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PRÉFACE 


A.  la  fin  de  l'an  1868 ,  me  trouvanl  à  Ulrecht  comme 
professeur  de  Chimie  à  l'école  de  médecine  militaire,  M^  le 
D'  A,  W.  M.  VAN  Hâsselt,  inspecteur-général  du  service  de 
santé  dans  l'armée  néerlandaise  (alors  professeur  à  la  même 
école)  m'offril,  au  nom  du  gouvernement  japonais,  la 
position  de  professeur  de  chimie  et  de  sciences  naturelles  à 
l'école  de  médecine  de  Nagasaki,  créée  en  1857  d'après  les 
ordres  du  Shogun  Minâmoto-no-Iyésadâ  ,  par  un  médecin 
hollandais,  Mr.  le  chevalier  Pompe  vân  Meerderyoort  et  par 
un  médecin  japonais  Mr.  Matsmoto  Riyojun,  aujourd'hui 
inspecteur-général  du  service  de  santé  dans  l'armée  japonaise. 

Par  décret  en  date  du  7  Mars  1869,  Sa  Majesté  le  Roi 
des  Pays-Bas  voulut  bien  me  donner  la  permission  d'entrer 
temporairement  au  service  du  gouvernement  japonais.  Arrivé 
au  Japon  au  commencement  du  mois  de  Juillet  1869,  au 
milieu  des  révolutions  qui  aboutirent  à  la  restauration  du 
pouvoir  souverain  de  Sa  Majesté  le  Mikado ,  j'ai  eu  l'occasion 
de  voir  se  dérouler  sous  mes  yeux  cette  série  de  réformes 
radicales  dans  le  système  de  la  féodalité,  qui  était  celui  de 
l'ancien  régime,  au  Japon  comme  en  Europe,  et  dont  l'histoire 
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est  toujours  une  page  des  plus  intéressantes  dans  la  vie  d'une 
nation.  Ces  réformes,  qui  ne  sont  en  principe  que  les  consé- 
quences nécessaires  de  la  navigation  à  vapeur,  ont  forcément 
entrainé  le  pays  du  Soleil  Levant  dans  le  courant  des  sciences 
de  l'ouest  et  des  relations  internationales. 

Dès  Tannée  4864,  époque  à  laquelle  mon  attention  fut 
attirée  par  hasard  vers  le  Japon ,  j'avais  conçu  un  vif  désir 
de  voir  se  raviver  et  se  raffermir  les  anciennes  et  amicales 
relations  de  mon  pays  avec  celte  nation  de  l'Extrême-Orient  ; 
je  résolus  d'y  contribuer,  pour  ma  part,  autant  qu'il  était  en 
mon  pouvoir  de  le  faire,  en  entreprenant  un  travail  ayant  pour 
objet  d'étendre  les  connaissances  que  nous  avons  des  produits 
d'un  pays,  dont  un  grand  nombre  de  mes  compatriotes  ont 
été  les  premiers  à  étudier  l'histoire  naturelle.  N'est-ce 
pas  en  effet  de  la  petite  île  de  Deshimà,  près  Nagasaki,  que 
se  sont  répandues  en  Europe  les  premières  notions  sur  l'his- 
toire ,  la  géographie ,  la  langue,  l'histoire  naturelle,  les  arts 
et  l'industrie  du  Japon  ;  n'est-ce  pas  par  cette  même  porte  que 
les  premiers  éléments  de  la  civilisation  occidentale  ont  fait 
leur  entrée  au  Japon  ? 

Grâce  à  ses  anciens  rapports  avec  le  Japon ,  la  Hollande 
possède  en  ce  moment  les  plus  bell  es  et  les  plus  vastes  col- 
lections d'ethnographie,  de  produits  de  l'industrie,  de 
monnaies,  d'antiquités,  de  plantes  et  d'animaux  de  ce  pays, 
bien  que  ce  fait  semble  toujours  devoir  être  ignoré  par  les 
récents  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  Japon,  et  qui  ne  par- 
lent que  des  <c  degrading  restrictions  »  et  du  c  paltry  trade  of 
the  island  of  Deshima  ».  Ces  auteurs  ont  oublié  ou  ils  igno- 
rent sans  doute  que  c'est  de  la  Hollande  que  le  Japon  a 
appris  pour  la  première  fois  la  fonte  des  canons  en  bronze, 
l'usage  des  machines  à  vapeur,  l'art  de  la  navigation  d'après 
les  données  scientifiques,  l'imprimerie  en  caractères  mobiles, 
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la  daguéréotypie,  la  photographie ,  la  télégraphie,  la  conslruc- 
lion  des  machines  et  des  bateaux  à  vapeur,  la  médecine,  la 
chimie  et  les  sciences  naturelles  de  l'ouest,  etc.  elc. 

Les  annales  de  ce  pays  reconnaîtront  les  pionniers  de  la 
civilisation  occidentale  introduite  chez  lui  dans  les  noms  do 
Jacques  Spex  (1610-1613)  le  fondateur  du  commerce 
hollandais  au  Japon  ;  de  W.  Byleveld,  â.  P.  Spelt,  H.  van 
Elsfort  et  J,  ScHOLTEN,  (  1643-1650),  qui  ont  vécu  à  Yédo 
et  enseigné  aux  Japonais  Vart  de  fondre  les  canons  et  la 
fabrication  delà  poudre;  de  J.  Gamphuis,  (1672, 1674, 1676) 
qui  a  étudié  le  Japon  d  une  manière  toute  spéciale  et  posé 
les  jalons  qui  devaient  servir  à  Kaempfer  pour  son  ouvrage; 
de  Marten  Gerritszoon  Yries,  (1643),  le  navigateur  intré- 
pide, à  qui  est  due  la  découverte  des  iles  Bonin  ,  de  Yesso, 
(Land  van  Eso,  Tokachi,  Kusuri,  Âtkesi,  Usu),  de  Haghijo 
(ongeluckich  eylant) ,  de  Mikura  (  Prince  eylant) ,  de  Kuna- 
SfflRi,  de  Yetorofu  (Slaetenlanl),  de  Urup  (Corapagnieslant). 
Puis  vinrent  E.  Kaempfer  (1690-1692)  le  savant  auteur  de 
l'Histoire  du  Japon  qui  fut,  avec  C.  P.  Thunberg,  (1775),  le 
premier  naturaliste  européen  à  qui  l'on  est  redevable  d'une 
élude  de  l'histoire  naturelle  du  Japon  ;  Izaak  Titsingh, 
(1780,  1782-1784),  l'aimable  auteur  des  <  Bijzonderheden 
over  Japan  »  et  le  traducteur  des  annales  impériales  <t  Nip^ 
pon-o-dap-ichi-ran^  ;  Hendrik  Doeff,  (1804-1817),  l'auteur 
d'un  grand  dictionnaire  hollandais-japonais  et  de  l'ouvrage 
c  Herinneringen  uit  Japan  »  ;  Jan  Cock  Blomhoff,  (1818- 
1823)  qui  a  enrichi  les  musées  de  la  Haye  et  de  Leyde  d'une 
multitude  d'objets  précieux  ;  J.  F.  van  Overmeer  Fisscher  , 
(1820-1829),  l'auteur  de  l'ouvrage  «  Bijdrage  tôt  de  kennis 
van  het  Japansche  Rijk  >,  collectionneur  zélé  d'objets  ap- 
partenant à  l'industrie  japonaise  ;  Ph,  Fr.  von  Siebold, 
(1823-1829  et  1859-61),  l'éminent  savant  qui  a  encouragé 
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avec  une  ardeur  au-dessus  de  tout  éloge  l'élude  des  sciences 
de  l'Ouest  parmi  les  Japonais  ;  E.  Bîjrger,  (1828-1832)  qui 
dut  surtout  sa  réputation  à  la  collection  de  plantes  et  d'ani- 
maux dont  il  enrichit  le  Musée  de  Leyde;  G.  F.  Meylan, 
(1827-1830)  l'honnête  et  agréable  auteur  de  l'ouvrage  c  Japan 
voorgesteld  in  schetsen  enz.  y  et  d'une  excellente  monographie 
€  Geschiedkundig  Overzicht  van  den  handel  der  Ëuropeezen 
op  Japan  »  ;  J.  H.  Leyyssohn,  (1846-1850)  qui  nous  a  laissé 
un  livre  fort  intéressant  €  Bladen  over  Japan  »  ;  le  Dr. 
MoHNiKE ,  (1848-1859)  qui  a  le  mérite  d'avoir  introduit  le 
premier  la  pratique  de  la  vaccine  au  Japon  ;  le  D*"  J.  H.  van 
DEN  Broek,  (1854-1856)  qui,  àDeshima,  a  enseigné  aux 
Japonais  les  applications  de  la  science  à  la  technologie  et  à 
l'industrie;  J.  H.  Donker  Curtius,  (1852-1859)  qui  a  mis 
en  faveur,  d'une  manière  surprenante,  le  goût  des  sciences 
de  l'Europe  au  Japon  ;  G.  G.  C.  Pels-Rycken  ,  (1 855-1 857) 
le  fondateur  de  la  première  école  navale  au  Japon  ;  A.  A. 
s'  Graauwen,  (1855-1857),  le  premier  professeur  dans  les 
sciences  navales  et  dans  la  navigation  à  vapeur  ;  le  baron 
W,  J.  C.  HuYSEN  VAN  Kattendyke,  (1857-1859),  chef  de  la 
seconde  mission  de  la  marine  néerlandaise  au  Japon  avec 
B.  D.  VAN  Trojen,  (1857-1859)  et  H.  0.  Wichers  (1857- 
1859)  les  promoteurs  de  l'élude  des  sciences  navales;  H. 
Hardes,  (1857-1861)  le  fondateur  du  premier  arsenal  de  la 
marine  au  Japon,  à  Akuanora,  près  Nagasaki  ;  le  Dr.  Pompe 
VAN  Meerdervoort  ,  (1857-1862),  qui  a  organisé  le  premier 
hôpital  d'après  la  méthode  européenne  et  fondé  la  première 
école  impériale  de  médecine  selon  le  système  occidental  ;  les 
docteurs  Bauduin,  (1862-1867),  Gratama,  (1865-1870),  van 
Mansvelt,  (1867-1878)  et  plusieurs  autres  médecins,  ingé- 
nieurs et  navigateurs  hollandais  qui  se  trouvent  encore  au 
Japop.  Je  dois  aussi  ne  point  passer  sous  silence  les  noms 


des  savants  hollandais  Temmingk,  Sghlegel,  de  Haan,  Blee- 
KER,  Bluhe,  de  Yriese,  Miquel,  Hoffmann,  et  Suringar 
qui,  non  inoins  que  les  voyageurs  que  je  viens  de  citer,  se  sont 
occupés  de  l'étude  de  la  nature  et  des  sciences  du  Japon. 

Le  lien  qui  unit  le  Japon  à  la  Hollande  n'est  pas  seule- 
ment celui  d'une  amitié  séculaire,  intime  et  sincère,  c'est 
aussi  un  lien  historique  et  digne  de  respect,  celui  qui  unit 
le  disciple  à  son  maître. 

Mais  il  convient  en  outre  de  constater  également  la  grande 
importance  des  zélés  et  vigoureux  efforts  faits  parles  anciens 
savants  et  interprêtes  japonais  en  vue  de  développer  les 
progrès  scientifiques  du  Japon.  Honneur  à  ces  initiateurs 
courageux,  qui  en  dépit  des  plus  sérieuses  difficultés^  n'ont  pas 
hésité  à  entreprendre  la  traduction  dans  leur  langue  des  livres 
scientifiques  hollandais.  Avec  une  persévérance  extrême  et 
avec  une  énergie  admirable,  ils  ont  triomphé  des  obstacles  que 
présentait  ce  pénible  travail  et  ont  pu  ainsi  ofi'rir  à  leurs  com- 
patriotes les  premiers  traités  sur  les  différentes  sciences.  C'est 
avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  avons  appris  dernièrement 
la  publication  au  Japon  d'un  livre  excessivement  intéressant, 
intitulé  B  jtiW  ^^^  Nihon-  Yôgahu-nempio  ou  <i  Histoire 
de  l'élude  des  sciences  de  l'ouest  au  Japon  »  par  Otsuki 
Shiuzi.  Cet  ouvrage  nous  retrace  l'histoire  fidèle  des  labeurs 
assidus  et  difficiles  de  ces  savants  japonais,  initiés  les  pre* 
miers  aux  sciences  occidentales. 

J'espère  que  le  lecteur  voudra  bien  me  pardonner  celle 
digression  historique.  Dans  ce  temps  où  règne  au  Japon 
une  tendance  anglomane  qui  semble  vouloir  nier  les  travaux 
des  autres  nations,  il  m'a  paru  nécessaire  de  constater 
des  faits  indiscutables  qui  appartiennent  à  l'histoire  et  de 
prémunir  les  habilanls  de  ce  pays  contre  toute  partialité  et 
tout  exclusivisme. 


VI 

Par  l'introduction  qui  va  suivre»  on  verra  que  je  me  suis 
placé  à  un  point  de  vue  parfaitement  neutre,  et  là  seulement 
où  la  science  commence* 

Malgré  les  travaux  assez  complets  que  nous  possédons 
sur  la  Flore  et  la  Faune  du  Japon,  l'étude  des  produits  de  la 
nature  dont  on  fait  un  certain  usage  est  encore  bien  res- 
treint et  se  borne  à  quelques  notes  dispersées.  Quant  aux 
minéraux  du  Japon,  on  sait  qu'il  n'y  existe  encore  aucun 
traité  sur  cette  matière. 

On  comprendra  qu'il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  avant 
de  pouvoir  songer  à  la  publication  de  mes  études.  C'est  le 
travail  de  mes  heures  de  loisir,  en  dehors  de  mes  occupa- 
lions  professionelles.  En  outre,  j'ai  dû  apprendre  à  lire  et 
à  écrire  un  certain  nombre  de  caractères  chinois  et  me  fa- 
miliariser jusqu'à  un  certain  point  avec  la  langue  indigène, 
afin  de  bien  comprendre  le  sens  et  la  signification  exacte  des 
noms  indigènes  des  produits  que  j'aurais  à  déterminer  et  à 
décrire.  Enfin  j'ai  été  obligé  de  recueillir  le  plus  de  maté^ 
riaux  possibles,  attendu  qu  e  les  collections  et  les  musées  des 
divers  départements  du  gouvernement  ne  sont  que  de  date 
récente.  C'est  ainsi  que  les  cinq  premières  années  de  mon 
séjour  à  Nagasaki  se  sont  passées  dans  l'étude  préliminaire 
des  livres  indigènes  sur  la  matière,  étude  dans  laquelle  j'ai 
été  puissamment  aidé  par  mon  bon  vieux  maître  et  ami^  feu 
Nârazaki  Kishiro  (fi  873  )  conservateur  de  l'ancien  jar- 
din botanique  du  Shogun,  à  Nagasaki.  Je  me  fais  égale- 
ment un  devoir  de  reconnaître  ici  les  services  rendus  par 
plusieurs  de  mes  élèves,  parmi  lesquels  je  dois  citer  surtout 
MM.  Mâsatuki  Ogughi  et  Sakugoro  Koisie  de  Kiyoto,  qui 
m'ont  servi  d'interprètes  et  en  qui  j'ai  toujours  trouvé  des 
étudiants  aussi  intelligents  qu'exacts  et  consciencieux. 

Appelé  au  mois  d'Octobre  de  l'an  1874  à  Yédo  par  Son 
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Exedience  le  ministre  de  rinstruction  publique,  je  fus  nom- 
fDé  conseiller  au  Département  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité 
publiques,  qui  venait  d'être  récemment  établi,  et  chargé  de 
rinstallation  d'un  laboratoire  d'hygiène  et  de  chimie  à  Kiyoto  : 
Je  commençai  en  même  temps  la  rédaction  d'une  Pharmaco- 
pée japonaise,  basée  sur  la  méthode  européenne,  travail  assez 
ardu  et  assez  difficile  que  j'ai  pu  amener  à  bonne  fin  au 
mois  de  Décembre  1877. 

A  Kiyoto,  l'ancienne  capitale ,  la  Rome  du  Japon,  que  nul 
Hollandais  n'avait  habitée  avant  moi ,  j'avais  mainte  occasion 
pour  me  familiariser  davantage  avec  les  ouvrages  indigènes, 
anciens  et  modernes,  sur  l'histoire  naturelle  du  pays  ;  j'ai  eu 
en  outre  l'avantage  d'y  faire  la  connaissance,  non  moins  agréa- 
ble qu'utile,  de  plusieurs  savants  indigènes  très-considérés  et 
fort  aimables.  Les  expositions  annuelles  qui  ont  eu  lieu  dans 
cette  ville ,  à  lancien  palais  impérial ,  m'ont  mis  au  courant 
de  beaucoup  de  détails  touchant  différentes  matières.  D'a- 
près mes  conseils,  plusieurs  officiers  du  gouvernement  local 
ont  commencé  à  réunir  dans  un  musée  permanent  les  nom- 
breux et  précieux  matériaux  qui  se  trouvent  dans  cette  an- 
cienne cité  sur  l'histoire  nationale  ainsi  que  sur  l'industrie, 
les  arts  et  l'histoire  naturelle  du  pays. 

Deux  ans  plus  tard,  au  mois  de  Septembre  1876 ,  je  fus 
prié  de  venir  installer  à  Yédo  un  laboratoire  de  chimie 
appliquée  à  l'hygiène  et  à  la  médecine  ;  et  enfin ,  après  l'a- 
rivée  d'un  collègue,  je  suis  arrivé  à  Yokohama  le  1«  Janvier 
1877,  avec  mission  d'y  créer  un  laboratoire  semblable. 

Ce  dernier  fonctionne  depuis  le  1^^  Mai  1877  sous  ma 
direction.  Plusieurs  de  mes  anciens  et  nouyeaux  élèves  sont 
maintenant  devenus  mes  assistants.  Sans  leur  concours 
dévoué,  sans  leurs  connaissances  théoriques  et  leur  habileté 
pratique  dans  ce  genre  de  travaux,  il  serait  impossible  de  faire 
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marcher  un  établissement  où  s'eiTectuent  chaque  mois  des 
centaines  d'analyses  officielles.  Le  Japon  possède  aujour- 
d'hui dans  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  des  chimistes 
capables  non  seulement  de  faire  une  analyse  exacte  mais 

aussi  de  préparer  des  produits  chimiques  pour  l'usage  mé- 
dical avec  une  pureté  parfaite.  Les  expositions  de  Kiyoto  en 
1875  et  d'Uyéno,  à  Tokio,  en  4877,  ont  montré  pour  la 
première  fois  au  Japon  une  collection  de  produits  chimiques, 
préparés  avec  des  matériaux  indigènes  par  ces  chimistes 
japonais  appartenant  aux  laboratoires  de  Yokohama  et 
d'Osaka ,  et  ce  m'est  un  grand  plaisir  de  constater  que  mes 
élèves  sont  les  premiers  Asiatiques  qui  ont  pu  faire  eux- 
mêmes,  sans  aucun  aide,  des  produits  chimiques  d'une 
qualité  irréprochable. 

Quant  aux  matériaux  qui  m'ont  servi,  ils  sont  assez  nom- 
breux. J'en  ai  donné  Ténumération  dans  l'introduction  qui 
va  suivre.  Plusieurs  excursions  dans  les  districts  miniers  de 
KiusHiu,  et  d'autres  dans  le  centre  du  Japon ,  aux  environs 
de  Kiyoto  et  d'Osaka,  m'ont  permis  de  voir  et  d'étudier 
de  près  la  plupart  des  industries  minières  et  agricoles  indi- 
gènes. 

Ma  collection  de  minéraux  a  remporté  à  l'exposition  de 
Kiyoto,  en  1875,  la  première  médaille  d'argent  qui  ait  jamais 
été  accordée  à  un  étranger.  Dernièrement,  en  créant  plusieurs 
musées  qui  promettent  de  s'agrandir  et  de  se  développer 
promptement,  le  gouvernement  japonais  a  fait  une  innovation 
de  nature  à  aider  puissamment  ceux  qui  veulent  se  livrer  à 
l'étude  des  produits  du  pays.  Il  me  faut  citer  en  première 
ligne  le  musée  du  ministère  de  l'Instruction  publique  à 
Uyéno  (Tokio),  le  musée  du  ministère  de  l'Intérieur,  à 
Tokio,  le  musée  du  département  de  la  colonisation  ou  Kai- 
takushi,  à  Shiba  (Tokio),  le  jardin  botanique  de  Koïshi-kawa 
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à  Tokio,  dépendant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 
En  vérité,  les  progrès  scientifiques  faits  à  Tokio  depuis  la 
restauration  de  1868  ont  été  surprenants.  Espérons  qu'ils 
s'étendront  de  plus  en  plus  dans  l'intérieur  du  pays  et 

que  le  système  de  centralisation  ne  sera  pas  poussé  trop 
loin  pour  ce  qui  a  trait  aux  choses  de  la  science. 

C'est  aussi  pour  moi  un  agréable  devoir  de  témoigner  ici 
ma  gratitude  à  tous  ceux  qui  m'ont  aidé  ou  encouragé  dans 
mon  travail  ;  premièrement  à  mon  père,  J.  H.  Geerts,  le 
savant  philologue  à  qui  seul  je  dois  mon  instruction  pre- 
mière ;  au  professeur  6.  J.  Mulder  ,  le  chimiste  le  plus 
habile  que  la  Hollande  ait  jamais  possédé  ;  aux  docteurs 
A.  W.  M.  VAN  Hasselt,  j.  H.  van  den  Broek  et  aux  autres 
professeurs  de  l'ancienne  école  de  médecine  militaire 
dIJtrecht.  Je  liens  à  exprimer  à  tous  mes  sentiments  d'amitié 
et  de  gratitude  pour  leur  bienveillance  à  mon  égard  pendant 
mon  séjour  au  milieu  d'eux ,  séjour  qui  m'a  été  si  utile ,  si 
instructif  et  en  même  temps  si  agréable. 

A  mes  anciens  collègues  de  l'école  de  médecine  de  Naga- 
saki, les  docteurs  C.  G.  van  Mansvelt  et  W.  K.  M.  van 
Leeuwen  van  Duivenbode,  je  suis  heureux  de  dire  que 
l'affection  qui  nous  a  réunis  pendant  une  longue  série  d'an- 
nées dans  ce  pays  de  l'Extrême-Orient  m'a  été  un  soutien 
inappréciable  dans  les  jours  pénibles,  alors  qu'en  1873  une 
grave  et  longue  maladie  a  été  sur  le  point  de  briser  mes 
forces  intellectuelles  ;  c'est  à  leur  zèle  et  à  leur  dévouement 
que  je  dois  d'avoir  surmonté  cette  douloureuse  épreuve. 

Parmi  mes  nombreux  amis  du  Japon ,  j'ai  aussi  à  témoi- 
gner ma  gratitude  à  M.  Nagayo  Sensai,  aujourd'hui  chef  du 
Département  de  l'hygiène  et  de  la  salubrité  publiques.  Dès 
mon  arrivée  dans  ce  pays,  j'ai  pu  apprécier  l'esprit  éclairé  et 


la  sincère  bienveillance  de  ce  fonctionnaire,  le  plus  ancien 
de  mes  amis  parmi  les  indigènes.  C'est  grâce  à  ses  idées 
avancées ,  à  ses  connaissances  étendues,  tant  dans  les  scien- 
ces Sinico-japonaises  que  dans  celles  de  l'ouest,  grâce  à  son 
concours  énergique  pour  tout  ce  qui  concerne  l'instruction 
publique  et  surtout  l'avancement  des  sciences  médicales 
et  sanitaires,  que  j'ai  été  mis  à  même  de  poursuivre  mes 
études. 

Qu'il  me  soit  permis  aussi  d'exprimer  mes  sentiments  de 
respectueuse  reconnaissance  à  Leurs  Excellences  les  Ministres 
de  l'Instruction  publique  pour  la  confiance  qu'ils  ont  bien 
voulu  ni'accorder  ;  premièrement  à  Son  Excellence  Yama- 
NO-ucHi  YoDO,  Tosa-no-Kami  ,  l'ancien  Prince  de  Tosa,  qui 
dirigeait  les  collèges  et  les  écoles  en  1869,  lors  de  mon  ar- 
rivée, avant  que  le  Ministère  du  Mombusho  fut  créé  au  Ja- 
pon ;  puis  à  Son  Excellence  Oki  Takato  (  1871  ),  à  feu  Son 
Exe.  KiDO  Takiyoshi  (1874)  secrétaire  intime  de  Sa  Majesté 
le  Mikado,  aussi  aimable  que  savant,  loyal  et  désintéressé, 
qui  a  tant  fait  pour  le  progrès  et  la  prospérité  du  Japon  con- 
temporain, et  qui  a  été  trop  tôt  enlevé  à  son  pays  et  à  son 
souverain;  à  Son  Exe.  Tanaka  Fujimaro,  (1875-1878),  l'é- 
rudit  et  intéressant  auteur  de  l'histoire  de  l'éducation  au 
Japon ,  qui  m'a  toujours  comblé  des  témoignages  de  cor- 
dialité les  plus  sincères  ;  enfin  et  surtout  à  Son  Exe.  Okubo 
TosHiMicHi,  Ministre  de  l'Intérieur,  qui  a  bien  voulu  me 
confier  l'importante  et  difficile  tâche  dont  je  m^efforce  de 
m^acquilter  en  ce  moment. 

A  l'éditeur  de  ce  livre  revient  incontestablement  Thon- 
neur  d'avoir  triomphé  de  beaucoup  de  difficultés  dans 
l'exécution  typographique  d'un  travail  où  se  trouve  une  si 
grande  quantité  de  caractères  chinois.  Enfin,  je  me  fais 
également  un  devoir  et  un  plaisir  de  reconnaître  l'aide  im- 
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portante  que  m'a  prèlée  Mr«  Â.  Harmand,  qui  a  bien  voulu 
entreprendre  la  tâche  de  revoir  mon  manuscrit  avant  qu'il 
fût  livré  à  l'impression. 

Je  termine  en  souhaitant  que  ce  livre  soit  profitable  aux 
Japonais  et  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  orien- 
taies.  Nisi  utile  est  quod  facimus,  stulta  est  gloria. 

Yokohama,  1878. 
6*  •  •  • 
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COUP  VŒU  SUR  L'ÉTAT  GÉNÉRAL! 

DE 

L'HISTOIRE  NATURELLE 

EN  CHINE  ET  AU  JAPON 


^^ 


Le  titre  de  Touvrage  que  nous  publions,  exprime 
clairement  Tobjet  que  nous  avons  en  vue.  ;  La  grande 
histoire  naturelle  Chinoise:  Pun-tsao-kang-muh  (en 
japonais)  Hon-zô-kô-voku  :{;  ]^  iM  S  formera  la  base 
de  notre  travail,  et  nous  suivrons,  pour  la  nomenclature 
et  la  synonymie  japonaises,  le  commentaire  du  célèbre 
naturaliste  japonais  0-no  Ban-zar  )h  I&  H  |1i  sur  ce 
même  ouvrage,  Hon-zô-kô-hôktj  Kei-hô  :);  j^  iM  9 
@  ^.  Nous  compléterons  notre  travail  en  citant 
plusieurs  autres  livres  tant  européens  que  japonais  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  en 
relatant  les  observations  recueillies  par  nous-mêmes 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  ce  dernier 
pays. 

A  force  de  persévérance,  de  soins  bien  dirigés  par 
plusieurs  naturalistes,  et  grâce  à  l'esprit  éclairé  et  à 
l'aide  matérielle  du  gouvernement  néerlandais  dans  usHoiuoi- 
l'Inde,  on  est  par\enu  à  connaître  déjà  beaucoup  de  ^ptonit!î 
productions  industrielles,  les  ustensiles,  les  monnaies  ^s"?n??t 
et  en  grande  partie  la  Flore  et  la  Faune  du  Japon,  r^iuta'ïdie 
L'île  de  Désima,  près  Nagasaki,  où  Thunbbrg(I)  établis-  *"'*^"' 


japonioa 


4  INTRODUCTION. 

sait  déjà,  en  ITTS,  une  petite  école  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle,  Tancienne  Désima»  disons-nous  a 
été  le  foyer  d'où  nos  premières  connaissances  dans 
l'histoire  naturelle  du  Japon  ont  rayonné  dans  toutes  les 
directions,  surtout  après  que  Von  Siebold,  Blomhoff, 
BiîRGER  et  plusieurs  autres  collectionneurs  hollandais 
eurent  envoyé  leurs  riches  matériaux  au  musée  de 
Leide,  et  9près  que  plusieurs  botanistes  et  zoologues, 
comme  de  Vriesb,  Blume,  Zucgarini,  Miqxjel,  Temhink, 
ScHLEGEL,  DE  Haan,  et  autres  eurent  décrit  et  déterminé 
les  matériaux  refueillis. 

Les  Portugais,  quoiqu'ils  aient  été  admis  librement 
dès  le  début  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  ont 
laissé  très-peu  de  traces  de  recherches  scientifiques  sur 
l'histoire  naturelle  du  Japon  ;  d'un  autre  côté  le  fana- 
tisme religieux  des  missions  fut  la  cause  de  l'expulsion 
des  Européens  en  1639  ;  un  petit  nombre  de  Hollandais 
seulement  purent  rester,  dans  le  pays,  mais  ils  furent 
obligés  de  demeurer  à  Désima.  Après  l'ouverture  de 
plusieurs  ports  japonais  au  commerce  étranger  (1854), 
et  pendant  les  années  suivantes,  des  savants  et  collection- 
neurs américains  (  Asagray  ),  russes  (  Maxihowigz  ), 
anglais  (Hoorer),  français  (Franghet  et  Satatier)  et 
hollandais  (Miquel,  Suringar)  ont  dignement  contribué 
à  l'avancement  de  nos  connaissances  dans  l'histoire 
naturelle  du  Japon,  de  telle  sorte  que  nous  pouvons 

upSSTdu ^^^^  9*^^  ^*  ^^^""^  ®^  ^^  Faune  du  Japon  sont  en  ce 
d?r  ^  moment  déjà  mieux  connues  que  celles  de  plusieurs 
bien  ooDDues  coûtrées  OU  Europc. 

LesMin^  Quaut  aux  miuéraux  du  Japon,  nos  connaissances 
pon  ne  sont  sout  cucore  bicu  rcstremtcs,  aucun  traité  n  avant  été 
<**»*>».  publié  jusqu'ici  sur  cette  partie  importante.  Voilà 
pourquoi  nous  nous  sommes  occupé  de  cette  branche 
avec  un  soin  tout  particulier,  et  voulons  donner  la 
description  de  tous  les  minéraux  qui  se  trouvent  dans 
notre  coUectioa,  ou  sur  let^uels  nous  avons  obtenu  des 
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donnAea  préeisds*  Bieo  qoe  loin  d'6tre  encore  anssi 
ccHoplète  qae  nous  le  soahaiterions,  la  partie  inorgani- 
que ou  minéralogique  de  notre  ouvrage  comprendra 
du  moine  les  .produits  priacipauz  du  r^ne  minéral. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nos  connaissances  de 
la  nature  du  vaste  Empire  de  la  Chine  soient  aussi 
élendues  que  celles  que  nous  avons  actuellement  sur  le 
Japon.  Ce  sont  les  missionnaires  de  la  compagnie  de  ^i^^^ 
Jésus  qui  nous  ont  donné  les  premières  notions  sur  cet  ^S^£^ 
immense  pays,  tandis  que  de  leuir  coté  les  Ambassades  cJl^/'  •" 
de  la  Compagnie  Orientale  des  Provinces  Unies  près 
l'Empereur  de  la  Chine  publiaient  également  des 
observations  intéressantes  sur  son  histoire  naturelle. 
Ensuite  plusieurs  naturalistes  et  voyageurs,  comme 
OsBECK  (1757),  Reeves,  Loureiro  (2790),  Bunge  (1830), 
SwiNHOE  (1860),  Herder  et  Regel  (1861),  Williams 
(1860),  Maximovicz  (1859),  Bentham  (1861),  von 
Richthofen  (1869),  etc.,  ont  contribué  d'une  manière 
considérable  à  élargir  le  cercle  de  nos  connaissances 
sur  l'histoire  naturelle  chinoise. 

Les  produits  du  règne  végétal  dont  on  fait  un  certain 
usage  en   Chine  et   au   Japon    sont   excessivement 
nombreux.   Le  système  utilitariste  de  la  philosophie 
chinoise  a  attribué  des  propriétés  utiles  à  presque  tous 
les  produits  de  la  nature,  selon  la  théorie  :  <  que.  tout 
est  créé  pour  servir  à  F  homme.  >   De  là  vient  que  tous 
les  ouvrages  chinois  et  en  grande  partie  aussi  les  livres    uteDdan- 
japonais,  traitant  de  Thisloire  naturelle,  sont  écrits  à  dûs^^ 
un  point  de  vue  éminemment  pratique  ;   de  là  vient  rhbtobli»^ 
aussi  que  le  règne  végétal  est  en  général  beaucoup  cmm  et  m 
mieux  étudié  chez  les  deux  peuples  que   le  règne  *^^ 
animal  et  minéral,  car  c'est  du  règne  végétal  que  l'on 
obtient  principalement  la   nourriture,   les   matières 
textiles,  les  bois  de  charpente,  et  un  nombre  infini 
de  substances  médicales»  Les  animaux  qui  leur  servent 
de  nourriture»  comme  un  grand  nombre  de  poissons. 


6  imrnofioicnoii. 

dd  fliUltMéeil,  màlliisipieft  etc.  sotat  fgèûènXmimt  les 
miêu  eottHos  et  les  mieux  décrits  dans  leors  ouvrages* 
Quant  aux  minéraux,  c'est  à  peine  s'il  existe  sar  cette 
science  quelques  écrits  d'une  certaine  valeur. 

Bien  que  Ton  trouve  une  foule  d'ouvrages  illustrés 
sur  les  plant3s,  et  que  l'on  ait  déjà  commencé  au  Japon 
à  publier  des  Flores  descriptives  assez  complètes^  ceux 
qui  ont  traité  ces  matières  semblent  avoir  négligé  tout 
à  lait  l'élude  des  produits  du  règne  minéral.  La  faute 
en  est  évidemment  à  leur  défaut  de  connaissances  en 
chimie.  Ils  n'ont  pas  la  moindre  idée  de  la  composition 
chimique  des  minéraux.  Aussi  le  discernement»  qui 
est  relativement  assez  développé  chez  eux,  quand  ils 
traitent  des  animaux  ou  des  végétaux,  semble .  leur 
manquer  presque  totalement^  quand  il  s'agit  des  miné* 
raux.  Dans  leurs  ouvrages  d'histoire  naturelle  générale, 
la  minéralogie  est  toujours  sacrifiée.  On  n'y  trouve 
qu'une  très-petite  partie  consacrée  aux  minéraux,  et  le 
livre  le  plus  complet  ne  donne  la  description  que 
d'environ  150  espèces,  parmi  lesquelles  plusieurs 
GoAt  des  pétrifications.  Ce  sont  spécialement  les  curiosités  et  les 

Japmaifpour 

^curiosités  phénomènes  de  la  nature  qui  ont  beaucoup  d'attrait  pour 
eux  ;  leurs  petites  collections  de  minéraux,  de  coquilles, 
d'insectes  ou  d'autres  animaux  contiennent  toujours 
quelques  exemplaires  déformes  bizarres  et  anormales 
par  leurs  dimensions  minimes  ou  monstrueuses. 

En  Chine,  on  ne  peut  pas  encore  parler  de  l'avène- 
ment d'une  science  de  la  nature  libre  et  pure , 
parcequ'on  ne  la  cultive  que  dans  un  but  essentielle- 

Eut sitikiii- ment  pratique.  L'avancement  des  sciences  naturelles  en 

naire    des  '^  * 

•^^  «0  Europe  depuis  le  siècle  dernier  n'a  que  très-faiblement 
influé  sur  l'état  des  connaissances  chez  celte  nation,  de 
sorte  que  ses  connaissances  scientifiques  ne  difièrent 
pas  d'une  manière  sensible  du  tableau  que  YoN  Siebold 
a  donné  de  l'histoire  naturelle  chez  les  Japonais,  il  y  a 
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cinqiiiMe  aiis<1).  Aa  Japoa  aa  contrairei   on  pdntj.^^^^ 
constater,  surtout  en  botanique,  un  avancement  marqué  {^^^^ub^ 
à  la  même  époque.   Plusieurs  naturalistes  japonais,  J|^>^«^;  *^ 
initiés  plus  ou  moins,  depuis  le  commencement  du  siècle  ^^^^ 
actuel,  aux  sciences  de  TOuest  par  Tintermédiaire  des 
livres  et^es  médecins  hollandais,  grâce  à  l'introductioa 
d'ouvrages  hollandais  et  aux  enseignements  de  médecine 
de  cette  nation,  sont  entrés  et  ont  marché  déjà  dans 
la  bonne  voie.  Tels  sont  par  exemple  les  naturalistes  et 
botanistes  Omo  Ranzan  ,  Mibzutahi  Hobun  ,  Iwasaki* 
TsuNEiiABA,  Ynuma-Ghojun,  Ito  Kbiské  et  bien  d'autres 
qui  se  sont  tous  plus  ou  moins  pénétrés  de  l'esprit 
des  sdences  occidentales. 

Les  Japonais  ont  surpassé  de  beaucoup  en  botanique 
leurs  anciens  maîtres,  les  Chinois,  témoin  les  nouvelles 
flores  du  Japon  selon  le  système  de  Linné.  On  cherchera 
en  vain  chez  les  Chinois  comtemporains  des  livres 
d'une  valeur  scientifique  aussi  réelle.  A  Von  Sibbold 
appartient,  pour  une  grande  part,  l'honneur  d'avoir 
mis  en  mouvement  cet  esprit  de  progrés,  en  fondant 
la  société  botanique  d'Owari,  avec  l'aide  de  plusieurs 
do.  ses  amis  et  élèves  japonais  ;  d'un  autre  côté  l'en- 
seignement des  sciences  et  de  la  médecine  par  les 
Hollandais  à  Nagasaki,  depuis  l'an  1856,  et  la  réforme 
louable  de  l'instruclion  publique  au  Japon  dans  les 
derniers  temps,  ont  contribué  beaucoup  aussi  au 
progrès  des  sciences  Européennes  parmi  les  Japonais. 

Après  avoir  tracé  ainsi  brièvement  l'état  actuel  de 
l'histoire  naturelle  chez  les  Chinois  et  les  Japonais, 
nous  allons  faire  ressortir  l'influence  remarquable  que 
le  voisinage  de  la  Chine  a  exercé  sur  le  développement 
scientifique  et  social  du  Japon.  Des  faits  historiques,  ^^*'^'):;|^ 
ayant  rapport  aux  anciennes  relations  entre  ces  deux  S"J)e?tcSl 
pays,  nous  apprendront  que  la  Chine,  aussi  bien  que  ne  l^J^ 

(1)  PA.  Fr.  de  SieMd.  De  Ustoriae  naturaiis  in  Japooia  Statu. 
Vfirceburgi.  1926. 
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la  Corée,  a  puissamment  aidé  aux  progrés  scientifiqneSy 
philosophiques, .  techniques  et  religieux  des  Japonais. 
Quelques  Japonais  croient,   que  bien  avant  Jinnu 
^««.■Jj^'^Tenno  (660  ans  avant  Tère  chrétienne)  la  littérature 
T«aiio.       était  déjà  connue  au  Japon  ;  mais  cela  est  peu  proba* 
bie,  car  on  trouve  à  chaque  instant  la  preuve  ^ans  les 
chroniques  chinoises,  que  les  Chinois  du  deuxième  siècle 
avant  Jésus-Christ  considéraient  les  Japonais  comme  des 
c  sauvages.  >   C'est  un  fait  incontestable  que  la  vieille 
\  civilisation  des  Chinois  est,   de  deux  mille  ans  au 

moins,  antérieure  au  développement  du  Japon.  Pour 
nous  la  question,  si  difficile  à  trancher,  de  l'origine 
des  Japonais  est  de  peu  d'impoi'lance  ;  nous  pouvons 
donc  croire  avec  Von  Siebold  (1),  que  plusieurs  tribus 
de  c  Dats  >  (ancienne  Tartarie)  ont  émigré  vers  le 
Japon  ;  nous  pouvons,  avec  Malte-Brun  et  d'autres  an« 
teurs,  considérer  les  Japonais  comme  Autochthanes  on 
Aborigènes  (2).  Il  nous  serait  même  permis  d'adhérer 
à  l'étrange  et  presque  ridicule  hypothèse  du  pieux 
Kâempfer  (3),  qui  fait  venir  les  Japonais  de  Babel  au 
Japon  ;  nous  pouvons  enfin  penser  avec  Thunberg  (4) 
que  les  habitants  de  cet  archipel  doivent  leur  origine 
aux  Chinois.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  jusqu'au 
temps  de  Jinmu  Tenno,  les  Japonais  formaient  diffé- 
rentes tribus,  vivant  de  la  chasse,  et  que  l'esprit  éclairé 
.  du  premier  Empereur  réunit  et  civilisa  peu  à  peu. 
Contemporain  du  fondateur  de  l'ancien  empire  Romain 
et  de  Psammétik  en  Egypte,  Jinmu  créa  dans  l'ancien 
Yamato  les  rudiments  d'une  nation  oi^anisée.  Que 
Jinmu  Tenno  ne  soit  pas  un  aborigène,  mais  plutôt 

(1)  Siebold.  Verhandeling  OTer  de  afkomst  der  Japanners.  Verh. 
van  bel  Batav.  genootschap  (Transactions  de  la  Société  de  Batavia, 
1831.) 

(2)  Malte-Brun.  Précis  de  la  géographie  universelle.  Tome 
m,  p.  458. 

(3)  Kâempfer.  Histoire  du  Japon.  1  vol.  Chap.  VI. 

(4)  Thunberg.  Voyage  au  Japon,  traduit  par  Langlés.  Paris, 
1796.  Tome  II.  p.  9l 


INTRODUCTION.  9 

d'origine  Urtare,  oe  fiait,  bien  qae  non  prouvé ,  nous 
parait  néanmoins  très-probable. 

k  partir  de  cette  époque,  les  progrès  des  Japonais 
leur  Tiennent  de  la  Chine,  soit  directement,  soit  par 
la  Corée.  On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  date  eurent 
lieu  les  premières  relations  des  Japonais  avec  les  Chinois. 
Les  chroniques  japonaises  Nipponr(hdai'ichi-ran{\)  et 
Wa-nen-kei  parlent  d'un  médecin  chinois  Jo-fuko,  qui  jJ^SliSi 
vint  au  Japon  en  Tan  219  avant  Jésus-Christ,  sous  le  Jj^jj™*^ 
règne  du  Mikado  Korei,  avec  beaucoup  d'autres  colons 
chinois,  et  débarqua  à  Kumano,  dans  la  province  de 
Kii.  On  dit  que  «e  Jofuku  vint  au  Japon  par  Tordre  de 
Pempereur  chinois  Schi-hoang-ti,  pour  y  chercher 
Therbe  d'immortalité  ;  mais  il  est  permis  de  douter  de 
Tauthenticité  de  cette  histoire,  que  le  professeur 
Hoffmann  de  Leyde  considère  comme  un  mythe.  Néan« 
moins  les  Japonais  ont  dédié,  à  Kumano,  un  temple 
à  ce  pionnier  légendaire  de  leur  ancienne  civilisation. 
Ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  dans  ces  temps  reculés 
plusieurs  colons  chinois  vinrent  s'établir  à  Kumano, 
c'est  qu'on  a  trouvé  souvent  des  anciennes  sapèques 
chinoises,  en  y  creusant  des  tombeaux.  Ces  pièces  de 
monnaie  en  brq^ize  portent  l'inscription  Han-riyOy  et 
ont  été  fondues  en  Chine,  sous  le  règne  de  l'empereur 
chinois  Sghi-hoan-ti.  A  part  la  légende  de  Jofuku, 
on  trouve  dans  les  chroniques  très-peu  d'autres  récits 
concernant^  le  premier  contact  des  Japonais  avec  les 
Chinois.  Qaelques  unes  mentionnent  Tarrivée  au 
Japon  de  colons  Coréens  qui  faisaient  le  trajet  d'un 
port  au  sud*est  de  la  Corée,  appelé  Fu-^san^-hai 
jusqu'à  Tsushima,  de  là  à  Iki-shima  et  de  cette  Ile  c^euïtionî 
à  plusieurs  ports  de  Tile  de  Kiu-siu.  En  l'an  27  ^  ^  ^ 
avant  Jésus-Christ,  un  Coréen  envoyé  de  Sinra  (ancien  tio^de'itpor' 
royaume  de  Corée)  vint  au  Japon  et  présenta  au  ^(Tti^dolil 
Mikado  Suinin  différents  objets  précieux.    La  suite  Sttntr^dSdte 


(I)  Archives  da  Nippon  T.  VII.  p.  107. 
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de  cel  ambassadeur  fonda  au  Japon  la  première  cor- 
poration de  fabricants  de  porcelaine.    Les   relations 
cj^reS!^  avec  la  Corée  devinrent  hostiles  en  Tan  200  de  notre 
g»«g^^«^«î  ère  ;  rimpéralrice  Jingo-Kwogu  livre  alors  la  première 
bataille  en  Corée.    Presqu'un  siècle  plus  tard,  en  l'an 
284  de  rère  chrétienne,  le  ûls  d'un  roi  de  Corée,  le 
E<^î^-  P^^"^^  Atogi,  apporta  au  Japon  les  premières  notions 
dccSifudlT  ^®  littérature   chinoise  (1)  ;  et  Tannée  suivante  (285) 
un    philosophe  chinois,    Wang-Schien   (en   japonais 
Wa-ni),  fut  envoyé  au  Japon  pour  y  enseigner  l'écriture 
chinoise.    Il  y  apporta  les  livres  de  Confucius,  appelés 
Rongo  (en  chinois  Lun-yu)  et  le  célèbre  «  livre  des 
mille  proverbes  »    appelé    Tsian-dsii-voen.    C'est    lut 
qui  fut  le  vrai  fondateur  de  la  science  au  Japon  et 
qui  développa  le  premier  la  philosophie  morale  du 
grand  philosophe  chinois  dans  le  pays  du  soleil  levant. 

dw/n*'cëièbre  ^^  ^^^  ^^  ^^^  ^^^^^  au  Japon  un  médecin  chinois  deSinra 
chinois.      pour  guérir  le  Mikado  In-kio.   Il  réussit  heureusement 

dans  sa  mission,  et  fut  comblé  de  présents. 
463.indi|5iriB     L'industrie   de   la   soie   fut    introduite    au  Japon 

de  la  soie.  '■^ 

par  des  colons  chinois  en  l'année  463.  En  l'an  468, 
des  ouvriers  chinois  bâtirent  au  Japon  la  première 
maison  à  étage.    Un  roi  de  Corée  envoyait  en  543 

boL^i'e  ta-  ^^®  boussole  et  en  faisait  répandre  l'usage  au  Japon  ; 

troduiteau  iQ^^jg  qq  f^i  principalement  après  l'introduction  du 
Bouddhisme  que  les  arts  et  les  sciences  pénétrèrent 
au  Japon  par  l'entremise  d'un  grand. nombre  de  prêtres 
et  de  docteurs.  On  dit  qu'en  l'an  540  le  nombre 
des  familles  chinoises  au  Japon  était  déjà  de  7,053. 
559.  ura-     La  religion  bouddhique  fut  apportée  de  llnde  en 

(%?6ifl£oI  Chine,  de  58  à  75  ans  après  Jésus-Christ  ;  en  l'an  372 

poL.  *"  *~  elle  se  répandit  en  Corée,  et  des  prêtres  bouddhiques 
de  ce  dernier  pays  l'introduisirent  au  Japon  en 
Tannée  552  (2),  sous  le  règne  de  l'Empereur  Kin- 

(1)  Archives  du  Nippon  T.  VII,  p.  III. 

(2)  Archives  du  Nippon.  T.  VIL  p.  121,  tiré  de  la  chronique 
japonaise  Nippon^. 
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hh-Tkeiro.  Ge  ne  fat  cependant  qu'en  584  que  le 
Bonddbisme  commença  à  se  consolider  au  Japon, 
grftce  aux  ^orts  et  au  zèle  du  prince  impérial  Sho-  ! 

toku-dai-shI  neveu  du  Mikado  Bitatsu.  En  579  il  avait 
fondé  déjà  neuf  temples  bouddhiques.  Alors  bon  nombre 
d'artistes,  d'ouvriers  et  de  médecins  accompagnèrent  ' 

les  prêtres  bouddhiques  dans  leurs  voyages  au  Japon.  \ 

Au  septième  siècle,  des  Japonais  commencèrent 
è  voyager  à  l'étranger  pour  y  apprendre  la  méde- 
cine, les  arts  et  les  sciences.  C'est  ainsi  qu'ONO- 
nO'Imoko  fut  envoyé  en  643,  comme  ambassadeur 
japonais  à  la  Cour  de  Chine.  Un  prêtre  Coréen, 
KmvAN-KiTf  de  Petsi  importa  en  602,  la  chronologie  et  tr^^ie.^^ 
l'astronomie  au  Japon;  un  autre  prêtre  Coréen, 
Tan-TsGHING  de  Kaoli,  introduisit  en  610  la  fabrica- 
tion du  papier  et  de  l'encre  de  Chine,  industrie  qui  eio.Mana- 
fut  énergiquement  favorisée  par  le  fameux  prince- pler'^^d'en^ 
prêtre  Sho-toku-dai-shi(I).  Jusqu'à  ce  moment  les**®^*^' 
Japonais  s'étaient  servis,  pour  écrire,  de  tissus  de 
soie  et  de  chanvre.  Le  même  prêtre  fit  construire  le 
premier  moulin  à  bras  en  pierre,  tel  qu'il  est  encore 
en  usage  sous  le  nom  japonais  de  Hiki-usu  (2).  En 
639,  plusieurs  Japonais,  qui  avaient  étudié  en  Chine, 
retournent  au  Japon,  et  en  654  une  autre  expédition, 
comprenant  plusieurs  prêtres  bouddhiques  et  méde- 
cins, fait  voile  pour  la  Chine,  à  bord  de  deux 
navires,  afin  d'y  étudier  la  religion  et  la  médecine. 
Les  Chinois  importent  en  660  des  horloges  à  eau 
(clepsydres)  et  se  rendent  de  plus  en  plus  au  Japon, 
où  l'on  s'occupe  avec  ardeur  des  nouveautés  importées 
par  les  habitants  du  Céleste-Empire.  La  poésie,  selon 
le  style  chinois,  commence  à  se  développer  sous  le 
règne  des  Empereurs  Ten-chi  et  Ten-mu  (662-686)  et  cea-eie. 
l'imprimerie,  introduite  de  la  Chine,  fournit  le  premier 


(1)  Archives  du  Nippon  T.  VIL  p.  126. 

(2)  U)idem  p.  127.— 
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673.    Le  livre  imprimé  aà  Japon  en  673.    On  continue  à  s'ap- 

premier  nvre  *  *^  ^        *^ 

Mt^imprimé  pliqner  avec  ardeur  aux  études  diinoisee  en  religion, 
en  littérature  et  en  science.  Favorisés  par  la  religion 
bouddhique,  les  arts  et  les  sciences  font  leur  chemin  au 
Japon,  etpeu  à  peu  les  chasseurs  et  les  pêcheurs  nomades 
de  l'ancien  Yamato  se  transforment  en  paysans  simples 
et  tranquilles  avec  des  domiciles  fixes  et  sédentaires. 
670. Roues     Eq  ffjQ  on  introduit  les  roues  hydrauliques  (moulins 

hydrauliques  •'  i  \ 

et  forges,     ji  eau)  et  les  forges,  selon  le  modèle  chinois,  et  en 
vSSctethïït  ^^  ^^  découvre  l'huile  de  pétrole  dans  la  province 
[«^^troie  de  Yechigo.  Vers  cette  époque  on  commençait  à  s'oc- 
cuper au  Japon  des  procédés  métallnrgiques  et  de 
l'art  monétaire,  après  en  avoir  reçu  de  la  Chine  les 
j7JJ-^"*- premières  notions.  En  l'année  708  de  l'ère  chrétienne, 
moiS**OT  '*  première  pièce  de  monnaie  de  bronze,    appelée 
bronw.       Wa-do-kaï-zcni  fut  fondue  d'après  le  modèle  de  la 
monnaie  chinoise,  qui,  jusqu'à  ce  moment,  était  seule  en 
coSïerte^  circulalion  dans  quelques  endroits  du  Japon,  bien  que 
l'argent  au  jans  d'autros  parties  de  l'archipel,  il  n'existât  encore 
qu'un  commerce  d'échange.    Cet  événement  fut  im- 
mortalisé dans  l'histoire    japonaise  par  l'institution 
du   Wa-d4Hiengo  (période  de  la  monnaie  de  cuivre 
japonaise),  708-714,  nom  sous  lequel  on  désigne  le 
règne  du  Mikado  Genmai  (1). 

Bien  que  l'or  et  l'aident  fussent  connus  des  Chinois 

depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  premier  or  ja- 

748.  Dtf-  ponais  fut  trouvé  et  fondu  en  l'an  749  de  notre  ère, 

couverte    de        ,  .  .     .  n  »      rtn  t        ^. 

ror  au  Ja-  et  lo  premier  argent  japonais  en  Tannée  674.    C  est 

^°'         un  fait  remarquable  que  la  découverte  de  ces  deux 

métaux  précieux,  qui  étaient  connus  des  Egyptiens, 

des  Chinois  et  des  anciens  Grecs,  et  dont  Moïse   et 

Homère  parlent  déjà  d'une  manière  distincte,  n'ait  pas 

été    faite    au    Japon   à   une  époque  plus  reculée. 

7oo.ucr^ L'usage  de  la  crémation  est  introduit  au  Japon  en 

ja^.        700  par  les  prêtres  de  quelques  sectes  bouddhiques  ; 

(i)  Hoffmann:    \Va-nen-keî  oa  chronique  du  Japon,  traduit 
de  roriginal  dans  le  Nippon  Àrchi7.,  p.  41. 
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lê  pr6tre  To*saofat  le  premier  au  Japon  que  Ton 
brilla  après  sa  mort. 

PlQsiears  livres  elassiqaes  commençaient  à  être  pu- 
bliés vers  la  même  époque,  comme  en  713  le  Ft^to-ki  on 
histoire  naturelle  des  provinces,  et  en  7^  la  chronique    720.  oa 
japonaise  Nippon-kij  que  Ton  a  continuée  plus  tard.  En    chronique 
7^  nous  voyons  s*ériger  une  Académie  de  la  langue  et  de   ^^s^'a^. 
la  littérature  chinoises  pour  l'éducation  des  interprètes,    littérature 
et  en  Tannée  730,    la  première  pharmacie,  appelée    m  p^. 
Se-yakU'iny  est  fondée  à  l'usage  de  tout  le  monde(l).  mâde.^ 
En  même  temps,  la  médecine  Chinoise  est  professée 
et  vulgarisée.    Plusieurs  livres  sur  l'histoire  naturelle 
et  la  médecine  chinoise  sont  commentés  an  Japon. 
En  Tan  808  un  médecin  célèbre  japonais,  Hirosaoa,   808.Gnuid 
de  la  province  d'Idzumo,  publie  un  traité  sur  la  matière  T  maièr" 
médicale  en  cent  volumes,  appelé  Dai-do-rui-ju  Q\.D^t^^i 
peu  de  temps  après,  en  825,  les  premiers  hôpitaux '"gas.  Les 
sont  fondés  (2).    Le  commerce  avec  la  Chine,  surtout  JlSSi!""*" 
en  médecines  ou  en  drogues,  devient  plus  actif  à  partir 
de  1066  et  s'est  conservé  de  même  jusqu'à  nos  jours.  lOM.com* 
Plusieurs  plantes   pharmaceutiques,   usitées  dans  la  °'il|[^hi^.^ 
médecine  chinoise  et  japonaise,  viennent  mieux  aui^^^.  ^ 
Japon  qu'en  Chine,  tandis  que  c'est  l'inverse  pour 
beaucoup  d'autres.    Aussi  y  a-t-il  eu  toujours,  depuis 
ce  temps,  entre  les  deux  pays,  un  échange  de  produits 
médicinaux,  et  les  commerçants  chinois  à  Nagasaki 
se  sont-ils  occupés  avec  beaucoup  de  soin  de  ce  com- 
merce.   En  Tan  1080,  il  y  avait  au  Japon  un  médecin     loeo. 
fort  célèbre,  Masétâda,  de  la  province  de  Tamba,  qui,  T^ba.céiè! 
comme  un  autre  Boerhaave,  avait  une  telle  réputation, 
que  le  roi  de  fao{i  (Corée)  le  pria  instamment  de  venir 
à  sa  cour  (3).   L'empereur  Shira-kawa  ne  voulut  pas 

(1)  Hoffmann.    Wa-nen-kei,  p.  42. 

(2)  Hoffmann  ibidem,  p.  46. 

(3)  Hoffmann  in  Nippon  Archiv.,  T.  VIL  p.   137  (Extr.  du 
FippcfiHh'icMchi'Tan). 
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cependant  lai  en  donner  la  permissioni  et  UAsttàs^k 

4150-1486.  resta  dans  son  pays.    Il  est  incontestable  qae  les  pro- 

T^s'^d'u^  8^^^  ^^^  Japonais  pendant  les  hailième  et  neuvième 

^o^^i  siècles   furent  réellement  surprenants  ;  mais  le  mou- 

f^S^dvl  vement  ne  tarda  pas  à  s'arrêter,  et  même  à  rétrogra- 

der  par  suite  des  révolutions  politiques,  des  querelles 

religieuses  entre   les  prêtres   des   différentes  sectes 

bouddhiques»  et  surtout  des  hostilités  entre  les  deux 

grandes  familles  da  Taira.  (  Hei  )  et  Minamoto  (Gen)^ 

qui  durèrent  pendant  la  deuxième  moitié  du  douzième 

siècle,  et  ne  finirent  qu'avec  la  destruction  presque 

1186.  EU-  complète  de  la  famille  Taira,  pour  aboutir  à  la  création 

bhsseincntde  '^  e\n 

1.  domination  du  ShoQunat  (cn  1186)  par  Minamoto-no-Yoritomo. 

des   Shogun  *'  ^  '   * 

mo.   ^^^     Il  convient  toutefois  de  ne  point  passer  sous  silence 

le  nom  du  Japonais  Katoshiro-Uyémon,  qui  dans  ces 

temps  de  guerres  civiles,  s'était  rendu  en  Chine,  pour 

y  apprendre  à  fond  tous  les  secrets  de  la  fabrication 

feîîii/^^®  la  porcelaine.    De  retour  dans  son  pays  en  1211, 

S«on*di  ^^  perfectionna  l'art  céramique  à  tel  point  que  les 

ï«  ^pj^Jj«^  porcelaines   du  Japon   devinrent   recherchées   même 

ro  vyétnon.  en  Chine.     C'est  lui  qui  a  fait  de  la  fabrication  de  la 

porcelaine  une  industrie  vraiment  nationale  au  Japon. 

De  sanglantes  guerres  civiles,  motivées  par  les 
querelles  de  succession  au  Shogunat  ou  par  l'an- 
tagonisme religieux  entre  les  adhérents  de  la  vieille 
doctrine  des  Kami  (Shintoïstes)  et  de  Confudus  et  les 
partisans  du  Bouddhisme,  arrêtèrent  de  nouveau,  par 
intervalles,  les  progrès  des  arts  et  des  sciences,  à 
4274.  In-  l'exception  de  l'art  militaire.    L'invasion  des  Mongols 

iïoîT^u/*"  en  1274,  sous  Kublai-Kahn,  fut  heureusement  détour- 
née, grâce  à  une  tempête  et  à  la  bravoure  des 
guerriers  du  Japon.  Malgré  la  prépondérance  des 
idées  militaires  et  de  l'esprit  de  conquête  qui  domi« 
naient  alors,  on  est  heureux  de  pouvoir  constater  de 
nouveaux   progrès  dans  la  poésie  et   la  littérature. 

UF^.^^'  En  1303  paraissent  les  poésies  lyriques  Shin^go-zm 
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Waka'shu,  et  en  1313  8e   publie  la   collection  de 
poèmes  Tama-ha-nchatsumé.    Trois  ans  plus  tard,  en 
1316,  s'ouvre  à  Kana-sawat  province  de  Kaga,  une 
bibliothèque  restée  célèbre,  et  Tannée  1320  voit  éclore  buothô^  i 
les  poèmes  lyriques  Shaku-zen-tsat. 

De  nouvelles  luttes  sanglantes  fatales  à  la  royauté 
viennent  troubler  le  Japon  en  1331 ,  et  ont  pour  résultat 
la  destruction  de  la  maison  Ho-Jô  et  Vavènement  de  ia 
dynastie  taïcounale  d'AsHiKAGA  (  1338  )•    Une  série  de  Le*s|[J^-„,j 
six  empereurs  (Mikados)  occupent   par   l'usurpation  J^,]fJjjJjJ: 
le  Irône  impérial  à  Kiyoto,  (133&--1392)  sous  le  nom  ^""{^^^ 
de  cour  du  Nord  ou  Hoku<h6^  tandis  que  la  vraie  S^ïr^'dS 
dynastie  est  obligée  de  s'enfuir  à  Yoshino,  dans  la  swi. 
province  de  Yamato,  et  y   établit  la  Cour  du  Sud  on 
Nan-chô. 

Les  relations  avec  la  Chine,  qui  avaient  été  interrom- 
pues sous  la  dynastie  des  Mongols,  furent  rétablies 
sous  la  dynastie  Ming;  des  ambassadeurs  japonais 
furent  envoyés  en  Chine  en  1Â03  ;  les  relations  avec 
la  Corée  furent  également  reprises  à  cette  époque.  On 
ne  trouve  plus  que  très-peu  de  renseignements  sur 
les  progrès  des  sciences.  Quant  aux  arts,  on  mentionne 
le  retour  d'un  peintre  célèbre,  Setsushu,  (1469),  qui  ^*^i^^ 
avait  été  envoyé  en  Chine  afin  d'y  faire  ses  études,  setswshu.  " 

Vers  le  milieu  du  seizième  siècle  le  Japon  est  isis.  i>é- 
découvert  par  les  Portugais.  Ils  se  sont  immortalisés  Japon  paries 
dans  l'histoire  japonaise  par  l'introduction  au  Japon  introducùon 

,  .     ,.   .  ,        .,     .,  *^     ,  de*  fusUs  et 

du  catholicisme  et des  fusils  et  autres  armes  à  d'autres  ar- 

feu.  François  Xavier  (1549),  et  après  lui  un  grand 
nombre  de  prêtres  Portugais  et  Espagnols  convertissent 
des  milliers  de  Japonais  au  christianisme  et  fondent 
partout  au  Japon  des  églises  catholiques.  Malheureuse^- 
ment  ces  missionnaires,  faisant  tout  le  contraire  de  ce 
que  leurs  collègues  avaient  fait  en  Chine,  n'ont  que  bien 
peu  contribué  à  l'avancement  des  arts  et  des  sciences 
an  Jupon  ;   autant  par  leurs  intrigues  exclusivement 
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politiques»  et  leur  zèle  mal  entendu  que  par  leun 
querelles  constantes  avec  les  prêtres  bouddhiques, 
ils  mécontentèrent  le  gouvernement  japonais  à  ce 
point  que  le  christianisme  fut  sévèrement  défendu  et 
que  tous  les  Européens  furent  chassés  du  pays  (1639), 
sauf  un  petit    nombre   de    Hollandais    qui   purent 

i568.Guer.^^"™^"^«rà   DéSJma. 

Conquêtes  dé     Puis  viennent  de  nouvelles  guerres  civiles.  Le  fameux 
^^'   et  redoutable  Nobunaga,  fils  du  prince  d'Owari,  fait  la 
conquête  de  plusieurs   provinces  et  entre  victorieux 
dans  la  capitale  de  Kiyoto,  où  il  s'établit  dans  le  célèbre 
temple  Riyo*midzu  (1568).    Il  élève  son  favori  Mina- 
NOTO-NO-YosHiAKi  au  îaug  de  Shogun,  et  commande 
à  l'un  de  ses  généraux,  Hidéïoshi^  de  rester  à  Kiyoto 
pour  la  protection  du  nouveau   Shogun.    Yoshi-aki 
i573.  Fin  cependant,  fatigué  de  la  protection  abusive  de  Nobu- 
tild^iUAiî^  NAGA,  prend  les  armes  contrelui  (1573);  mais  il  est  battu 
'^1573-1586. 6t  chassé  de  son  trône.  Ainsi  finit  la  dynastie  d'AsHiKA- 
Gul^dvi.  GA,  après  avoir  duré  S35  ans.  Nobounaga  se  fait  pro- 
^'  clamer  Shogun  et  continue  sa   carrière  belliqueuse. 

Ses  généraux  Hidétoshi  (Taîko-sama)  et  Iyéyasu  devin- 
rent, comme  lui,  fameux  par  leur  intrépidité  et  leur 
génie  militaire. 

Celte  partie  de  l'histoire  du  Japon  n'est  en  réalité 

qu'un  tissu  d'intrigues  et  de  cruautés.  A  une  politique 

habile,  les  usurpateurs  joignaient  la  plus  grande  féro- 

4S87.Kvam.  cité.  Ou  infligeait  toutes  sortes  de  supplices  cruels  aux 

mi^ml^t- àétensem^    de     l'ancienne  dynastie,    arbitrairement 

'^^'  qualifiés  de  rebelles.    Toyotohi  Hidéyoshi  voyant  que 

ces  dissensions  intestines   allaient  ruiner  le  Japon, 

conçut  l'idée  d'entreprendre  la  conquête  de  la  Chine  et 

de  la  Corée,  seul  moyen  de  se  débarrasser  des  princes, 

i599.Goer.  dont  l'ambitiou.  l'envie  et  la  ial>usie  étaient  la  cause 

rO  SY6C 18  Co 

d^'  T!^  principale  de  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvait 

4aponaiM.    le  Japou.  Il  attaqua  d'abord  la  Corée  (1593),  et  y  envoya 

de  préférence  les  princes  dont  il  avait  le  plus  à  craiA** 
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dr6  les  projets.  Après  une  première  expédition  victo- 
rieuse dans  la  Corée,  Hibetoshi  en  prépara  une  secon- 
de, (1597)  contre  la  Chine.  Cette  campagne  fut  tout  isin.iv». 
d'abord  aussi  heureuse,  mais  au  moment  où  il  péné-  ^S^^^ 
trait  sur  le  territoire  Chinois,  la  mort  le  surprit  et  les  S^  d!  ^^ 
hostilités  cessèrent*  Dans  toutes  ces  guerres,  la  supé-  ^'X^^. 
riorité  des  soldats  japonais  sur  leurs  anciens  maîtres  ^J^ 
les  Chinois  et  les  Coréens  parut  évidente,  tant  sous  le  ^^^  "^ 
rapport  de  la  bravoure  que  sous  celui  de  la  stratégie. 

Minakoto-no-Itevasu  (1603),  le  Régent  infidèle  de    i603./y€- 
HiDEïom,  fils  mineur  de  Hideyoshi^  s'empara  à  son  ^ôos.^^ 
tour  du  Sbogunat,  et  attaqua  en  môme  temps  le  mal-  d^'iffîi. 
heureux  Hideyori^  qui  fut  probablement  brûlé  dans  le  ^^,  '^"^^ 
château  d'Osaka  (1615).    L'usurpateur  mourut  peu  de 
temps  après  (1616),  laissant  un  code  de  lois  d'une 
grande  valeur  et  fondant  la  dynastie  de  la  maison 
Tokugawa,  qui  s'est  conservée  jusqu'à  la  révolution  de 
1868.  Il  avait  réussi  à  rétablir  la  paix  à  l'intérieur,  et 
après  lui  on  ne  trouve  plus  de  guerres  civiles  que 
dans  les  derniers  temps    (1868-69)   au   moment  de 
l'abolition  du  Shogunat.  Celte  révolution  causée  indirec- 
tement par  l'arrivée  des  Américains  et  des  Européens 
fut  provoquée  par  quelques  princes  du  Sud-Ouest,  qui    {g68.Abo- 
replacèrent  le  pouvoir  souverain  entre  les  mains  du  Jj^t^***" 
Mikado.    Elle  aboutit  à  la  destruction  du  Shogunat  en 
1868. 

Ce  court  résumé  de  quelques  faits  historiques  ayant 
rapport  au  développement  des  arts  et  des  sciences  au 
Japon  sera  suffisant  pour  constater  la  vérité  de  ces 
paroles  de  von  Siebold,  (1)  :  c  Les  Hindous  et  les 
c  Chinois  ont  été  pour  les  Japonais  ce  que  les  Grecs 
c  et  les  Romains  on  été  pour  l'Ouest  de  l'Europe, 
c  c'est-à-dire,  les  créateurs  du  langage,  des  lettres,  des 
c  arts,  des  sciences,  de  la  religion  et  de  la  politique.  » 

Nous  allons  mentionner  maintenant    d'une   fapon 

(1>  VON  ISiBBOLD.— Geschichie  der  Ëntwickeiung  der  Volkscultur 
le.  p.  L 
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aassi  brève  qae  possible  les  ouvrages  indigènes  les 
plus  remarquables  sur  Thistoire  naturelle  qui  nous 
ont  aidé  dans  la  description  des  produits  de  la  nature. 
Cet  aperçu  de  la  littérature  indigène  sera  en  même 
temps  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  commencer  à  s'ins- 
truire sur  celte  matière. 

Selon  les  chroniques  chinoises ^  c'est  l'empereur  my- 
pramières  tbologiquo  Ghin-nung  Jj/jf  J[|,  quc  l'on  dit  avoir  existé 


eonniuasan- 


cetenhisto^  vers  l'an  3214  avant  l'ère  chrétienne,  qui  apprit  au 
€teii*!i^i.  peuple  à  semer  les  cinq  sortes  de  grains  (Go'koku)  et 
Sinri?  ^  qui  découvrit  en  un  seul  jour  soixante-dix  herbes  mé- 
dicinales et  utiles.  On  lui  attribua  aussi  l'invention 
des  outils  nécessaires  à  l'agriculture,  et  la  fabrication 
du  sel  au  moyen  de  l'eau  de  mer.  Il  enseigna  le 
premier,  dit-on,  la  manière  de  rendre  la  santé  aux 
malades. 

L'Empereur  suivant,  Hoang-ti,  tout  aussi*  légen- 
daire, (  que  l'on  dit  avoir  existé  en  l'an  2637  avant 
notre  ère),  aurait  inventé  les  matières  tinctoriales,  la 
musique,  les  instruments  à  piler  le  riz,  les  fourneaux 
et  fournaises,  la  monnaie,  les  navires  et  une  foule 
d'autres  choses  utiles.  Il  ordonna  à  trois  médecins  de 
Loimié- déterminer  les  qualités  médicinales  de  plusieurs  subs- 
ei-^ing  de  tancos,  afin  de  réunir  et  de  consigner  dans  un  livre, 
écrit  au  moyen  de  signes  ou  ligures,  toutes  les  con- 
naissances ainsi  acquises.  On  a  appelé  ce  livre  Nuei- 
king  et  on  le  regarde  en  Chine  comme  l'ouvrage  le 
plus  ancien  sur  les  sciences  et  la  médecine.  Cependant 
personne  n'a  vu  l'original,  et  nous  même,  après  des  re- 
cherches maintes  fois  répétées,  nous  n'avons  obtenu  que 
des  renseignements  bien  vagues  sur  le  Nuei-king.  On 
croit  généralement  en  Chine  que  le  traité  de  médecine 
écrit  par  Wan-ping  dans  le  8"^®  siècle  est  une 
réédition  commentée  du  Hoang-ti  Nuei-king,  ou  livre 
traditionnel  et  légendaire  qui  serait  perdu.  Quoique 
cette  raison    empêche    d'admettre    l'authenticité   du 
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Nueirking^  nons  pouvons  en  conclure  du  moins  que 
certaines  règles,  certaines  traditions  de  médecine  et 
d'histoire  naturelle  ont  été  transmises  en  Chine  de 
bouche  en  bouche  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
Les  deux  empereurs  Chin-nung  et  Hoang-ti  sont  consi- 
dérés par  les  Chinois  comme  les  pères  de  la  médecine 
et  de  l'histoire  naturelle  (1). 

Sous  la  cinquième  dynastie  Han  (800  années  environ    A.-oavn. 
avant  notre  ère)   parut   l'ouvrage  de  Luh-pien   sur^^hiitofre 
rhistoire  naturelle  :  ce  livre  contenait  en  même  temps  nélïï«. 
un  traité  de  matière  médicale.   Un  peu  plus  tard  Li- 
Tang-ghi  publia  un  autre  ouvrage  du  même  genre. 

Les  Herbiers  de  Hwa-to  et  de  Wang-Shu  'sont  égale- ,  ^  ^^ 
ment  assez  connus  en  Chine.    (2)   Tous  ces   livres  î!°"«  J^t 

^   ^  bicrs    de   U 

portent  le  nom  générique  de  Pun-tsaou  ou  Pentsao  cw"e. 
;2(C  ^,  en  Japonais  Honzo  c'est-à-dire   Origine  des 
plantes  ou  Herbiers. 

Au  milieu  du  seizième  siècle,  il  y  avait  déjà  en  Chine 
trente-neuf  ouvrages  différents  sur  les  produits  de  la 
nature,  qui  tous  peuvent  être  d'une  certaine  utilité,  soit 
en  médecine,  soit  pour  les  usages  journaliers  de  la  vie. 
Il  serait  superflu  de  donner  ici  la  nomenclature  de 
tous  ces  anciens  herbiers,  parce  qu'ils  n'ont  aujour^ 
d'hui  que  peu  de  valeur,  même  aux  yeux  des  Chinois 
qui  estiment  fort  cependant  tout  ce  qui  est  vieux.  La 
cause  réelle  de  l'abandon  relatif  où  ils  sont  tombés 
est  la  grande  supériorité  du  traité  d'histoire  naturelle 
et  de  matière  médicale  de  Li-shi-Chin  sur  tous  ceux 
qui  ont  été  publiés  antérieurement.  Ce  livre  classique  ^ê  Pun- 
qui  nous  a  servi  de  base  pour  nos  travaux,  porte  le  mûh^ît 


(1)  Cf.  Dr  0.  Dafper.— Gesandtschappen  der  Nederlanders 
naar  China,  Amsterdam,  1670  p.  434. 

DuHALDB.— DescriptioQ  géographique,  historique,  etc.  de  la 
Chine,  U  Haye  1736,  Vol.  I.  p.  269. 

(2)  G.  f.  Duhalde,  tome  III,  page  543,  énumeration  de  tous  les 
herbiers  au  nombre  de  40  qui  ont  paru  en  Chine  jusqu'au  milieu 
du  ilm  siècle. 
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nom  de  Pufi'ts^oùU  kang'inûh  {\)  :$;  1^  M  S  c'est- 
à-dire  Manael  de  Botanique  ou  Herbier,  (le  mot  Japo- 
nais est  Honz(hk(Hnokui  ;  c'est  une  vaste  compilation 
faite  par  le  célèbre  Li-shi-Chin  ^  ^  i|^  né  à  Ki-cho 
M  i^*  ^'"^  située  sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
Yanglsze»  dans  TEst  de  la  Province  dd  Hupeb,  en 
Chine.  L'ouvrage  fut  écrit  d'après  les  ordres  de  l'Em- 
pereur Ku-TsiNG  qui  vivait  au  milieu  du  seizième 
siècle.  L'auteur  y  travaillait  depuis  quarante  ans 
quand  la  mort  le  surprit  :  son  fils  l'acheva  et  le  pré- 
senta en  1596  à  l'Empereur  WAif-LiH  de  la  dynastie 
de  Ming. 

Plus  de  huit  cents  ouvrages  d'auteurs  chinois  sur  la 
médecine  et  l'histoire  naturelle  ont  servi  à  cette  com- 
pilation. Les  traités  de  matière  médicale  publiés 
antérieurement  différant  entre  eux  d'une  façon  notable, 
quant  aux  effets  curatifs  attribués  aux  diverses  drogues, 
il  en  était  résulté  une  grande  confusion  d'idées  et  de 
préceptes  dans  le  monde  médical.  L'Empereur  Ku- 
TsiNG  fit  exécuter  ce  travail  pour  qu'il  y  eut  plus 
de  précision  et  d'exactitude  dans  leurs  méthodes.  Le 
Pun-Tsaou  (Hon-zo),  de  Li-shiChin,  a  parfaitement 
atteint  son  but,  car  il  s'est  substitué  d'une  manière 
presque  exclusive  à  tous  les  autres  ouvrages  de  ce  genre, 
et  il  est  considéré  en  Chine  et  au  Japon,  même  de 
nos  jours,  comme  le  traité  le  plus  complet  d'histoire 
naturelle  et  de  matière  médicale. 

Il  s'est  publié,  à  différentes  reprises,  dans  quelques 
langues  occidentales,  certains  extraits  du  Pun-Tsaou. 
DuHALDB  dans  son  ouvrage  (  l.  c.  Tome  III,  page  539) 
et  Daniel  Hanburt  dans  ses  ^Noteson  Chinese  Materia 
medica  »  ont  donné  un  aperçu  sommaire  de  ce  livre  ; 
mais  l'étude  de  toutes  les  substances  qui  y  sont  men- 
tionnées n'a  jamais  été  entreprise  avant  nous. 

(1)  On  récrit  aussi  Pen-thsao-kaDg-mo,  Pen-tsao-cang-inou, 
Pen-tsào  Kang  mô  etc. 


INTRODUCTION.  21 

La   réputation  de  Lî^shi-Chin  pénétra  bientôt  au    édition j*. 

■^  *  ponaise     du 

Japon,  et  une  réédition  du  Pun'lsaothkang-mûh^  ^^^^k^^^SSSî 
commentaires,  fut  publiée  en  1714  par  le  médecin  jjj^j^^jy- 
japonais  Inà-waka-sui  |g  ^  3;^.  L'ouvrage  fut  quatre 
fois  réimprimé  en  Chine  :  la  dernière  édition  date  de 
1826  {6^  année  de  Taukwang.)  Un  peu  plus  tard 
parut  également  une  réédition  japonaise,  imprimée 
en  caractères  plus  exacts  et  plus  élégants. 

Le  nombre  des  plantes  usuelles  mentionnées  dans 
le  livre  de  Li-shi-Chin  est  de  1096,  celui  des  substan- 
ces diverses  est  de  1892:  sur  ce  chiffre,  1518  avaient 
déjà  été  décrites  dans  des  ouvrages  antérieurs,  de 
telle  sorte  que  Tauteur  en  a  ajouté  374  à  celles  que 
Ton  connaissait. 

L'ouvrage  comprend  52  volumes  et  un  atlas  de  1110 
figures,  d'un  dessin  grossier.  On  y  trouve  16  grandes 
classes  et  62  divisions.  Les  deux  premiers  volumes 
présentent  un  aperçu  général  des  différents  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  et  la  pharmacologie, 
depuis  le  temps  de  l'Empereur  Chin-Nung  jusqu'à  Li- 
shi-Chin.  Les  deux  volumes  suivants  (3  &  4)  forment 
un  traité  général  des  substances  pharmaceutiques;  le 
5°^«  décrit  les  eaux  (43  espèces);  le  6™«  traite  du  Feu 
(11  espèces);  le  7"®  de  la  Terre  dans  laquelle  il  ne^ 
distingue  pas  moins  de  60  espèces.  Le  î^^  volume 
contient  les  Métaux  (28  espèces),  et  les  Pierres  pré-- 
cieuses  (14  espèces).  Les  volumes  9  et  10  traitent  des 
Minéraux,  et  le  11™«  volume  Aes  Pierres  salines  et  des  sels. 
Les  volumes  12  à  38  renferment  la  description  des 
Herbacées  et  des  arbres  :  les  volumes  39  à  52  traitent 
des  produits  du  règne  animal. 

Nous  publierons  un  tableau  synoptique  du  conte- 
nu de  cet  ouvrage,  afin  de  démontrer  que  les  classifi- 
cations du  savant  Chinois,  bien  qu'imparfaites  compa- 
rativement à  l'état  actuel  de  la  science,  ne  sont  pas 
néanmoins  sans  quelque  mérite,  car  il  faut  tenir  compte 
qu'il  a  écrit  son  livre  il  y  a  environ  trois  siècles. 
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Li-shi-Ghin  décrit  l'origine,  la  forme  et  Thistoire 
générale  des  substances,  ainsi  que  la  manière  de  les 
recueillir  ou  de  le&  fabriquer  :  il  mentionne  également 
Tusage  de  chacune  ;  il  enseigne  les  procédés  qu'il  faut 
employer  pour  leur  conservation,  et  comment  on  peut 
les  appliquer  à  différentes  maladies.  Toutefois,  ces 
renseignements  utiles  se  trouvent  mêlés  à  une  quan- 
tité de  recettes  purement  imaginaires  et  spéculatives,  et 
par  cela  même  presque  toujours  absolument  fausses. 
En  un  mot,  à  côté  d'indications  intéressantes^  le  livre 
est  surchargé  d'un  fatras  soi-disant  scientifique  sans 
aucune  valeur.  Nous  verrons  plus  tard  qu'il  assigne  A 
certaines  substances  des  propriétés  très-problématiques 
comme  emploi  dans  l'industrie,  la  médecine,  ou  même 
dans  les  usages  journaliers  de  la  vie.  Néanmoins  on  y  trou- 
ve la  description  d'un  grand  nombre  de  substances  qui 
méritent  certainement  l'attention.  Une  traduction  com- 
plète de  ce  volumineux  ouvrage  ne  vaudrait  pas  en 
réalité  ce  qu'elle  coûterait  de  peine  et  de  travail  : 
mais  les  renseignements  exacts  qu'il  donne  sur  diffé- 
rents produits  auront  toujours  une  certaine  valeur 
tant  scientifique  que  pratique. 

Leoommen-     Qu  cousidèro  commc  avant  une  corrélation  directe 

taire  japoaais 

dupun-r«'a- avec  le  Pttu-r^aou  le  grand  commentaire  du  célèbre 

ou  -  kang  -  .  -      ^         -r^ 

jj^^«|^naiuralisle  Japonais  Ono  Ranzân  >ï>  If  88  [Il   ayant 
J^ï-gw^*804pour  litre  Hon'ZO'ko-mokU'kei-mo  ;$  1^  |j|  @  @F^. 

L'ouvrage  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  son 
auteur,  en  1804*,  par  son  petit-fils  Ono  Tsunenori  ; 
une  seconde  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée 
parut  en  1847,  sous  le  titre  de  Cho^shu-Hùn-zo-hù^ 
mokuhei-mo  ;!:  ^  :^  $  iM  S  ^  ^  par  les  soins 
du  même  Ono-Tsunénori  et  d'un  collaborateur  du  nom 

■ 

de  Te-ken-shi-yeki. 

Le  livre  de  Ranz/in  donne  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  précision  les  synonymes  des  nombreux  produits 
naturels  du  Japon  décrits  dans  l'ouvrage  Chinois  et  les 


INTRODUCTION.  23 

lieux  de  leur  provenance  au  Japon.  L'auteur  se  livre 
de  temps  en  temps  à  une  critique  très-rationnelle  des 
idées  extravagantes  du  philosophe  Chinois,  et  Ton  voit 
déjà  chez  lui  l'esprit  d'investigation  et  la  méthode  scienti- 
fique des  Européens.  Mais  son  travail  emprunte  surtout 
un  grand  intérêt  aux  recherches  d'identité  et  de  nomen- 
clature sur  les  substances  mentionnées  dans  l'ouvrage 
Chinois  et  sur  celles  que  l'on  trouve  au  Japon.  Aussi 
est-il  un  véritable  et  très- important  trait-d'union  entre 
la  Flore  de  la  Chine  et  celle  du  Japon.  Ranzan  a 
démontré  clairement  que  la  plupart  des  produits  natu- 
rels en  usage  chez  les  Chinois  existent  également  au 
Japon.  Plusieurs  plantes  Chinoises  qui,  dans  l'origine, 
ne  se  trouvaient  pas  dans  ce  pays,  y  ont  été  importées 
de  Chine^  et  s'y  sont  aisément  acclimatées.  Le  nombre 
de  ces  plantes  venues  de  Chine  et  même  des  Indes,  et 
acclimatées  au  Japon  est  plus  considérable  qu'on  ne 
le  suppose  généralement,  et  beaucoup  d'entre  elles, 
classées  dans  les  flores  Européennes  comme  d'origine  ^ 

Japonaise,  ne  le  sont  en  aucune  façon. 

L'ouvrage  de  Ratizan^  que  l'on  appelle  fréquemment  om-ium^ 
par  abréviation  le  Rei-mOy  comprend  35  volumes  ^'^W 
réunis  souvent  en  trente-et-un.  Yon  Siebold  donne  à 
l'auteur,  qui  est  célèbre  dans  tout  le  pays,  le  surnom 
de  Linné  du  Japon^  et  c'est  justice,  car  son  livre  a 
été  d'un  grand  secours  à  Siebold  et  à  ses  collaborateurs 
pour  établir  leur  Flore  et  leur  Faune  Japonaises.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  ouvrage  du  même 
Ono  Ranzàn,  intitulé  Honzo-kei'nKhmei'^sOy  que  nous 
citerons  plus  loin  dans  la  nomenclature  des  diction- 
naires indigènes  d'histoiro  naturelle. 

L'histoire  naturelle  Japonaise,  Yamato-Hon-zo  ic  ^  Histoiro  iuh 
*  i^  c'est-à-dire  Herbier  du  Japm,  fut  publiée  en  ÎSSSVX. 
4709,  sous  le  règne  de  l'Empereur  Tozan,  par  Icnlr^i^. 
médecin  Kaibara  ^  Igî,  et  renferme  un  traité  des 
produits  naturels  d'origine  purement  Japonaise.  L'on- 
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vrage  comprend  16  volumes,  et  est  accompagné  d'nn 
atlas  de  figures  grossièrement  dessinées.  Plus  tard,  un 
supplément  en  deux  volumes  lui  fut  ajouté,  et  l'ouvrage 
total    se   compose    actuellement*  de  dix-huit  parties. 
Les  deux  premiers  volumes  contiennent  Tintroduclion, 
et  un  aperçu  sur  les  drogues  en  général  :  le  troisième 
volume  décrit  l'eau  (12  espèces),  le  feu  (iO  espèces), 
les  métaux,  les  pierres  précieuses,  la  terre  et  les  mi- 
néraux (en  tout  67  espèces).  Les  volumes  4  à  12  trai- 
tent des  produits  du  règne  végétal  (860  espèces),  et 
les  volumes  13  à  16  de  ceux  du  règne  animal  (414 
espèces).    Le  supplément  décrit  encore  106  produits 
végétaux,  88  substances  animales  et  11  minéraux,  de 
sorte  que  le  chiffre  total  des  matières  mentionnées  et 
étudiées  s'élève  à  1568.  Nous  donnerons  plus  loin  un 
tableau  synoptique  du  contenu  de  cette  histoire  natu- 
relle Japonaise. 
UgrandeeiH     La  grande  Encyclopédie  sinico-Japonaise   Wa-kan» 
i^^Srn-Jn  san-saûdiu-ye  ^  Si  H  ^^  H  '^j  ^^  ^^^^  cinq  volu- 
lm|nt  mA  mes,  est  en  majeure  partie  coubacrée  à  l'histoire  natu- 
tureiie.       relie.  Les  volumes  59,  60  et  61  contiennent  la  descrip- 
tion des  métaux,  des  pierres  précieuses  et  des  miné- 
raux: les  volumes  82  à  105  traitent  du  règne  végétal, 
et  les  volumes  37  à  54  du  règne  animal. 
B.-Dieuon-     Nous  dcvous  mentionner  aussi  les  principaux  diction- 
aih?ak«B^  naires  d'histoire  naturelle  et  de  matière  médicale.   Un 
rhtttoi^na-  des  meilleurs  est  sans  contredit  le  Butst^hin-shiki-mei 

^^l^  ISl  mi  9i  ^9    P^I*    MiDZUTANI    UOBUN     (  OU  MiDZUTANI 

w«-»*iWr;  SuGEROKU  ?fC  s  H  Ta)   disciple  d'Owo  Ranzàn.    Cet 
flSvÂttilw  ^^^^^8^9  comprenant  deux  volumes  in-12  et  un  supplé- 
ment également  en  deux  volumes,  fut  publié  en  1809. 
Les  noms  des  produits  appartenant  à  l'histoire  naturelle 
sont  écrits  d'après  Vlrova^  ou  alphabet  Japonais. 
îjùHotirM     Une   autre    nomenclature   des  éléments  d'histoire 
ft^a^oiS:  naturelle  est  le  Hon-zo-kei'mo-mei'So  *  $  ^  ^  ^  Se 
isS?.*^'"  d'UNO  Ranzan,  publié  en  1804  par  son  petit-fils  Owo 
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TsDMiiiORi.    Ce  dicUonaaire  trë&-répandu  se  compose 
de  sept  voiuoies  ia-8^ 

On  se  sert  en  outre  d'un  petit  vocabulaire  des  pro^.   Le  Abn- 
duits  appartenant  à  l'histoire  naturelle  Japonaise  inii-  thow  fu^ 
tulé  Hon-zo-wa-mei-sho  4(  ]^  %  £  ^»  publié  en  àem  iw, 
volumes,  par  Fukays  Tojin  (1797), 

Ces  dernières  années,  les  Japonais  ont  commencé  à 
écrire  de  petits  vocabulaires  de  chimie,  de  minéralogie 
et  de  médecine  Européennes.   Il  faut  convenir  que  ces 
essais  sont  loin  de  valoir  les  dictionnaires  publiés  par 
eux,  selon  la  méthode  Chinoise,  sur  la  flore  et  la  faune 
du  Japon.    En   1874,  on  a  imprimé  à  Yédo  un  petit   vocabuui. 
livre  sous  le  titre  :    c  Chemical  and  Mitiéralogical  Die-  Japonaise 
f  tiannary  in  EngUsh  and  Japanese — Tokei  353^^.  >  Cet  J^v^-  - 
ouvrage,  qui  n'est  qu'une  compilation  faite  parMiVAZÀ- 
to-Hasàtasu,  est  remipli  d'inezaclitudes,  tant  sous  le 
rapport  des  termes  Japonais  que  s;ous  celui  des  déno- 
minations Andaises.  Un  petit  vocabulaire  des  subslan*    vocabuiau 

^  ^  Te  médical 

ces  médicinales  Européennes,  plus  exact,  mais  moins  Angiais-ja  - 
complet,  a  ete  publié  également  à  Yédo  en  1874  par  j>«ru.  1874. 
Ito-Uzuru,  fils  d'Iro  Keiske,  sous  le  titre  de  Yakth 
kin-meiri. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  ouvrages  c.  ouy». 
de  minéralogie  Chinois  et  Japonais  sont  peu  nombreux,  néniogie. 
La  grande  histoire  naturelle  Chinoise  HonrZO'ko-nuikUf 
que  nous  avons  citée  précédemment,  renferme  une 
partie  consacrée  aux  métaux  et  aux  minéraux  (vol.  8. 
9  et  10)  ;  mais  comparativement  à  celle  beaucoup  plus 
importante  et  plus  détaillée  qui  traite  des  végétaux,  cette 
partie  minéralogique  est  insignifiante.  C'est  à  peine  si 
l'on  y  trouve  mentionnées  et  décrites  150  substances 
minérales  d'espèces  différentes.    . 

Chez  Ono-Ranzan,  les  connaissances  en  minéralogie    Hon-%o- 
sonl  également  bien  inférieures  à  celles  qu'il  possède  ^j^  Aa»- 
en  botanique  et  en  zoologie*   Son  ouvrage  ffon-zo-Ao- 
nu>kU'keirmQp  cité  plus  haut,  est  loin  d'être  complet 
qaani  sm  n^inécaox  utiles  qui  se  trouvent  au  Japon. 
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Le  troisième  volume  du  YamaUhhotKO  contient  la 
description  d'environ  70  substances  appartenant  au 
règne  minéral. 

.¥»^?-  Le  traité  le  plus  complet  de  Minéralogie  Japonaise 
i*^^**'  est  le  Un-kon-shi  ^  ;R  î§  c'est-à-dire  littéralement  : 
c  Idées  sur  Torigine  des  nuages,»  titre  un  peu  poéti- 
que pour  une  science  purement  matérielle.  Cet  ouvrage, 
écrit  de  1772  à  1801  par  Kino-uji-shobatï  deYamada, 
province  d'Omi,  comprend  15  volumes  in-8®  et  est 
illustré  de  figures.  On  n'y  trouve  pas  un  système 
de  classification,  mais  seulement  l'histoire  et  la  des- 
cription de  quelques  substances  minérales.  Une  grande 
partie  est  consacrée  à  l'archéologie  et  aux  antiquités 
Japonaises,  telles  que  les  anciens  instruments  de  pierre 
usités  au  Japon,  les  flèches  à  têtes  barbelées  et  à  pointes 
de  silex,  les  têtes  de  lances^  les  couteaux,  les  grattoirs 
et  les  haches  de  basalte  ou  de  jade,  les  pierres  pré- 
cieuses droites  et  curvilignes  des  temps  préhistoriques 
{Maga-Tama  et  Kuda'Tama)^  et  les  pots  déterre  cuite 
dans  lesquels  on  trouve  ces  pierres.  (I)  Il  y  est  fait 
également  mention  de  plusieurs  pierres  bizarres  par 
leur  forme,  mais  sans  la  moindre  valeur  ni  le  moindre 
intérêt  scientifique  :  tels  sont  par  exemple  les  petro- 
silex  ou  les  schiefer  silicates,  arrondis  et  corrodés  par 
l'action  de  Teau  de  telle  manière  qu'ils  affectant  la 
forme  d'un  pied  de  cheval,  d'une  pomme  de  terre, 
d'une  tomate  ou  de  quelque  autre  fruit.  Cette  partie 
de  l'ouvrage  qui  traite  des  antiquités  préhistoriques 
est  certainement  fort  curieuse  :  mais  h  part  cela,  on 
n'y  trouve  gnères  que  la  description  de  pierres  bizarres, 
monstrcuses  et  qui  n'ont  d'intérêt  pour  les  Japonais 
eux-mêmes  qu'en  raison  de  leur  rareté.  Il  va  de  soi 
qu'on  attribue  à  ces  pierres  toutes  sortes  de  vertus 
surnaturelles  et  de  propriétés  médicales,  conformément 

(1)  Siebold  a  traduit  quelques  parties  de  cet  ourrage  dans  son 
tude  sur  les  Maga^Tawui  (Nippon  Archiv  Archéolegie  p.  .1  à  8.) 
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aux  traditions  de  la  philosophie  Cbidoiœ  qui  voit  dans 

tout  produit  de  la  nature,  à  la  condition  qu'il  soit  rare, 
un  remède  excellent. 

Un  autre  livre  beaucoup  plus  récent  est  le  Seki-hinr  u  seki^ 
san^sho-ko  S  jp  £  ^.  :^  ou  indication  des  lieux  de  j^Vs  tol) 
provenance  des  diverses  espèces  de  minéraux.  Il  ne 
comprend  que  deux  volumes  in-8^  et  donne,  en  suivant 
Tordre  des  provinces  au  Japon,  une  liste  pure  et 
simple  des  noms  des  minéraux  et  des  localités  de 
chaque  province  où  il  est  possible  de  les  trouver.  Rien 
n'y  est  dit  des  propriétés  physiques  ou  de  la  composi-: 
tion  chimique  de  ces  minéraux.  Cet  ouvrage  est  cepen- 
dant considéré  par  les  savants  Japonais  comme  I9 
meilleur  qui  ail  élé  fait  chez  eux  sur  la  minéralogie^ 
ce  qui  est  une  preuve  éclatante  que  cette  branche  de 
l'histoire  naturelle  est  moins  avancée  dans  leur  pays 
que  celle  de  la  botanique.  Il  ne  se  trouve  même  dans 
\q  Seki-hin-san-sho-ho  9^xc\xïiQ  classification  de  miné- 
raux. Néanmoins  il  nous  a  été  de  quelque  utilité  en 
raison  de  ses  indications  sur  les  lieux  de  leur  prove* 
nance,  et  nous  a  ainsi  facilité  la  recherche  d'un  certain 
nombre  de  sujets  pour  notre  C(»lleclion. 

La  grande  Encyclopédie,  déjà  citée  plus  haut,  donne,  Les  toi. 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  les  volumes  59,  60  etde'iapnde 
61  la  description  de  plusieurs  métaux,,  minéraux  etfwa'^-Tan^ 
pierres  précieuses*  yé.) 

Le  Ko'San-sei'ran'Sen  i!l|  lil  |i  %  £  pn  c  indication  Le  Ko-ian^ 
c  des  montagnes  qui  renferment  des  n^inéraux  utiles  »  ôunomendi^ 
n'est  qu'un  petit  vocabulaire  de  quelques  pages  (in^n'^a^ja- 
16)  dans  lequel  sont  indiqués  les  gisements  des  mines  ^°' 
de  houille,  d'argent,  de  cuivre,  d'or,  de  plomb,  de  fer, 
de  plomb  argentifère,  de  soufre,  d'alun,  de  sulfate  de 
cuivre,  d'arsenic  et  de  certains  minéraux  que  l'auteur 
considère  comme  inconnus.    Ce  petit  livre  nous  a  élé 
également  utile  pour  nos  recherches  minéralogiques. 

Une  autre  nomenclature  des  mines  du  Japon,  plus 
complète    que  la  précédente,    existe   dans   un   petit 


^J^j^jMi- ouvrage  de  MJIisliqiie  irablié  k  Yèdo  m  1871  sôas  le 
^'di^^'^  de  ^ Nàv^fMHipidiùftm pif  fi^k ^ ^ 
a»)  f87i.    c  Aperça  de  ce  qtt*on  peut  voir  à  Pintériear  et  à  l'ex- 
tériéiir.»  (1) 

Comme  maint  antre  élément  de  dvilisalira,  les 
connaissances  qne  possèdent  les  Japonais  en  mélallnr- 
taiiuriie  n  gie  leifr  sont  venues  de  la  Chine,  par  l'intermédiaire 
de  la  Corée.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  leur  métal- 
lurgie ne  difiére  pas  beaucoup  de  celle  des  Chinois, 
et  que,  comme  elle»  elle  repose  sur  la  routitie,  sans 
avoir  une  base  scientifique.  La  chimie  comme  science 
était  inconnue  tant  aux  Chinois  qu'aux  Japonais.  Il  est 
vrai  que  les  premiers  ont  encore  de  nos  jours  les  idées 
les  plus  extravagantes  sinon  les  plus  absurdes  sur  les 
transformations  de  la  matière.  Dès  rorigine,  et  après  de 
longs  et  patients  essais,  les  Chinois,  peuple  chercheur 
et  positif,  trouvèrent  les  différents  procédés  qu'ils 
emploient  enooi*e  pour  fondre  les  métaux.    Depuis  les 

j  temps  les  plus  reculés,  ils  ont  creusé  leurs  mines  et 

fondu  leurs  métaux,  sans  avoir  aucune  notion  des 

*  éléments  les  plus  simples  de  la  géologie  et  de  la  chi- 

^  mie.  Sous  ce  rapport  ils  ne  diffèrent  pa^  des  anciens 
Celtes,  Egyptiens,  et  autres  peuples  d'Europe  qui,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  avaient  quelques  procédés 
grossiers  et  pirimitifs  pour  fondre  les  ^métaux,  mais  ne 
possédaient  pas  la  moindre  connaissance  scientifique 
de  la  matière.  La  chimie  est  la  plus  récente  des  sciences 
naturelles,  et  même  en  Europe,  jusqu'au  milieu  du  dix- 
huitième  siècle  (quand  Lavoisier,  Scheele  et  Priestley 
fondèrent  la  méthode  quantitative),  les  idées  les  plus  ex* 
traerdiaaires  et  les  plus  fausses  prévalaient  encore  à  pro- 
pos des  changements  auxquels  la  matière  se  prête.  Mais 
les  nations  occidentales  ont  largement  profilé  des  décou- 
vertes de  la  chimie  en  les  •  appliquant  à  ramélioraiion 

(i)  La  partie  de  ce  livre  qui  a  trait  aux  mines  a  élé  traduite  en 
anglais  dans  le  JapanMaU  du  6  Août  1873— (Fortnightly),  page 
506. 


des p^ocëdé»  niéUVhiPgiqueft,  tandis  que  tes  Clrinois  «t  les  ! 

lâponits  ii'cmt  fbît  ftucon  progrès  dans  cette  direction» 
Leurs  méthodes  «ont  encore  les  mêmes  qu'il  y  a  des  j 

siècles  ;  de  là  vient  que  chez  eux  la  fonte  des  métaux  | 

est  restée  si  en  arriére  des  «oureaux  procédés  occi-  ' 

dentaux.  Cependant,  pour  âtre  juste,  il  nous  fout  recoa* 
naître  que  les  procédés  employés  par  les  Japonais, 
notamment  dans  la  manipulation  du  sable  aurifère, 
dans  la  fonte  du  cuivre  etc.,  sont  très-pratiques  et 
d'un  mérite  très-appréciable,  attendu  qu'ils  ne  se  ser- 
vent pas  de  machines  compliquées,  et  que  l'exploitation 
Je  leurs  mines  n'exige  pas  de  gros  capitaux. 

Jusqu'à  présent  la  métallurgie  des  Japonais  n'a  été  dé- 
crite par  aucun  auteur.  L'ouvrage  classique  et  sans  con- 
tredit le  meilleur  qui  ait  jamais  été  écrit  sur  le  Japon 
(le  Nippon-Archiv  par  von  Siebold)  n'a  pas  été 
terminé  et  ne  contient  que  peu  de  chose  sur  ce  sujet, 
tandis  que  V Histoire  du  Japon  de  Kaempfer  ne  contient 
que  quelques  passages  insignifiants,  qui  souvent  sont 
tout-à-fait  erronés  (1). 

Les  traités  japonais  sur  la  Métallurgie  sont  en  très-petit 
nombre.  Le  meilleur  ouvrage  qu'ils  possèdent  est  une 
édition  japonaise  d'un  ancien  traité  chinois  en  techno-    «rechnoio- 
logie,  intitulé  :    Thien'kong-khaùwou  3Ç  X  Bl  <Hf  en  ^^M-I^â^ 
japonais  Ten-ko-kai-butsu.    Ce  livre  écrit  par  Taiiteur  *""**' '^^'• 
chinois  So-wo-sei  ^  S  S«  et  publié  en  Chine  pour  la 
seconde  fois  en  16â7,  a  été  réédité  au  Japon  en  1771 
par  le  japonais  Nan-to  $  ^.   Il  se  compose  de  neuf 
volumes,  et  contient  beaucoup  de  renseignements  utiles 
et  intéressants  sur  les  arts  et  les  manufactures  des 
Chinois.  M^  Stanislas  Julien  (2)  et  son  collaborateur 

(1)  Par  exemple:  p.  81,  crantimoine  manque  absolument  ». 
(Les  mîoeraîs  aantinoine  sont  Uè»-abondants  dais  ce  pays). 
D'après  Kaempfer  c  le  plomb  n'existe  pas  au  Japon,»  tandis  que 
les  minerais  de  ploml>  se  trouvent  à  profusion. 

Çt\  Stan.  JuUen  et  Champion,  Industries  anciennes  et  modernes 
de  Teropire  chinois.  (Paris.  Lacroix.  1869  1  yoI.  ia-8o.) 
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W  Paul  champion  nous  ont  fait  connaître  déjà  beau^ 
coup  d'industries  chinoises,  dont  la  description  a  été 
en  grande  partie  empruntée  à  ce  travail.  La  plupart 
des  illustrations  que  renferme  leur  livre  sont  dessinées 
d'après  les  figures  de  l'ouvrage  chinois.  Les  volumes 
VI^  VII  et  Vlil  de  l'édilion  japonaise  traitent  de  la 
Métallurgie  et  des  Métaux. 
Un  autre  ouvrage,  d'origine  japonaise,  auquel  nous 
Technoio-  avous  emprunté  quelques  renseignements  sur  la  Métal- 

Ipe  Japonaise  r  i        t  o 

ft2r»tt^dïïf-  ^^^f^^  P^'^'®  '®  ^^^^^  ^®  San-^kai-mei^butsu^dzu-yé  il]  ^ 
^^'  iS  4É  H  #»  c'est-à-dire  :  «  Description  et  représenta- 

tion des  productions  des  montagnes  et  de  la  mer.» 
L'ouvrage,  écrit  par  Hirasé  Tatsuyaï  et  illustré  par 
IIaségawaMitsuno,  a  été  publié  à  Osaka  en  cinq  volumes 
in-8^.  Le  premier  volume  contient  une  nomenclature 
générale  et  une  très-courte  description  des  travaux 
de  mines  et  de  fonderie,  comme  aussi  la  manière  d'éta- 
blir les  galeries,  le  bureau  de  mine,  la  forge  pour 
réparer  les  outils,  le^  différents  ustensiles  et  instru- 
ments du  mineur  japonais,  les  galeries  de  ventilation 
et  d'écoulement  de  l'eau,  le  travail  des  mineurs  dans 
la  mine,  la  concassation  grossière  des  minerais  de 
cuivre  avant  le  grillage,  la  tavure  des  minerais  d'argent 
avant  la  fonte,  le  fête  du  dieu  protecteur  de  la  mine, 
le  grillage  des  minerais  de  cuivre  {kamaya)y  les  four- 
neaux pour  la  fonte  du  cuivre  brut  après  le  grillage 
du  minerai  (Tokoya),  la  fonte  du  plomb,  le  raffinage 
du  cuivre  brut  en  cuivre  pur  (ma&ufcido),  la  pulvérisa- 
tion et  la  lé^igalion  du  quartz  aurifère,  les  fourneaux 
de  liqualion  pour  l'extraction  de  l'argent  au  moyen 
du  plomb,  la  lavure  du  minerai  de  fer  magnétique 
sablonneux  dans  les  fleuves,  le  grand  soufflet  des  four- 
neaux de  fonte,  la  préparation  d'un  fond  de  cendres 
de  lessive  pour  la  cupellation  du  plomb  argentifère,  et 
enfin  le  commerce  des  métaux.  Le  second  volume  traite 
la  fabrication  du  bleu  et  du  vert  de  montagne  (fon-;;o et 
RokU'Shdjy  de  la  préparation  du  vitriol  vert  ou  sulfate 
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de  fer  {Roku-ban^  de  la  glu  des  oiseaux  {Tori'mochijy 
de  la  recolle  et  de  la  dessiccation  des  Kaki  {Diospyros 
kaki  Linn)f  des  fourneaux  de  charbon  de  boîs,  des 
scieries  de  bois,  des  radeaux,  de  la  fabrication  du 
Ka%vpeo  (espèces  de  Lagenaria)  de  la  culture,  du 
grillage,  de  l'assoFUment  et  de  la  préparation  du  thé 
d'Udji  dans  la  province  de  Yaniashiro^  de  la  récolte  et 
du  commerce  des  oranges  de  la  province  de  iCu,  des 
navets  de  la  province  d'Omi,  des  radis  gigantesques 
{daikon)  d'Otuari.  Le  troisième  volume  nous  décrit  la 
fabrication  des  ustensiles  en  bois  dç  NikkOf  dans  la 
province  de  Kotsuké^  la  marché  aux  chevaux  dans  la 
province  de  Sendaîi  la  construction  des  ponts  en  pierre 
à  Fukui  dans  la  province  de  Yechizen^  la  fabrication 
du  papier  iHocfio  >  dans  la  province  de  Yechizen,  la 
distillation  du  camphre,  les  écrevisses  célèbres  de 
Sanuki  (  Heike^gané  —  Dorippe  Japonica  Siebold  ),  le 
diarbon  de  bois  de  chêne  de  la  province  de  Setsu 
(Ikéda-sumi)t  les  coquilles  du  rivage  de  Sumùyoshi 
près  Osaka,  les  couteaux  de  Sakai,  les  algues  marines 
comestibles  de  Yedo  (Asakusa-non)  les  brocarts  et 
étoffes  de  soie  de  Kiyolo  (riishijin),  la  récolte  du 
vernis  de  l'arbre  à  vernis  {Rhus  vernicifera  Dec.,) 
les  bonbons  sucrés  {Ame)  de  llirano  dans  la  province 
de  Setsu,  la  désiccation  des  navets  de  Tennoji  près 
Osaka,  les  singes  de  rivière  (  kawataro  )  dans  la 
province  de  Dungo,  la.  fabrication  des  tuiles  à  Osaka, 
la  fabrication  du  sel  de  Teau  de  mer  à  Shiwo-hama, 
le  sucre  d'Osima  dans  la  province  de  Satsuma,  les 
restaurants  de  Kohama  à  Osaka,  et  la  fabrication  de  la 
cire  végétale  des  fruits  de  la  Bhus  succedanaea  (Unn). 
Dans  le  quatrième  volume  on  trouve  la  manière  de 
fabriquer  les  mesures  cubiques  (Takarq-ichi)  à  Sumi- 
yoshi,  la  préparation  du  vermicelle  (Somen)  a  Miwa 
dans  la  province  de  Yamalo,  les  racines  gigantesques 
de  Bardane  (Gdmbo)  de  la  province  d'Iyo,  la  récolte 
de  l'algue  marine  LanUnaria  jafonica  àhescu  {Kanhfi) 
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à  Ifatsuinai,  la  febrication  de  la  sqie  {scym)  pour* 
TeiH^e  japonaise,  les  fabriques  de  chapeaux  en  bam** 
bou  dans  la  proviaoe  de  Kaga,  les  vaches  de  T^nnodjif 
les  poupées  en  lerre  cuile  de  Fukokusa  à  Kiyolo,  la 
oominerce  roarilime  et  les  fSiles  de  balean  de  Miya^ima^ 
dans  la  province  à'Aki^  ta  confection  des  corbillons  en 
bambou  à  Arima  près  Hiogo^  le  blanchiment  des.  tissus, 
le  célèbre  Mokusa  {Artemisia  imlgaris  L.)  d'Ibuki  et 
de  Mino^yama  dans  la  province  d'Omi,  les  fabriques 
d'éventails  de  Koyama  dans  la  province  de  Kawachi,  la 
fabricatian  du  papier  à  Sendai  dans  la  province  d'Oshiu, 
le  commerce  iles  champignons  comestibles  (Matsudaké) 
à  Temma-ichi  près  Osaka  ei  la  préparation  d'une 
espèce  de  riz  frié  (IkhmiyO'ji)  par  des  femmes  bornes. 

Le  cinquième  livre  enfin  décrit  toutes  sortes  de 
pèche,  comme  celle  des  chevrettes,  des  carpes,  des 
anguilles,  des  différents  poissons  à  coquille,  des  sèches 
(Tako)f  des  sardines  {luHishi)^  des  poissons  de  mer,  et 
enseigne  plusieurs  méthodes  pour  s'emparer  des  ba- 
leines. 

Aatra  T»-  ^°  ^"^^®  ^®  ^^  traité,  ttous  avons  fait  usage  pour  l'élude 
ehnoiog^^  de  quelques  autres  produits  du  Japon,  d'une  Techno- 
5^^»-  logie,  intitulée  :  San'kai'inei'San'dzU'yé  lll  ^  ^  Ml 
B  -^  ou  c  Représentation  et  description  des  produits 
remarquables  de  la  terre  et  de  la  mer  (1).»  Cet  ouvrage 
écrit  par  Kimura  Kokïyo,  et  illustré  par  Hokiyo  Rdwan- 
GETSU,  parut  en  1799  &  Osaka  en  cinq  volumes  io-S^'. 
Dans  le  premier  volume  se  trouve  une  description  du 
saké  (vin  de  riz)  ;  le  i^  volume  traite  des  carrières 
de  pierres  de  construction  {Teshima-ishiS^  du  granit 
{Mikagé'i$hi)f  de  la  pierre  à  aiguiser  (To-ishi),  de  la 
récolte  des  champignons,  de  la  production  du  miel  et 

de  la  cire  d'abeilles,  de  la  capture  des  pelites  sala- 

»■■■■■  I ■'■        ■        ■  ■  ' '  " 

(t)  Cet  ouvrage  a  été  cité  par  M.  Hoffmana  (Notice  sur  les 
principales  Fabriques  de  Porcelaine  au  Japon,  Journal  asiaiioue 
1855)  comme  un  des  plus  précieux  traités  des  branches  les  plus 
inportaites  de  l'indasuie  jfîppBaise. 
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mudres  destinéeB  aux  usages  médecinauK  {San^sho* 
Whuwo),  de  la  fabrication  d'une  espèce  d'amidon  appelé 
Kudzu  {de  Pueraria  thunbergiana,  (Bbnth)),  de  la  pêche 
des  grenouilles,  de  la  récolte  de  quelques  autres  subs- 
tances végétales,  et  de  la  chasse  au  faucon,  au  malart, 
et  à  l'ours.  Dans  le  troisième  livre  se  trouve  la  descrip* 
tion  de  la  pêche  de  Ualîotis  {Awabi),  des  écrevisses  et  de 
plusieurs  poissons  de  mer,  et  dans  le  quatrième  volume 
la  pêche  du  Bonite  du  Japon  {Kaisutoo  ou  Thynntis  j>e- 
lamys  (Cuv.  val),  de  la  bêche  de  mer  (Namakojj  des 
holothuries  {Iriko  ou  Trepang  edulis  (Joeger),  des 
saumons,  des  anguilles^  des  sèches  etc.  Le  dernier 
volume  enfin  contient  la  pêche  aux  Méduses  {Kxiragê)^ 
puis  l'exploitation  des  carrières  de  chaux  et  le  travail 
des  chaufoumierç,  la  fabrication  de  la  porcelaine  Imari" 
yaki  dans  la  province  de  Hixen,  la  confection  des  tissus 
faits  avec  les  fibres  de  Yuriica  nivea  {Nuno  Lour),  la 
chasse  aux  chiens  marins  par  les  Ainos^  le  commerce 
avec  la  Chine,  la  description  du  quartier  chinois  à 
Nagasaki,  le  commerce  avec  les  Hollandais  et  le  tableau 
de  l'ancien  quartier  néerlandais  à  Désima. 

Dans  plusieurs  encyclopédies  indigènes,  on  n'a  décrit 
que  très-supeificiellement  les  procédés  métallurgiques 
employés  pour  plusieurs  métaux. 

Ainsi  que  nous  l'avons  démontré  plus  haut,  il  existe 
au  Japon  plusieurs  ouvrages  indigènes  sur  la  Flore  de  g^tlq^ê 
ce  pays.  Les  Japonais  ont  surpassé  de  beaucoup  dans  ^^^^ 
cette  science  leurs  voisins  les  Chinois,  car  ils  ont  déjà 
des  traités  de  botanique  scientifique,  où  toutefois  il 
n'est  pas  question  de  l'emploi  pratique  des  plantes. 
En  Chine,  comme  nous  l'avons  dit,  c'est  le  but  utilitaire 
qui  est  le  grand  objectif  de  toute  science.    Un  des 
premiers  livres  qui  traitent  de  la  description  et  de  la 
configuration  de  quelques  plantes  d'une  manière  un  peu 
plus  avancée,  est  le  Kuwa-wi  1^  ^  c'est-à-dire  ^^  Choix  ^^1^^ 
de  fiantes^''  publié  en  1765  par  le  botaniste  tonan-    ^^^^ 
SHi  li  j|  :j-  et  son  élève  Ono-Ranzan  >]\  |^  H  lU* 


U  INTRODUCTION. 

L'ouvrage  composé  de  huit  volumes  in-8<^,  et  illustré 
de  dessins,  donne  une  description  assez  sommaire  de 
cent  plantes  herbacées  et  de  cent  arbres  ;  il  a  été  traduit 
en  français  par  le  Dr.  Savatier,  avec  Taide  du  Japo* 
nais  Saba,  sous  le  titre  €  Botanique  japonaise.it  (Livres 
Kworwi.  Paris,  1873,  \  vol.  in-S®)  ;  le  docteur  hol- 
landais TcHULTES  avait,  du  reste,  déjà  déterminé  les 
plantes  de  ce  recueil  en  1850. 

Ono-Ranzan  écrivit  quelques  années  plus  tard  son 
Hm-zO'kO'mokurkeî'mo,  le  grand  livre  cité  précédem- 
ment, dans  lequel  la  flore  du  Japon  est  traitée  d'une 
manière    beaucoup    plus    exacte  que  dans    tous    les 
^û'Z'imo  ouvrages  précédents.  Avec  Ranzan  commence  au  Japon 
mmîsmV  ^"®  nouvelle  période  pour  l'histoire  naturelle  et  surtout 
pour  la  botanique.    Un  traité  plus  complet  encore  de 
uHon-M  botanique  générale  fut  publié,  vers  Tan  1828,  sous  le 
^Tw^r  ^*^r^  ^^  Hon-zo'dzu-fu  y^^UW  c'est-à-dire  :  «  Traité 
4^?*^"*^"  ill'^stré  de  botanique.'^    Ce  vaste  recueil,  écrit  par  le 
botaniste  Iwasaki  Tsunémasa  de  Yédo,  comprend  quatre- 
vingt-seize    volumes,    dans   lesquels    on    trouve    les 
figures  et  la  description  d'environ  quinze  cents  espèces 
d'herbes,   d'arbres,  d'algues  etc.    L'ouvrage  entier  est 
difficile  à  trouver,  parce  que  la  plupart  des  volumes 
paraissent  avoir  péri  dans  un  incendie.    Sayatier  le 
cite  dans  son  catalogue  de  la  Flore  du  Japon.    (1)  Le 
Hon-zO'dzU'fu  a  été  pendant  quelque  temps  l'ouvrage 
le  plus  détaillé  sur  la  Flore  de  ce  pays  ;    mais  il  fut 
bientôt  éclipsé  par  un  autre  ouvrage,  plus  complet  et 
dsSiSîlfd^  plus  exact,  savoir  le  So-mokU'dzU'setsu  1^  :t:  S  ^ 
J%kn!^im.  ou    «  Traité  illustré  des  herbes   et  des  arbres  »    par 
Ynuma  Chojun,  élève  de  Midzutani  Sugeroku.    C'est 
actuellement  sans  contredit  l'ouvrage  indigène  le  plus 
complet  sur  la  Flore  du  Japon  ;    il  est  en  outre  très- 
^    remarquable  par   sa  classification,    établie    selon  le 

(1)  A.  Franchet  et  L.  Savaiier  :  Enumeratio  planlarum,  in  Japo- 
nia  sponte  crescentium  etc.  Préface  p.  VI.  Paris,  Savy.  1874. 
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système  de  Linné.  L'autear  avait  appris  ce  système 
dans  les  livres  botaniques  hollandais,  grâce  à  ses  rap- 
ports avec  plusieurs  médecins  de  l'ancienne  Désima. 
Outre  les  noms  latins  linnéens,  on  y  trouve  fréquem- 
ment des  noms  hollandais,  et  plusieurs  traces  des 
enseignements  dûs  aux  médecins  de  cette   factorerie. 

La  Flore  du  Japon  n'ayant  pas  encore  été  étudiée 
d'une     manière     suffisante    avant    l'apparition    des 
travaux   de   Blumey    Zuccarini,   Asa   Gray,  Miquel, 
Maximouncz  et  autres    spécialistes,   on  ne    doit  pas 
s'étonner  si  les  noms  latins,   donnés  pour  la  plupart 
d'après  Linné  et  Thunberg,  ne  sont  pas  toujours  appli- 
qués avec  exactitude.  Les  médecins  de  Désima,  et  Siebold 
lui-même,   quelqu'ait  été  leur   zèle  et  si   conscien- 
cieuses que  soient  leurs  recherches,  n'étaient  pas  assez 
versés  dans  la  partie  descriptive    de  la  botanique,  et    le  somo- 
n'avaient  pas  des  connaissances  techniques  assez  éten-  f^'intemm- 
dues  pour  diagnostiquer  d'une  façon  précise  les  plantes^' 
recueillies  par  eux.    La  mort  à'Ynunia  interrompit 
malheureusement  la  série  de  ses  travaux  après  l'im- 
pression du  vingtième  volume  de  son  ouvrage. 

La  publication  d'une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
devenu  célèbre  serait  fort  intéressante  et  fort  utile.  Un 
jeune  ^jotaniste  japonais,  déjà  très-connu,  Mr.  Tanaka,    Nouvelle 
vient  d'entreprendre  récemment  ce  travail  (1875),  qui  •^bJi2ipP!*" 
sera  amélioré  et  augmenté,  grâce  aux  noms  scientifiques  ^75?"*^' 
latins  empruntés    au    livre  de  Mess.  À.  Francuet  et 
Sayatier.  Cette  nouvelle  édition  aura  certainement  une 
valeur  réelle  pour  les  botanistes  Européens  qui  étudient 
la  Flore  du  Japon,  grâce  aux  termes  techniques  impri- 
més en  caractères  romains  sur  chaque  planche,  et 
grâce  à  ce   que  plusieurs  dessins  sont  relativement 
assez  bien  exécutés. 

Le  So-mokU'dzihsetsu  a  décrit  un  nombre  assez  con- 
sidérable d'espèces  encore  fort  peu  connues  avant  les 
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travaux  de  MM.  Màhihowigz,  Franghet  et  Sàyatibr* 
Aussi  a4-il  été  une  sorte  d'indicateur  préalable  pour 
plusieurs  sujets  nouveaux  de  la  Flore  Japonaise.  Espé- 
rons que  Mr.  Tânâka  pourra  d'ici  à  peu  mener  à 
bonne  fin  ce  prodrome  illustré  de  la  Flore  de  soa 
pays,  qui  embrasse  maintenant  (1876)  20  volumes  des 
Herbacées. 

Pour  terminer  Ténumération  des  ouvrages  de  bota- 
nique générale,  il  nous  faut  encore  citer  les  travaux 
de  Mr.  Ito  Keiske,  le  célèbre  botaniste  Japonais,  qui  a 
le  premier  observé  et  décrit  une  quantité  de  plantes 
nouvelles,  et  enrichi  le  musée  de  Ley^^  ^'^^  herbier 
fort  intéressant  et  très-précieux.    11  a  publié  en  1823 
une  traduction  critique  de  la  Flore  Japonaise  de  Thun- 
hon^'miî-  ^9?  comprenant  trois  volumes  in-8o.  Ce  livre  intitulé 
£%ian{^  Tai'Seù'honrZ(hmei'SU  ^  W  *  IS  «  tfc  est  Irès-diffi- 
Thuntei   cile  à  trouver  aujourd'hui  chez  les  libraires  de  Kiyoto 
Z'Am'^ou  de  Yédo. 

En  1827,  le  même  auteur  publiait  son  traité  d'His- 
toire naturelle  intitulé  ShU'yo-dO'hon'ZO-kurmi'mokU' 
roku  1iF^^;|;]@'^S^>  c'est-à-dire  Mémoires 
de  la  société  des  Naturalistes  du  château  de  Shuyodo, 
province  d'Owari. 

?^î&     De  1823  à  1827,  la  même  société,  fondée  à  l'insti- 

td-/v.  1823  ' 

èi8S7.3Voi.  gation  de  Siebold  par  Keiske  et  Okochi  Sonjin,  avait 
commencé  à  publier  un  excellent  ouvrage,  le  So-moku- 
seifuii^'^  tt  %y  c'est-à-dire  Dc5cnp<ton  des  herbes  et 
des  arbres.  Les  dessins  de  ce  livre  sont  les  meil- 
leurs que  nous  connaissions  parmi  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  ce  genre  au  Japon.  Malheureusement,  il  n'en 
a  été  publié  que  trois  volumes,  comprenant  les  figures 
d'environ  cinquante  plantes.  La  même  Société  de  bota- 
nique ât  imprimer  en  même  temps,  comme  appendice 
à  l'ouvrage  dont  nous  parlons,  un  Traité  très-complet 
des  plantes  et  des  arbres  vénéneux  du  Japon,  sous  le 
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titre  Y«-éhdahso-moku-dzft-setêu  W  #  i@t  ;fc  ■  it.  ^.  2?'"'L' 
Ce  livre  se  compose  de  deux  volumes»  avec  123  P'^ï**  tÎJJi^'u'Jî: 
cbes»  à  peu  près  du  même  genre  que  celles  du  5o-ino-  }^ 'Jf^?, Jj*;^: 
ku-sei'fit.  Il  a  obtenu,  même  en  Europe,  une  certaine  ^'^"'l^o*]* 
eélébrité,  très-méritée  du  reste« 

Mais  il  nous  fout  surtout  parler  du  dernier  ouvrage 
que  vient  de  publier,  malgré  son  grand  âge,    Mr. 
Ito-Keiske,  en  collaboration  cette  fois  avec  son  fils,  ^^^'[^ 
Mr.  Ito-Udzuru.    C'est  le  Ni'honrshoku-butsu'dzuye,  ^^îï"»?.. "" 

«^   '    Descnption 

B  *  SI  #  ■  Il  ou  Description  des  plantes  Japo^  %JZ^ 
nuises  encore  inconnues.  Dans  le  premier  volume  de  pj' {gj*^«** 
cet  ouvrage,  publié  en  1874,  Mr.  Ito-Keiske  a  décrit 
et  dessiné  environ  une  cinquantaine  de  plantes  nouvelles 
découvertes  par  lui.  Ces  plantes  n'avaient  été  dé- 
terminées d'une  manière  aussi  exacte  dans  aucun 
ouvrage  Japonais.  Mr.  le  Docteur  Sàvatier  a  écrit  une 
préface  pour  ce  livre,  et  il  y  fait  à  juste  titre  un  grand 
éloge  du  zèle  et  du  savoir  du  doyen  des  botanistes 
Japonais  contemporains.  Dans  ce  dernier  travail  de 
Mr.  Ito-Keiske,  le  nom  scientifique  figure  en  caractères 
romains  à  la  suite  de  la  plupart  des  plantes  qui  y  sont 
décrites.  Espérons  que  le  vénérable  savant  vivra  encore 
ass^z  pour  continuer  et  terminer  cet  «ouvrage  si  inté- 
ressant et  si  utile. 

N'oublions  pas  de  noter,  pour  en  finir  avec  ce  qui   eim^ciop^ 
touche  à  la  botanique  descriptive,  que  la  partie  bota-  «ân-«ai-d«ttl 
nique  de  la  Grande  Encyclopédie  Wa-kan-san-sai-diU'  W^  ' 
ye  décrit  dans  les  volumes  8â  à  105  plus  de  onze  cents 
espèces  de  végétaux. 

Les  ouvrages  qui  s'occupent  de  la  description  et  des  F.^ouvm- 
proeédés  de  culture  des  plantes  employées  dans  l'éco*  S^'^appu- 
nomie  domestique  sont  très-nombreux  au  Japon  et  en  '^^^' 
Chine.    Ceux  qu'on  a  publiés  au  Japon  ces  derniers 
temps  contiennent  beaucoup  de  renseignements  intéres- 
sants et  utiles.  Au  Japon  comme  en  Chine,  l'agricul- 
ture mérite  réellement  notre  admiration.    Les  soins 
avec  lesquels  on  cultive  toutes  sortes  de' substances 
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alimentaires  peuvent  même  servir  d'exemple  et  de 
modèle  à  beaucoup  de  paysans  Européens. 

Or,  en  jetant  les  yeux  sur  les  nombreux  traités  popu- 
laires et  scientifiques  de  Tart  de  ragriculteur,  on  obtient 
la  certitude  que  la  masse  du  peuple,  dans  ces  pays  de 
l'extrême-Orient,  est  beaucoup  plus  naïvement  observa- 
jvi»-9iya.  trice  de  la  nature  que  la  plupart  des  agriculteurs 
Tnm  'dT  Européens.  Nous  citerons  quelques  uns  des  meilleurs 
^knitrar.*' ouvrages  en  ce  genre.  Le  No-glyo-dzen-sho  jR  fH  ^  fl^ 
ou  c  TraiU  complet  des  occupations  de  F  agriculteur  ^  » 
publié  par  Mitasaki-Yàsusadà  et  Kaîbara-Rakuken,  est 
un  des  plus  anciens  :  il  se  compose  de  dix  volumes 
avec  un  supplément.  Le  l^i*  volume  donne  des  notions 
générales  de  culture  ;  le  S""*  traite  des  grains  ;  les  3"^ 
et  4°^  contiennent  la  culture  des  légumes  et  herbes 
potagères;  le  b^^  décrit  les  légumes  de  montagne 
(herbes  potagères  sauvages)  ;  le  Q°^^  fait  mention  des 
plantes  textiles  et  de  leur  emploi  dans  le  tissage  ;  le 
7me  volume  traite  i^  c  quatre  arbrisseaux  utiles, i^  le 
thé,  Tarbre  à  papier,  Tarbre  à  vernis  et  le  mûrier  ; 
le  8""®  s'occupe  des  arbres  fruitiers  ;  le  9"*®  décrit 
les  différentes  espèces  de  bois,  et  le  10<°<^les  drogues 
les  plus  essentielles  du  règne  végétal  et  les  substances 
alimentaires  du  régne  animal. 
Kii^«o-ya-     En  Chine,    fut   publié   sous  la  dynastie   Ming,  un 

A*- Traité  des,.  i»     ^  •  i  i      »  •  ^ 

plantes,  qui  livrc  fort  curicux  sur  les  plantes  sauvages  qui  peuvent 

peuvent  ser-  ,         ,  ».  i  i         .  i 

vir  dans  laservir  do  noumture  dans  les  temps  de  mauvaise 
récolte.  Cet  ouvrage  porte  le  nom  de  Riu-ko-ya-fu 
i(:  %  S  19  ou  Kiu-ko-hmirzo  ii:  jg  :4c  ;^  c'est-à-dire 
c  Traité  des  plantes,  qui  peuvent  servir  de  nourriture 
pendant  une  famine  >  par  les  auteurs  chinois  0-sbi-ro 
et  Cho-ka-se.  Il  fut  réimprimé  au  Japon  en  1716  et  don* 
ne,  en  sept  volumes,  la  description  et  la  représentation 
d'environ  460  plantes.  Quoiqu'il  contienne  bien  des 
renseignements  utiles,  l'exécution  des  dessins  laisse 
beaucoup  à-  désirer  ;  c'est,  du  reste,  trop  souvent  le 
cas  avec   presque  tous  les  anciens  ouvrages  botani- 
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qœs  d'origine  chinoise.  Néanmoins  le  KiU4u)'h<m'^ 
a  conservé  jusqu'à  nos  jours  sa  réputation  de  livre 
classique.  Le  plus  grand  traité  Chinois  des  substances 
alimentaires  est  cependant  le  Shùchin  Skohu-motsU' 
Hùnzo  ]^^K4É;|:!i[en  24  volumes,  écrit  par 
Lùshi-chiny  l'auteur  du  Hon-zO'kO'moku.  La  méthode 
suivie  dans  ce  volumineux  ouvrage  est  la  même  que 
celle  de  la  grande  histoire  naturelle  de  cet  auteur. 
Le  1^^  volume  contient  l'introduction  et  l'Index.  Le 
3°^  volume  décrit  les  plantes  qui  peuvent  servir  de 
nourriture  dans  la  famine,  tandis  que  les  quatre 
volumes  suivants  contiennent  la  description  de  750 
espèces  d'eaux.  Le  b^^  vol.  après  celui  qui  traite  de 
l'eau  fait  connaître  les  graines,  pois,  fèves  etc.  et  le 
6°^"  les  légumes  d'une  odeur  et  d'une  saveur  piquante. 
Dans  le  7>°«  vol.  on  trouve  l'énumération  des  herbes 
potagères  cultivées  ;  dans  le  8"^^  les  fruits  d'arbres  cul- 
tivés et  sauvages,  dans  le  9°^®  livre,  les  fruits  d'arbres 
exotiques,  les  fruits  des  plantes  cucurbitacées  et  des 
plantes  aquatiques  ;  le  lO"*^  vol.  traite  des  poissons  à 
écaille  et  glabres  ;  le  11°^*  vol.  des  tortues,  mollusques, 
serpents  et  insectes;  le  12">^  des  oiseaux  de  montagne. 
Dans  le  13°^^  vol.  se  trouvent  décrits  les  quadrupèdes 
domestiques  ;  dans  le  iA^  livre,  les  quadrupèdes  de 
campagne,  les  rongeurs  et  les  singes.  Le  15°>®  vol. 
contient  les  boissons  préparées  par  fermentation  et  les 
substances  ordoriféranles  ;  le  16  traite  des  matières 
propres  à  stimuler  l'appétit,  et  d'autres  substances  diver- 
ses.  Dans  les  17™«et18"»«  vols.,  l'auteur  décrit  les 
herbes  de  montagne  et  celles  qui  croissent  en  terre 
humide  ;  dans  le  lO^^  livre,  il  traite  des  plantes  odori- 
férantes, des  plantes  rampantes,  aquatiques,  vénéneuses, 
des  lichens,  des  mousses  et  des  plantes  de  rocher.  Le 
20°^  vol.  contient  la  description  des  arbres,  des  para- 
sites et  des  plantes  flexibles  ;  le  il^  traite  du  feu^ 
des  métaux,  ;des  pierres  précieuses,  des  pierres  et  de 
la  terre  ;   enfin   le  22°^   donne  des   règles  et  des 
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renseignements   sur  l'usage  de  certaines  substances 
alimentaires. 

Un  autre  petit  livre,  traitant  des  substances  alimen- 
t^hili^  taires,   est  le  Shoku'motsU'hon-zo  |^  |Sf  ;^  ]^.    On 
?î!iJto!*^tlJÎ  "'y  ^^^^^^  n"ô  les  noms  et  une  très-courte  descrip- 
mentâirei.    (jon  dcs  plaotes  alimentaires.  Incomparablement  meil- 
leurs sont  les  deux  ouvrages  suivants,  qui   ont  paru 
s«i-fcei- dans  ces  derniers  temps  :  Premièrement,  \e  Sei-hei-àzu- 
Grand  ou-  sctsu  ^  3^  H  K  ^u    «  Description  et  représentation 
cuiiure,  ^u-  de  lotis  les  produits  de  l'agricviture,if   publié  sur  l'or- 
dre du  Prin-dre  du  gouvernement  de  la  province  de  Saisuma,  par 
ma,         plusieurs  savants  japonais^  ]!Ë  %  ft  ff  H  #t  (Kago- 
shimorhan-zo-han).  Cet  important  ouvrage  est  illustré  de 
grands  dessins,  bien  exécutés,  et  forme,  selon  nous, 
le  traité  le  plus  complet  et  le  plus  estimé  sur  l'agri* 
culture.  Malheureusement  il  est  devenu  très-rare  dans 
le  commerce,  et  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  le  trouver. 

L'autre  grand  ouvrage  sur  l'agriculture  est  le  5o- 
mokurrokU'bU'kô'Shurhô  J^>fcAÎSP#8lîiou  €  la 
'  manière  de  semer,  de  cultiver  et  de  récolter  les  plantes 
et  les  arbres  alimentaires  *  par  Satô-Shin-yen,  (vingt 
volumes  in-8^,  1874).  Quoique  les  illustrations  n'y  soient 
pas  nombreuses,  et  que  le  travail  matériel  ne  soit  pas 
aussi  soigné  que  pour  l'ouvrage  de  Satsuma,  il  me 
parait  cependant  contenir  un  texte  très-raisonné  et 
instructif  pour  l'agriculteur.  Les  Japonais  croient  que 
ce  livre  et  le  précédent  sont  aujourd'hui  les  meilleurs 
traités  d'agriculture  qu'ils  possèdent  dans  leur  langue. 

Nous   terminerons   la  nomenclature    des  ouvrages 

indigènes  sur  les  produits  économiques,  en  citant  le 

nouveau  traité  sur  les  produits  de  la  nature  des  diflé* 

M'hon-  rentes  provinces  du  Japon,  qui  vient  de  paraître  tout 

od^i^-  récemment  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'instruc- 

dui^!eLt  tion  publique  {Momhusho),  et  qui  porte  pour  titre 

''IdSfl^t^  Ni-hon-san-butsu-shi  B  ;!^  H  4ft  ^  ou  f  Traité  illustré 

I^I^Tsit  des  produits  deja  nature  au  Japan.3  Jusqu'à  présent» 
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(1875)  il  n'a  para  que  quatre  volumes  de  cet  ouvrage, 
qui  promet  d'être  très-instructif  :  deux  volumes  traitant 
des  productions  remarquables  ou  curieuses  de  la  pro- 
vince de  Musashi,  et  deux  volumes  de  ceux  de  la  pro** 
vince  de  Yamashiro.  Ces  quatre  volumes  contiennent 
déjà  beaucoup  de  découvertes  récentes  en  histoire 
naturelle,  et  attestent  que  les  savants  japonais  ont 
étudié  les  travaux  européens  sur  la  Flore  et  la  Faune 
du  Japon. 

.  ,  w^  1  r,        .  G.-Diffé- 

Au  Japon  comme  en  Europe  ce  sont  les  médecms  nmu  ouvra- 

*  *  ges  de  Phaf' 

et  les  droguistes  qui  ont  initié  le  public  à  l'étude  de  macoiogie 

**  *  *  du  règne  ve- 

l'histoire  naturelle.  Ces  derniers  ont  cherché  partout  g^tai. 
à  recueillir  de  bonnes  drogues  et  ont  attribué  des 
propriétés  médicales  à  un  très-grand  nombre  de  végé- 
taux. Nous  avons  vu  que  le  grand  herbier  chinois  doit 
son  origine  à  l'art  médical;  aussi  tous  les  autres 
anciens  ouvrages  de  botanique  sont-ils  plus  ou  moins 
écrits  dans  ce  but  particulier.  Après  avoir  passé  en  revue 
ces  traités  généraux  sur  les  plantes,  on  trouve  encore 
des  ouvrages  spéciaux  de  pharmacologie.  Outre  le 
Hon-zo  hnnoku  de  Li-shi-chin,  le Hon'ZO'ko-mokukei- 
mo  d'ONO-RANZAN  et  le  Yamato-hon-zo  de  Kaibara,  les 
principaux  ouvrages  sont,  en  première  ligne  :  le  Hon-- 
z<hyakU'md'bi'kO'Wa'kun'Sho  T^^M^^M^M 
ff  ou  €  Traité  et  nomenclature  japonaise  des  drogues 
végétales,^  par  Tamba-Yorïsuji  (Kiyoto,  1807,  sept 
volumes  in-8*^)  ;  le  deuxième  livre  moins  important 
est  le  Yaku-mei'sho-ko  H  ^  M  ^  ou  «  Vocabulaire 
des  drogues, li  par  Kiwara-Soteï  (Kiyolo,  1823,  un 
volume  )  ;  le  troisième  et  le  meilleur  de  tous  les 
anciens  traités  pharmacologiques  qui  sont  venus  à 
notre  connaissance  est  l'excellent  ouvrage  de  Naito- 
Shoké,  intitulé  Koho-yaku-hin-ko  TÊT  JST  Dl  po  ^  ou 
€  Traité  illustré  des  anciennes  drogues.  ^  Cet  ouvrage 
fat  publié  en  1841  àKiyoto,  et  contient  cinq  volumes, 
illustrés  de  dessins  très-convenablement  exécutés  et 
parfois  même  très-exacts.    Il  est  sans  aucun  doute  un 
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des  plus  précieux  pour  l'étude  de  la  matière  médicale 
sinico-japonaise:  On  peut  se  procurer  encore  plusieurs 
autres  ouvrages  indigènes   de   pharmacologie,  d'une 
réputation  inférieure  à  ceux  que  nous  avons  cités. 
gos  '  indigè-     Les  plantes  d'ornement  ont  été  éludiéBs  avec  un  soin 
"'lureL  'extraordinaire  par  les  Japonais.    On  trouve  une  foule 
pbnte/d*J^  de  traités  sur  le  jardinage  et  les  moyens  de  cultiver, 
nenient.      j^  multiplier  et  d'améliorer  les  fleurs.  Ce  qui  caracté- 
rise avant  tout  le  goût  japonais  en  horticulture^  c'est 
la  reproduction   fidèle  des  tableaux  frappants  de  la 
nature  ;    ce  goût  national  se  remarque  dans  tous  les 
jardinets  ou  petites  cours  qui  entourent  les  maisons, 
dans  les  parcs  des  temples  et  dans  ceux  des  anciens 
Goûtdmja-  châteaux.  Les  jardins  japonais  donnent,  en  miniature, 
£i!frainl^.'  une  copie  fidèle  de  la  belle  et  pittoresque  végétation 
du  Japon,  de  sorte  que  l'on  peut  dire,   sans  exagéra- 
tion, que  les  Japonais  sont  de  véritables  maîtres  dans 
la  culture  des  plantes  d'ornement  et  dans  l'art  de 
dessiner  les  jardins.    C'est  une  justice  à  rendre  aux 
horticulteurs    du    Japon,    que   le  grand  nombre  de 
plantes  d'agrément  introduites  en  Europe,  surtout  par 
les   soins  zélés  de  von  Siebold,  depuis  1830,  y  ont 
excité  un  goût  spécial  poyr  les  belles  plantes  japonaises. 
Nous  nous  bornerons  à  mentionner  les  traités  indigènes 
les  plus  remarquables  du  jardinage  pratique,  parce 
que  le  nombre  de  ces  livres  est  inflni. 
7-- vol.  du      Le  septième  volume  du  Yamato-honzo  Aécvii  environ 
iion-M.    90  espèces  de  fleurs  et  de  plantes  d'ornement.    Le 
même  auteur  a  publié  plu<«  tard  un  livre  séparé  sur 
les  règles  pratiques  à  observer  dans  la  culture  et  dans 
la  multiplication  des  plantes  à  fleurs  ou  ornementales. 
Ce  livre,  qui  forme  cinq  volumes  in-8^,  est  intitulé  : 
Kuwa-ju  Kuwa-fu  iE  W  on   c  Livre  des  Fleurs.  »  par  Kaibàra- 

ou  Livre  des  '        rw    «m»  /       r 

Fleurs.  RaKUKEN. 

chi-kin-  Un  autre  ouvrage,  fort  en  us«ige  chez  les  jardiniers, 
n^n'^Jdé^  P^rce  qu'il  est  écrit  dans  un  langage  simple  et  en 
S' ^'''j"' caractères  lliragana,  est  le  Chi-kin  slio  M  ^  ti^  on, 
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f  Manière  de  décùrer  les  jardins. ^  L'oavrage  entier  se 
compose  de  vingt  petits  volumes  in-12'^  et  est  divisé  en 
trois  parties,  savoir  i^\eK(hyekirchi'kin-sho  K  a  M 
H  ^  comprenant  hait  parties  ;  i^  le  Zo-ho^chi-kin-sho 
9  H  M  IS  ^  ou  <  Premier  supplément  »  au  susdit 
ouvrage,  en  huit  volumes,  et  3^  le  Chû-kin'ShO'fU'roku 
%  ^  ^  Hï  Si  ou  €  Appendice  >  en  quatre  volumes. 
Les  nombreuses  figures  de  cet  ouvrage  ne  sont  cepen- 
dant que  très -médiocrement  exécutées. 

Très-estimé  par  les  amateurs  de  fleurs  et  les  horti- 
cnltcurs  est  le  livre  Hi-den-kuwa-kiyo  ÏE  Ifli  ^  iS  kuwâ-kiy'o 
ou  €  Miroir  secret  des  fleurs  »  par  le  botaniste  chinois  ^"crlniM*" 
SH-ko-chin-fu-^o    W  iM  W   ft  ^.     Gomme    c'est    '^'""* 
souvent  le  cas  pour  une  quantité  de  livres  d'origine 
chinoise,  on  a  fait  une  réédition  japonaise  de  cet 
ouvrage. 

Un  très-bel  ouvrage,  et  l'un  des  plus  précieui  qui 
existent  au  Japon  sur  les  plantes  et  arbres  à  feuilles 
panachées  de  blanc  et  de  jaune  et  la  manière  de  les 
produire  artiûciellement,  esi\e  So-rnûku-kin-yo-shu  j^    so^mku^ 
>K  £1  Ml  ^  c'est-à-dire  :    «  Traité  des  ^herbes  et  des  ou  Monogra- 
arbres  à  feuilles  ornées. i^   Ce  livre  intéressant  se  com-  cuuure  do» 

&fbi*6s  fit  des 

pose  de  sept  volumes  grand  in-8^,  avec  209  planches  piame»  à 
bien  exécutées  représentant  les  variétés  innombrables  nacMea. 
de  plantes  et  d'arbres  d'ornement.  Tout  observateur 
a  pu  voir  au  Japon  que  l'on  y  cultive  un  très-grand 
nombre  de  variétés  à  feuilles  panachées  de  toutes  sortes 
de  plantes  et  d'arbres  ;  les  amateurs  du  jardinage  ont 
pu  remarquer  surtout  le  feuillage  si  varié  et  si  élégant 
des  conifères  du  Japon.  Et  bien,  en  exposant  les 
plantes  à  l'influence  du  froid,  sans  que  la  gelée  soit 
assez  forte  pour  détruire  la  végétation,  les  jardiniers 
savent  changer  le  coloris  du  feuillage  et  même  des 
tiges  d'une  manière  étonnante.  Une  étude  détaillée  de 
ce  hvre,  faite  d'après  une  traduction  exacte,  serait  san^^ 
aucun  doute  fort  utile  et  fort  intéressante  pour  nos 
horticulteurs. 
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Un  autre  oavrage  illustré  très-iniéressani  sur  la 
culture  des  fleurs  et  des  arbres  d'ornement,  et  dans 
lequel  se  trouve  une  description  assez  complète  de  la 
greffe,  du  marcoUnge  et  de  la  construction  des  serres 
ift^7ftT'^oû  froides  elc,  est  le  Somokurikurshu  ]^  ^  HT  & 
i^orufuit^  c'est-à-dire  :  c  Traité  de  culture  des  herbes  et  des 
arbres,!^  publié  par  le  botaniste  Iwasaki,  en  1808. 

Ce  manuel  se  compose  de  quatre  volumes  grand 
in-S^,  et  jouit  également  d'une  certaine  réputation 
parmi  les  horticulteurs  praticiens. 

En  outre,  on  rencontre  en  Chine  et  au  Japon  une 

foule  de  monographies  illustrées  sur  la  culture  des 

Grand  nom-  plautes  favorilcs  du  pays,  comme  les  orchidées  {Ran),  les 

p^phics^u-  chrysanthèmes  {Kiku),  les  Pruniers  {Mume  et  Momo),  le 

î<»^^jjnéiés  Bambou    {Také)^  les  Erables  (Momiji),  les  Cerisiers 

des  plante»  (Sakuro).  les  Camélias  (Tsubaki)^  les  Pivoines  (Boton), 

d  ornement*    ^  '  •»»»      t\i       i  •  •         «1/4 

les  Iris  {Ayame)^  les  variétés  de  Pharbitis  ml  {Asa- 
gawo)  etc.,  toutes  plantes  dont  on  cultive  un  graifd 
nombre  de  variétés  horticoles.  C'est  surtout  le  botaniste 
japonais  Matsuwoka^  ami  d'ONO-R/iNZAN,  qui  a  écrit 
beaucoup  pendant  la  deuxième  moitié  du  siècle  der- 
nier sur  les  variétés  horticoles  des  plantes  d'ornement, 
et  qui  a  donné  à  chaque  variété  un  nom  convenable. 

1..  Traités     La  zoologie  n'a  pas  été  en  Chine  ni  au  Japon  l'objet 

oo'&^e!  ^  d'études  aussi  sérieuses  que  la  botanique.  On  y  trouve 

rarement  des  ouvrages  séparés  de  zoologie  descriptive. 

Les   auteurs  Chinois  et  Japonais  ont  décrit  la  Faune 

dans  leurs  ouvrages  d'histoire  naturelle  générale,  mais 

connaissent  mieux  les  animaux  qui  peuvent  leur  être 

d'un  certain  usage.    Ainsi  la  grande  histoire  naturelle 

du^îîi^i^  chinoise  de  Li-shi-ghin  décrit  (vol.  39-52)  environ  trois 

TC^hl^châ^.  cenis   espèces   d'animaux.    Le  commentaire  sur   cet 

Vol. «7-35  ouvrage,  le  Honrzo-ko-mokurkei-mo  d'ÛNO-RAZAN  donne 

%^^  dans  les  volumes  27  à  35  la  description,  les  noms  et 

mB^^,  les  synonymes  japonais  d'un  nombre  égal  d'animaux. 
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L'Herbier  du  Japon,  ou  YamaUhhonzo,  de  Kaibara,  ^^fj^^^^ 
distingue  et  décrit  environ  quatre  cents  espèces  dans  "'^'^' 
les  volumes  13-16,  et  la  grande  Encyclopédie  Wa-kinr  ^^\f'^ 
sanrsai'dzu-yé  mentionne  dans  les  volumes  37-54  près  f^^ 
de  six  cent  cinquante  espèces  d'animaux.  Un  sinologue 
hollandais,  Mr.  L.  Sbrrurisr,  vient  de  publier  récem* 
ment  la  traduction  du  chapitre  des  quadrupèdes  et  de 
la  première  partie  de  celui  des  oiseaux  (1).   En  outre,  de^<!^e^r^ 
il  y  a  encore  quelques  petits  livres  d'un  intérêt  moin-  SJrrïAJÎ'' 
dre,  et  plusieurs  ouvrages  populaires  dans  lesquels  on 
donne  la  description  de  quelques  animaux. 

Le  musée  de  Leyde  a  maintenant  les  plus  riches 
matériaux  sur  la  Faune  du  Japon,  grâce  au  zèle  des 
collectionneurs  Blomhoff,  de  Siebold  et  Bùrger. 
A  l'exception  des  insectes  et  de  quelques  ordres  infé- 
rieurs, des  types  de  presque  tous  les  animaux  du  Japon 
ont  été  rassemblés  et  décrits  par  les  savants  hollandais 
Temminck,  Sghlegel  et  de  Hàan,  de  sorte  que  la  Faune 
du  Japon  est  aujourd'hui  une  de  celles  qui  offrent  le 
moins  de  champ  aux  nouvelles  conquêtes  de  la  science. 
Nous  savons  maintenant  qu'elle  diffère  beaucoup 
moins  de  celle  du  midi  de  l'Europe,  que  la  Flore  ja« 
ponaise  ne  diffère  de  la  nôtre.  Malgré  la  grande 
distance  qui  sépare  le  Japon  de  l'Europe  centrale,  on 
y  trouve  relativement  très-peu  de  diflérences  essentiel- 
les dans  la  forme  du  plus  grand  nombre  d'animaux 
dont  ces  contrées  sont  peuplées.  La  nature  a  reproduit 
à  l'extrémité  orientale  de  l'Asie,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  et  dans  l'Europe  centrale  les  mêmes  types 
d'animaux,  dont  quelques  espèces  seulement  ont  subi 
de  légères  transformations  par  suite  des  influences 
locales.  A  côté  de  ces  affinités  générales,  on  trouve 
cependant  au  Japon  quelques  dissemblances  radicales 
et  quelques  formes  originales  et  nouvelles. 

(1)  L.  Serrurier.  Encyclopédie  japonaise.  Le  chapitre  des 
quadrupèdes  avec  la  premii^re  partie  de  celui  des  oiseaux. 
Traduction  française  sur  le  texte  original  avec  fac-similé.  Leyde. 
E.  J.  BriU.  (1  vol.  texte  et  1  voL  atlas  avec  42  planches).  18/5. 
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Les  Chinois  ont  attribué,  dans  leurs  ouvrages  d'his- 
toire naturelle,  des  propriétés  surnatarelles  et  fan- 
tastiques à  plusieurs  animaux.  Par  exemple  les  restes 
des  animaux  fossiles  .gigantesques  et  de  formes  bizarres 
leur  ont  servi  de  matériaux  pour  la  description  de 
différentes  espèces  de  dragons,  qui  n'existent  ou  n'ont 
jamais  existé  en  réalité.  De  même,  on  parle  de  plusieurs 
chéloniens  fabuleux,  de  singes  à  cuirasse  de  tortue 
(Kawataro)^  du  Dragon  à  huit  têtes  {Yatsukashira)^  qui 
ravagea  la  province  de  Yamato  au  temps  du  célèbre 
guerrier  Yamato-daké-no-mikoto,  tandis  qu'on  attribue 
des  vertus  médicales  à  presque  tous  les  animaux 
de  structure  étrange,  et  même  à  leurs  excréments. 
Von  SiEBOLD  le  fait  assez  entendre  quand  il  dit  :  des 
€  Stercoraria  d'un  charlatan  chinois  forment  aujour- 
(  d'hui  une  pharmacopée  plus  considérable  que  tous 
c  les  médicaments  employés  par  un  médecin  rationnisl 
c  en  Europe.)  Cependant  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  «  charlatans  >  qui  recommandent  ces  substances  ; 
le  célèbre  auteur  de  la  grande  histoire  naturelle  chi- 
noise Li-SHi-GHiN  les  a  lui-même  décrites  et  ordon- 
nées pour  plusieurs  maladies.  Les  Japonais,  quoique 
moins  superstitieux  ou  crédules  que  leurs  voisins, 
ont  pourtant  attribué  aussi  des  vertus  médicales  à 
d'autres  substances  animales.  La  crédulité  de  la  masse 
du  peuple  et  la  force  du  préjugé  ont  conservé  encore 
jusqu'à  nos  jours  à  plusieurs  drogues  provenant  des 
animaux  des  propriétés  curatives. 

• 

Travaux     Après  avoir  mentionné  les  principaux  travaux  indi- 
£  gènes,   nous  allons  citer  les  ouvrages  les  plus  impor- 

îfeiSi^u^jil  ^"^^  ^^^*^^  P^^  ^®^  Européens  sur  l'histoire  naturelle 

<^°'  de  la  Chine  et  du  Japon.  Bien  que  les  Portugais  eussent 

obtenu   déjà   en  1514   l'autorisation   de  l'Empereur 

Chinois    V-tsung  de  s'établir  à  Macao  pour  y  faire  du 

commerce,  on  trouve  peu  de  traces  de  leurs  travaux 


les  Euro 
ens  sur 
toiro  naturel- 
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scientifiques.  (1)  Les  premières  notions,  dignes  de  foi»  mo^'a!^ 
relatives  à  Thisloire   naturelle,  à  la  médecine  et  à  drïTom- 
rindustrie  des  Chinois,  se  trouvent  dans  différents  S:if^'C: 
mémoires  et  ouvrages,  publiés  vers  1665  et  plus  tard,  "^"'u^out». 
par  les  ambassades  de  la  compagnie  Orientale  Néerlan-  S^tu^!"' 
daise,  et  dans  plusieurs  ouvrages  des  missionnaires 
de  la  Compagnie  de  Jésus.    Le  missionnaire  polonais 
Michel  .  Boym,  qui  se  rendit  en  Chine  en  1643  et  y  Te^-^pT 
mourut  en  1656,  a  le  premier  étudié  la  Flore  Chinoise ''^'**^*"*^ 
et  relate  ses  observations  sur  les  plantes  et  les  animaux 
dans  la  n.  Flora  Sinica.n     Les  missionnaires  N.  Tri-    ouTragei 
CàULT  (1616)  (2),    A.  KiRCHER  (1667)  (3),    Vbrbiest  tJSlSnîS- 
(1668)  (4)  et  Lfc  comte  (1697)  (5)  ont  jeté  dans  leurs  ""iôot!**^ 
ouvrages  quelques  notes  éparses,  sur  les  produits  natu- 
rels de  la  Chine,  et  le  Dr.  0.  Dapper  (1670)  (6)  attaché  p,?;â;Slî;; 
à  l'ambassade  de  la  Compagnie  Orientale  Néerlandaise,  i67o.  ^^'°^' 
donne,  dans  les  pages  195  à  229  du  deuxième  volume 
de  son  ouvrage,  la  description  de  plusieurs  produits 
du  régne  végétal.  De  la  page  229  à  la  page  244  il  décrit 
qnelques  animaux,  et  dans  les  pages  244  à  251  il  cite 
plusieurs  produits  du  règne  minéral.  On  trouve  dans  son 
livre  les  dessins  de  quatorze  arbres  fruitiers,  mais  quant 

(i)  L'oavrage  da  père  J.  G.  de  Mendoça  :  Historîa  de  la?  cosas 
mas  notables,  ritos  y  coslumbres,  del  graa  reyno  de  la  china^ 
sobidas  assi  por  los  libres  de  los  mismos  chiaas  &c.  (Anvers. 
1596,)  traite  spécialement  de  la  religion,  des  voyages  etc,  mais  ne 
contient  rien  sur  Tbistoire  natureUe. 

L*oaYrage  de  J.  A.  Schall  :  Historica  narratio  de  initio  et  pro- 
gres&u  missionis  Soc.  Jesu  ap.  cbinenses  ;  Vienne,  1665,  traite 
aussi  seulement  de  la  religion. 

(2)  Tricaotius.  Histoire  de  l'expédition  cbrétienne  du  royaume 
de  la  Cbine  etc.  Lyon.  1616. 

(3)  A.  Kircber.  China,  monumentis  qua  Sacris  qua  profanis, 
nec  non  variis  naturae  et  artis  speclaculis  etc.  Amsterdam,  1667. 

(i)  Verbiest.  Observationes  astronomicae  etc.  1670. 

(5)  Legomte.  Mémoires  sur  Tétat  de  la  Chine  etc.  Amsterdam 
1697. 

(6)  D^  0.  Dâpper.  Le  premier  volume  sous  le  titre  :  Het  twee 
de  en  het  derde  Gesandschap  der  Nederiandsche  Oost-Indische 
Maetschappye  naar  china  Amsterdam.  1670.  I^  deuxième  volume 
intitule  ;  c  Beschryving  des  keizerrijks  van  Taising  of  Sina  >  Ams* 
terdam,  1610. 
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à  la  description,  il  a  beaucoup  emprunté  à  Michel  Botm, 
qui  doit  être  considéré  en  réalité  comme  le  premier 
observateur  européen  de  la  nature  chinoise.  Après  lui,  le 
D'x.c/^- médecin  A.  Cleyer,  d'abord  au  service  de  la  Compagnie 
ï^  M^û  Orientale  en  Chine  et  plus  (ard  en  1683  et  1686  chef 
me^sinicao.  j^  |^  FactoreHe  hollandaise  à  Désima,  publiait  en  168:2 
la  première  Monographie  sur  la  Médecine  et  la  matière 
médicale  des  Chinois.  Ce  curieux  livre  (1)  se  compose 
de  six  divisions,  et  donne  dans  la  cinquième  partie 
(V.  c.)  une  liste  de  389  différentes  drogues  sim- 
ples, dont  la  plupart  cependant  sont  restées  indé- 
terminées. Les  noms  chinois  des  drogues  sont  écrits 
d'après  l'orthographie  portugaise,  mais  les  caractères 
chinois  correspondants  n'y  figurent  point.  Nous  sommes 
d'avis,  avec  HanbuAy,  (2)  que  Michel  Botm  est  le 
véritable  auteur  du  spécimen  Medecinae  sinicae,  et  que 
c'est  lui  qui  a  été  désigné  par  Clbyer  sous  le  nom 
d'un  c  Eruditus  Europasus.^  Après  la  mort  de  Boym 
en  1656,  ses  manuscrits  furent  envoyés  en  Europe  par 
les  soins  de  la  Compagnie  Orientale,  et  publiés  ensuite 
sous  le  nom  de  Cleyer,  vraisemblablement  à  cause  de 
quelques  discussions  religieuses  entre  les  Jésuites  et 
la  Compagnie.  Pour  être  juste,  il  nous  faut  dire  que 
Cleyer  faisait  peu  de  temps  après  connaître  lé 
premier  quelques  notions  de  la  Flore  japonaise.  Pen- 
dant son  séjour  à  Nagasaki,  comme  chef  de  la  factorerie 

(1)  A.  CiZYER.  Spécimen  Medieinae  Sioicae,  sive  opuscuia  medica 
ad  nienteiii  Sinensium^  continens  : 

I.  De  pulsibus  libros  quatuor  e  Sinico  ti*anslat08. 

II.  Tractatio  de  Pulsibus  ab  Erudito  Europaeo  coUectos. 

III.  Fragmentun  operîs  Medici  ibidem  ab  Erudito  Europaeo. 

IV.  Excerpta  Literis  Eruditi  Europiei  in  China. 

V.  Schemala  ad  meliorem  praecedenlium  Inteliigentiam. 

a.  Pulsibus  explanatis  medendi  régula. 

b.  Oclo  interioribus  Pulsibus  medicandi  re^la. 

c.  Medicambnta  Sdipucia,  quae  a  Chinensibus  ad  usma 

iiiedicam  adbibentur. 
YL  De  indiciis  moiborum  ex  linguae  coloribos  et  affectîoni' 
bus.    Cum  Figuris  aeneïs  et  ligoels.  Edidit  Andréas  Cleyer 
etc.  Francoforti.  1682. 

(2)  Cf.  Hanburt  :  Notes  on  chinese  materia  medica  p.  2. 
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il  a?aît  fait  dessiner,  par  des  peintres  indigènes,  1360  ^J^^^ 
fignres  de  plantes  japonaises,  qu'il  envoya  au  docteur  |^^^,^^^ 
A.  Menzbl  à  Berlin,  leqnel  en  composa  la  première  ,p>*"*«  <!^ 
Flore  japonaise,  qui  forme  maintenant  deux  volumes 
manuscrits   appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de 
Berlin.  (1)   Après  son  retour  du  Japon,  (2)   Cleter 
publia,  vers  1700,  en  Allemagne,  une  série  d'obsepva- 
tiens  sur  les  plantes  japonaises,  dans  les  Annales  de 
r Académie  Naturae  Curiosorum. 
Un  autre  membre  d'une  ambassade  de  la  Compagnie  ^.^f- 

*    *'  U68cnpuon 

Orientale  des  Provinces-Unies,  M.  i.  Nieuhof,  (3)  a  ^j^"^ 
publié  en  1693  quelques  renseignements  utiles  sur  les 
productions  naturelles  de  la  Chine.  A  peu  près  vers  le 
même  temps,  (1690)  le  docteur  E.  Kaempfer  arriva  au 
Japon,  oomifte  médecin  de  la  factorerie  hollandaise  de 
Désima.  Pendant  les  deux  années  de  son  séjour  au 
Japon,  il  réunit  une  collection  d'environ  500  plantes^ 
qu'il  a  décrites  et  en  partie  reproduites  en  dessins 
dans    le  cinquième    fascicule   de   ses    Amoenitates  sngeibiTt 

*  Kaempfer 

exoticae(4),  (pages  767  à  912.)  Les  noms  sinico-japonais,  ^^^^^^ 
avec  leurs  caractères  correspondants,  sont  mentionnés  ^^^^-^^^-V 
par  Kaempfer  avec  beaucoup  d'exactitude.  Après  sa^'^^** 
mort  en  1716,  toutes  les  collections  de  plantes  et  les 
manuscrits  inédits    de   Kaempfer  furent  rassemblés 
par  le  chevalier   Sloane,  qui  les  offrit  plus  tard  au 
Musée  Britannique.  Sir  Joseph  Banks  publia  en  1791  BaSû?ica- 
d'après  ces   spécimens  une  série    de   49   planches,  ftX^Jiï!^ 


1791. 


(A)  Cf.  Thunbbrg.  Flora  japonica,  Praefatio  p.  XXVI. 

(2)  Dans  sa  position  de  chef  de  la  Factorerie  à  Désima,  Glbvbr 
se  conduisit  assez  mal.  l\  fut  banni  du  Japon  en  1686  comme 
contrebandier.   Cf.  Meylan.   Handel  der  Europezen  op  Japan. 

!  Transactions  de  la  Sodété  de  Batatia,  tome  aIV,  1833,  page 
45.) 

(3)  J.  NiBUHOF.  Gesandtschap  der  Nederlandsche  Oost-Indiscbe 
compagnie  aan  den  grooten  Tartarischen  cham,  bene^ens  bes- 
chryving  van  Steden^  Gewassen,  dieren  enz.  Amsterdam.  1693. 
Av.  planches. 

(i)  Engklbbrtub  Kabhpferus.  Amoenitatum  ezoticarum  politico- 
phynco-medicanim  Fascicoli  V^  qoibus  continentnr  variae  rela- 
liones,  obsenr attones  et  descriptiones  Rerum  Persicarum  et  ulte- 
rioris  Asiae  Lemgoyiae.  1712.^1  vol.  in  4o. 
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qui    sont    eonnves  soas   le    nom    d'koMd   Mabié^ 
do  ja^n'S  PPBRiANAs.  Los  maDustrits  de  Kaempfkr  sar  rtôsiciri 
^'In'^rtfe^^    Japon    comprenaient    eo    partie   le    travaôl   dû 
^^teraa^''  Gouvemeur  général  des  Indes,  I.  Cauphihs,  qui  avait 
P^u!iml^^^   auparavant  jusqu'à  trois  fois   (en  167^  4674» 
1676)  au  Japon,  comme  Directeur  de  la  Compagnie 
hollandaise,  et  qui  se  trouvait  àBatavîa,  quand  Kaempfer 
vint  à  Java.  Camphuis  lui  donna  tous  ses  manuscrili 
sur  le  Japon,  n'ayant  {tes  le  temps  ni  Tenvie  de  s'en 
occuper  iui-mâme  pour  les  livrer  à  rimpreseion^  (1) 
KAEMPiTER  p^rsomiellement  n'a  rien  publié  de  son  his^ 
toire  du  Japon.  Son  manuscrit  fut  après  sa  mort  traduit 
en  anglais,  sur  la  demande  du  chevalier  Sloanb,  par  H. 
J.  6.  ScHEUGHZER,  qoi  y  a  ajouté  une  biographie  de 
Kaempfer  et  un  aperçu  très-intéressant  sur  les  anciens 
ouvrages  européens  relatifs  au  Japon.    Dans  son  his- 
toire du  Japon,  (i)  Kaempfer  mentionne  quelques  pro- 
duits du  règne  minéral  (  livre  I^^,  chapitre  VIII)  ;  dans 
le  IX°M  chapitre  il  décrit  quelques  productions  du  règne 
végétal,  et  dans  les  X'^  et  XI^^®  chapitres  il  iait  men- 
tion de  plusieurs   animaux  et   substances  animales. 
Parmi  les  auteurs  naturalistes  en  Chine  appartenant  à 
cette  période  nous    trouvons    vingt-huit  missionnai* 
res  jésuites,  dont  les  travaux  ont  été  réunis  et  tol^ 
^/^^^lationnés  par  le  P.  J.  B.  du  Halde  (1786)   dans  un 
chS!^iT»r  9^^^^  ouvrage  en  quatre  volumes.  (3)   Bien  que  la 
partie  d'histoire  naturelle  de  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
écrite  avec  assez  d'éclectisme  et  ne  soit  pas  toujours 
exemple  des  erreurs  de  la  crédulité  chinoise,  on  y  ren- 
contre pourtant,  dans  les  tomes  I.  p.  17-37;  IL  p. 
170-186  et  III.    p.    461-653,  beaucoup  de  rensei^ 
gnements  utiles  et  intéressants  sur  un  grand  nombre 

(1)  Cf.  Hendrik  Doeff.  Herinneriogen  uil.  Japan.  Eetarlem  1833 
p.  5. 

(2)  KAEMPFsa.  BeschryfÎBg  van  Japan.  s'Uage.  1729. 

(3)  J.  B.  DuflALDS.  Description  géo^rsphioue,  historique,  ehro* 
noioffîque,  poliyqaaeiphysiqaede  laCmneet  aei»7artMn»chiiioi»» 
La  Haye  li36.  4  volâmes  4o  avee  pianehesi' 
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d»  pradaits  de  la  nature  chinoise.    Mais  il  nous  faot    Mémoire» 
snrtoai  memionner  ici  le  travail  précieux  des  Mission-  n^r^dêpél 
naires  de  Péking  (1),   qui  contient  une  multitude  dCsùif.^ 
détails  précieoi  sur  les  produits^  les  arts  et  les  scien- 
ces des  Chinois. 

En  1775,  le  médecin  suédois  Carolus  Petrus  Thun- Fio«p^*nf. 
BBRG  arriva  au  Japon,  afin  d*y  étudier  l'histoire  natu-  **"" 
relie,  à  la  demande  de  plusieurs  riches  Mécènes  d'Am» 
sterdam.  Au  bout  d*une  année  il  avait  formé  une  col- 
lection d'environ  mille  espèces  de  plantes,  dont  il  dé- 
crit la  plus  grande  partie  dans  sa  Flore  du  Japon  (9). 
11  mentionne  de  temps  en  temps  l'usage  que  l'on  fait  au 
Japon  de  certaines  substances  végétales,  mais  bien  sou- 
vent on  ne  trouve  pas  chez  lui  toute  Texactitude  désira- 
ble. C'est  surtout  le  cas  avec  beaucoup  de  noms  japonais 
et  les  diagnostics  de  plusieurs  plantes.    Le  professeur 
Hoffmann  a  raison  quand  il  dit  qu'à  peine  la  sixième 
partie  des  noms  japonais  est  exempte  de  fautes  d'or- 
thographe ou  d'impression.    Dans  son  autre  ouvrage  c.  p.  Thun- 
sur  le  Japon  (3),  Thunberg  mentionne  aussi  brièvement  ^^û  ja^ôT 
plusieurs  produits    naturels  du  pays,    de  sorte  que" 
nous  pouvons  regarder  Kaempfer  et  Thunberg  comme 
les  premiers  naturalistes  européens  qui  aient  fait  une 
étude  un  peu  plus  approfondie  de  l'histoire  naturelle  de 
ce  pays.  C'est  avec  justice  que  Siebold  a  érigé  en  1826 
à  Desima  en  l'honneur  de  ces  naturalistes,   le  petit 
monument  dont  le  dessin  est  reproduit,  à  la  première 
page  de  sa  Flora  Japonica,  et  qui  se  trouve  maintenant 
dans  un  autre    endroit  de  Desima,    près  de  l'ancien 
consulat  hollandais.  (4)    Ce  petit  monument,   formé    voDoment 

j de  Kaempfer 

et  de  Thun- 

<i)  Mémoires,  conceinant  Thistoire,  les  sciences,  les  arts  etc.  berg  à  De- 
des  CbinoLs,  par  les  missionnaires  de  Péking,  Paris  1776  et  années  *^^' 
sniv.  15  volumes  4». 

(!J0  C.  P.  Thunberg.  Flora  japonica.  lipsiae  1784.  1  yoI  8o. 

(3)  C.  P.  Thunberg.  Voyage  au  Japon,  traduit  par  L.  La^nglès. 
Paris  1796.  Qî.  Tome  III.  p.  419-445  et  Tome  IV  p.  33-86. 

(4)  Ce  petit  monument  porte  l'inscription  :  E.  Kaempfer,  C.  P. 
Thunbirg,  Eoea  !  liront  yestrae  hic  Plantae  florentque  quotunnis 
Coitoram  memores  serta  feruntque  pia. 
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d'an  pyramide  de  gneiss,  élait  aatrefois  an  jardin 
botanique  de  Desima,  qui  a  élé  complètement  détruit 
en  1859.  Espérons  que  bientôt  on  érigera  à  ses  côtés 
un  cénotaphe  à  la  mémoire  de  yon  Siebold  et  de 
BiJRGERy  et  qu'on  leur  donnera  à  tous  deux  une  place 
plus  convenable  dans  la  petite  île  de  Désima  1 

En  Chine,  un  missionnaire-botaniste  de  Lisbonne, 
ro.  honco-  JoHANNEsLouREiRo,  fitvors  la  même  époque,  et  pendant 
■18.— im'  une  série  d'environ  trente  années,  de  longues  études 
sur  la  Flore  de  ce  pays.  Il  écrivit  une  Flore  de  la  Cochin* 
chine  (1),  dont  Willdenow  publia  une  réédition  en 
Allemagne.  On  trouve  dans  ce  livre  la  nomenclature  et 
les  noms  chinois  en  caractères  européens  ;  des  sujets 
étudiés  par  l'auteur  qui   y    mentionne    l'usage    de 
plusieurs  plantes  ;  mais  comme  cette  Flore  est  dépour- 
vue de  figures,   les    descriptions    des   plantes   sont 
souvent  bien  insuffisantes,  et  les  noms  indigènes  n'étant 
pas  écrits  en  caractères  chinois,  ce  livre  ne  peut  pas 
être  actuellement  d'une  bien  grande  valeur  scientifi- 
vabbé    que.  Deux  autres  voyageurs  en  Chine,  l'abbé  Grosier  (9) 
De^iptrôn  (1787)    et    John    Barrow  (3)   (1806)  nous  donnent 
1787*    "^'  également  dans  leurs  ouvrages  l'histoire  de  plusieurs 
row.T^veb  produits  de  la  nature,  surtout  des  drogues  chinoises. 

in    China.— 

*^'  Au  Japon,  nous  voyons  venir  à  celle  époque  Texpé- 

Ezpédiiion  dition  à  la  fois  politique  et  scientifique,  formée  d'après 
^w^^  les  ordres  de  l'Empereur  de  Russie  Alexandre  dans 
^/ftfrfte-  le  but  de  conclure  un  traité  d'amitié  et  de  commerce 
«M.-1804.  ^^^^  j^  Japon.    Cette  expédition,  placée  sous  le  com- 
mandement du  célèbre  yon  Krusenstern,  comprenait, 
outre  l'ambassadeur  yon  Resanoff,  les  deux  savants 


(i)  LouREmo.  Flora  cochin  chinensis,  sistens  Plantas  in  regno 
cochin  china  etc  nascentes,  omnes  dispositae  secundum  systema 
sexuale  Linneanum  ;  denuo  in  Germania  édita  cum  notis  Garou 
LuDovici  Willdenow.  2  yoI.  Berolini  1793. 

(2)  L'ABBÉ  Grosier.  Description  de  la  Ghiae.  Paris  1787.  VIII  toI. 

(3)  John  Barrow.  Travels  in  Ghina,  3  volumes  1807.  cf.  vol  II, 
p.  219-237. 
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G.  H.  TON  Langsdorff  et  Tilbsius,  dont  la  mission 
spéciale  était  de  recueillir  des  collections  et  de  s'occu- 
per d'explorations  scientifiques.  Malheureusement  le 
but  politique  de  Texpédition  ne  put  être  atteint  par  suite 
du  refus  opiniâtre  des  Japonais  d'admettre  des  étran- 
gers dans  leur  pays.  Nonobstant  les  conditions  défavo* 
râbles  dans  lesquelles  elle  se  trouvait,  cette  expédition 
a  contribué  d'une  manière  relativement  considérable 
à  augmenter  nos  connaissances  sur  le  Japon,  grâce 
aux  soins  zélés  de  von  Langsdorff  et  Tilesius.  (1) 

Hais  une  époque   beaucoup   plus   glorieuse  pour 
l'histoire  naturelle  du  Japon  s'ouvrit  à  l'arrivée  de    > 
Ph.  Fr.  von  Siebold  en  1823.  Envoyé  dans  ce  pays  par  suiiiid^'w 
le  gouverneur  général  des  Indes  néerlandaises,  M.  le  jgSS&iUoI 
Baron  van  der  Capellen,  le  nouvel  voyageur  fut  aidé  **'*' 
énergiquement  par  la  société  de  sciences  et  des  arts 
de  Batavia;  nul  explorateur   naturaliste  n'était  en- 
core venu   dans  des  circonstances  aussi  favorables. 
Un  crédit  illimité  du  gouvernement  des  Indes  pour 
l'achat  des  objets  d'histoire  naturelle,  d'ethnographie, 
d'industrie  etc.,  l'adjonction  d'interprètes  nombreux  et 
les  services  de  plusieurs  dessinateurs  artistes  stimulè- 
rent puissamment  l'ardeur  et  le  zèle  de  ce  célèbre 
naturaliste.  Quoique  les  travaux  et  les  recherches  de 
VON  Siebold  s'étendissent  sur  maintes  branches  de  la 
science,  il  s'appliqua  surtout  avec  une   prédilection 
marquée  à  l'étude  de  la  Flore  et  de  la  Faune  de  ces 
pays.  A  l'aide  de  plusieurs  savants  japonais,  tels  que 

MlDZUTANI-HOBUN-SUGEROKU,    SONJIN,    FuSHIWOKA-ShO- 

GEN^  Ito-Keiske^  Kaiso,  Kesaku  et  d'autres  avec  les- 
quels il  entretenait  des  relations  d'amitié,  von  Siebold 
réunit  en  six  ans  une  collection  d'environ  deux  mille 

(i)  A.  J.  VON  Krusenstern.  Reise  um  die  Welt  in  den  Jahren 
1803-1806.  Saint-Pétersbourg,  iSlO.  3  volumes  in-4o  avec  Atlas. 

G.  M.  VON  Langsdorff.  Reis  rondom  de  wereld  in  de  jaren 
1803-1807.  Amsterdam,  i  toI.  in-8«. 

lYLEflos.  Hémoires  de  l'Académie  de  Saiot-Pétersboure.  1815. 
vol,  V. 
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Q0p6ce&  de  plantas  et  nu  graad  aombre  d'aumaux  da 

Japon.  Ces  riches  matériaux  furent  placés  dans  le  Mu* 

sée  de  Leyde,  et  augmentés  plus  tard  d'une  manière 

considérable  par  les  collections  de  M.  BiJaCBR  et  de 

quelques  autres  naturalistes  hollandais»  M.  le  Prof. 

ZuGCARUïi,  de  Mùnchen,  s'occupait  de  détecmiaer  et  de 

décrire   exactement  les   plantes   recueillies   par  von 

SiEBOLD»  mais  sa  mort  survenue  en  184S  l'empêcha 

d'achever  son  travail.    La  publication  de  la  Flore  du 

z^Hni!  ^^V^^}  eommencée  par  von  Sieboild  et  ZuccàmNi  en 

Sm?  ^'^"  ^^^  0)  *®  trouva  arrêtée  au  premier  volume  de  la 

Yoï.l!'^?835  s^ctî<^^  première,  contenant  les  plantes  d'ornement. 

Jl^^^oi.  9.  Ce  jji»egt  qu»gn  4870  que  M.  le  Prof.  MiauKi*  d'Utrecht 

put  terminer  le  deuxième  volume  delà  section  première, 
avec  les  matériaux  du  Musée.  Mais  là  se  sont  arrêtées 
les  études  de  Siebold  sur  la  Flore  japonaise.  Son  ou- 
vrage ne  contient  en  tout  que  la  description  et  les 
dtt^apfn°£  dessins  excellents  de  151  espèces  de  plantes.  Zugcarini 
Mn  ^^^,  *  publié  ses  recherches  sur  environ  840  espèces  de 
plantes  japonaises  dans  les  annales  de  l'académie  royale 
de  Mûnchen,  vol.  III  et  IV.  1841-43,  et  plus  tard  dans 
ii^Hni  ^^  ouvrage  séparé,  (2)  qui  a  eu  le  même  sort  que  la 
SmTÂSo^  flore  japonaise  c'est-à-dire  est  resté  inachevé.    Von 
^im^'  Si^OLD  avait  déjà  publié  vers  18^6  un  petit  catalogue 
des  plantes  usuelles  du  Japon,  (3)  mais  sur  un  nombre 
de  447  espèces  de  plantes,  mentionnées  dans  cette 
1^^   liste,  il  en  reste  66  d'indéterminées,  tandis  que  plu-* 
SïolîïïS-  sieurs  autres  n'ont  reçu  que  des  noms  provisoires  et 
^S86.    quelquefois  ine:s^acts.   De  même  l'usage  que  l'on  fait 

i)  Flora  japoaia  sive  plantée  ({uas  in  Imperio  japonico  colle  gît, 
descripsit,  et  exparte  in  ipsis  locis  pingendas  curavit  Dr.  Ph.  FR. 
SiBBOLD.  Sectio  prima.  Plantae  ornatui  yel  usui  insernentes. 
Digessit  Dr.  J.  G.  Zugcarini.  Lugd.  Batav.  1835-44. 

(2)  Von  Siebold  btZuccarinl  Fiorae  japonicae  familiae  naturales 
adjectis  eenenim  et  specierum  exempliâ  selectis.  Plantae  dicotjle- 
doneae.  Mûnclien.  1843. 

(3)  Siebold.  Synopsis  planti^nxm  œconaïQÎoanim  uBÎTeraî  ragu 
Japtuiici.  Verbandeliagmi  fan  het  Bat|i?iatt«li  aaaootsdiap.  fol. 
Xll.  BataYia.  18^6. 
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8ri  Jflpra  de  tBVtomts  plâmtes  n'est  pas  toujours  indi^ 
que  ni  précisé  d'une  maonère  satisfaisante  dans  œ 
mémoire. 

Après  son  Toyage  en  Europe  vers  1830^  et  surtout 
après  son  deuxième  retour  du  Japon  en  1862,  von 
SiraOLS  s'occupa  avec  ardeur  de  l'introduction  et  de 
racelîfloatation  des  plantes  japonaises  en  Europe. 
Aux  environs  de  sa  maison  de  campagne  '^  Nippon  " 
près  Leyde,  il  avait  créé  un  jardin  d'acclimatation^ 
dans  lequel  il  cultivait  nombre  de  belles  plantes  japo- 
naises et  de  variétés  horticoles,  jusque  là  complète* 
ment  inconnues  des  horticulteurs  européens.  C'est  là 
qu'il  introduisit  ces  beaux  érables  du  Japon,  l'Aucuba 
japonica  à  feuilles  panachées,  les  cerisiers  du  Japon,  J^  fif" 
plusieurs  jolies  espèces  de  la  Diervilla,  une  série  de  «uj^l'i? 
nouvelles  Hydrangées,  le  beau  Rhododendron  Metter-  ^^^' 
nichii,  la  Stuartia  grandiflora,  la  Planera  japonica  où 
orme  du  Japon,  plusieurs  espèces  et  variétés  de  coni- 
fères, de  lis  et  quantités  d'antres  plantes  japonaises, 
qui  ornent  maintenant  nos  parcs  et  nos  jardins.  (1) 
C'est  le  grand  mérite  de  Siebold,  d'avoir  popularisé 
les  plantes  du  Japon  en  Occident.  Après  le  retour  de 
von  SiSBOLD  en  Europe  en  1829,  son  successeur  à 
Désima,  le  Dr.  Burger,  pharmacien  militaire  de  l'armée  »i^  ^'  "* 

'  '  *  B&rger    au 

des  Indes  néerlandaises^  augmenta  considérablement '>poo  «s»- 
les  collections  du  Musée  de  Leyde.    Il  envoya  environ 
trois  cent6  nouvelles  espèces  de  plantes  et  beaucoup 
d'animaux.   En  1835  M'  Temmingk  de  Leyde,  pouvait 

'  ■-    •    •       •- - '     -.-....  I  ■■  - . ■    

(1)  Cf.  SiEBOLD.  Liste  des  plantes  andennemeiit  et  notiveHement 
importées  du  Japon  et  de  la  Chine,  cnltivées  dans  la  pépinière  de 
la  société  royale  pour  ^encouragement  de  Thorticulture  dans  les 
Pays-Bas,  [Annuaire  de  cette  société  de  i%H,  18415.]  et 

Skbold.  Sur  rétat  de  l'Horticulture  au  Japon  et  sur  J'impor- 
taaea  des  plantes  usuelieB  et  d'ornement  introduites  et  cultivées 
daas  le  jardi»  dTaoelimatatiMi  de  M.  von  Sbbol»  à  Lbvde.  1863. 
28  pages  ia«8o. 
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déjà  écrire  :  (1)  «Les  nombreux  matériaux»  rassemblés 
«  par  H.  TON  SiEBOLD,  mais  surtout  ceux  d'histoire 
«  naturelle  que  son  successeur  au  Japon,  M.  le  IK 
€  BuRGER  continue  d'adresser  au  musée  des  Pays-Bas, 
«  nous  mettront  bientôt  à  même  de  publier  une  Faune 
€  à  peu-près  complète  de  cette  partie  du  monde,  na- 

PMi^di'  <  guère  si  peu  connue.  >  Les  auteurs  de  la    c  Fauna 
n^ââc,  JAPONiGA  »    (2)  commencèrent  en  1838  à  publier  ce 

rf^'^n.- précieux  et  magnifique  ouvrage.  Temmingk  décrivit 
les  mammifères  et  les  oiseaux,  Schlegbl  les  reptiles 
et  les  poissons,  et  de  Haan  les  crustacés^  tandis 
que  M'  VON  Siebold  dirigeait  la  publication,  sur« 
veillait  le  dessin  des  illustrations  nombreuses  et 
vraiment  splendides  de  l'ouvrage,  et  ajoutait  des  notes 
générales  sur  les  lieux  de  provenance,  les  noms  japo- 
nais etc.  Espérons  que  bientôt  une  nouvelle  édition 
de  ce  travail  essentiellement  classique,  augmentée  des 
découvertes  récentes  sur  la  Faune  du  Japon,  va  satis- 
faire les  demandes  répétées  que  Ton  fait  de  ce  livre, 
qui  ne  se  trouve  plus  maintenant  dans  le  commerce. 
En  même  temps  que  Siebold  et  Zucgarini  s'occu- 
HoiTman  paient  de  leur  Flore  du  Japon,  le  Prof.  Hoffmann,  de 

^cauto^r  Leyde,  publiait,  en  collaboration  avec  M.  H.  Schultes, 

des  noms  in-  .m  «  ,•■•  •.*.«/» 

digènes  d'un  un  cataloguc  des  noms  chmois,  japonais  et  scientiU' 

planta  du  ques  d'environ  630  plantes  de  ce  pays  (3).    Ce  travail 

GhSm.-i853*.  fort  Utile  douue  avec  beaucoup  de  précision  les  noms 

Chinois  et  les  caractères  latins  et  chinois  d'un  grand 

nombre  de  plantes,  tandis  qu'une  table  alphabétique 

(1)  Temminck.  Goup-d'œil  sur  la  Faune  des  Iles  de  la  Sonde 
et  de  Tempire  du  Japon.  [Introduction  de  la  Fauna  japonica] 
Leyde.  1836.  p.  28. 

(2)  Fauna  japomica.  Sive  descriptio  anitualiuin,  quae  in  itinere 
per  Japoniam  suscepto,  annis  18^3-1830.  coUegit,  notis,  obser- 
vationious  et  adumbrationibus  iliustravit  Ph.  Fr.  de  Siebold,  cod- 
iunctis  studiis,  C.  J.  Temminck,  H.  Sghlegel  atque  W.  de  Uaan. 
Lugduni-Batav.  1838-50.  V  volumes  imp.  i» 

(3)  Hoffmann  et  Schultes.  Noms  indigènes  d'un  choix  de 
plantes  du  Japon  et  de  la  Chine,  déterminés  d'ajjrès  les  échanlil* 
Ions  de  rhernier  des  Pays-Bas.  (Journal  Asiatique  da  l'année 
1852.) 
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des  termes  chinme  et  japonais  CaciUte  extrêmement 
rasage  de  cet  index  à  ceux  qui  veulent  s'initier  à  l'étude 
de  la  Fore  japonaise  ou  chinoîse.  Ce  catalogue  rend 
également  plus  intelligibles  et  plus  pratiques  les  nom- 
breux ouvrages  de  botanique  japonais  qui  nous  offrent, 
comme  nous  l'avons  montré  déjà  plus  loin,  une  ample 
moisson  de  notices  intéressantes  sur  la  distribution 
géographique  et  sur  l'emploi  dans  l'industrie  et  les  arts 
d'un  grand  nombre  de  plantes.  C'est  surtout  pour  les 
savants  japonais  que  cette  nomenclature  a  prouvé  déjà  sa 
grande  utilité,  parce  qu'ils  y  trouvent  un  lien  qui  unit 
nos  écrits  sur  la  botanique  à  leurs  ouvrages  descriptifs. 
Malheureusement,  le  nombre  des  plantes  mentionnées 
dans  ce  catalogue  est  resté  trés-liraité,  à  cause  de  la 
mort  de  Zuccarini.  Les  savants  auteurs  du  catalogue 
ne  pouvaient  faire  usage  des  déterminations  provisoires 
de  M.  VON  SiEBOLD^  qui  se  bornaient  pour  les  formes 
nouvelles,  aux  noms  du  genre,  tandis  que  l'espèce  était 
désignée,  comme  dans  le  Synopsis,  par  le  nom  japonais. 
Les  déterminations  de  Siebold  subirent  de  nombreux 
changements  et  furent  plus  tard  remplacées  par  de  nou- 
veaux noms  systématiques  empruntés  aux  botanistes  de 
profession.  L'index  de  Hoffmann  et  Sghultes  est  sans 
doute  le  meilleur  traité  qui  ait  été  fait  jusqu'à  présent 
sur  les  noms  indigènes  et  la  synonymie  des  plantes  japo- 
naises. Après  BiJRGER,  quelques  autres  médecins  ou  ^^^ûttoST 
voyageurs  de  Désima  ont  recueilli  des  plantes.  ^^Sl^J' 
Le  Br  J.  PiEROT  (4840)  et  M,  C.  Textor  (1842),  *»*<««• 
qui  furent  envoyés  au  Japon  par  la  société  royale 
pour  rhorticulture  dans  les  Pays-Bas,  firent  par- 
venir leurs  herbiers  au  musée  de  Leyde  ;  le  Docteur 
MoHNiKE,  qui  se  trouvait  à  Désima  pendant  les  années 
1848-52,  et  qui  introduisit  le  premier  la  vaccine  au 
Japon,  envoya  également  un  certain  nombre  de  sujets. 

Nous  sommes  arrivés  maintenant  à  l'époque  intéres-  Expédition 
santé  de  l'Expédition  Américaine  sous  le  commodore  dt^mX 
Pbrry.  La  grande  importance  que  cette  expédition  a  eue  iIsmE!^'' 
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pour  le  Japon  est  devenue  si  évidente  que  nous  n'avons 
pas  besoin  d'y  insister  beaucoup.  L'ouverture  du  Japon 
à  plusieurs  nations  différentes,  et  jusqu'à  un  certain 
point  la  révolution  au  Japon  de  1867-68^  furent  les 
conséquences   de   l'entreprise  'américaine.    Or   cette 
expédition  n'était  pas  seulement  motivée  par  des  vues 
diplomatiques  ;    elle  avait  aussi  un  but  scientiûque, 
mission  plus  bcile,  plus  pacifique,  mais  qui  n'en  était 
pas  moins  utile.  Grâce  aux  efforts  de  plusieurs  natu- 
ralistes zélés,  elle  a  largement  contribué  à  étendre 
nos  connaissances  de  la  nature  au  Japon  ;  elle  a  surtout 
permis  de  recueillir  des  données   sérieuses  sur  les 
produits  naturels  de  l'ile  de  Tézo  et  des  provinces 
vayigeuni  du  Nord.    Bou  uombre  de  plantes  furent  recueillies 
?iâri^  par  S.   Wells    Wiluams    et   James   Morrow,   et 
H^etiir^  de  nouvelles  espèces  furent  décrites  par  le  Prof.  AsA 
^^il^rôf.  Gray  et  M.  N.  J.  ÂNBERSON,  dans  l'appendice  du  récit 
Q^i^^yliàe   l'expédition  (1),  et  dans  les  annales  de  l'académie 
j.pan.  ifes.  jgg  sciences  et  des  arts.  (2) 

whSu^j  ^'^^  ^^^^  (1855)  les  voyageurs  américains  Charles 
smaiLisss.  Wright  et  J.  Shall^  membres  de  l'expédition  de  John 
RoDGERS,  envoyèrent  leurs  collections  de  plantes  japo- 
naises en  Amérique  ;  les  nouvelles  espèces  furent  de 
même  déterminées  par  Asa  Grat,  en  collaboration  avec 
MM.  SuLLiVANT  et  Harvet  (3)  Les  duplicatas  des  plantes 
recueillies  par  ces  voyageurs  américains  furent  envoyés 
par  le  Prof.  Asa  Grat  au  Musée  de  Leyde. 

voyafeun      Lcs  Auglais  out  commcucé  à  recueillir  des  collections 

anglais.      dcpuis  1859.    Uu  botaniste-horticulteur  M.   Veitch, 

1859^.    attaché  à  la  Légation  britannique  sous  Sir  Rutherford 

(1)  Fr.  Hawks.— Narrative  of  the  expédition  of  Gomm.  M.  G. 
Perry  to  Uie  Ghina  Seas  and  Japan.  Àppendix  vol.  I.^  Natural 
history.  Washington.  1858. 

(2)  Asa  Gray.— On  the  Botanj  of  Japan.  Proceedîngs  of  the 
American  Academy  of  arts  and  Sciences.  Vol.  V.  VI.  VII. 

(3)  ÂSA  Gray.— Diagnostic  characters  of  newSpecies  of  Phane- 
ragemous  plants  collected  in  Japan,  by  (Charles  vVright.  (  Proc. 
American  Academy  of  Arts  and  Sciences.  Vol  VI.  ) 
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Alcock  (1859-62),  pour  collectionner  des  plantes  et  des 
arbres  destinés  à  rhorticulture  anglaise,  en  envoya 
quelques  uns  en  Angleterre.  On  peut  trouver  la  liste 
des  plantes  qu'il  emporta  dans  Touvrage  d'ÂLCOCK 
sur  le  Japon  (1).  Andrew  Murrat  publia  dans  le  journal 
de  la  €  Royal  Agricultural  society  >  une  Monographie 
des  conifères  du  Japon,  importés  par  M.  Veitch  et 
antres.  (2) 

Le  botaniste  anglais  R.  Fortune,  bien  connu  par  ses  ^;  ^^' 
voyages  en  Chine,  visita  le  Japon  en  1861  et  y  recueil- 
lit plusieurs  espèces  de  plantes   intéressantes  pour 
l'horticulture.  (3)  Mais  le  naturaliste  Richard  Oldham,    ^j^l^ 
envoyé  au  Japon  et  dans  l'archipel  coréen  par  la  dîrec-    ***^- 
tion  du  Musée  de  Kew,  a  réuni  des  collections  plus 
importantes  pendant  les  années  1862-63.  Les  dupli- 
catas de  ses  plantes  furent  envoyés  à  Leyde  par  les 
soins  de  M.  Hooker  de  Kew. 

Deux  autres  collectionneurs  anglais,  M.  Pemrerton 
HoDGSON,  consul  à  Hakodaté  et  M.  Wilford  envoyè- 
rent aussi  quelques  plantes  japonaises  au  Musée  de  Kew, 
tandis  que  M.  Hooker  donnait  dans  le  livre  de  Hodgson 
sur  le  Japon  (fi)  un  catalogue  d'environ  1700  espèces  ^jf^Çf 
de  plantes  du  Japon,  connues  à  cette  époque. 

Le  botaniste  russe  M.  Maxiuowigz^  connu  par  ses  uboiufo. 
précieux  travaux  sur  la  Flore  des  pays  de  l'Amour  et  Kaaimtniui 
isM-eT 

Harvey.— Gharacters  of  new  Àlgae,  chiefly  from  Japan  and 
adjacent  régions^  collected  by  GHiUOiBS  Wright  in  the  North 
Pacific  explorioff  Expédition  under  Capt.  John  Rodgers.  (Proc. 
Americ.  Acad.  of  Arts  and  Se.  Vol  IV.,  p.  327.) 

(i)  Sir  Rittherford  Algock.— Threeyears  in  Japan.  Gf  Vol.  Il  .p. 
47o.  Notes  on  the  Agriculture,  Trees  and  Flora  of  Japan  by 
John  Veitch.  London.  1863. 

(2)  A.  MuRRAY.— The  Fines  and  Firs  of  Japan.  London  1863. 

(3)  Robert  FoRTUNE.-Yedo  and  Pekinff.  A  narrative  of  a  joumey 
to  the  capitals  of  Giina  and  Japan.  London.  1863,  1  vol,  in-S». 

Two  visits  to  the  tea-countnes  of  GMna  and  the  British  plan- 
tations in  the  Himalaya.  3.  Ed.  2  vol.  in-8o. 

(4)  I^EHBBRTON  HoDGSON.-A  Résidence  of  Nagasaki  and  Hakodaté 
London.  1865. 
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dé  la  TransbaîkaUe,  (1),  visita  le  Japon  de  1861  à  64, 
et  explora  plusieurs  parties  de  cet  empire,  où  nul  voya- 
geur n'avait  pénétra  jusqu'alors.  Ses  riches  collections 
de  plantes  sont  d'une  fort  grande  valeur  et  se  trouvent 
maintenant  au  Musée  de  Saint-Pétersbourg  ;  plusieurs 
.duplicatas  en  ont  été  envoyés  à  Vberbier  de  Leyde. 
Hâximowigz  s'occupe  en  ce  moment  de  l'étude  et  la 
classification  de  ses  nombreux  matériaux  ;  il  nous  a 
fait  connaître  déjà  plus  de  œnt  cinquante  espèces 
nouvelles  de  plantes  japonaises.  Nous  pourrons  regar* 
der  la  Flore  du  Japon  comme  à  peu  prés  connue, 
dès  que  Màxihowigz  aura  terminé  l'étude  de  ses  ma* 
tériaux.  On  peut  trouver  ses  travaux  dans  les  mémoires 
et  les  Mélanges  biologiques  de  l'Académie  des  sciences 
de  St.-Pétersbourg.  (!2) 

Les  collections  de  l'herbier  des  Pays-Bas  s'étant 
augmentées  considérablement  après  von  Siebold 
par  de  derniers  envois  et  l'échange  de  plusieurs  plantes 
japonaises^  et  la  publication  de  la  Flore  de  Siebold  et 
ZucGARiNi  ayant  été  arrêtée  par  la  mort  des  auteurs, 
mquei.  le  Prof,  F.  A.  Guil.  Miquel  d'Utrecht  commença  Vexa- 
raeuponicae  mcn  dc  tous  CCS  matëriaux,  décrivit  plus  de  350  nou- 
velles espèces,  et  réunit  tout  ce  qui  était  connu  des 
plantes  du  Japon  dans  les  annales  du  Musée  de  Leyde 
(3).  Ce  travail  vraiment  gigantesque,  est,  comme  tous 
ceux  que  sont  dus  à  Miquel,  un  modèle  d'érudition  et 
de  précision,  et  embrasse  tout  ce  que  l'on  savait  en 
1867  de  la  Flore  japonaise.  On  peut  se  procurer  l'ou- 
vrage qui  a  été  publié  séparément  sous  le  titre  de 
tProlum  Florae  Japonicae,}^  (Arostelodami,  1867,  1 

(1)  G.  J.  MÂXUO^cz.-Primitiae  Florae  Amurensis.  Petersboarg. 
i859.  fMémoire  de  raeadémie  imp.  des  sciences  de  S^Péiers- 
boarg,  Vol.  IX.) 

(9)  Mémoires  Acad.  imp.  de  SM^étenbourg,  TU  série,  vol  X. 
Mélanges  biologiques  du  Bullet.  de  TAcad.  imp.  des  sciences  de 
St-Pélersbourg,  Vol.  IV.  VI.  VU.  VIU.  IX.  ^  sunr. 

(3)  MiQUEL.-Anttales  Musei  botanîci  Lugdmio-Bateyi.  Vol.  l.  II. 
m.  1863-69. 
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foi.  iflip).  Ciomine  Panteor  tt*avait  dTaotre  bat  que  de 
déterminer  et  de  faire  connaître  les  matériaox  dépo« 
ses  an  Musée  dont  il  fut  le  directeur,  il  n'a  jamaîs 
eu  riolention  de  donner  une  Flore  proprement  dite,  * 
mais  simplement  nn  Prùlwio  ou  prélude  de  la  Flore 
japonaise,  parce  qu'il  savait  parfaitement  qu'il  restait 
encore  bien  des  plantes  à  découvrir  dans  l'intérieur 
du  lapon  et  sur  les  hautes  montagnes  de  ce  pays  ;  sa 
modestie  ne  vonlut  pas  qu'on  attribuât  àsontra^mil  le 
mérite  d'une  Flore  complète. 

Mi<QUSL  mourut  en  1871,  regretté  de  tous  ceux  qui 
l'avaient  connu  et  avaient  pu  apprécier  son  humanité, 
sa  modestie  et  son  érudition  profonde.  Ses  beaux  travaux  : 
la  Flore  de  rArchipel  des  Indes  orientales  et  la  Prolmio 
Florae  japonicae  resteront  toujours  comme  des  monu- 
ments impérissables  de  son  savoir  et  de  son  exactitude. 
La  partie  des  mousses  (Musci  frondosi)  dans  la  Prolnsio^ 
(pag.  180)  fiit  écrite  par  le  botaniste  hollandais  C.  M. 
VAN  DER  Sande  Lagoste.   Lcs  Phytogeograpbes  trouve-  JT^mlIlï 
ront  des  statistiques  intéressantes  dans  les  Mémoires  japôrTvlc 
de  Miquel  1*   c  Sur  les  affinités  de  la  Flore  du  Japon  ^e^^derAl 
avec  celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  du  Nord  >  (1)  et  noI^mW."^ 
^  €  Sur  le  caractère  et  V origine  de  la  Flore  du  Ja-  ^Miqueisur 

*^  le    caractère 

poa^>  (2)   Le  dernier  travail  de  ce  botaniste  célèbre  fji*p[^'''^^2 
fut  son  catalogue  des  plantes  japonaises  qui  se  trouvent  ''p<>"-  ^^''• 
au  Musée  de  Leyde.  (3)  On  trouve  mentionné  dans  ce  j^l'iJjiJî 
livre  :    la   liste  d'environ  2200  plantes  japonaises  ;  SSÏ^^Batm". 
l'herbier  du   botaniste  japonais  Ito-Keiske,    conte-  ^^^' 
nant  627  espèces  de  plantes  ;  l'herbier  du  botaniste 
japonais  Kaiso  ;  un  herbier  d'un  médecin  japonais  de 
Yedo  ;  dix  volumes  du  livre  japonais  So^moku-dzu- 
setsu  dans  lesquels  Miquel  a  ajouté  les  noms  scientifi- 
ques, quand  les  espèces  purent  être  déterminées  ;  les 

(1)  MTQUEL.-ÀrchWes  Néerlandaises.  Tome  II.  1867.  et  Annales 
de  rAcadémie  des  sciences  d'Amsterdam  1866-68. 

fS)  —  Ibidem. 

l^)  MiQWL^-Gatalogas  Muse!  botanîeî  Lugdimo-BataTL  Pars 
prima.  Fkra  japonica,  La  Haye.  1870. 
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livres  KwA-wi,  dans  lesquels  H.  Sghultss  avait  déià 
donné  en  1850  les  noms  scientifiques  ;  quelques  plan* 
ches  de  plantes  du  Japon,  des  plantes  en  bouteilles 
(450  espèces),  des  plantes  entières  ou  en  partie  con- 
servées dans  l'esprit  de  vin  (194  espèces);  quarante- 
deux  sortes  de  champignons  en  partie  déterminés  ; 
cent  cinquante  morceaux  de  bois  japonais  ;  une  collec- 
tion de  drogues  simples  en  usage  au  Japon  (environ 
100  espèces),  et  une  autre  collection  de  drogues  sim- 
ples indéterminées  (209  espèces).  Peu  de  temps  après 
(1870)  M.  SuRiNGAR,  professeur  à  Leyde,  publiait  une 

suHngar.  mouograpbie  excellente  sur  les  Algues  Japonaises  du 
^^i7S^  musée   de   Leyde,   ouvrage   illustré  de  magnifiques 
figures  (1). 

Bounisu»     ^^^^  ^®  devons  pas»  en  terminant,  passer   sous 
^T**jSya«-  s*^^^^®  ^®  dernier  ouvrage,  qui  a  paru  sur  la  Flore  du 
^^'^^^j;*'- Japon,    savoir   le   catalogue   des  Botanistes  français 
^taîîm**  ^*  Franchet  et  LuD.  Savatier  (2).  Les  auteurs  ont  dû 
èc  1874-75.  emprunter  naturellement  une  grande  partie  de  leur 
matière  à  Texcellent  travail  de  Miquel,  mais  ils  y  ont 
ajouté  leurs  récentes  découvertes  et  celles  de  Maxi^ 
mowicz.  Le  premier  volume,  comprenant  les  dicotylé- 
dones et  les  conifères,   fait  l'énumération  de  1699 
espèces  de  plantes  du  Japon,  parmi  lesquelles  environ 
150  espèces  inconnues    à   Miquel,   de   sorte   qu'on 
y  trouve  aisément   tout   ce  qui  est  connu  jusqu'à  ce 
jour  de   la  Flore  du  Japon.  Les  auteurs  ont  décrit 
avec  plus  de  détails  les  nouvelles  espèces   découvertes 
par  eux-mêmes.   11  est  fâcheux  que  ce  travail  si  exact 
du  reste  et  si  utile  n'ait  pas  toute  l'exactitude  désirable 
quant  aux  noms  japonais.  Il  aurait  eu  beaucoup  plus 

(1)  W.  F.  R.  SuRiNGAR.  Algae  japonicae  Musei  botanic  :  Lugd 
Batavi,  Harlemi.  1870  et  Vernandelingen  van  de  Koninklyke  Aka- 
demie  van  Wetenschappen  te  Amsterdam.  Afd.  Natuurk.  1869, 
1870,  1871 . 

(2)  Enumeratio  Plantarum  in  Japonia,  spoDte  crescentium 
httcusque  rite  cognitarum  etc.  auctoribos  A.  Franchet  et  LuD. 
Savatier.  Vol.  I.  pars  1  et  2.  Pariaiis.  Savy.  1874  et  75. 
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de  valear  pour  les  savants  japonais,   si  les  autears 
avaient    ajouté    les  noms    indigènes   en   caractères 
chinois»  et  pour  les  plantes  qui  ne  possèdent  pas  de 
noms  chinois,  en  kana.   Sayatier  a  publié  en  outre  tuMerf^ 
dans  le  journal  de  la  société  asiatique  du  Japon  (  juin  ^SoiT^iiT!!^ 
1874),  une  liste  de  plantes  inconnues  au  Japon  jus- 4873^*^' 
qu'ici,  et  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  son  cata- 
logue.  En  1873   il  nous   a   donné   également    une 
traduction  française  des  livres  Kuworwi  (\). 

Enfin  Mr.  Sayatibr  a  prêté  aux  botanistes  japonais 
Tanaka  et  Ito-Keiske^  pour  leurs  dernières  publications^  nJSSt!^ 
un  concours  très-important  et  lout-à-fait  désintéressé,  j^^n^'  ^ 
(S)  L'herbier  de  plantes  japonaises  recueillies  par  lui 
pendant  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  ce  pays 
sera  sans  doute  le  plus  complet  qui  existe  au 
monde. 

Dernièrement  un  article  sur  la  Botanique  du  Japon 
a  été  publié  dans  un  journal  de  Yokohama,  (3)  ;  mais 
nous  n'avons  pas  besoin  d'en  citer  l'auteur,  qui  a 
trouvé  €  qu*à  l'exception  de  l'ancienne  Flore  de  Thun- 
c  BERG  et  VEnumeratio  de  Savatier,  il  n'y  a  pas  de 
€  guides  pour  l'étude  de  la  Flore  japonaise  !  > 

En  dehors  des  travaux  de  Zucgarini,  faits  en  colla- 
boration   avec   DE  SiEBOLD,  on  ne  trouve  pas  beau-    te?  ajS^ 
coup  d'ouvrages  allemands  sur  l'histoire  naturelle  de  "^.  ^ict^- 
la  Chine  ou  du  Japon.    Le  botaniste  A.  Wichura,  qui  ^'  *®®^*' 
se  trouvait  parmi  l'expédition  prussienne  au  Japon 
dans  les  années  1860-61,  a  recueilli  quelques  plantes; 
mais  la  mort  Ta  empêché  d'étudier  les  matériaux  qu*il 
avait  emportés  en  Prusse.  Georg  von  Hartens  a  publié 
plus  tard,  dans  la  partie  botanique  du  récit  de  l'Expé- 
dition, ses  recherches  sur  quelques  algues  japonaises, 
recueillies  par  Ed.  Vom  Martens,  Schotthuller  et 
Wichura. 

(1)L.  Savaubr.  Botanique  japonaise,  livres  Kwa-wi,  Paris, 

(2)  Cf.  p.... 

(é)  V.  c  Japan  Hailt  (Fortmghtly)  des  iO  et  26  Septembre  1875. 


6i  ismi&uifsu». 

^itatarau^     Ea  Ghiae,  les   luiiiraliBtes   rassas   ont  contriboi 
F.  Bttfi^e.' beaucoup  à  étendre  nos  coaoussancea  de  la  Flore. 

Eattmeratio 

etc.  4828.    BoNGB  a  eiploré  le  Nord  de  la  Chine  et  publié  la  no- 

meoclaittre  dea  plantes  recueilles  par  lui  dans  lea 

BegeiTio-  anoalcs  de  TAcadémiede Saint-Pélarsbourg.  (1)  Begel^ 

8is.i86i.     un  autre  botaniste  russe,  a  écrit  en  1861  son   <  Ten« 

TAXEN  Florae  UssuRiBiisis  »  ^2)  et  en  coUaboratioa 

^  «erdn^^et  avoc  DE  Herder,  (S)  co  savaut  a  étudié  dans  les  der- 

•  ^^  niéres  années  la  Flore  de  la  partie  méridionale  de  la 
i8(H-7o.'~~  Sibérie  orientale,  tandis  que  M.  Maximowigz  publiait 
«^.  Flore  sa  Florc  des  pays  de  TÂmour  (4)  et  plusieurs  mono* 
im^'~  graphies  sur  différentes  familles  et  genres  de  l'Asie 

R.'  Ben-  orientale.  (5)  Le  botaniste  amlais  R.  Bentbam  nous  a 

tham.  Flora  _  .  a  »  ,11  1     r^  1 

HoAgko^-  fait  connaître  dans  un  trés-bel  ouvrage  la  r  lore  dea 

wiïïl*"  ^^^^'^^^  ^®  Hongkong  {6).  Le  Dr.  S.  Wells  William 
çMnejewm-  (7)  uous  a  donué  dans  les  pages  79-151  de  son  pré- 

u lè^A  ^^^^^  '^^^^  l'histoire  et  la  valeur  commerciale  de  plu- 
tnaii^^m.  sieurs  productions  de  la  nature  chinoise,  etle  missionaire 
français  Armand  David  (1862-1874)  a  réuni  de  nom- 
breuses collections  de  plantes  et  d'animaux,  au  Nord 
et  à  l'Ouest  de  la  Chine  (8).  On  peut  trouver  en  outre 
beaucoup  de  renseignements  utiles  dans  plusieurs 
articles  publiés  ça  et  là  dans  les  c  Hongkong  Notes  and 

(1)  F.  BuNGB.  Eonmeratio  plantaramquas  in  Cbîna  boreali  colle- 

fit.  Petropoli.  1830.  (Mémoires  des  savants  étrangers,  Académ. 
t.-Pétersbourff,  Vol.  II.) 

(2)  RiEGBL.  Mémoires  àe  TAcad.  imp.  des  sciences  de  $i.  Péters* 
bourg.  Vile  série.  Tome  IV.  No  4.  18Ô1. 

(3)  Regel  et  de  Uerder.  Reisen  in  den  Sûden  Ton  Ost-Sibiriên 
Dicotyledoneae  polypetalae  Vol  letll.  Dicotyledoneae  monopetalae 
▼oi  III.  1861-70.  (Bulletin  Soc.  imp.  des  Se.  nat«  de  Moscou  1861- 
71.) 

(4^  G.  J.  MAxnowicz.  Primiltae  Amurensts.  Pétersbonrg.  1869. 

(5)  —  Mém.  Acad.  imp.  des  sciences  de  St.-Pétersbourg.  Tome 
X.XVI. 

et  Mélanges  biologianee  dn  Ballet*  Acad.  imp.  de  St.-Peters^ 
bourg.  Tome  VI.  VlII. 

(6)  R.  Bentham.  Flora  Hongkongensîs.  London  1861.  1  toI. 

(7)  S.  Wells  Wiluams.  Ghmese  commercial  Guide.  Siztfa  £di* 
tion  Hongkong.  1872. 

(8)  Journal  of  the  NorOi  Ghina  Branch  of  Uie  Roval  Asiatic  So- 
cietv.  Vol.  VII.  1872.  p.  205.  <  Quelques  renseignements  sur 
c  Tnistoire  naturelle  de  la  Ghine  septentrionale  et  occidentale«9 
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Queries,^  le  journal  de  la  Société  asiatique  de  Hong- 
kong et  de  celle  de  Shanghai,  dans  le  c  Chinese  Recor- 
der.  (Yol.  S.  1870-71,)  »  ainsi  qne  dans  les  comptes- 
rendus  de  la  douane  maritime  chinoise,  qai  ont  paru 
pendant  ces  dernières  années  sous  la  direction  de  M. 

R.  HaRT.  (1)  Europ^s 

Dernièrement,  H.  von  Moellendorff  a  écrit  un  nédioiie  de» 
excellent  article  sur  quelques  animaux  de  la  Chine .  (2) 

La  matière  médicale  chinoise,  qui  sera  insérée  dans 
notre  ouvrage,  a  été  étudiée  en  partie  par  quelques 
auteurs  européens.  Le  livre  de  A.  Cleyer  contient  une 
liste  de  drogues  dont  la  plupart  restent  indéterminées. 
Le  médecin  russe  Alexandre  Tatarinov  (3)  a  men-  n(A;  'S!Sil 
Uonné  dans  son  catalogue  environ  500  différentes  dro-  SJ^nt^T 
gués,  dont  la  plus  grande  partie  fut  déterminée  par  le  if^^  '  " 
professeur  Paul  Horaninow  de  Saint-Pétersbourg.  Les 
noms  indigènes  en  caractères  chinois  et  en  lettres  russes 
et  latines  sont  en  général  écrits  avec  exactitude.  Mais 
les  qualités  des  drogues,  pas  plus  que  les  lieux  de  leur 
provenance,  ni  leur  emploi  ne  s'y  trouvent  décrits. 

Plus  détaillé  et  plus  exact  est  rexcellent  travail  de 
M.  Daniel  Hanbury  (4)  traitant  d'environ  140  différen-  ^^*^'noJ^ 
tes  drogues  chinoises.  Les  noms  chinois  sont  écrits  en  ]£"tcria°^ 
caractères  chinois  et  en  lettres  européennes  avec  beau-  ^^^  ^^^• 
coup  de  précision  par  les  sinologues  Logkhart  et  W. 
G.  Stronagh.  Plusieurs  figures  (par  ex.  des  fruits  du 
Qaisqualis  chînensis  (Lindl.),  des  fruits  de  la  Gardénia 

(i)  GusT0M*s  Reports  of  tbe  open  ports  ia  China,  published  by 
M.  R.  Hart,  Inspector-general  ci  maritime  customs  in  Ghioa. 

(2)  0.  F.  VON  HOELLENDORFP.  CoDtribatioDs  to  the  natural  bis- 
tory  of  North  Cbina,  dans  les  Mittbeilangen  der  Deutschen  GeseU- 
schaft  fctc.  fuer  Ost-Asien.  9«  Heft.  Maerz.  1876.  pag.  7. 

(3)  Gatalogus  Médicamentorum  Sinensium,  quae  Pekini  Com- 

Êaranda  et  determinanda  curayit  Alexander  Tatabinov,  Doctor 
iedednae,  Medicus  Missionis  Rossicae  Pekinensis.  spatio  Annorum 
i840— 1850.  Petropoli  1856.  1  vol.  8o. 

(k)  Damusl  Banbury.  Notes  on  Gbinese  Materia  medica  (reprinted 
with  some  corrections  from  tbe  Pbarmaceutical  îoarnal  and 
transactions  for  July  and  Aog.  1860)  London  £.  Taylor.1862.  48 
pages  iH  8o. 
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florida  (Linn),  da  Daphnidium  cabeba  (Nbes)  6tc.)f 
augmententia  valeur  de  cette  monographie,  dans  laquelle 
on  trouve  en  outre  un  aperçu  tabellaire  de  l'histoire 
naturelle  chinoise  Pun-ts'aou-kang-uuh  (pronon. 
japonaise*:  Hon^zo-kO'-moku)  plus  exact  que  celui  don- 
né par  le  Père  du  Halde  dans  son  ouvrage. 

beLx/pS^'  ^^  auteur  français,  M.  J.  0.  Debeaux  (1)  a  publié 
ISSmldki-  ®^  ^^^^  ^^°s  ^^  P®^*^  ^^^^®  ^^  ^^^  pages,  la  descrip- 
ÎTois^-isfô'  ^^^^  d'environ  350  drogues  chinoises.  11  nous  semble 
que  les  travaux  antérieurs  de  Tatarinov  et  de  Hanbury 
sont  restés  inconnus  à  cet  auteur,  car  il  a  écrit  les 
noms  chinois  des  drogues  d'une  manière  très-incor- 
recte. Nous  n'avons  pu  reconnaître  un  grand  nombre 
de  ses  terminaisons,  ce  qui  prouve  qu'il  est  absolu- 
ment nécessaire  de  mentionner  les  caractères  chinois 
afin  d'être  sûr  de  la  substance  dont  on  parle.  Les 
manières  d'écrire  les  mots  japonais  ou  Chinois  d'après 
la  perception  phonétique  sont  tellement  diflérentes 
chez  diverses  nations,  que  Ton  s'égare  bien  vite  dans 
ce  labyrinthe,  quand  on  n'a  pas  soin  d'ajouter  au 
moins  le  nom  indigène  principal  en  caractères  chinoi- 
nois,  étant  donné  que  le  nombre  des  synonymes  en 
Chine  et  au  Japon  est  souvent  très-considérable,  et 
que  plusieurs  substances  ont  les  mêmes  noms,  quand 
oh  les  prononce,  mais  diffèrent  quant  aux  caractères 
avec  lesquels  on  les  désigne.  Du  reste,  le  livre  de  De- 
beaux  contient  beauœup  de  renseignements  intéres- 
sants sur  la  pharmacie  chinoise.  La  première  partie 
de  son  travail  traite  des  opérations  pharmaceutiques, 
comme  la  récolte,  la  dessication,  la  torrélaction,  la 
division,  la  pulvérisation,  la  distillation,  l'extraction 
des  sucs  végétaux  employés  dans  la  pharmacie  chinoise  ; 
dans  la  deuxième  partie  il  nous  décrit  les  différentes 
formes  médicamenteuses,  comme  les  bols  et  pilules, 

(1)  J.O.  Debeaux,  Pharmacien  major,  aUaché,  etc.  Essai  sur  la 
Pharmacie  et  la  matière  médicale  des  Chinois.  Paris^  1865. 
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les  poudres  simples  et  composées,  les  onguents,  pom- 
mades et  épitbèroes,  les  conserves  et  électuaires,  les 
vins  et  alcoolés  médicinaux,  les  infusés  et  décodés  et 
les  sucs  de  plantes  fraîches.  La  troisième  partie  enfin 
est  consacrée  à  la  description  des  drogues  simples  du 
règne  minéral,  végétal  et  animal. 

Le  dernier   travail  sur  les  drogues  chinoises  fut 
publié  en  1871   par  M.  Fr.  Porter  Smith  (1).    Les  ^J^J/'^Jî: 
noms  indigènes  chinois  sont  mentionnés  en  général  }i*"||îJ22; 
avec    exactitude  en  caractères   chinois  et  en  lettres  ^^** 
européennes,  mais  la  détermination   scientifique  des 
plantes  dont  les  drogues  dérivent  laisse  souvent  bien  à 
désirer,  et  prouve  que  Tauteur  n'était  pas  aussi  versé 
dans  la  Flore  chinoise  et  japonaise,  qu'il  s'est  montré 
instruit  dans  la  langue  chinoise.  Le  travail  de  Debeaux 
a  dû  lui  être  inconnu. 

La  médecine  se  trouve  en  Chine  dans  un  état  déplo-  .  ^  ™«î«- 

^        «ne  ches  les 

rable  et  bien  inférieur  à  celui  de  l'art  de  guérir  chez  chinoiueiies 

*'  Japonais. 

les  anciens  Grecs,  dans  les  temps  d*Hippocrate.  Il  y  a 
à  notre  avis  deux  raisons  pour  lesquelles  la  médecine 
est  restée  si  fort  en  arrière  dans  ce  pays  :  la  première, 
c'est  que  les  médecins  chinois  n'estiment  pas  assez  la 
vérité^  et  la  seconde  qu'ils  ne  considèrent  pas  Vobser' 
vation  exacte  comme  base  de  toute  science  de  la  natu- 
re. Une  philosophie  arbitraire  et  spéculative,  sans 
observations,  sans  expériences  préalables,  voilà  la  base 
de  la  médecine  chinoise,  telle  qu'elle  a  été  depuis  des 
siècles  et  telle  qu'elle  est  encore  de  nos  jours.  Quand  une 
science  naturelle  quelconque  (et  la  médecine  n'est  en 
réalité  qu'une  science  de  la  nature  appliquée)  quitte 
la  méthode  expérimentale  et  inductive  pour  se  lancer 

(i)  Fr.  Porter  Smith,  Médical  Missionnary  in  Central  China. 
Contribution  towards  the  Materia  medica  and  natural  history  of 
China,  for  the  use  of  médical  roissionnaries  and  native  médical 
students.  Shanghai.  American  presbyterian  mission  press  and 
London  TrObner.  1871. 
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sur  le. terrain  de  la  spéculation  elle  cesae  d'être  une 
véritable  science.  Or,  rânatomie,  la  physique,  la  chi^ 
mia,  la  physiologie,  qui  forment  la  base  de  la  méàe^ 
cine  rationelle,  sont  des  sciences  jusqu'ici  inconnues 
aux  Chinois.  Les  médecins  japonais  suivaient  autrefois 
et  suivent  encore  en  partie  de  nos  jours  le  système  de 
leurs  voisins  aux  livres  desquels  ils  ont  emprunté  leurs 
connaissances.  Mais  grâce  à  l'influence  de  plusieurs 
médecins  hollandais  de  l'ancienne  Désima^  les  Japonais 
ont  commencé  déjà  vers  la  un  du  siècle  dernier  à  tradui- 
re dans  leur  langue  plusieurs  traités  de  médecine  euro- 
péenne. L'école  de  médecine  fondée  en  1857  à  Nagasaki 
par  le  médecin  hollandais  Pompe  van  Meerdervoort  a 
aidé  considérablement  à  la  vulgarisation  de  notre 
système.  À  l'école  de  médecine  de  Nagasaki,  de  Yédo 
et  dans  plusieurs  hôpitaux  des  capitales  des  différentes 
provinces  du  lapon,  on  trouve  maintenant  des  médecins 
européens,  qui  forment  un  grand  nombres  d^élèves.  Pour 
renseignement  de  la  chimie  etde  la  pharmacie  pratiques, 
le  gouvernement  japonais  a  établi  dernièrement  des 
laboratoires  à  Yédo,  à  Kiyoto  et  à  Osaka.  Le  système 
chinois  ne  trouve  presque  plus  d'adhérents  que  parmi  les 
docteurs  d'un  certain  âge,  et  il  tend  de  plus  en  plus 
à  être  remplacé  par  la  méthode  européenne  ;  cependant, 
quoique  les  Japonais  instruits  montrent  aujourd'hui 
peu  de  confiance  dans  les  drogues  indigènes,  la  masse 
du  peuple  dans  l'intérieur  du  Japon  préfère  encore 
souvent  les  médecins  de  l'ancien  style.  Ces  idées  ne 
se  modifieront  que  peu  à  peu,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'ancienne  génération  de  médecins  sera  remplacée 
par  les  adeptes  du  système  actuel.  Quant  aux  Chinois, 
bien  que  plusieurs  médecins  européens,  et  surtout  le 
D<^  HoBSON,  se  soient  donné  beaucoup  de  peine  à  intro- 
duire chez  eux  notre  système  de  Tart  de  guérir»  ils  ont 
jusqu'ici  très-mal  réussi,  faute  de  coopération  de  la 
part  du  gouvernement  chinois.  Nous  quitterons  le  ter- 
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rain  infertile  de  la  médecine  chinoise  en  rappellant 
ces  mots  de  Henderson  :  c  In  Chinese  medeane  every- 
c  ihing  is  false  simply  because  everything  rests  an  a 
c  false  fcundaticn.'h  (1) 


•     *  »     1  ■     • 


Kiyoto,  JaiHet  1876. 

G. 


(1)  On  peut  tron?er  des  renseignements,  plus  nombreux  et  plus 
précis  à  ce  siiget  dans  : 

CLETEB.^Specimen  Medicinae  Sinic^Q. 

Du  Haij>e.— Description  de  la  Chine. 

MÉMOIRES.— Des  Missionnaires  de  Péking. 

SncBOLD.— lets  OTer  de  Aeupunctuur.  Getrokken  nit  een 
brief  Tan  den  jupanscben  keiierlyken  naaJdensleker  Isisaka-Sotels 
(Journal  de  la  Société  des  sciences  et  des  arts  de  Batavia,  toI.  14. 
p.  380.  1833.> 

Dr.  James  Henderson.— The  Uedîcine  and  médical  pradice 
of  the  Chinese.  rTransactions  of  the  Norlh  China  branch  of  the 
Royal  Asiaiic  Society  No  i.  Décembre  1864.  page  îl.] 

P.  Dabry  et  J.  L.  Sodbbiran.— La  médecine  chez  les  Chinois^ 
i  ?ol  8o.  Paris  1863. 

Dr.  Larivièrb.— Etudes  sur  la  médecine  chinoise  (Journal  de 
médecine  de  Bordeaux.  1863). 

Dr.  Lapbtre.— Recueil  des  Mémoirea  de  médecine,  chirurgiç 
el  pharmacie  militaires.  Tome  6.  1861. 

Dit.  HoBSON.- Médical  Times  and  Gazette.  Not.  18th,  1860. 

Dr.  Hoffmann.— Die  HeilknndeinJapanundîapamscheAerzte. 
jr,,^^  (MitlheilongeD  der  Deutschen  Gesellschaft  foer  Naturpund  Volker- 
^  kunde  Ost-Asiens.  1  uod  4  Ueft.  1873-74.) 

J.  DuDGEON.— Chinese  arts  of  healing.  (^ioese  Recorder  and 
Missionary  journal  1870,  vol.  3. 

Gberts.— Ueber  die  Pharmacopoee  Japan's,  MItth.  Deustch. 
Cst-Asiat.  Gesellsch.  UeA  4,  5,  6  1873*75. 


SÏSTÈME-1  ff  ORTHOGRAPHIE 


•  •••••«•••       ••        •     •• 


:•:::'': y '.''.kbQV-TÊr'HiCîiS  CE  livre. 


dU 


Dans  cet  ouvrage  le  nom  principal  des  substances  sera  écrit 
en  caractères  chinois,  et  les  synonymes  en  lettres  romaines. 
Nous  avons  adopté  l'orthographie,  suivie  par  le  Dr.  J.  C.  Hep- 
BURN  dans  la  deuxième  édition  de  son  dictionnaire  japonais- 
anglais.  La  transcription  des  sons  japonais  en  lettres  romaines 
est  toujours  une  chose  difficile,  sinon  quelquefois  impossible. 
Le  système  de  Hbpburn  est  fondé  sur  l'alphabet  que  les  philo- 
logues ont  adopté  comme  alphabet  international,  et  se  recom- 
mande en  outre  par  l'usage  universel  que  l'on  en  fait  à  présent. 
On  observera  donc  les  règles  suivantes  : 

a a  le  son  de  Ta  français  à  la  fin  d'une  syllabe. 

i a  le  son  de  ¥\  dans  Chine. 

î a  le  son  de  l'i  très-court  et  sans  accentuation. 

u a  le  son  irançals  ou  ou  le  son  allemand  dans  Brader,  Mul^ 

ter  y  excepté  quand  il  se  trouve  à  la  fia  des  syllabes  im, 

dzuy  9U.  Dans  ces  cas  il  a  un  son  très-bref  et  sans  accen* 

tuation  par  ex.  BuUu  pron.  Buts\ 

o a  le  son  français  dans  mot,  peau,  beau. 

ai a  le  son  allemand  dans  bleiben. 

au .  •  •  «a  le  son  anglais  dans  cov,  how, 

ch  •  •  •  «a  le  son  anglais  dans  cheap  ou  le  son  allemand  tsch. 

sh  •  •  •  .comme  dans  le  mot  fraiiçds  chanter  ou  l'anglais  shall  ou 

Tallemand  scherz. 
l a  un  son  particulier  qui  résulte  quand  on  souffle  avec  les 

lèvres  à  moitié  fermées. 
g se  prononce  à  Yédo  comma  ng  dans  le  mot  français  san^ 

glanty  mais  à  Kiyoto  et  à  Nagasaki  il  a  le  son  du  g  dans 

gamier. 
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r dans  les  combinaisons  ra^  re,  ro,  ru  a  le  son  ordinaire  ; 

dans  ri  il  a  un  son  tout  particulier  pour  les  Européens. 
Ce  son  tient  le  milieu  entre  rt,  di^  li. 

j se  prononce  comme  dans  les  mots  français  jolij  Japon. 

n à  la  fin  d'un  mot  se  prononce  toujours  ng  comme  dans  le 

root  français  «on^r.  Au  milieu  d'un  mot  U  a  le  son  ordi- 
naire. Suivi  par  une  syllabe  qui  commence  par  6^  m,  ou 
f,  il  change  à  cause  de  l'euphonie  en  m  ;  par  ex.  han-min — 
hamming  ;  mon-ban — momhang  ;  shm^y-^himpaù 

w  •  •  •  .se  prononce  comme  dans  Wallon, 

Les  consonnes  6,  d,  h,  ky  m,  n,  p,  s,  t,  y,  z  ont  les  soiis  ordinaires, 
excepté  le  A,  qui  a  parfois  un  son  aspiré  tout  particulier. 

La  consonne  /* change  quelquefois,  à  cause  de  l'euphonie,  en  h;  de 
même  t  end;  k  en  g  ;  s  en  z. 

En  reproduisant  d'une  manière  exacte  les  dénominalions 
chinoises  et  japonaises  à  coté  de  nos  noms  systématiques,  nous 
obtiendrons  ce  résultat  que  le  voyageur-naturaliste  sera  consi- 
dérablement aidé  dans  la  recherche  des  objets  d'histoire  natu- 
relle. Les  noms  indigènes  le  mettront  à  même  de  se  procurer 
des  renseignements  détaillés  sur  ces  objets.  En  même  temps, 
on  trouvera  dans  ces  mêmes  noms  indigènes  des  images  histo- 
riques, propres  à  éclairer  les  idées  de  cette  nation  orientale. 
Dans  bien  des  cas,  ces  noms  donnent  le  sens  de  la  nature,  des 
propriétés  saillantes  et  des  formes  particolières  des  sujets  dé- 
crits, comme  ils  indiquent  aussi  souvent  les  endroits  où  crois« 
sent  les  plantes  et  où  habitent  les  animaux. 

Bien  souvent  cependant  la  détermination  scientifique  des 
noms  Chinois  de  plantes  et  des  animaux  est  extrêmement 
difficile,  sinon  impossible,  à  cause  de  la  grande  confusion  qui 
existe  dans  les  ouvrages  indigènes  en  regard  de  plusieurs  pro- 
duits végétjiux  et  animaux. 
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63.  by  Richard  Oldham.  (Journal  of  the  Linnean  Soc,  vol.  IX.  pag. 
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OsBECK.— P.  Dagbok  ofver  en  ostindisk  resa,  med  anmarkingar  uti 

naturgkundigbeten,  med  Torren  resa  til  surate  och  Ost-Indien. 

Stockholm.  1757.  in-8o  (Deutsch  iibersetzt  von  GoHl.  George.  Ros- 

tock.  1765). 
Phzmayer,  Aug. — Die  Sprache  in  den  botanischen  Werken  der  Japa- 

ner.  Wien.  1866.  in-8o. 
Regel. — Tentamen  Florae  Ussuriensis.  Petersb.  1861.  1  vol.  in-4<>  c. 

12  lab.  (Mém.  Acad.  imp.  Se.  Petersb.  VU»  Série  t.  IV.  No  4). 
Regel. — Reisen  •  in  den  Sûden  von  Ost-Sibirien  ausgefuehrt  in  den 

Jahren  1855-1859  durch  G.  Radde.  Dictoyledoneae,   polypetalae 

vol.  I.  pars  1  et  2.  Moscou  1862. 1  vol.  in-8»  c.  9  tab.  (Bull.  Soc. 

Imp.  des  se.  nat.  de  Moscou  1861-62). 

Regel  et  de  Herder. — ^Ejusdem  operis  :  Dicolyledoneae,  monopeta- 
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colorante  des  nerpruns  indigènes  par  H.  A.  F.  Michel.  Paris.  La- 
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Savatier  et  A.  Franchet. — ^Vide  Franchet. 

Savatier.— Botanique  japonaise.  LivresKwa-wî.  Paris.  4874. 1  vol.in-8<». 
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Thunberg. — Flora  japonica.  Lipsiae.  1784.  1  vol.  in-8o  c.  39  tab. 
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50  lab. 
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^/  13.      Horf-ZO-YAKU-MEÏ-BI-KO-WA-KUN-SHO,     l^C  ^  |||   ^  ^  1^   % 

^  ip|.  Pharmacognosie  par  Tamba-Yorisuji.  1807.  7  vol. 
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2^    23.    Nai-guwai-ighi-ran^  A  ^  -^  %•  Statistique  du  Japon.  1871. 

1  vol.  12^ 
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^T   25.    Ni-HON'SHORu-BUTSu-Dzu-^m(J,  B  ^4^  M  4É  I  jR*  Nouvellcs 

plantes  découvertes  par  Ilo-keiské.  1874.         J^^ 

-y  ^  26.  No-GITO-DZEN-SHO,  JK  m  ^  H.  Trailé  complet  des  occupa- 
tions de  l'agriculteur  par  MitfOsaki^Yasusada  et  Kaibnra 
Rakuken,  10  vol. 

27.  No-KA-mTsu-DOKU,  X  s  i^^  Ml*  Traité  pratique  de  l'agricul- 
Ci^^^i  ^^^^»  P^^  Yamasaki  Yoshiuari  ei  Machina  Masafusa.  3  yo\. 

'*"  w  illustrés. 

28.  RiYO-KO-YO-'JiN-SHu,  j£  ff  ^  i&  H*  Manuel  du  voyageur  par 

Yasumi  Yen  an.  1  vol.  1810. 
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29.    San-kaï-meï-butsu-dzu-yé,   lU  ^  ^  4É  I  W*    Description    ry_^ 
.el  représentation  des  productions  montagneuses  et  marines 
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33.  Shoku-motsu-hon-zo,  ^  /||f  ;fc  !@.  Traité  des  substances  ali-   ^^  ^^r» 

mentaires.  1  vol.    '^'^^  . 

34.  Shu-yo-do-hok-zo-kuwaï-moku-roku.  Description  des  plantes    r^ 

par  la  société  botanique  du  château  de  ShuyodOy  dans  la  pro- 
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35.  So-KUWA-SHiKi.  Plantes  et  Fleurs  par  Hokiô  Harugawa.  3  vol. 
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36.  SO'MOKU-KiN-YO-SHU,  ;^  7|<  ^  5(11  ^.   Traité  des  arbres  et     Cf'^ 

des  herbes  à  feuilles  ornées.  Ouvrage  illustré  de  7  vol.  et  209 
planches. 

37.  So-MOKU-SEïFU,  l|[  ^fc  f£  %.   Description  des   herbes  et  des     *?/ 

arbres.   Ouvrage  estimé,  illustré   par  la   société   botanique    '^  '^ 
d'Owari.  3  vol.  1823-27. 

38.  So-MOKU-iKU-SHU,  ^  /fv:  "îlf  ®.   Traité  de  culture  des  plan-     V^ 

tes.  4  volumes  8". 

39.  So-MOKU-Dzu-SETSU,  1^  ^  |  ^.  Flora  jappnica  secundura    yu  ?j 

Systema  Linnaei  auctore   Inurfia-Chojun.   1856.  20  vol.  c. 

1215.  tab. 

Editio  sec.  1875,  auct.  Tanaka. 

40.  So-MOKU-ROKu-BU-KO-SHU-HO,  /.•«  ^  7^  ||R  ^  ft  J£.  Traité    yo 

complet  d'agriculture  par  Salo-shin-yen.  20  vol.  1873. 

41.  Tai-gan-saï-o-hin,  f§  ^  V  @  fi.  Description  des  cerisiers 

japonais  par  Mastuwoka  Tai-gan-sai.  1  vol. 

42.  Tai-gan-saï-ran-hin,  f^  tSi  W  Wl  &-  Description  des  Orchi- 

dées du  Japon  par  Mastuwoka  Tai-gan-saù  2  vol.  1772. 

43.  Ten-ko-kaï-butsu,  JÇ  X  13  flÉ-  Traité   de  technologie.  Ou-  r    ' 

vrage  d'origine  chinoise  par  So-wo-sei.  Edition  japonaise  par 
Nan-tOj  illi.  9  vol.  8«. 
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44.    Un-kon-shi,  s  :K  9&*   Minéralogie  (idées  sur  l'origine  des 

nuages)  par  JTmo-tiji-Sfoban.  15  volumes  illustrés  4772-1801. 

L({  45.    Yaku-meî-sho-ko,  Ml  £  )M  ^-  Vocabulaire  des  drogues  par 

Kiwara-Soiéi.  1  vol.  1823. 

^^46.    Yamato-Hon-zo,  :^  i^  9|C  j^.  Histoire  naturelle  du  Japon,  par 

KiXiUra  Bakuken.  18  vol.  8«,  1789. 
47.    Yo-YAKU-SHU-CHi,   M  M  ^  §Bt'  Matière  médicale  japonaise 
par  Matsuwoka  Tai-gan-saù  1  vol.  i'^  Edition,  1759. 

^•^     48.      Yu-DOKU-SO-lfOKU*DZU-SETSD,  ^  ^  j^  ^  |  8t*  "^^^  Î'^U^' 

tré  des  plantes  et  des  arbres  vénéneux  du  Japon,  par  la  So- 
ciété horticole  de  la  province  d'Owari.  2  vol.  gr.  8^  av. 
pi.  1827. 

49.  Wa-kan-san-saï-dzu-yé,  %  fli  H  ^  ■  #•  Grande  ency- 

clopédie sinico-japonaise.  105  volumes. 

50.  Zo-ho-kuwai-ghu-shoku-se!,    ft  ^  ^  ^  J(  tt*  Vocabu- 

laire des  substances  alimentaires  et  médicales  par  Yamamoto- 
seijU'Nagayoshù  1  vol.  1845. 


ERRATUM. 


La  traduction  de  T'^  Encyclopédie  japonaise^*  par  H.  L.  Serrurier^ 
dont  nous  avons  parlé  page  78,  n'est  pas,  comme  nous  avons  dit 
par  erreur,  le  Wa-kan-san-zaï-dzu-yé,  ^  91  ^  :jf  M  'tf'  ^^^^ 
une  autre  plus  petite  encyclopédie,  nommée  Kasira  gaki  zou  vo  kin 
MOU  Dzu  wi  ta!  séi,  MlÊ^^W'^MIki^JSL' 
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Les  produits  da  règne  minéral  de  la  Chine  et  du  Japon  qui 
sont  venus  à  notre  connaissance  et  ceux  qui  se  trouvent  décrits 
dans  les  ouvrages  indigènes  seront  traités  dans  cet  ouvrage 
d'après  le  système  suivant  : 


l.-CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES. 


Ire  Section.    Hydrogè3«e.    (Veau  et  les  eaux  minérales  d'après  les 

livres  indigènes). 


2oie 

3 

5 
6 


Soufre. 

Arsenic. 

Carbone  (  et  le  Feu  d'après  les  livres  indigènes). 

SiuauM  et  les  Pierres  taiUées  préhistoriques,   112 

Bore. 


lI.-.aASSE  DES  MÉTAUX  LÉGERS. 


7ine  Section. 

Potassium. 

8         > 

Sodium. 

9         » 

Ammonium. 

10         » 

Calcium. 

il          » 

Barium. 

12         > 

Strontium. 

13         » 

Magnésium. 

U         > 

Aluminium. 

lil.— CLASSE  DES  SILICATES. 


1 5>M  Section.    Zéouthes. 

16         »         Alumine  So^icatée,  Argile  (et  to  Terre ^  d'après  les 

livres  indigènes). 
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ITme  Section.  Fisldspaths. 


18 
19 
20 
21 
22 


Grbnâts. 

Micas. 

Serpentine. 

AUGTTE. 

Les  Pierres  prégieusbs  d'après  les  livres  indigènes. 
IV.-CLASSE  DES  MÉTAUX  PESANTS. 


23n«  Section.  Fer  (et  le^  objets  en  fer  d'après  les  livres  indigènes). 


24         1 

»        Manganèse. 

25         1 

»         Chrome. 

26         i 

»         Cobalt. 

27         1 

»         Zmc. 

28         1 

>        Etain. 

20         1 

»         Plomb. 

30         i 

i        Antimoine. 

31         1 

»         Cuivre  (et  les  objets  en  cuivre,  d'après  les  livres  indi- 

gènes). 

32          : 

1         Molybdène. 

33         I 

»         Mercure. 

34         ] 

^        Argent. 

35         1 

►         Or. 

36           : 

»        Platine. 

Y.— CLASSE  DES  MINÉRAUX  D'ORIGINE  ORGANIQUE. 


37    Section.    Résines  et  Substances  bitumineuses. 


VI.— CUSSE  DES  ROCHES  OU  MINÉRAUX  MÉLANGÉS. 


VU.-CLASSE  DES  PÉTRIFICATIONS. 


I. 


CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES 


PREMIERE  SECTION 


UEAU.    m    SUI,— MIDZU. 


C'est  l'eau  (1)  qui  tient  dans  la  grande  histoire  naturelle  chi' 
noise  le  premier  rang  parmi  les  cinq  éléments  (  eau,  feu^  métal, 
terre,  bois).  Nous  énumérerons  les  42  espèces  que  Ton  en 
distingue,  en  suivant  Tordre  du  livre  JBon^zo-^moftou,  mais 
sans  imiter  la  pfolixité  de  Tauteur  chinois,  qui  a  consacré 
tout  un  volume,  le  cinquième,  à  leur  description  et  à  leur 
emploi  dans  les  usages  ordinaires  de  la  vie. 

On  connait  en  Chine  et  au  Japon  les  propriétés  hémostati- 
ques de  Teau  froide,  ainsi  que  l'emploi  de  compresses  froides 
sur  la  poitrine,  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  la  vapeur 
de  braise  (oxyde  de  carbone^,  et  celui  des  douches  froides  dans 
les  ophtalmies  et  les  hémorrhagies  utérinaires.  L'eau  chaude 
est  recommandée  moins  prudemment  dans  une  foule  de  mala- 
dies ;  l'eau  de  mer  est  seulement  prescrite  comme  bain  dans 

(i)Cf: 

Kaempfer,  Histoire  du  Japon  livre  V.  Chap.  VII. 

SieboU.  Nippon-Archiv.  il.  p.  57. 

Geerti.  IfiUneilunffen  der  Deutschen  Gesellschaft  fur  Natur-und  Volker- 
kunde  Ost-Asiens.  5  Ueft.  1874.  p.  17. 

RiUer.  Analyse  des  Mineralwassers  von  Arima  bei  Hiogo.  Mitth.  Deutschen 
Gesellsch.  4.  Heft.  1874.  p.  44. 

Léon  Descharmes.  The  warm  Springs  of  Kusatsn.  Transactions  Asiatic 
Society  of  Japan.  Vol.  IL  1873-74.  p.  3947. 

B.  5.  Lyman,  Preleminary  report  of  the  geologicai  Snrvey  of  Yesso. 
Tokei  1874.  p.  4146. 

Fr.  Porter  SmUh.  Contributions  towards  chinese  Matéria  medica.  p.  149. 

NhhUhannairkiy  ou  Guide  des  Baigneurs. 

Riyo-ko^o-dzin'ShUf  ou  Guide  du  voyageur.  1811. 
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quelques  affections  de  la  peaa.  Les  ean  minérales  chaudes,  trës- 
nombrenses  an  Japon,  sont  ordonnées  dans  beaucoup  de  mala- 
dies, mais  surtout  dans  les  affections  syphilitiques,  si  répan- 
dues dans  les  pays  de  l'extrème-Orient.  Les  bains  d'eaux  miné- 
rales sont  encore  bien  plus  populaires  en  Chine  et  au  Japon 
que  chez  nons  en  Europe.  Nous  avons  vu  souvent  de  quelques 
eaux  minérales  du  Japon  des  résultats  vraiment  remarquables 
dans  plusieurs  maladies  d'un  caractère  très-sérieux.  Malheu- 
reusement, on  ne  connait  la  composition  chimique  que  d'un  très- 
petit  nombre  d'eaux  minérales  du  Japon  et  de  la  Chine.  Les 
livres  indigènes  sont  remplis  sur  ce  point  de  renseignements 
inexacts,  faute  de  connaissances  chimiques  chez  les  auteurs 
qui  s'en  sont  occupés.  Nous  laisserons  donc  de  côté  toutes  les 
indications  qui  ne  sont  ni  vraies,  ni  sûres^  et  mentionnerons 
brièvement  les  diverses  espèces  d'eau  que  l'on  distingue  au 
Japon. 

i.— EAU  DE  PLUIE. 

Jg  7jC.  Usui.  Aha-hidzu.  syn.  Amé.  Shidzuré.  Terirrakusui. 

Les  livres  indigènes  attribuent  des  propriétés  distinctes  à 
l'eau  de  pluie  des  différentes  saisons.  C'est  ainsi  que  l'on 
distingue  : 

A,  L'eau  de  pluie  printanière.  ^  fS  ^'  Shun-u-sui. 
Haru-samé. 

B,  Leau  de  pluie,  tombée  pendant  le  cinquième  mois.  (  La 
saison  pluvieuse  en  Chine  et  au  Japon).  ^^  HC*  Bai-*wii- 
sui.  Tsuyu-no-am£. 

G,  L'eau  de  pluie,  tœnbée  pendant  les  orages  dans  toutes  les 
autres  saisons.  ÂE  $  ;fC*  Yeki-u-sui.  Yudachi.  Syn.  Shiguré. 
Kita-Shiguré. 

On  croit  que  l'eau  de  pluie  printanière  est  la  plus  pure,  et 
par  suite  on  l'emploie  pour  faire  des  infusions  de  la  plupart 
des  drogues  et  pour  la  préparation  des  meilleures  espèces  de 
thé.  Une  tasse  de  cette  eau,  bue  par  deux  époux,  favorisera  la 
fertilité  du  mariage.  A  l'eau  de  pluie  printanière,  tombée  pen- 
dant la  nuit,  on  attribue  des  qualités  anthelmintiques. 
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Au  mois  de  Juin,  Teau  tombe  souvent  dans  ces  pays  en 
véritables  torrents.  Li-shi-ghin  recommande  en  général  celle 
qui  provient  de  ces  pluies,  sous  forme  de  bain,  dans  plu- 
sieurs maladies  de  la  peau.  L'eau  qui  est  tombée  pendant  le 
cinquième  jour  du  cinquième  mois  est  considérée  en  quelque 
sorte  comme  une  «  eau  sainte  >  et  on  lui  attribue  des  vertus 
efficaces  dans  les  maladies  de  la  poitrine  et  des  organes  de  la 
respiration.  Enûn,  la  troisième  espèce  d'eau  de  pluie,  c'est- 
à-dire  celle  des  orages  en  toute  saison,  est  regardée  comme 
très-salutaire  dans  la  fièvre  scarlatine  et  pour  la  préparation 
des  infusions  de  la  racine  du  Coptis  anenwnaefolia  (O-^en). 

L'eau  de  pluie  tombée  pendant  Tbiver,  et  qu'on  a  fait  bouillir 

pendant  quelque  temps,  est  prescrite  pour  calmer  les  douleurs 

d'utérus. 

2.— EAU  DE  MARE. 

^  ;;JC.  Riyo-sui.  NiWATADzuMi.  syu.  Tamari-midzu. 

L'eau  de  pluie  qui  se  trouve  dans  les  cavités  naturelles  du 
sol  est  recommandée  pour  en  faire  des  décoctions  de  plusieurs 
remèdes  antifébriles. 

3.— EAU  DE  ROSÉE. 
91  ^.  Rosui.  TsuYU.  syn.  Tsuyur-midzu. 

On  la  recueille  en  automne  au  moyen  de  plats  que  l'on 
expose  à  l'air  libre  pendant  la  nuit.  Quelques  drogues  recom- 
mandées dans  les  maladies  de  poitrine  et  des  poumons  sont 
considérées  comme  plus  efficaces  quand  on  les  fait  bouillir  avec 

cette  eau. 

4.--R0SÉË   SUCRÉE.— MIELLAT. 

-g*  H.  Kanro.  Amaki-tsuyu. 
La  description  de  la  rosée  douce  et  de  plusieurs  autres  sub- 
stances analogues  n'est  pas  très  claire  dans  le  livre  chinois.  Selon 
les  chroniques  indigènes,  le  miellat  ne  tombe  du  ciel  que  dans 
les  temps  heureux  et  lorsqu'il  y  a  de  sages  et  vertueux  Empe- 
reurs. Le  ^^a'nenrkei  (1)  par  exemple,  nous  dit  que  le  c  kan- 
ro »  est  tombé  au  Japon  dans  l'an  852,  pendant  le  règne  du 
Mikado  Mon-toku. 

(i)  Hoffman.  Wa-nen-kei  oder  Geschichtstabellen  von  Japan,  Nippon- 
Archiy.  III.  p.  48. 
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Selon  Ranzan  il  faut  considérer  le  «  Kan-ro  »  comme  un 
produit  pathologique  chez  quelques  plantes,  attendu  qu'on 
peut  voir  de  temps  en  temps  des  insectes  se  poser  sur  les 
jeunes  feuilles  de  quelques  végétaux  et  y  produire  des  vésicules 
qui  sécrètent  un  liquide  sucré.  Toutes  sortes  de  qualités  extra- 
ordinaires sont  attribuées  à  cette  substance  €  céleste  >,  qui, 
selon  nous,  n'est  probablement  pas  autre  chose,  que  le  suc 
visqueux  et  sucré,  prodoit  par  la  sécrétion  glanduleuse  que  l'on 
remarque  par  exemple  sur  les  feuilles  des  Droseracées  et  de 
quelques  autres  plantes. 

]jà  Hon-zo-kO'moku  parle  encore  d'une  autre  substance  rou- 
geâtre,  plus  ou  moins  solide,  nommée  -^  H  Kam-ko,  qui  serait 
produite,  dans  les  temps  heureux,  sur  quelques  espèces  de 
bambou  et  de  roseau.  C'est  peut-être  une  espèce  de  Manne, 
semblable  à  celle  de  Briançon  ou  Manne  brigantine,  qui  est 
exsudée,  comme  on  sait,  à  la  surface  des  troncs  du  Larix 
decidua  Hill,  Pinus  sabiniana  Douglas  ou  sur  les  feuilles  du 
Mélèze. 

On  mentionne  en  outre  une  autre  substance  sucrée,  appelée 
Kan-ro-mitsu  'H'  X  s  ûù  Miel  de  rosée  sucrée.  On  dit  qu'elle 
est  produite  par  une  petite  plante  qui  croit  dans  la  province 
de  Sechuen  en  Chine,  et  dans  l'Arabie.  Ranzan  cependant 
déclare  ne  pai  connaître  cette  substance.  Selon  les  Chinois,  il 
y  a  en  Chine  une  plante  sans  feuilles,  nommée  :^  j[j  Yo-shi, 
qui  produit  aussi  une  espèce  de  Manne,  que  l'on  appelle  |^  |S: 
îl  Kiu-BOTSU-RA.  M.  Bretschneider  (chinese  Recorder)  croit 
que  cette  plante  est  l'Àtraphaxis  spinosa,  un  arbuste  de  la 
famille  des  Polygoneae.  Au  Japon  nous  n'avons  pas  trouvé  cette 
plante. 

La  Manne  de  Sinaï,  produite  par  le  Tamarix  Mannifera,  un 
arbuste  de  l'Arabie  et  de  la  montagne  Sinaï,  s'appelle  en  Chine 
S  IL  Sfii-Niu,  et  il  parait  que  la  Manne  de  Perse  (Manne  d*Al- 
hagi),  produite  par  l'Alhagi  maurorum  Tour,  arbuste  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  subtropicale,  est  vaguement  connue  des  Chinois 
et  des  Japonais. 

La  Manne  de  Sicile  ou  de  Calabre,  produite  par  l'Ornus  euro- 
paea  (Fraxinus  ornus)  et  l'O.  rotundifolia  (Frax.   rotundifolia) 
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n'a  été  connue  des  Chinois  et  des  Japonais  que  dans  ces  der- 
niers temps.  De  même  la  Manne  des  Hébreux,  dont  il  est  fait 
mention  dans  l'Exode  cbap.  XVI  et  dans  le  livre  des  Nombres, 
est  restée  inconnue  aux  Chinois  et  aux  Japonais,  du  moins  en 

partie.  (1) 

5.— EAU  DE  LA  LDNE. 

tfi  Ht,  Mei-8iiL  TsuKi-NO-MiDzu,  Syn.  Getsu-suif  pron.  Gesfii. 
Pour  obtenir  cette  eau,  on  laisse  tomber  les  rayons  de  la  lune, 
lorsqu'elle  est  dans  son  plein,  sur  un  miroir  métallique'  ou  en 
cristal,  et  on  recueille  avec  soin  de  temps  en  temps  l'eau  qui 
s'est  condensée  à  sa  surface.  Cette  eau  céleste  et  féminine  par 
excellence  est  recommandée  pour  l'usage  externe  dans  les 
inflammationa  d'yeux  et  pour  l'usage  interne  dans  plusieurs 
maladies  du  cerveau,  spécialement  la  frénésie,  dans  les  fièvres 
chaudes  des  enfants  el  dans  tous  les  cas  où  l'on  doit  combattre 
l'action  trop  vive  et  trop  énei^ique  du  principe  mâle  dans 
l'organisme.  La  philosophie  chinoise  considère  en  effet  le 
soleil  et  le  feu,  comme  les  emblèmes  du  principe  mâle, 
dans  la  nature.  (  K|  Yang  ;  japonais  Yo  )  et  la  lune  et  l'eau 
comme  les  symboles  du  principe  féminin  (|^  Yn;  japonais  /n)* 
L'auteur  ajoute  qu'il  est  bien  plus  facile  de  se  procurer  l'élé- 
ment masculin,  le  feu,  qu'on  emprunte  au  soleil,  au  moyen 
d'un  verre  ardent,  que  d'obtenir  de  la  lune  l'élément  féminin, 
l'eau. 

6.-«ELÉE  BLANCHE. 

^  H  To-80.  FuYU-NO-sHiMO.  syn.  Shvrgo-so.  Hatsu-shimo. 
Il  faut  la  ramasser  pendant  le  onzième  mois,  sur  la  limite  de 
l'automne  et  de  l'hiver.    Elle  est  estimée  comme  un  reconfor- 

(1)  La  Manne  des  Hébreux  est  probablement  de  deuxième  or^ine  ;  celle 
qui  a  été  décrite  dans  l'Exode  est  la  Manne  de  Sina!,  produite  par  le 
Tamarix  mannifera  ;  mais  la  Manne  da  livre  des  Nombres  répond  plutôt 
à  une  espèce  de  lichen  mangeable,  la  Lecanora  esculetUa  ou  Lecanora 
affiniSf  qui  se  trouve  fréquemment  en  grande  quantité  dans  les  déserts 
andes  de  l'Asie  centrale.  Gomme  ce  lichen  ne  se  fixe  jamais  au  soi  et  qu'il 
croit  parfaitement  libre  dans  l'air,  il  est  très  probable  que  les  vents  en 
ont  amené  des  quantités  considérables  et  ont  produit  en  Arabie  c  les  pluies 
de  Manne  »  comme  on  en  a  observé  en  1845  en  Anatolie  et  en  1828  dans  la 
Perse.  Cf.  Dr.  0*Rorke. — Journal  de  pharmacie  et  de  chimie  3«  série. 
T.  XXXVIl,  p.  iit.—Goebel  d^Dor^.— Recherches  chimiques  sur  une  pluie 
tombée  en  Perse.  Journal  de  Schweigger  1830.  T.  III,  No  i^  p.  393. 
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tant  efficace  après  des  excès,  et  Ton  s'en  sert  également  pour 
se  rafraîchir  le  front  dans  les  fièvres  violentes. 

7.— EAU  DE  NEIGE  FONDUE, 

gg  g  Ro-setsu.  YuKi.  syn.  Shiwasu-no yuki  (Neige  du  12"^® 

mois).  MutsU'debana  (fleur  à  six  rayons).  Tama  no-chiri 

et  17  autres  noms  en  usage  seulement  dans  la  poésie. 

La  neige  qui  tombe  le  huitième  jour  du  i^^^  mois  est 
considérée  comme  la  meilleure  pour  les  emplois  en  médecine. 
On  la  recommande  comme  dépuratif  dans  plusieurs  maladies. 
On  en  fait  également  grand  cas  pour  la  préparation  du  thé 
et  pour  faire  bouillir  le  riz. 

Pendant  Tété,  pour  prévenir  les  grandes  sécheresses,  on 
recommande  le  procédé  que  voici  :  mélanger  la  neige,  tombée 
pendant  le  2™®  mois,  avec  le  fumier  des  vers-â-soie,  et  semer  ce 
mélange  dans  les  champs  que  Ton  veut  protéger. 

8.— GRELE» 

On  en  distingue  deux  espèces  : 

A.  ig.  Hiyo.  O-ARARÉ.  syn.  Ho.  Hisamé.  Les  gros 
grêlons,  qui  tombent  en  été,  pendant  les  orages  accompagnés 
de  tonnerre  ; 

B.  fgi.  San.  Araré.  syn.  Bei-setsu,  Neige  de  la  forme 
du  riz  bouilli. 

Shokursetsu.  Ritsursetsu.  Setsu-shi,  pron.  Sesshi.  SetsU'bai. 

Seki'Setsu.    Gin-reki.    Giyokvryeï.     La    grêle   ordinaire,    ou 

plutôt  la  neige  agglomérée  en  petits  grêlons,  qui  tombe  en 

hiver.    Cette  espèce  d'eau  du  ciel,  surtout  celle   des    gros 

grêlons,  est  recommandée  dans  les  maladies  du  cerveau^  les 

palpitations  du  cœur,  etc.  Selon  Ranzan,  les  grêlons  d'été  sont 

toujours  beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'hiver,  parce  que  Tair 

est  plus  condensé  pendant  celte  première  saison  que  pendant 

l'autre. 

9.— GLACE. 

3[  ^.  Ka-biyo.  Natsu-no-kori  (glace  d'été.)  syn.  Hi.  Kori. 

Shiga.  Sui-kotsu  (  os  d'eau  ). 

En  l'an  374,  la  62™«  année  du  règne  du  17"»«  Empereur 
Ni»-TOKUy  son  fils  étant  à  la  chasse  aux  environs  de  Tsugé 
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pendant  le  b^^  mois  (  Jain  ),  c'est-à-dire  alors  qu'il 
faisait  déjà  une  chaleur  considérable,  trouva  un  bloc  de 
glace  sous  les  branches  et  les  herbes  arides  qui  couvraient  un 
trou  naturel  dans  le  sol.  11  apporta  à  son  père  ce  morceau  de 
glace  soigneusement  enveloppé,  et  celui-ci  le  mangea  avec  un 
grand  plaisir.  C'est  ainsi  que  le  fils  de  Nin-Toku  fut  l'inventeur 
des  glacières  au  Japon.  11  en  fit  construire  quelques  unes  de 
la  manière  suivante,  qui  est  éminemment  simple  :  H  fit 
cieuser  des  trous  de  dix  pieds  de  profondeur  dans  un  sol 
rocailleux,  les  remplit  de  glace  en  hiver  et  recouvrit  le  tout 
avec  des  herbes  et  des  feuilles.  Plus  tard,  on  se  servit  au  Japon 
d'une  autre  méthode  analogue.  Des  trous  furent  pratiqués  au 
sommet  d'une  haute  montagne  ;  on  les  remplit  de  neige,  au 
lieu  de  glace,  et  on  couvrit  le  tout  de  branches  et  de  feuilles. 
La  neige  se  transforma  au  bout  de  quelque  temps  en  une 
masse  compacte  semblable  à  de  la  glace.  Les  Japonais  avaient 
plusieurs  de  ces  glacières  de  neige  gelée  dans  les  environs  de 
Kiyoto  ;  mais,  dans  ces  derniers  temps,  on  les  a  abandonnées, 
et  on  a  commencé  à  construire,  dans  les  villes  de  Yédo, 
d'Osaka,  etc.  des  glacières  en  bois  à  murailles  doubles,  selon 
le  système  européen. 

L'eau  glacée  est  prescrite  par  l'auteur  chinois  dans  les 
fièvres,  le  choléra-morbus,  etc.  Mélangée  avec  un  peu  de 
€  Saké  >  (  eau-de-vie  de  riz  ),  la  glace  sert  de  cordial  et  de 
reconfortant  pour  les  excès  de  table  et  autres  auxquels  on  se 
livre  pendant  les  grandes  fêtes. 

10.— EAU  DE  BAMBOU. 

fiii  H^.  Shin*8ui.  Také-no-naka-no-midzu. 
L'auteur  nous  dit  qu'il  y  a  de  l'eau  dans  le  tissu  intérieur 
du  bambou,  quand  il  a  plu  le  5°^®  jour  du  5^^  mois,  mais 
qu'on  en  trouve  rarement  dans  le  cas  contraire.  On  donne 
encore  ce  nom  de  Shin-sui  à  plusieurs  autres  remèdes  com- 
posés qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  l'eau  de 
bambou.  Cette  dernière  est  recommandée  dans  les  maladies 
des  membranes  pituitaires.  Mêlée  avec  du  fiel  de  loutre,  elle 
est  aussi  prescrite  contre  les  vers  des  viscères. 
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11.— EAU  CONTENUE  DANS  LES  CAVITÉS  DES  VIEUX  BAMBOUS 
OU  DANS  LES  ARBRES  CREUX.— EAU  DE  LA  VOIE  LACTÉE. 

^  5Ç  Sf-  Han-ten-ka.    Také-ki-no-utsuwo-no-tamari- 
MiDZU.  syn.  Ten-ka-sui  (Eau  de  la  voie  laclée).  Jo-chi-sui. 

Il  parait  que  les  Chinois  croient  que  l'eau  qui  se  trouve  dans 
les  cavités  des  vieux  arbres  est  produite  par  la  voie  laclée. 
L'origine  céleste  que  l'on  attribue  à  cette  eau  suffit  à  la  faire 
considérer  par  les  Chinois  comme  un  excellent  remède,  surtout 
quand  on  la  recueille  dans  les  cavités  des  vieux  troncs  du  So- 
phore  du  Japon  (Yen«ju).  On  la  recommande  alors  dans  les 
fièvres  typhoïdes  et  la  dyssenterie. 

12.— EAU  QUI  A  COULÉ  AUX  TRAVERS  DES  VIEUX  TOITS. 

M  M  ^'  Oku-ro-sui.  Yané-no-mori-midzu.  Syn.  Amamari 

M  iR*  Yamort-midzu. 
Cette  eau  d'origine  céleste  est  d'une  couleur  brune,  d'un 
goût  amer  et  a  la  réputation  d'être  très-vénéneuse.  Mélangée 
d'eau  ordinaire,  elle  est  donnée  comme  antidote  dans  les  em- 
poisonnements mercuriels.  L'auteur  chinois  la  prescrit  pour 
le  lavage  des  plaies  produites  par  la  morsure  des  chiens  enragés 
(bydrophobie). 

Nous  croyons  que  cette  eau  peut  avoir  effectivement  des  pro- 
priétés plus  ou  moins  vénéneuses^  à  cause  du  phénol,  de  la 
créosote  et  d'autres  carbures  d'hydrogène  qu'elle  est  suscep- 
tible de  contenir.  Les.  maisons  japonaises  n'ayant  pas  de  che- 
minées, la  fumée  dépose  beaucoup  de  matières  grasses  sur 
l'entablement  des  toits. 

13.— EAU  DE  RIVIÈRE.— EAU  DE  FLEUVE.— EAU  COURANTE. 

jJI  yfC'  Riu-8ui.  Nagaré-midzu.  (Eau  courante).  Syn.  Sen- 
ri-^ii,  (Eau  de  mille  lieues).  To-riu-sui.  Chori-o-sui.  Kanran- 
sut.  Ro-sui.  (Kau  voyageante).  Cho-riû-sui.  (Eau  d'un  long  voya- 
ge). Jun-riu-sui,  (Eau  obéissante).  Giyaku-riursui.  (Eau  d'un 
torrent  violent). 

Les  Chinois  et  les  Japonais  savent  très-bien  que  l'eau  cou- 
rante dans  leurs  montagnes  est  généralement  d'une  grande 
pureté,   tandis  que  l'eau  de  l'embouchure  d'une  rivière  ne 
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jouit  pas  du  tout  de  cette  excellente  propriété.  Les  grandes 
rivières  en  Chine,  comme  le  Yangtzé  et  le  Han,  et  plusieurs  ri- 
vières au  Japon  ont  une  eau  trouble,  dans  les  endroits  éloignés 
des  sources.  Leur  couleur  laiteuse  est  causée  dans  ces  cas  par 
une  assez  grande  quantité  de  petites  particules  d'argile  en  sus- 
pension. On  peut  la  clarifier  aisément  au  moyen  d'une  très 
faible  quantité  d'alun  et  par  le  repos. 

Les  Chinois  disent  que  l'eau  prise  près  de  l'embouchure  du 
Yangtszé  supérieur  cause  des  écrouelles,  quand  oh  la  boit.  Les 
Japonais  ne  boivent  jamais  l'eau  d'une  rivière  près  de  son  em- 
bouchure, mais  celle  des  ruisseaux  coulant  à  travers  les  rochers  ; 
et  celles  des  petites  rivières  dans  les  montagnes  est  regardée 
comme  bien  meilleure  encore  que  l'eau  des  puits.  C'est  pour  cette 
raison  que  l'on  trouve  souvent  dans  les  campagnes  des  petits  con- 
duits en  bambou,  au  moyen  desquels  on  dirige  l'eau  des  ro- 
r  chers  jusqu'aux  maisons  de  thé  et  aux  auberges.  Les  prêtres  ont 
\  enjoint  autant  que  possible  de  se  procurer  des  eaux  coulant  sur 

,  un  sol  rocailleux  :    ils  les  amènent  dans  les  bassins  purifiants 

situés  auprès  des  temples.  Quelques-unes  de  cces  eaux  saintes» 
ont  même  acquis  une  certaine  célébrité  à  cause  de  leur  pure- 
té ;  tel  est  le  cas  de  l'eau  du  temple  de  Kiyo-midzu  à  Kiyoto. 
Nous  avons  constaté  que  cette  eau  est  effectivement  d'une  pureté 
et  d'une  clarté  extrêmes.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
rénumération  des  nombreuses  maladies  dans  lesquelles  on 
attribue  de  bons  résultats  à  l'usage  interne  et  externe  de  plu- 
sieurs Je  ces  «  eaux  purifiantes.»  Les  prêtres  bouddiques  ont 
eu  soin  de  n'oublier  presqu'aucune  affection,  et  de  vanter  l'eau 
i  de  leurs  temples  comme  le  meileur  remède,  comme  une  sorte 

j  de  panacée  universelle. 

.     44.— EAU  DES  PUITS. 

^  j^  7fC«  I-sen-sui.  I-no-midzu.  Syn.  Ido-midzu.  Kansen. 

[  Les  indigènes  savent,  en  général,  très-bien  apprécier  la  qua- 

lité de  leurs  eaux  de  puits,  quoiqu'ils  n'aient  pas  de  connais- 
sances chimiques.   Tout  le  monde  peut  se  rendre  compte  des 

•^  qualités  nécessaires  qui  constituent  une  eau  bonne  et  salubre. 
On  n'a  qu'à  observer  si  elle  est  parfaitement  claire,  sans  cou- 
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leur,  sans  odeur  et  sans  saveur  appréciable.  L*eau  de  puits 
ferrugineuse  est  considérée  comme  de  très-mauvaise  qualité, 
parce  qu'elle  noircit  le  thé  et  lui  communique  un  mauvais  goût. 
Âpres  les  grandes  pluies,  surtout  au  mois  de  Juin,  l'eau  de 
puits  contient  souvent  de  petites  particules  d'argile  qui  lui 
font  perdre  sa  limpidité,  sans  qu'elle  soit  pourtant  nuisible  à  la 
santé.  La  plupart  des  puits  donnent  de  nouveau,  peu  de  jours 
après  la  cessation  des  pluies,  une  eau  claire  et  limpide,  quand 
les  particules  suspendues  sont  précipitées  au  fond.  Dans  le  cas 
contraire,  on  clarifie  l'eau  de  puits  de  différentes  manières. 
Anciennement,  on  faisait  usage  d'amandes,  d'un  peu  de  carbo- 
nate de  soude  ou  bien  de  sulfate  de  chaux  (Sekko).  On  faisait 
bouillir  l'eau,  en  y  mélangeant  à  petite  dose  une  de  ces  substan- 
ces avant  de  la  boire.  Mais  aujourd'hui  on  se  sert  presque 
exclusivement  de  l'alun.  Rânzan  dit  par  exemple  que  l'eau  de 
puitsàOsaka,  (ville  située  dans  un  terrain  d'alluvion),  est  très- 
mauvaise,  et  que  les  habitants  de  cette  ville  feraient  mieux  de 
se  servir  de  l'eau  de  la  rivière  Yodogawa,  d'y  mélanger  une 
très-petite  quantité  d'alun  en  poudre  et  de  la  laisser  se  clari- 
fier dans  de  grands  vases  en  terre  cuite  (martevanes).  Il  dit 
qu'il  est  absolument  nécessaire  d'opérer  ainsi  à  Osaka,  parce 
que  Teau  de  puits  est  de  mauvaise  qualité  et  devient  la  source 
d'un^  foule  de  maladies. 

Pour  juger  la  qualité  de  l'eau  de  puits,  Ranzàn  recommande 
la  méthode  suivante  :  on  divise  l'eau  en  trois  parties  et  l'on 
met  chacune  dans  un  petit  vase.  Dans  le  premier  vase,  on  sus- 
pend un  fil  de  fer,  dans  le  second  on  met  un  peu  de  noix 
de  galle  en  poudre  {Gobaï-shi,  noix  de  galle  du  Rhus  semialata 
var.  Osbeckii)y  et  dans  le  troisième  vase  ou  mêle  un  peu  d'alun. 
Quand  Teau  est  trop  saturée  de  principes  salins,  on  trouvera 
au  bout  de  quelque  temps  quelques  petits  flocons  attachés  au 
fil  du  fer  suspendu  ;  quand  elle  contient  trop  de  substances 
oxydées  (l'auteur  a  voulu  dire  :  «trop  de  sels  de  feri»),  la  poudre 
de  noix  de  galle  prendra  une  couleur  noirâtre  ;  si  l'eau  enfin 
contient  trop  de  matières  argileuses,  on  verra  un  sédiment 
dans  le  vase  où  on  aura  mis  de  l'alun  en  poudre.  La  meilleu- 
re eau  de  puits  est  celle  que  l'on  prend  de  bonne  heure  au 
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matin.  On  rappelle  pour  cette  raison  Sei-kuwa-sui  ou  SAo-A»«* 
sui,  c'est-à-dire  Fleur  d'eau  de  puits. 

Au  Japon,  les  eaux  de  puils  contiennent  en  général  peu  de 
matière  solide,  à  cause  de  la  nature  du  sol  qui  est  rocailleux 
et  pierreux.  Les  puits  de  quelques  vallées  ou  terrains  alluviaux 
font  seuls  exception  à  cette  règle.  On  croit  avec  raison  qu'un  puits, 
laissé  en  repos  depuis  longtemps,  donne  une  eau  de  mauvaise 
qualité.  Il  faut  y  puiser  de  temps  en  temps,  pour  que  le  puits 
reste  bon. 

L'eau  de  puits  qui  a  bouilli  est  prescrite  contre  la  dyssente- 
rie,  et  l'eau  fraîche  est  vantée  comme  un  excellent  remède 
contre  les  spasmes  d'estomac. 

15.—EAD  DE  PUITS  OU  DE  RIVIÈRE. 

pudsée  le  f  «""  jour  du  i^,  le  J?™«  jour  du  2^  mois 

le  7"«  jour  du  7™«  mois &c. 

tS  le  ;4C-  Setsu-ki-sui.  pron.  Sekki-Sui.  Toki-no-miDzu. 

La  meilleure  espèce,  le  vrai  usekki-suii^^  est  celle  que  l'on  a 
puissée  le  7°^®  jour  du  1^^  mois  (  Tanabakif  ou  fête  de  l'étoile 
Véga  de  la  Lyre  ).  L'eau  puisée  le  5™«  jour  du  5™«  mois  vient 
ensuite,  et  celles  du  l®""  jour  du  l®""  mois,  du  2™«  jour  du  5"« 
mois,  etc.  ne  sont  que  de  troisième  qualité.  On  croit  que  le 
goût  de  celte  eau  s'améliore  avec  le  temps  et  que  l'on  peut  la 
conserver  à  l'infiui  sans  qu'elle  s'altère.  Cette  eau  conserve 
toujours  la  même  densité,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  avec  toutes 
les  autres  espèces  d'eau.  L'eau  de  c  Tanabata  >  est  considérée 
jusqu'à  un  certain  point  comme  une  eau  sainte,  et  est  recom- 
mandée surtout  pour  la  fabrication  du  vinaigre^ou  cSoj/u». 
On  dit  que  ces  liquides  ne  se  gâtent  jamais  quand  on  les  pré- 
pare avec  le  <  Sekkt'Sui.% 

16.— EAU  DOUCE  DES  PROVINCES  DE  MINO  ET  D'ÔMI. 

]SÊ  Sk'  Rei-sen.  Amaki-idzumu  (  Eau  de  fontaine  sucrée  ). 
Syn.  Sake-no'idzumi  (Eau  ayant  un  goût  de  vin).  Rei-sui.  Kan- 
s^  'W  M  (Fontaine  sucrée).  Giyokuseti  (Fontaine  précieuse). 

D'après  le  naturaliste  Ranzan,  on  a  trouvé  en  l'an  111  {i\^ 
année  du  règne  de  Keiko  Tenno)  un  puits  remarquable  d'eau 
sucrée  dans  la  province  d'Omt,  district  de  Masusugori,  près  de  la 
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montagne  Toga.  Celte  eau  fut  appelée  dans  ces  temps  reculés» 
Samé'-gai. 

En  717,  sons  le  règne  de  Gen-sei  (ou  Gen-sho)  Tmno,  on  a 
trouvé,  selon  Ranzan,  une  autre  source,  ayant  de  même  un  goût 
sucré,  près  de  la  grande  cataracte  Yoro-no-takéy  distriet  de  Kodki- 
gôri,  dans  la  province  de  Mino.  On  a  commencé  plus  tard  à  faire 
du  c  Saké.i^  (Eau-de-vie  de  riz)  avec  cette  eau,  et  ont  rouvait  que 
le  saké  préparé  ainsi  était  excellent.  De  là  vient  qu'on  appelle  le 
saké  fabriqué  à  Mino,  près  de  la  cataracte  Yoro-nolakéy  Yoroshu 
(vin  de  yoro).  Le  c  yoroshu  >  se  fabrique  encore  actuellement 
en  grande  quantité  dans  la  province  de  Mino,  mais  Teau  de  la 
source  près  Yoro-no-také^  quoiqu'encore  très-bonne  et  très-pure, 
n'a  plus  par  elle  même  un  goût  sucié,  comme  auparavant. 

L'eau  du  T(^ayama,  dans  la  province  d'Omi,  parait  avoir 
perdu  aussi  son  goût  sucré;  mais  elle  est  cependant  très< estimée 
en  médecine,  surtout  contre  les  maux  d'estomac  où  de  ventre, 
les  rhumes,  la  diabète  et  le  choléra.  L'eau  douce  d'Omi  doit 
surtout  sa  réputation  médicale  à  plusieurs  prêtres  qui,  en  l'an 
678,  rexaminèrent,  et  trouvèrent  qu'elle  guérissait  presque 
instantanément  un  grand  nombre  de  maladies  graves. 

En  Chine,  il  y  a  avait  aussi,  comme  Li-shi-chin  nous  le  dit, 
à  Li-HiEN  H  IS,  dans  la  province  de  Shensi,  une  eau  de  même 
nature.  Un  grand  nombre  de  malades  guérissaient  après  en 
avoir  fait  usage. 

Ranzan  nous  dit  encore  qu'il  se  trouve  dans  le  district  d'Owa- 
kigôri,  province  de  Bungo,  une  espèce  d'eau  d'une  couleur 
jaunfttre,  comme  le  saké  et  d'un  goût  légèrement  acide.  Cette 
eau  est  appelée  par  les  habitants  c  SAu-m  > 

Nous  n'avons  pas  eu  encore  la  chance  de  nous  procurer  des 
échantillons  de  ces  espèces  c  d'eau  sucrée,»  pour  les  soumettre 
i  une  analyse,  mais  nous  croyons  que  le  secret  du  c  Rei-sm  » 
où  c  Kan-sen  »  n'est  autre  chose  qu'une  certaine  quantité 
d'acide  carbonique  dissout 

17.— EAU  DES  PUITS  D'OU  L'ON  EXTRAIT  LE  JADE. 

£  ^  ^-  Giyoku  sen-sui.  Tam a-no  i  midzu. 
Le  jade,  ou  agalmatolitbe  des  Chinois,  se  trouve  quelquefois  en 
Chine  au  fond  des  puits.  L'eau  de  ces  puits  est  considérée»  ainsi 
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qae  la  pierre  précieuse  elle  même,  comme  un  remède  pour  se 
procurer  une  vie  longue  et  heureuse  et  pour  conserver  sa  che- 
velure noire  et  brillante. 

18.— EAU    CHARGÉE   DE    BICARBONATE   DE    CHAUX. 

H  !%  ;4C*  Niu-ketsu-sui.  Syn.  Sho-ketsu-sui. 

Cette  eau  se  trouve  dans  plusieurs  grottes  ou  cavernes  en 
Chine  et  au  Japon;  elle  produit,  comme  on  sait,  ces  incrustations 
calcaires,  connues  sous  le  nom  de  stalagmites  et  Stalactites. 
Ranzan  dit  avec  raison  que,  lorsqu'on  la  fait  bouillir,  il  se  dépose 
au  fond  et  le  long  des  parois  du  vase  qui  la  contient  une 
espèce  de  sel  ;  c'est  le  carbonate  de  chaux  qui  se  précipite  et 
ne  peut  plus  rester  en  dissolution,  quand  on  a  chassé  Tacide 
carbonique  au  moyen  de  l'ébullition.  On  attribue  à  cette  eau 
d«)s  propriétés  fortifiantes  et  rajeunissantes  ;  du  reste,  on  la 
recommande  pour  les  mêmes  cas  dans  lesquels  on  emploie  les 
stalactites.  (Cf.  Lieux  de  provenance  des  stalactites  sub.  Calcium 
section  10). 

19.— EAU  MINÉRALE  CHAUDE. 

fM  ^.  On-to. — fi  j^,  On-sen.  Syn.  Wunsen.—^  fjk,  Fudsu- 
sen. — Idé'yu.^Un-yen. — fji  ^,  Ji-goku.  (L'enfer), 

On  croit  généralement  en  Chine  et  au  Japon  que  les  nom- 
breuses eaux  minérales  à  température  élevée  que  l'on  trouve 
dans  ces  pays,  reposent  dans  l'intérieur  de  la  terre,  sur  une  base 
de  soufre  brûlant.  C'est  ce  qui  produit  l'ébullition  de  l'eau  et 
la  projette  au  dehors.  C'est  aussi»  d'après  les  auteurs  indigènes, 
ce  qui  est  cause  que  beaucoup  d'eaux  minérales  contiennent 
du  soufre  et  qu'elles  sont  si  efficaces  dans  le  traitement  de  la 
gale  et  de  plusieurs  autres  maladies  de  peau.  Ranzan  nous  donne 
l'explication  suivante  :  <  Quand  les  rayons  du  soleil  ont  pénétré 
au  travers  de  la  terre,  celle-ci  se  dessèche  ;  la  chaleur  qui 
s'est  accumulée  au  bout  de  quelque  temps  enflamme  le  soufre 
et  les  autres  substances  combustibles  qui  se  trouvent  au  sein 
de  la  terre,  de  telle  sorte  qu'une  grande  quantité  de  matières 
deviennent  incandescantes.  Ces  matières  en  combustion  forment 
<  des  veines  de  fou  »  (Kuwa-selJ,  qui  existent  ordinairement  à 


L'EiU.  Wi 

une  plus  grande  profondeur  que  les  veines  d'eau  chaude  (Un- 
sen).  Aussi  ces  dernières  sonl-elles  beaucoup  plus  fréquentes. 
Si  l'on  rencontre  une  veine  d'eau  chaude»  on  obtient  une  source 
minérale.  On  en  trouve  déjà  quelques-unes  à  une  profondeur 
de  3  à  4  pieds,  mais  il  y  en  a  aussi  à  80  pieds  et  plus  de  pro* 
fondeur.  Les  cveines  de  feu»  viennent  parfois  jusqu'à  la  surface 
de  la  terre,  comme  par  exemple  en  Chine,  dans  le  district 
Shoku^  et  au  Japon,  dans  la  province  de  Yetchigo,  près  Nio- 
hoji-mura  et  dans  la  province  de  Shinano,  près  de  l'Âsamayama. 
Là  se  trouvent  de  véritables  sources  de  feu. 

Quand  les  veines  d'eau  et  de  feu  se  rencontrent  dans  Tinté* 
rieur  de  la  terre,  il  se  produit  des  éruptions  volcaniques.  L'eau 
minérale  dans  le  voisinage  des  volcans  est,  par  cette  raison , 
d'une  température  très-élevée,  voire  même  bouillante.  On  trouve 
également  des  «veines  d'eau  s&lée»  (Kan-un-sen);  ce  sont-elles  qui 
produisent  les  sources  minérales  d'eau  chaude  salée,  telles  que 
celle  d'Arima,  dans  la  province  de  Setsu^  et  plusieurs  autres. 

Les  livres  indigènes  distinguent  les  espèces  suivantes  d'eaux 
minérales. 

o-  S  j|l*  0-SEN,  eau  minérale,  qui  possède  en  hiver  une 
plus  haute  température  qu'en  été. 

b'  ^  Hk  M*  Reï-netsu-sen^  d'une  température  moyenne  et 
constante. 

c.  Shu-sha-sen  ^  9  jft»  eau  dans  laquelle  on  trouve  un 
sédiment  sablonneuxi  d'une  couleur  rougeâtre.  Cette  eau  n'ar- 
rive jamais  à  la  température  d'ébullition.  On  dit  qu'elle  doit 
sa  couleur  rougeâtre  à  une  certaine  quantité  de  (hvo  (Réalgar); 
on  la  trouve  aussi  dans  les  endroits  où  l'on  rencontre  des 
minerais  d'arsenic  (Hisèki).  Celte  eau  est  souvent  fort  véné- 
neuse ;  aussi  faut-il  éviter  de  s'y  baigner,  sous  peine  de  s'ex- 
poser à  de  graves  dangers. 

^«  It  A  il-  Saku-ku-sen.  Espèce  d'eau  minérale  que  l'on 
croit  être  très-vénéHeuse  pour  les  chiens. 

^*    M  fi  Jfe*  Kan-un-sen.  Eau  minérale  chaude  très-salée. 

f'    M  ^  jk*  Kan-reï-sen.  Eau   minérale  froide  très-salée. 

g.  ^  j^.  Kai-sen.  Ce  sont  des  sources  d'eau  minérale 
situées  au  bord  de  la  mer,  et  qui  sont  de  temps  en  temps  en- 
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vahies  par  l'eau  de  mer,  comme  par  exemple  à  Beppomura, 
dans  la  province  de  Bungo^  à  Obama  dans  la  péninsule  de 
Shimabara  et  une  autre  source  dans  la  province  de  Noto. 

Au  Japon,  les  malades  ont  Thabitude  d'aller  fréquemment 
prendre  les  eaux  chaudes  minérales,  sans  s'inquiéter  de  leur 
nature  ;  Ranzan  dit  que  c'est  un  grand  tort  d'en  agir  ainsi 
sans  consulter  auparavant  un  médecin,  et  sans  s'assurer  de 
la  qualité  de  l'eau  que  Ton  veut  employer. 

Peu  de  pays  sont  aussi  richement  doués  que  le  Japon  sous 
le  rapport  des  eaux  minérales.  On  y  connait  environ  trois  cents 
stations  balnéaires  différentes,  où  les  sources  minérales  abon- 
dent; mais  malheureusement  la  composition  chimique  de  la 
plus  grande  partie  de  ces  eaux  est  restée  inconnue  jusqu'ici. 
Tout  ce  qui  en  a  été  dit  dans  les  livres  indigènes  est  confus 
et  sans  valeur.  Les  Japonais  nomment  par  exemple  sources 
sulfureuses  un  grand  nombre  d'eaux  qui  ne  contiennent  ni 
hydrogène  sulfuré  ni  aucun*  sulfure  alcalin.  Nous  devons  nous 
contenter  par  conséquent  d'énumérer  ces  stations  balnéaires, 
en  prenant  pour  bases  les  indications  du  livre  Riyo-ko-yo-jin- 
SHU  JK  ff  ^  !&  IK9  ou  guide  du  voyageur,  par  Yasumi  Fenfuin, 
1811.  Les  noms  des  bains  qui  sont  les  plus  célèbres  sont  impri« 
mes  en  caractères  plus  grands.  Nous  ajouterons  les  analyses 
faites  au  point  de  vue  de  leurs  qualités  sur  un  petit  nombre  de 
sources  Japonaises,  tant  par  quelques  chimistes  européens  que 
par  nous-même. 

Tables  des  Bains  du  Japon. 


PROVINCES. 


60KINAI. 

Yamato.... 


I 


Setsu 


TOKAIDO. 

ISÉ  ...... . 

TÔTÔMl.... 


ENDROITS. 


REfiLVRQUES. 


1.  Musashi 

2.  Shiwo-DO-ha. . . 

3.  ÂRiMA \    Ces  trois  eaux  sont  chaudes,  for- 

4.  Tada [tement  feminneuses  et  salées.  (Cf. 

5.  Hitokura )après  les  analyses.) 

6  Komono  1    ^^^  Saline  alcaline  gazeuse  (Cf. 

(après  les  analyses.) 

7.  Mudâ-yu f 
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PROVINCES. 


TOKAIDO. 


Km 


lozu 


ENDROITS. 


8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 


REMARQUES. 


U. 


15. 

16. 

17. 

18. 
19. 

20. 


Kawa-ura 

Shimobé 

Narata 

Shiwo>yama . . . 
Kuro-hira  .... 
Yu-nura 


'    Hauteur  120  mètres, 
a.  Source  principale  ou  Geyser  d*A~ 
tami.  Temp.  lOOo  G.  Eau  ihermj- 
le  fortement  saUne-magnésten- 
ne'Salée,  (Cf.  après  les  analyses). 
4  }b.  Mi-no-yu.  Temp.  50o  C.)Proprié- 

^^'^^ \  (léscom- 

c.  Shin-yu.  Temp.?  )me  a. 

'd.  Mu-yen-no-yu.  Tem.  97o  C.  Eau 
thermale  simple,  pas  salée,  légè- 
rement sulfureuse.  Tous  ces  bains 
sont  fort  célèbres  au  Japon, 
p  (Temp.  97o  C.  Eau  thermale  forte- 

r  uro-yu j    ^^^  saline-salée,  près-Atami. 

tf  o«,o.n  ««        jTemp.  100«  C.  Eau  thermale  forte- 
Kawara-yu . . . .  j    ^^^  saline-salée,  près-Alami. 

i#-^^^-  *./>_««   ÎTemp.  85o  C.  Eau  thermale  forte- 
Midon-no-yu  .^    ^^^  saUne-salée,  près-Alkmi. 

(Uvn  i^^^  thermale  alcaline  faible,  légè- 

^^^ \    rement  sulfureuse. 

Seirzaiyé-mon- 

yu 

No-naka-no-yu. 


21. 


22. 
23. 


II 


5(y>c. 

41.5^  C. 
44.80  C. 
incons^ 


Avec  4  sources  ;  Eaux  thermales 
simples   acidulées  avec  traces  de 
lH»S. 
Yugawara  ...  .(a.  Shita-no-yu.     Temp. 

16.  Kawara-no-yu. 

c.  Yakushi-no-yu. 

d.  Mama-no-yu. 
Hashiri^yu. .  • .  i  Cataracte. 
Kona I  Eau  thermale  simple,  temp.  55^  C. 

Avec  plus  de  12  sources  ;  Eaux 
thermales  alcalines,  peu  salées, 
a.  Shiu-zen-zi-yu  Temp.    49.8®  C. 
[6.  Ishi-no-yu.  „       63^  C. 

'c.  Hako-no-yu  „       66®  C. 

I  avec  traces  de  H^. 

a.  Sugi-no-yu  ,,       61<>  C. 

e.  Shin-no-yu  „       67.8°  C. 

f.  Doko-no-yu  „       60®  C. 

g.  Kawara-no-yu      ,,       64®  C. 


24.  SmuzENzi-YU. 
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Nous  ne  voulons  pas  terminer  sans  déclarer  que  c'est  le 
gouvernement  japonais  qui  a  pris  Tinitiative  de  cet  utile  tra- 
vail. C'est  au  département  de  l'hygiène  publique  (Yeï-sei-kiyo- 
ku),  dépendant  du  Ministère  de  l'Intérieur  (Naimusbo),  c'est 
surtout  à  son  chef,  aussi  zélé  qu'instruit,  Mr.  Nâgâyo  Sensaï, 
que  revient  l'honneur  d'avoir  fait  connaître  plusieurs  bonnes 
sources  d'eau  minérale.  Grâce  aux  laboratoires  que  nous  avons 
installés  par  l'ordre  du  gouvernement,  nous  avons  pu  nous 
livrer  aux  études  dont  nous  avons  publié  ici  le  résultat.  Espé- 
rons qu'il  nous  sera  donné  de  la  poursuivre  et  que  la  popu- 
lation tant  indigène  qu'étrangère  reconnaîtra  en  cette  circon- 
stance les  excellentes  intentions  de  Mr.  le  Ministre  de  l'In- 
térieur. 

Nous  avons  enfin  un  devoir  qu'il  nous  est  bien  agréable  de 
remplir,  celui  de  mentionner  ici  les  noms  de  plusieurs  de  nos 
assistante,  MM.  Misaki,  Nakamura,  Miyaki,  Onaka^  Haraguchi, 
etc.,  qui  nous  ont  puissamment  aidé  dans  les  analyses  que 
nous  avons  faites  des  eaux  mentionnées  dans  notre  notice. 


20.— EAU  DE  MER. 

^  yJIC'  Heki-kai-sui.  Umi-no-midzu.  syn.  Vshiwo.  Sui- 
so,  Stii'O.  (Roi  des  Eaux).  So-mei  (Mer  verte).  Dai-kai-mi 
(Eau  de  la  grande  mer)  et  neuf  autres  noms  poétiques. 

L'eau  de  mer  est  considérée  par  l'auteur  chinois  comme 
légèrement  toxique  et  d'une  température  plus  élevée  que  celle 
des  autres  espèces  d'eau  froide.  Elle  cause  des  vomissements, 
surtout  après  qu'on  a  mangé  quelques  fruits  (fraises,  etc.).  On 
j'emploie  pour  en  extraire  le  sel,  et  en  médecine  elle  sert 
exclusivement  comme  bain,  pour  guérir  une  certaine  maladie 
de  peau,  nommée  Fu-so-sen. 

21.— LESSIVE  SALÉE. 

H  K  i:4C-  Yen-tan-sui.  Shiwo-no-nigari  (  lessive  de  sel 
déliquescent).  Syn.  Shiwo-notaré-midzu  (eau  produite  de  l'é- 
goutlemenl  du  sel).  Skiwa-no-shoben  ^Urine  du  sel).  Niga- 
shiro. 
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Cette  eau  amère  est  uae  solution  concentrée  de  chlorure 
de  magnésium,  mélangée  d'un  peu  de  sel.  On  l'emploie  beau- 
coup en  Chine  et  au  Japon  dans  la  préparation  du  fromage 
végétal  (a  JK*  To-fu)  pour  précipiter  et  endurcir  la  légumine 
ou  caséine  légumineuse.  (1)  Les  escamoteurs  s'en  servent  aussi 
pour  préparer  les  Ois  de  soie  auxquels  ils  suspendent  une  sa- 
pèque  de  cuivre.  Après  la  combustion  du  fil,  la  monnaie  se 
trouve  soutenue  par  la  cendre  visqueuse  et  ne  tombe  pas.  On 
dit  qu'on  peut  même  jeter  des  fleurs  de  narcisse  ou  de  prunier 
dans  le  feu,  sans  qu'elles  en  soient  attaquées,  si  on  les  plonge 
au  préalable  dans  cette  lessive. 

En  médecine,  on*  la  recommande  comme  bains  pour  la  gale. 
Les  Japonais  assurent  qu'elle  tue  d'une  manière  infaillible 
Yacarus  scabiei, 

22.— EAU  PURE  DE  YANG-KUH    (JAPON    YO-KO), 
PROVINCE  KWAN-CHAU-FU  (SHANTUNG),  EN  CHINE. 

(Hon.  Fig.  i069  ;— Smith  Mat.  med.  p.  28.) 

R  #  J^  A  se-sen.  R  Ig  #  A-klyo-se. 

Ce  puits  célèbre  et  profond  est  silué  danf^  un  endroit  distant 
de  soixante  Li  chinoises  (lieues)  au  nord-est  de  la  ville  de 
Yang-kuh  (province  Slianlung).  Son  eau  à  des  propriétés  excel- 
lentes pour  la  préparation  d'une  espèce  de  colle  de  peau  d'âne 
ou  de  bœuf,  substance  fort  précieuse  et  très  estimée  en  mé- 
decine. Quand  elle  n'est  pas  préparée  avec  celte  eau,  elle  n'a 
point  de  valeur  pour  les  hommes  de  l'art.  Cette  colle  s'appelle 
A'kiyo  (Cf.  ci-après)  et  se  vend  à  très  haut  prix.  L'auteur  chi- 
nois nous  apprend  que  le  vrai  Akiyo  est  un  c  remède  souve- 
rain.» M.  Smith  dit  à  tort  que  le  vrai  Akiyo  est  le  résidu  de 
l'évaporation  de  l'eau  elle  même  !!  Li-shi-chin  décrit  cette  colle 
dans  le  cinquantième  (50)  volume  de  son  ouvrage,  au  chapitre 
des  quadrupèdes,  précisément  à  côté  de  l'article  consacré  à  l'âne, 
et  ne  dit  pas  que  l'eau  qui  en  provint  puisse,  par  elle-même, 
produire  de  la  colle.  V Akiyo  est  très  estimée  dans  les  maladies 
de  poitrine  et  les  catarrhes  bronchiaux  chroniques. 


(1)  Cf.  Vol.  H  :  Préparation  du  fromage  végétal  des  semences  de  Soya 
hispida.  MoENCH. 
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23.— EAU  DE  ROCHER  ;    EAU  DE  CASCADE. 

\ii  ^  ^HC  San-gan-sen-sui.  Yam a-no-iwa-tori-nagaru- 
MIDZU.  Syn.  Tani'gawa^no-midzu.' 

Cette  eaa  est  très  pure  etTegardée  comme  excellente.  Elle 
ne  diffère  guère  de  kan-sen-sui,  ou  eau  des  cascades  droites. 
L'eau  des  cascades  en  général  s'appelle  Yokii-sui,  (eau  arro- 
sante), Takino-midzu  ou  Ri-sen,  (eau  droite)  ou  Hisen,  (eau 
volante).  On  dislingue  quatre  variétés  de  cascades^  savoir  : 

lo  Celles  qui  tombent  de  haut  en  bas  en  ligne  droite  sans 

interruption  ^  j^  Kan-sen. 
^0  Celles  qui  tombent  d'une  pierre  à  l'autre  et  par  inter- 
valles St  M.  YokU'Sen. 
3^  Celles  qui  sont  reflétées  î^  J^  Han-sen. 
A^  Celles  qui  forment  un  grand  nombre  de  petits  rayons 
parallèles  comme  un  rideau  ^  H  Sui-ren  (c'est-à-dire 
jalousie  d'eau). 
L'eau  des  montagnes  qui  produisent  le  jade  est  la  plus  esti- 
mée de  toutes.    On  recommande  d'en  boire  une  grande  quan- 
tité, afin  de  laver  les  intestins  dans  les  maladies  suivantes  : 
Kuwaku-ran  (diarrhée  intense),  Uan-moriy  O-to  (vomissement), 
Ten-kù 

24.— EAU  QUI  S'EST  ACCUMULÉE  DANS  LES 

VIEUX  TOMBEAUX. 

'^  ^^  iK  Ko-cho-chu-sui.  Furu-tsuka-no-tamaru-mi- 

DZU. 

Le  Pun-tsao  recommande  cette  eau  sous  forme  de  bains 
locaux  dans  la  lèpre.  On  croit  qu'elle  est  un  peu  vénéneuse. 

25— EAU  DES  CADAVRES. 
H  il  +  :^  Riyo-yeï-chu-sui.  Furuki-tsuka-no-shoki-no- 

NAKA-NO- MIDZU. 

On  pose  des  tasses  dans  le  cercueil  à  côté  du  cadavre  et  en 
enterre  le  tout.  Quand  après  quelques  années  le  corps  est  pu- 
iréfrié,  ou  ouvre  secrètement  le  cercueil  et  l'on  trouve  alors  les 
tasses  remplies  d'eau  plus  où  moins  vénéneuse  que  l'on  emploie 
dans  les  cas  de  frénésie^  mais  pas  en  plus  grande  quantité 
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qu'un  go.  Une  croyance  populaire  veut  que  l'on  puisse  voir  le 
diable,  quand  on  se  lave  les  yeux  avec  cet  étrange  liquide.  Au 
Japon  on  ne  l'emploie  plus  depuis  longtemps. 

26.— EAU  DANS  LAQUELLE  VIVENT  DE  PETITS 

SERPENTS  ROUGES. 

^  £  ??  ^*  Seki-riu-yoku-sui.  Aka-kughinawa-aru-sa- 

WA-NO-MIDZU. 

On  trouve  dans  quelques  marais  de  l'eau  dans  laquelle  de 
petits  serpents  rouges  vivent  en  grande  quantité.  On  la  croit 
légèrement  vénéneuse  et  on  la  recommande  comme  vermifuge. 
Un  bain  pris  dans  cette  eau  facilitera  l'ouverture  des  abcès. 
(Pratique  inusitée  au  Japon.) 

27.— EAU  DES  ORNIÈRES. 
V  tu  4^  ^*   Sha-tetsu-chiu-sui.    Kuruma-no-wadachi- 

MIDZU . 

On  peut  se  servir  aussi  de  l'eau  qui  se  trouve  dans  les  em- 
preintes du  pied  d'un  cheval  ou  d'une  vache»  surtout  lorsqu'on 
Fa  recueillie  au  5"*«  jour  du  5"«  mois.  On  recommande  de  se 
laver  avec  cette  eau  dans  la  maladie  appelée  Reki-sho-fu  (abcès 
cancéreux  ?  )  —  (  Pratique  inconnue  au  Japon  ). 

28.— EAU  DES  CAVITÉS  D'ON  SOL  COMPOSÉ 

D'ARGILE  JAUNE. 

HL  M'  Ji-Bho.  TsucHi^NO-TSUKURi-MiDZu.  Syu.  Do'sho,  Déi' 
sho-svi. 

L'eau  qui  est  battue  dans  une  argile  jaune  est  considérée 
comme  un  vomitif  efficace.  Aussi  la  recommande-t-on  dans  les 
cas  d'empoisonnement  par  des  poissons  vénéneux  (le  Fu-ku), 
par  les  champignons  ou  autres  plantes  vénéneuses.  On  peut 
aussi,  pour  le  même  usage,  employer  l'argile  jaune,  ou  bien  la 
terre  grasse  des  murailles,  mélangée  avec  de  l'eau  de  puits 
ordinaire. 

29.— EAU  CHAUDE. 

^  j£.  Netsu-to.  (pron.  Neito).  (Eau  fiévreuse).  Atsu-yu. 
Syn.  Niye-yu  (eau  bouillante).  Sa^-yu,  Osa-yu.  ^  ^  HakthtO' 
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L'eau  qui  a  bouilli  plusieurs  fois  et  jusqu'à  cent  fois  est  très 
bonne  pour  la  santé.  Quand  on  a  1res  froid,  on  ne  doit  pas  boire 
de  l'eau  très  chaude.  Il  faut  éviter  également  de  faire  bouillir 
l'eau  dans  des  vases  de  cuivre,  car  elle  produit  un  fâcheux 
effet  sur  les  organes  de  la  voix.  Un  bain  chaud  est  excellent, 
surtout  après  les  fatigues  et  en  voyage.  Veau  tiède  est  désignée 
sous  le  nom  de  Rei-netsu-sui  ou  itfwme-j/w.  Syn.  In-yo-sui  (eau 
qui  combine  le  principe  masculin  et  féminin),  On-sui,  Mêlée 
avec  du  sel,  elle  est  recommandée  comme  vomitif. 

30.— EAU  FORTEMENT  BOUILLANTE. 

^  ^  ^-  Seî-jiku-to.  Umi-yu.  (Eau  chaude  mûre).  Syn. 
KiyO'ShU'to.  On-yu-to  (eau  chaude  bouillante).  On-jiku-sui 
(eau  d'une  chaleur  parfaite).  On-kon-sui,  On-sui,  Dan-suù 

Celte  eau  est  considérée  comme  excellente  pour  les  décoctions. 

31  .—LESSIVE  DES  NAVETS  SALÉS. 

H  ':^.  Seï-sui.  KuKi-DzuKÉ-NO-MiDzu.  Syn.  jSK  |fif  jf.  Tsu- 
ké-mono-no-shiru.  (Jus  de  salaison).  Kuki-no-shiru.  On  sale 
des  navets,  des  radis  où  du  chou^  et  on  les  presse  dans  un  ton- 
neau au  moyen  d'une  grosse  pierre.  La  lessive  ou  jus  qui  en 
sort  à  la  propriété  de  fortifier  la  voix.  Prise  en  grande  quantité 
elle  constitue  un  vomitif. 

32.— ESPÈCE  DE  VINAIGRE. 

^  pJC.  Sho-sui.  Haya-zu.  Syn  Kou-su.  Tsukuri-midzu .  On 
prépare  ce  liquide  plus  ou  moins  acide  de  la  manière  suivante  : 
On  fait  bouillir  avec  de  l'eau  une  certaine  quantité  de  millet 
ou  de  riz  glutineux  {mochi-gomé)  en  bouillie.  La  décoction  est 
versée  dans  un  grand  va^e  en  terre  cuite,  que  l'on  ferme  au 
moyen  d'un  morceau  de  papier.  Au  bout  de  quelques  jours,  on 
trouve  à  la  surface  du  liquide  une  couche  épaisse  de  moisis- 
sure et  la  couleur  du  liquide  a  pris  une  teinte  légèrement  bru- 
nâtre, comme  le  soyu.  Pris  en  petite  quantité,  ce  liquide  a  des 
qualités  toniques  et  apéritives,  mais  il  faut  avoir  soin  de  ne 
jamais  le  boire  en  mangeant  des  prunes.  Il  constitue  égale- 
ment un  excellent  antidote  contre  les  mets  gâtés  :  c'est  aussi  un 
remède  diurétique,  antihydropique  et  calmant. 
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33.— EAU  RECUEILLIE  PAR  LA  DISTILLATION  DANS  LES 

APPAREILS  QUI  SERVENT  A  FAIRE  BOUILLIR 

LE  RIZ  A  LA  .VAPEUR. 

Bï   ^  :4C-  S0-ki-8Ui.  KOSHIU-NO-HOKÉ-NO-SHITATARL 

Le  riz  glutineux  qui  sert  au  Japon  à  préparer  certains  gâ- 
teaux se  fait  bouillir  à  la  vapeur,  dans  des  récipients  carrés 
en  bois,  que  Ton  superpose  l'un  sur  l'autre  au-dessus  d'un 
vase  de  fer  rempli  d'eau  bouillante.  La  vapeur  s'échappe  ça  et 
là  par  les  fentes  et  se  condense  en  partie  sur  les  parois  exté- 
rieures de  ces  récipients.  On  recommande  ce  genre  d'eau  dans 
toutes  les  maladies  des  enfants  que  l'on  nomme  en  Chine  et 
au  Japon  t  kan,i^  Elle  sert  aussi,  comme  application  externe, 
pour  guérir  les  cicatrices  produites  par  les  maladies  de  peau 
et  s'emploie  également  pour  les  lotions  à  la  tête,  afin  de  don- 
ner aux  cheveux  plus  de  brillant  et  plus  d'éclat.  —  (Pratique 
inusitée  au  Japon). 

34— EAU  DE  CLEPSYDRES  EN  CUIVRE. 

IB  ^  JB  2i  :^*  Do-ko-teki-ro-sui.  Midzu-tokei-no-naka- 

MO-MIDZU. 

Les  Chinois  ont  connu  la  clepsydre  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  Ils  disent  que  leur  empereur  légendaire  Hoang-ti  en 
fut  l'inventeur.    Au  Japon,  cet  instrument  fut  introduit  en  600  / 

par  l'empereur  Ten-chi,  qui  en  fit  construire  en  671  un  autre 
de  plus  grande  dimension. 

I/eau  de  ces  horloges  est  recommandée  pour  faire  les 
décoctions  de  quelques  médecines.  (  Pratique  inusitée  au  Ja- 
pon). 

35.— EAU  SALE  QUI  A  SERVI  AU  LAVAGE  DES 
USTENSILES  DE  TROIS  MAISONS. 

H  Se  Î5fc  ÎS  :;JC.  San-ge-sen-bon-sui.  San-gen-no-ooki- 

ARAI-MIDZU.  \ 

Bouillie  avec  du  sel,  on  recommande  cette  eau  comme  lotion  ' 

dans    toutes    les   maladies  de  la  peau   qui  sont   difficiles  à 
guérir. 
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36.— EAU  DES  PIERRES  A  AIGUSER. 

Hf  77  ^-  Ma-to-8ui.  Togi-bAdzu.  Syn.  To-midzu,  Toshiru. 

Cette  eau  contient  en  suspension  de  petites  particules  de 
métal  et  de  la  pierre  à  aiguiser.  Cette  poudre  une  s'appelle 
Ma-to-gin  ou  Riu-sen-fun.  Elle  est  regardée  comme  diurétique 
et  recommandée  en  outre  contre  le  «  prolapsus  ani  »  (chute 
du  rectum)  (Ji),  contre  les  morsures  de  serpent  ou  des  insectes 
vénéneui  et  contre  les  maladies  de  Toreille.— (Pratique  inusitée 
au  Japon). 

37.— EAU  PROVENANT  DE  LA  MACÉRATION  DES  PLANTES 
D1NDIG0.  {Polygonum  tinctorium  lour). 

S  £  :^   Shin.ran-8ui.  âi-wo-hitâsu-midzu. 

Cette  eau  parait  être  un  vomitif,  car  on  la  recommande  dans 
les  cas  ou  Ton  cherche  à  expulser  une  sangsue  qui  s'est  par 
hasard  introduite  dans  l'œsophage  ou  lorsqu'on  veut  provoquer 
le  rejet  d'autres  substances  vénéneuses.  —  (Pratique  inconnue 
au  Japon). 

L'eau  bleue  d'indigo  s'appelle  Some-nunO'midzu  :  elle  est 
recommandée,  quand  elle  a  bouilli,  contre  les  maladies  de  la 
gorge. 

38.— EAU  SALE  DES  ÉTABLES  A  PORCS. 

It  H  +  :^.  Cho-so-chiu-sui.  Buta-heya-no-midzu.  Syn. 
Buta-funé-no midzu,  Bulagoya-no-midiu. 

S'emploie  en  lotion  contre  les  morsures  de  serpents,  et  à 
l'intérieur  comme  vermifuge. — (Pratique  inusitée  au  Japon). 

39.— EAU  DE  PLUIE  QUI  S'EST  RAMASSÉE  DANS 

LES  URINOIRS  YIDES. 

lîî  PI  Sî  Sl  *•  Shi-mon-deki-ko-sui.  Ibari-ana-no-ta- 
MARi-MiDZU.  Syn.  Shdben'tsubO'tamari'midzu. 

On  administre  une  seule  tasse  de  cette  eau  dans  la  maladie 
c  Shokalsu^^  qui  n'est  probablement  autre  chose  que  le  diabè- 
te. Le  malade  doit  rester  ignorant  de  la  nature  du  remède 
qu'on  lui  Tait  prendre.  (Pratique  inusitée  au  Japon). 

40.— EAU  SALE  DES  BAINS  DE  PIED  OU  DES  BRAS. 

SE  ^  &  ;ifC.  Sen-shu-soku-sui.  Té-ashi-no*arai-midzu. 
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Cette  eau  est  recommandée  dans  les  fatigues  du  ventre  chez 
les  convalescents,  et  pour  lisser  les  cheveux  auxquels  elle  don- 
ne du  brillant.  (Pratique  inusitée  au  Japon). 

41.— EAU  DU  PREMIER  BAIN  DES  ENFANTS. 

9b  1%  Jlr-  Sen-ji-to,  Usu-yu.  Syn.  San'jo-midzu. 

On  la  recommande  pour  l'usage  interne  chez  les  accouchées, 
afin  de  faciliter  l'expulsion  du  placenta.  La  patiente  doit  rester 
ignorante  de  la  nature  du  breuvage  qu'on  lui  fait  prendre. 

42.— EAUX  NUISIBLES  ET  VÉNÉNEUSES. 

^  ?fC  W  %•  Shosui-yu-doku. 

L'auteur  chinois  nous  donne  (vol.  V,  p.  51)  les  règles  sui- 
vantes à  observer  au  sujet  de  ces  eaux  : 

Il  ne  faut  pas  boire  l'eau  des  puits  qui  bouillonnent  trop^ 
car  cette  eau  est  souvent  vénéneuse. 

L'eau  des  puits  vieux  et  hors  de  service  est  nuisible.  L'eau 
courante,  qui  ne  reçoit  jamais  les  rayons  du  soleil,  est  perni- 
cieuse. Il  ne  faut  pas  boire  non  plus  l'eau  dans  laquelle  se 
trouvent  des  tortues  etc.  L'eau  stagnante  qu'on  rencontre  sur 
les  montagnes  donne  des  abcès  quand  on  en  boit.  L'eau  des 
vases  à  fleurs  est  très  dangereuse  :  elle  peut  donner  la  mort, 
surtout  quand  les  branches  du  Chimonantlms  fragrans  Lindl 
(Ro-bai)  ont  fait  partie  du  bouquet  qui  s'y  trouvait  baigné. 

L'eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  le  riz  produit  des  puS'  ' 
tules  quand  on  s'en  sert  pour  se  laver. 

Toute  espèce  d'eau  qui  ne  reste  pas  claire  quand  on  la  verse 
et  qui  prend  une  couleur  jaunâtre  est  très  pernicieuse.  Il  faut 
éviter  même  de  s'en  servir  pour  se  laver  les  mains. 

Pendant  l'été,  il  ne  faut  pas  se  baigner  dans  une  eau  trop 
froide. 

Les  femmes  en  couches  ne  doivent  jamais  se  baigner  immé- 
diatement après  l'accouchement,  sous  peine  d'être  très  grave- 
ment malades  et  le  plus  souvent  d'en  mourir. 

Lorsqu'on  a  bu  beaucoup  de  vin  (saké)  il  ne  faut  pas  boire 
d'eau  très  froide  ni  du  thé. 

H  est  dangereux  de  se  coucher  immédiatement  après  qu'on 
a  bu  beaucoup  d'eau. 
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L'eau  que  Tua  conserve  dans  les  calebasses  {Hiyotan,  fruit 
du  Lagenaria  vulgaris  Ser)  est  nuisible  pour  les  enfants,  aux- 
quels elle  occasionne  du  bégaiement. 

En  voyage  il  ne  faut  pas  se  laver  les  pieds  dans  l'eau  trop 
froide,  et  pendant  Thiver  il  ne  faut  pas  faire  usage  d'eau 
trop  chaude. 

Ono  Rânzân  (vol.  I.  dernière  page)  nous  apprend  qu'il  y  a 
dans  la  province  d'Idzumo  (Unshiu)  une  montagne  nommée 
San-pensan,  sur  laquelle  se  trouve  un  petit  lac  appelé  San- 
pen-no-ko-sui.  L'eau  de  C3  lac  est  très  vénéneuse,  mais  pour 
les  oiseaux  seulement  ;  quand  ils  en  boivent  ils  meurent  immé- 
diatement et  on  dit  même  que  l'odeur  seule  suffît  à  les  tuer. 
On  a,  pour  cette  raison,  appelé  ce  lieu  Tori'7io-ji-goku  (enfer 
des  oiseaux)  ;  jamais  on  n'aperçoit  de  poussière  à  la  surface 
de  ce  lac,  et  en  hiver  l'eau  n'y  gèle  jamais.  Dans  les  envi- 
rons, on  ne  voit  jamais  de  neige.  Cette  eau  n'est  pas  nuisible 
aux  hommes  :  les  paysans  s'en  servent  pour  faire  bouillir  leur 
riz  sans  en  éprouver  aucun  efl'et  fâcheux. 

Selon  le  livre  Yamato  honzo,  il  y  a  également  dans  la  pro- 
vince de  Yechigo,  près  de  la  montagne  Miuko  san,  une  eau 
vénéneuse  pour  les  oiseaux.  Dans  la  province  de  Kii,  près  de  la 
la  montagne  Koyasan,  il  y  a  aussi  une  rivière,  le  Tamagawa, 
dont  l'eau  a  des  propriétés  toxiques.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  assertions  émanant  d'auteurs  indigènes.  Pour  nous,  jusqu'à 
présent,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  rencontrer  une  seule 
de  ces  eaux  ayant  un  caractère  vénéneux,  de  sorte  que  nous 
devons*nous  contenter  de  mentionner  ce  qu'en  disent  les  livres 
chinois  ou  japonais,  sans  en  donner  d'autre  explication. 
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CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES. 


DEUXIEME    SECTION 


LE  SOUFRE,  m  «  RIU-WO,— IWO. 


43.— SOUFRE  NATIF. 

Ç  H  K.  Seki-riu-vro,  ou  Seki-yu-'wo,  ou  Seki-i-'wo. 
Syn.  Yuwo,  Iwo,  Yu-no-hana  (Fleur  des  Thermes.) 

(Bon.  Fig.  *o.— Kaempfer.  Livre  L  chap.  VJiJ.— IIan.  p.  5.— Deb.  i7.— 
Smtth.  Mot,  med,  20*.— Stan.  Jul.  Champ.  24.— Tes-ko-kaï-butsu   5c  X 

gg    ^.   FO^  F/,  ro6.5.~SEKI-HIN-SAN-5HO-KOOt*  Jfm(?raZ.Jflp.---NAl-GUWAI- 

iGHi  RAN  OU  Statistique  jap,-B.  S.  Lyman,  GeoL  Survey  of  Yesso,  29.— 
Taintor,  chinese  custom's  Report  /or  f56P.— Williams,  chinese  comm,  guide 
iOi.— CocHius,  Die  Solfatara  von  Ashi-no-yu  bei  Hakoné,  dans  les  Mitth, 
der  Deutschen  Ost-Asiatischen  Gesellschaft,  S^^i  Heft,  1873.  pag,  3.— Geerts, 
ibidem.  Heft  6.  1874,  p.  49.) 

D'après  le  livre  Zoku-Nihon-ki,  le  premier  soufre  japonais 
fui  présenté  à  l'Impératrice  Gen-meï-Tenno,  dans  Tan  714  de 
noire  ère  (6°*®  année  du  Wado-nengo).  Il  avait  élé  pris  à  Ha- 
koné^  dans  la  province  de  Sagami,  à  Âsamagataké  dans  la  pro- 
vince de  Sbinano  et  à  Fukushima  dans  la  province  de  Mutsu. 

Le  soufre  se  trouve  en  Chine,  mais  c'est  surtout  au  Japon, 
aux  lies  Liu-kiu  et  à  Formose  qu'on  le  rencontre  en  quantités 
considérables.  Un  grand  nombre  de  solfatares,  ^  ^L  Ko-ko,  et 
plusieurs  cratères  de  volcans  sans  éruption  où  intermiltents  de 
ce  pays  éminemment  volcanique  laissent  échapper  des  vapeurs  de 
soufre,  conjointement  avec  des  jets  d'eau,  par  les  crevasses  qui 
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86  trouvent  à  la  surface  du  sol  poreux  au  milieu  duquel  ils  sont 
placés.  Ces  fumaroles  forment  ainsi  un  dépôt  jaune  pulvérulent 
de  soufre  sur  la  croûte  des  rochers  environnants.  Presque  tout 
le  soufre  au  Japon  se  trouve  ainsi  à  l'état  de  couche  dure  plus 
ou  moins  pure  sur  les  rochers  volcaniques  des  solfatares.  Quand 
ces  derniers  sont  déjà  en  voie  de  décomposition,  le  soufre  est 
souvent  mélangé  avec  des  matières  terreuses,  résultant  de  cette 
décomposition.  La  forme  des  dépôts  de  soufre  est  très  irrégu- 
lière ;  bien  souvent  ils  existent  dans  des  endroits  d'un  accès 
très  difficile,  et  dans  les  cratères  mêmes  des  volcans.  Pen- 
dant mon  séjour  fi  Nagasaki,  plusieurs  Japonais  ont  perdu  la 
vie  en  allant  .'i  la  recherche  du  soufre  aux  solfatares  du  volcan 
Aso-yama,  dans  la  province  de  Higo.  Ces  malheureux  s'étaient 
aventurés  dans  le  cratère  même  de  ce  volcan  intermittent,  pour 
y  ramasser  les  dépots  de  soufre  assez  épais  qui  s'y  trouvent. 
Ils  auront  probablement  été  étourdis  par  les  gaz  méphitiques 
qui  s'échappent  presque  toujours  du  cratère  et  n'auront  pu  se 
dérober  par  la  fuite  à  l'influence  mortelle  de  ces  vapeurs  as- 
pliyxiantes.  Sur  le  volcan  Wunzengadaké,  dans  la  péninsule  de 
Shimabara,  j'ai  vu  des  endroits  assez  dangereux,  où  se  trou- 
vait un  dépôt  assez  considérable  de  soufre  gisant  sur  la  lave 
et  sur  un  tu(T  volcanique  fort  poreux,  décomposé  par  l'action 
continue  des  fumaroles.  En  introduisant  ma  canne  dans  cette 
lave  échauffée,  j'en  voyais  sortir  des  vapeurs  chaudes  d'eau  et 
de  soufre.  Les  objets  en  argent  se  noircissaient  d'une  manière 
très  sensible  et  Ton  sentait  partout  l'odeur  particulière  de  la 
vapeur  de  soufre  qui  s'échappait  des  nombreuses  fumaroles 
existant  dans  le  voisinage.  Le  récit  que  M.  Cochius  a  donné 
des  solfatares  di  Ashùno-yu,  (I.  c.)  dans  les  montagnes  de  Ha- 
koné,  et  le  rapport  de  M.  Ritter  sur  les  solfatares  i^O-jiqoku, 
près  du  lac  du  même  nom,  sont  tout  à  fait  conformes  à  mes 
observations  sur  le  Wunzengadaké.  Ils  y  ont  trouvé  un  grand 
nombre  de  fumaroles  projetant  des  vapeurs  chaudes  d'eau,  de 
soufre  et  d'acide  sulfureux.  La  lave  répandue  partout  aux 
alentours  était  recouverte  d'un  dépôt  de  soufre  pulvérulent. 
M.  B.  S.  Lyman,  ingénieur  des  mines  au  service  du  Japon, 
nous  a  fourni  (I.  c  )  des  renseignements  fort   intéressants  sur 
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les  nombreux  solfatares  de  l'île  de  Yesso,  situés  sur  Tancien 
volcan  Yesan,  sur  le  sommet  du  volcan  Tarumai,  au  volcan 
sans  éruption  de  Iwaûnobori,  près  des  fumaroles  de  Nuburi- 
bets,  prés  du  lac  Oï  et  à  Kobui,  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Musu.  Il  évaluait  la  quantité  de  soufre  existant  datrs  ces 
différents  endroits  à  environ  500  tonneaux.  Au  nord  de  Tile 
de  Yesso  il  y  a  encore  plusieurs  autres  mines  de  soufre. 

L'auteur  de  l'encyclopédie  japonaise  nous  apprend  :  €  que 
Ton  trouve  ordinairement  des  eaux  sulfureuses  dans  le  voisi- 
nage des  gisements  de  soufre.  On  préfère  en  Chine  et  au  Japon 
les  espèces  de  soufre  qui  sont  un  p^n  transparentes,  et  qui  ont 
une  couleur  jaune  clair.  On  donne  au  soufre  le  premier  rang 
parmi  les  soixante-douze  minéraux  utiles,  dont  il  est  appelé,  pour 
ce  motif,  !e  roi  où  le  général  (^  %  Sho^gun),  11  a  la  propriété 
de  transformer  le  mercure  en  poudre  (par  la  formation  de  sul- 
fure de  mercure)  ;  il  perd  sa  couleur  et  devient  noir  quand  on 
l'amalgame  avec  les  cinq  métaux,  et  produit  une  substance 
rougeâlre  (vermillon),  si  on  le  fait  chauffer  avec  le  mercure. 
Associé  au  salpêtre  et  au  charbon,  il  constitue  la  poudre  à 
canon  et  sert  aux  différents  feux  d'artifice,  i 

Le  soufre  de  la  province  de  Shinano  est  considéré  comme  le 
meilleur  du  Japon.  Les  espèces  qui  viennent  d'Akita,  dans  ta 
province  de  Dewa,  et  de  Fukushima,  dans  la  province  de  Mu- 
isu,  n'ont  que  le  second  rang. 

Dans  les  districts  Ilayama-gori  et  Kiu-shu-gori,  (province  de 
Bungo)  et  a  Iwoshima,  dans  la  province  de  Satsuma,  se  trouve 
en  abondance  une  espèce  de  soufre  de  moyenne  qualité.  Pour 
la  fabrication  de  la  poudre  à  canon  on  n'emploie  guère  que 
le  soufre  de  première  qualité,  bien  qu'il  coule  environ  cinq 
fois  plus  cher  que  le  soufre  de  qualité  inférieure. 

On  distingue  dans  les  livres  indigènes  les  espèces  suivantes 
de  soufre  : 


i^  M  M'  Reï-wo  ou  ;5ï|5|  Seki-yu-wo.  Syn.  Taka- 
no-mé-iwo  (soufre  «  yeux  des  aigles  »).  C'est  la  meilleure  espè- 
ce. Brillante,  un  peu  transparente  et  d'une  couleur  jaune-clai-* 
re  ;  elle  sert  à  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon. 

V 
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2^-  ^  ifil  #•  Seki-riu-seki  ou  Seki-yu-seki.  Syn. 
U-no-méAwo.  Il  a  une  couleur  jaane-rougeâtre  et  est  également 
brillant.  On  le  considère  comme  étant  de  ^^^  ou  moyenne 
qualité  ;  il  sert  aussi  à  la  fabrication  de  la  poudre  et  pour  les 
usages  médicinaux. 

3®-  S  81  W-  Sekl-riu-seï  ou  Seki-yu-seî.  Syn.  Ao- 
iwo  (soufre  bleu-verdâtre).  Hi-guchûno-two  (soufre  à  allumet- 
tes). C'est  l'espèce  que  nous  nommons  soufre  gris.  Il  n'est  pas 
estimé  et  sert  seulement  à  la  fabrication  des  allumettes. 

^?-  d:  il  3(-  Do-yu-'wo  ou  Do-iivo.  Syn.  Tsuchi-iwo. 
(soufre  terreux).  Espèce  impure,  de  couleur  grisâtre.  Il  contient 
beaucoup  de  matières  terreuses. 

5°-  ^  îl  îï-  Sei-riu-wo  ou  Sei-yu-wo.  Syn.  Yu-wo- 
huwa,  Iwokuwa  (fleur  de  soufre).  C'est  le  soufre  qui  a  été 
sublimé  et  condensé  en  poudre  impalpable.  On  en  fait  très  peu 
usage  et  on  ne  le  trouve  que  fort  rarement. 

6®*  #1  SI  H  Sho-yu-'wo  ou  Ni-yu-wo.  (soufre  fondu). 
C'est  le  soufre  ordinaire  qu'on  a  fait  fondre  dans  des  vases  de 
fer  pour  le  séparer  des  matières  terreuses  qui  se  précipitent 
au  fond  du  récipient. 

'^'  :^  SI  ^'  Sui-yii-'wo  ou  ^  /  ^  Yu-no-hana. 
(fleur  des  thermes).  C'est  un  dépôt  pulvérulent  qui  se  trouve 
quelquefois  dans  le  voisinage  de  certaines  eaux  minérales  à 
haute  température.  Il  consiste  ordinairement  en  un  mélange 
de  soufre,  d'alun  et  de  matières  terreuses. 

8®-  HÈ  îï  #•  RiU'-wo-ko  ou  Yu-'wo-ko.  C'est,  selon  le 
Hon'ZO'kO'tnoku,  une  espèce  de  soufre  odoriférant.  Il  n'est  pas 
connu  au  Japon  et  ne  se  trouve,  dit-on,  que  dans  le  district 
^  ^  Ko-nan,  au  sud  de  la  Chine.  Selon  l'auteur  chinais  il 
constituerait  un  excellent  vermifuge.  Nous  n'avons  jamais  vu 
cette  variété,  de  soufre.  Ne  serait-ce  pas  une  espèce  de  soufre 
bitumineux  ? 

Ranzan  nous  raconte  qu'on  trouve  dans  la  province  de  Sat- 
suma  un  étang  rempli  d'une  eau  légèrement  acide.  Les  habi- 
tants l'emploient  en  guise  de  vinaigre  et  l'appellent  Iwo-su, 
c'est-à-dire  vinaigre  de  si^ufre.  C'est  probablement  une  solution 
étendue  d'acide  sulfurique  ou  sulfureux. 
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EXTRACTION  DU  SOUFRE  DES  MINERAIS. 

On  obtient  au  Japon  le  soufre  du  minerai  au  moyen  de  deux 
méthodes,  la  fusion  et  la  sublimation.  La  méthode  par  fusion 
est  presque  uniquement  en  usage.  On  place  aux  ouvertures 
supérieures  d'un  fourneau  de  pierres  et  d'argile  une  série  de 
3  ou  4  grands  vases  en  fer,  ayant  chacun  6  décimètres  de  dia- 
mètre et  de  8  à  9  décimètres  de  profondeur.  Chaque  vase  est 
chauflé  séparément  au  moyen  d'un  feu  de  bois.  Quand  le  soufre 
brut  placé  dans  le  premier  vase  est  fondu,  l'argile  et  les  ma- 
tières terreuses  se  précipitent  au  fond  ;  le  soufre  qui  surnage 
est  recueilli  dans  des  cuillers  en  fer  et  transporté  dans  le  se- 
cond récipient  où  on  le  fait  fondre  à  nouveau.  Quand  il  s'est 
clarifié,  on  le  met  dans  le  troisième  vase  et  on  le  filtre  ensuite 
au  travers  d'un  morceau  d'étoffe  rude.  Lorsqu'il  est  refroidi, 
on  l'emballe  dans  des  sacs  ou  dans  de  petits  tonneaux.  Les 
sédiments  qui  restent  au  fond  des  pots  ne  sont  pas  perdus  ;  ils 
servent  d'engrais  pour  l'agriculture.  Les  vases  en  fer  qui  ser- 
vent à  la  fonte  doivent  être  souvent  renouvelés  à  cause  de  l'ac- 
tion corrosive  du  soufre  sur  le  fer.  Le  soufre  obtenu  par  ce 
procédé  s'appelle  M^St^  Sho-yu-wo  ou  Ni-iwo. 

La  deuxième  méthode,  celle  de  la  sublimation,  est  plus  en 
usage  en  Chine,  mais  on  s'en  sert  rarement  au  Japon.  On  fait 
chauffer  le  minerai  de  soufre  dans  un  petit  fourneau  fermé  par 
un  couvercle  sphéroïdal  en  terre  cuite.  Dans  ce  couvercle  se 
trouve  sur  les  côtés  un  trou  dans  lequel  on  fixe  un  tuyau  conique 
et  recourbé,  également  en  terre  cuite.  L'autre  extrémité  de  ce 
tuyau  aboutit  à  un  réservoir  en  briques,  dont  le  fond  est  cou- 
vert de  cendres.  Les  vapeurs  de  soufre  se  condensent  sur  les 
parois  de  la  calotte  de  terre  cuite,  et  le  soufre  liquide  se  ras- 
semble, par  le  tuyau,  dans  le  réservoir. 

D'après  Ono  Ranzan,  on  a  fabriqué  autrefois  en  Chine  du 
soufre  au  moyen  de  la  combustion  des  pyrites  de  fer  et  de 
cuivre  ;  mais  au  Japon  on  ne  se  sert  pas  de  ce  procédé  pour 
en  obtenir,  bien  qu'il  s'y  trouve  des  pyrites  en  abondance. 

Nous  avons  analysé  plusieurs  espèces  de  soufre  du  sud  du 
Japon  (Saisuma  etc.)  et  n'y  avons  trouvé  que  des  traces  d'arsenic. 
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La  fabrique  cTacide  sulfnrique  à  Osaka,  près  de  la  Monnaie  im- 
périale, prépare  aujourd'hui  un  1res  bon  acide  avec  le  soufre 
japonais,  provenant  pour  la  plupart  de  la  province  de  Satsouma. 

Le  soufre  est  un  des  médicaments  les  plus  usités  dans  la 
médecine  chinoise.  Mêlé  au  camphre,  à  la  poudre  des  semences 
de  Muricia  cochincbinensis  (Lour),  à  celle  des  graines  de  Chaul- 
moôgra  et  à  de  la  {^raisse,  il  sert  dans  le  traitement  de  la  gale, 
de  la  lèpre  et  de  plusieurs  autres  maladies  de  la  peau.  H  a 
aussi  une  grande  réputation  comme  remède  dépuratif  et  ver- 
mifuge ;  il  s'emploie  également  pour  faciliter  la  menstruation 
chez  les  femmes,  et  dans  les  cas  chroniques  de  dyssenterie. 
Au  Japon  on  le  fait  entrer  comme  substance  principale  dans 
les  pastilles  dont  la  combustion  éloigne  les  maringouins  (mous- 
tiques). Autrefois  on  se  servait  dans  la  médecine  chinoise  de 
tasses  de  soufre  1^  )(  ^,  Riu-wo-hai  ou  Iwo-sakadzuki,  Pour 
préparer  ces  tasses  on  mêle  la  poudre  d'une  bonne  espèce  de 
de  soufre  avec  une  petite  quantité  d'alun.  On  fait  fondre  cette 
mixture  et  l'on  introduit  le  mélange  liquide  dans  des  moules 
en  bois  ou  en  terre.  On  enterre  ensuite  le  tout  pendant  une 
nuit  et  la  tasse  ainsi  faite  reçoit  un  poli  au  moyen  des  tiges 
d'Equisetum  hyemale  (L.).  Quelquefois  on  enlumine  ces  tasses 
sur  les  parois  extérieures.  Le  vin  qui  y  a  été  contenu  fortifie 
la  vue  et  le  système  nerveux.  Nous  verrons  plus  tard  que  les 
Chinois  recommandent  aussi  l'usage  des  tasses  de  Realgar, 
dans  les  cas  de  fièvres  intermittentes. 

La  vente  du  soufre  en  Chine  est  monopolisée  par  les  officiers 
du  gouvernement,  mais  au  Japon  le  commerce  de  cette  sub- 
stance est  parfaitement  libre.  On  importe  en  Chine  du  soufre 
de  Manille  et  des  îles  de  l'Archipel  Indien  ;  dans  ces  derniers 
temps  on  a  également  employé  en  Chine  le  soufre  de  Formose, 
qui  est  de  très  bonne  qualité.  Une  petite  quantité  y  est  aussi 
importée  du  Japon,  par  Tintermédiaire  des  Chinois  de  Nagasaki. 

En  Chine  on  a  trouvé  du  soufre  dans  les  provinces  suivantes  : 

KiÂN-si,  Chan-si,  Fokien,  Kîang-nan  près  Tong-haï,  Yun-nan 
près  KuwANG-NAN,  S£GH'u£ff,  TuRFAN,  Tangut,  lie  de  Formose, 
dans  les  trois  solfatares  de  Tam-sui,  de  Kelung  et  de  Kim-pao-li. 
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D'après  M.  Taintor  (1.  c  )  le  soufre  de  Formose  est  importé 
en  Chine  secrètement  par  des  contrebandiers.  Le  même  auteur 
affirme  qu'il  se  trouve  de  grandes  quantités  de  soufre  dans 
les  trois  solfatares  de  cette  ile.  La  manière  de  puriHer  le  soufrer 
brut  à  Formose  est  la  même  que  celle  usitée  au  Japon. 

Le  Japon  est  remarquable  par  l'abondance  de  ses  solfatares,* 
ce  qui  fait  que  le  soufre  y  existe  à  profusion,  et  qu'on  n'y  en 
importe  pas  Le  tableau  suivant  mentionne  avec  exactitude  les 
différents  endroits  où  l'on  en  trouve  : 


PROVINCES. 


Yamato 

HlItA. . . 


DISTRICTS. 


Yoshiki-gôri .... 
AndoQ-gSri . . . 


LOCALITÉS. 


Shinano 


Nara 

Hirayama-mura 

Noguchi-mura 

S' Kiso-mitaké 
Mekodaki-yama 
lanai-^uii i  Asamaga-daké 

f  Yoneko-mura 
\  Haî-DO-mura 

Sagami I  Ashigara-gôri. . . . }  Hakoné 

/..,       *.  j  Oshiwo-no-sato 

''^^^"^ <Asaka-gôri 


REMARQUES. 


Le  meilleur 
«soufre  du  Ja- 
Lpon. 


MUTSU 

Déwa  (Uzen) 


Sliinbu-gôri 
Kila-gôri . . . 


Takaya 


Adachi-taro-,ama)j/^^«^„«'é>"- 

Kami-nakura-miya 
Fukushima 


I  Usori-yama 
\  Nagano-mura 
I  Obayo 

DÉWA  (Ugo) j  Semboku.gôri . . .  j  g^^.^^J!^ 

f  Okachi-gôri j  Takamatsu 

,.  .  .  (  Âmagi-yam:: 

K         A  '  (  Ikeshiro-mura 

Naga-gôri { Tenjio-san 

SOmayé 
Kusatsu 
Shirané-yama 


\    Epuisé  à 
tpréseut. 


Idzu 


KOTSUKÉ 


Shdiotsuké. 


Assez  gran- 
de quantité. 


Nasugôri  .'. 


RiiriTTPx-  { Tamalsukuri-gôri 

**"^"^ I  Kuriharagôri  . . . 

Kaga 

Ybcbigo 

Yechiu 


Kubiki-gôri 


Nasu 

Naruko-mura 
Oni-DO-kubi-mura 
Haku-san 
i  Ohira 
Miyûko-saD 

Nikawa-gôri j  îri^îoTmura 


Peu. 
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PROVINCES. 


Yeghizen 
Setsu... 

TOZA.... 


Iyo 


BUNGO 

HiZEN  . 
HlGO.. 


OSUMI 


Satsuma, 

/ 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


Ku-gun 


REMARQUES. 


/  Kiu-sliu-gôri.;.. 
'  ODO-gôri 


Hayami 

Takaki-gôri 
Asogôri  . . . . 


-gôri , . . .  ! 


Ushikubi-mura 
Tada,  Unsen 
Yu-no-yama-ga- 

daké. 
Dogo-yu-DO  yama 
Tano-mura  i 

Kiura  •  / 

Tsurumi-yutsubo-   Grande  qaan- 

mura  Uité. 

Tsuka-wara-mura' 
Shimabaia  j     Assez  gran- 


Komu-gôrî 


Iwo-shima 


OSHIMA.SHU..r^^y*^^-g^"' 


1,     1  I  \  Kaineda-gôri. . . . 

vLcn  IShiribrtsu-    \  Takashima-gôri. . 

KouiilesJ  Shana-gôri^ .... 

CtiiSHiMA-sHU.  I  Ilurup-gôri 

I  Here-tai'é-gôri... 


^KiTAMi-SHU..     Shari-gôrï 


VVuDzen-ga-daké. 
Aso-yama 
Kirishima-yama 
Kami-nakatsu-4j;a- 

wa-mura 
Kiri-lori-yé-no-yu 
Iwo-ga-daké 
Kita-hira 
Ishi-kura-mura 
Komaga-daké 
Ofuné-onsea 
Kobuyé 
Ye-san 
Akambu 
Iwo>yama 
Nobori-betsu 
Chiro-tsupu 


Nela-uchi-mura 
Itushibé-yama 


de  quanliié. 
Peu. 
Beaucoup. 


)    (Cf.   B.    S. 
(Lyman  l.c  ). 


I 


CLASSE  DES   MÉTALLOÏDES. 

TROISIÈME  SECTION. 

ARSENIC.    W:    HI. 


(SI.  Jul.  Champ  Ind. p.  47 .—Techn,  Chin.  Ten-ko-kaï-butsu  5c  X  ^ 
^  VoL  VI,  Tah.  6.--Honzkm,  Lib,  IX,  Fig.  25  et  Lib.  X,  Fig  52  et  53.-- 
Oso  Ranzan,  Kei-^mo,  Ed,  1847,  Vol.  ô.—Encycl.  \Va-kan-san-zaï-dzu-yé 
VoL  61.  Smith.  McU.  med.  p,  24.) 

Les  minerais  d'arsenic  sont  très  abondants  en  Chine  et  au 
Japon  et  se  trouvent  pour  la  plupart  mêlés  ou  combinés  avec 
d'autres,  métaux.  Le  protosulfure  jaune  d'arsenic  (orpiment), 
le  bisulfure  rouge  (réalgar)  et  l'acide  arsénieux  blanc  natif 
(fleur  d'arsenic)  sont  connus  en  Chine  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  et  il  semble  que  les  Chinois  aient  été  renseignés  sur 
'es  qualités  vénéneuses  de  ces  minéraux  bien  avant  qu'on  le 
fût  en  Europe.  Aristole  (4™«  siècle  av.  J.  Chr.)  a  mentionné  le 
premier  les  deux  sulfures  d'arsenic  sous  les  noms  de  (7av8apâx>7 
et  a/xrevixôv,  dout  le  premier  représentait  le  réalgar  et  le  der- 
nier l'orpiment  ;  mais  c'est  Geber(I)  (8"^®  siècle)  qui  a  décrit 
le  premier  les  qualités  vénéneuses  de  l'arsenic.  Or  des  livres 
chinois  du  8°"^  siècle  av.  J.  C.  parlent  déjà  de  l'arsenic  com- 
me  d'un  poison  violent.  Du  reste,  il  est  avéré  que  les  Hindous 
ont  connu  l'arsenic  et  l'ont  employé  depuis  la  plus  haute  anli- 

(i)  Gebri  Suinma  perfect.  p.  I,  Lib.  If,  Gap.  II. 
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quîté  dans  la  lèpre,  les  fièvres  intermillentes  etc.  Mais  il  existe 
en  Chine  comme  au  Japon  beaucoup  de  confusion  dans  la  dé- 
termination des  nombreux  minéraux  arséniféres.  Proprement 
dit,  il  n*y  en  a  que  trois,  Torpiment,  le  réalgar  et  l'arsenic 
blanc  natif^  qui  aient  été  décrits  d'une  manière  distincte  et 
suffisante.  Dçs  autres  nombreux  minerais  arséniféres,  connus 
sous  le  nom  d'arsénides,  on  n'a  que  des  idées  vagues  et  bien 
insufQsantes.  Ils  portent  tous  la  dénomination  générale  de  Fo- 
seki  ^  ^  et  on  distingue  dans  les  livres  indigènes  plusieurs 
espèces  de  Yoseki,  selon  la  couleur.  On  n'a  cependant  aucune 
idée  de  la  composition  chimique  de  ces  différents  minéraux. 

Le  nom  générique  de  Yoseki  s'applique  à  tous  les  minéraux 
qui  peuvent  donner  un  sublimé  d'acide  arsénieux  impur  par 
un  procédé  de  grillage.  Le  nom  ^  ^  Hi-seki  est  donné  aussi 
en  général  à  toutes  les  substances  minérales  qui  contiennent 
l'arsenic  à  l'état  d'acide  arsénieux^  mais  en  outre  il  a  encore 
une  signification  plus  spéciale  pour  dénoter  l'acide  arsénieux 
blanc  natif.  Tandis  que  le  caractère  ^  Yo  de  ^  Yoseki  >  signi- 
fie «  mort  au  rais  »  (Nedzumi-koroshi),  le  caractère  ^  Hi  ou 
^  dérive  de  |Ë  Hi  «  animal  féroce  0  (Takeki-kémono)  et  ré- 
présente la  signification  de  €  mauvaise  substance  »  (ashimono- 
no-ishi)^  peut-être  en  raison  des  qualités  destructives  qu'ils  ont 
tous  deux.  C'est  par  suite  de  cette  confusion  entre  les  deux 
noms  c  Hiseki  »  et  €  Yoseki,  >  que  plusieurs  livres  indigènes 
croient  à  tort  que  l'acide  arsénieux  impur,  obtenu  par  le  gril- 
lage des  arsenio-sulfures  métalliques,  que  l'on  nomme  c  Fo- 
sekiji>  est  une  substance  tout-à-fait  différente  de  Tacide  arsé- 
nieux blanc  natif  que  l'on  appelle  <(  Hi-seki,^  Ono  Rânzan  lui- 
même,  qui  se  montre  généralement  plus  exact  et  plus  judicieux 
que  ses  prédécesseurs,  émet  l'opinion  qu'on  n'a  pas  le  droit  de 
considérer  «  Yoseki  *  et  «  Hiseki  i  comme  étant  la  même  sub- 
slance.  Li-shi-chin  cependant  incline  à  croire  à  leur  identité, 
bien  qu'il  dise  que  le  «  Hiseki  »  est  plus  fort  dans  son  action 
que  le  «  Yoseki.  9 

Nous  n'avons  pu  réussir  à  voir  ni  à  nous  procurer  les  espè- 
ces de  c  Yoseki  >  qui  sont  mentionnées  dans  les  livres  :    chez 
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les  naturalistes  japonais  nous  avons  sur  ce  point  trouvé  une 
ignorance  complète.  Personne  ne  connaît  plus  qu'une  seule 
espèce  de  c  Yosekii^y  que  l'on  peut  se  procurer  dans  toutes 
les  pharmacies»  et  qui  n'est  autre  chose  qu'un  acide  arsénieux 
impur  d'une  couleur  jaune-brunàtre.  Voici  les  espèces  men- 
tionnées dans  le  Hon-zo-ko-moku  : 

g  ^  jB Haku-yo-seki . . .  Minerai  d'arsenic  blanc. 

^  0  jB So-yo-seki »  >        vert. 

|g  g  ;j5 Shi-yO'Seki >  »        violet. 

et  &  ^  15"'  Ko-hi-yo-seki...  Minerai  d'arsenic   d'une 

couleur  d'écorce  de  car- 

thame. 

^  ^  ^  15'"  To-kuwa-yo  seki.  Minerai  d'arsenic  de   la 

couleur  de  la  fleur  du 
pêcher  (rose). 

^  M  ^  ?•••  Kin-seï-yo-seki..  Minerai  d'arsenic  d'une 

couleur  d'étoile  d'or. 

ft  £  IP  >&•••  Gin-sét-yo-seki . .  Minerai  d'arsenic  d'une 

couleur  d'étoile  d'argent 

4#  ^  €^  >&•••   TokU'Seï-yO'Seki.  Minerai  d'arsenic  qui  se 

trouve  isolément. 

M  W-  ^  IS'"  AkU'Setsi^yo-seki  Minerai  d'arseni  poignée 

de  neige. 

A  l'exception  de  ce  dernier  minerai,  qui  ne  serait  pas  véné- 
neux et  ne  peut  êlre  de  véritable  arsenic,  les  autres  ont  tous 
presque  les  mêmes  propriétés,  et  ne  diffèrent  que  par  la  cou- 
leur. Les  deux  premières  espèces  surtout  sont  recommandées 
en  médecine. 

Le  caractère  général  du  c  Yoseki  »  naturel  serait  d'être  un 
des  principaux  minéraux  mâles  [|^  ^  Yôsekt]  et  de  renfermer 
par  conséquent  une  grande  quantité  de  chaleur  spécifique. 
Selon  la  philosophie  médicale  chinoise,  le  minéral  doit  être 
regardé  comme  formant  une  des  médecines  les  plus  puissantes 
pour  combattre  toutes  les  maladies,  qui  sont  causées  par  le 
principe  froid  ou  féminin  de  la  nature  ;  mais  le  minéral  doit 
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être  grillé  ou  sublimé  à  l'avance,  autrement  il  pourrait  exercer 
un  effet  nuisible  sur  Torganisipe. 

Quand  l'eau  contient  le  <  yoseki  »  en  dissolution ,  on  croit 
qu'elle  ne  se  gèle  jamais,  même  par  le  plus  grand  froid.  La 
cause  de  ce  phénomène  serait  également  l'existence  dans  cette 
eau  du  principe  mâle  ou  chaleur  spécifique,  qui  empêche  la 
congélation.  On  dit  qu'il  y  a  plusieurs  petits  lacs  en  Chine, 
dont  l'eau  ne  gèle  jamais,  par  suite  de  l'arsenic  qui  s'y  trouve 
en  dissolution.  Sur  les  montagnes  au  sein  desquelles  se  trou- 
vent des  minerais  d'arsenic,  la  neige  et  la  glace  ne  peuvent 
rester  longtemps  sans  se  fondre,  et  on  conclut  de  là  que  la 
meilleure  méthode  pour  examiner  ces  minerais  est  de  les  jeter 
dans  une  eau  qu'on  expose  ensuite  à  un  grand  froid.  L'eau  ne 
se  gèlera  jamais,  si  le  minéral  est  du  vrai  «  yoseki.^  Il  est  fort 
curieux  de  voir  que  tous  les  livres  chinois  et  japonais  sont 
d'accord  au  sujet  de  celle  croyance  fabuleuse.  Quelques  livres 
disent  encore  que  la  grue  (;^  f^  Bun-kuwan)  échauffe  ses  enfants 
avec  un  morceau  de  a  yoseli  f,  et  que  les  rats  meurent  rapide- 
ment s'ils  mangent  de  celte  substance,  qui  a  par  contre  la  pro- 
priété de  favoriser  la  croissance  des  vers-à-soie  ;  mais  d'autres 
livres  écrits  par  des  auteurs  moins  crédules  et  plus  sensés 
déclarent  que  ces  croyances  populaires  ne  sont  que  de  pures 
fables. 

Le  «  Akii'Setsu-yO'Sehi  >  ou  minerai  d'arsenic  poignée  de 
neige,  serait,  selon  la  description  qu'en  font  les  naturalistes 
chinois  et  japonais,  une  pierre  blanche  et  dure,  qui  transsude 
un  certain  liquide  pendant  l'hiver.  Pulvérisé,  il  aurait  beaucoup 
de  ressemblance  avec  la  farine  :  les  livres  indigène.s  considè- 
rent cette  pierre  comme  la  moelle  ou  le  cerveau  [^  gg  Seki-no] 
des  minéraux.  Elle  aurait  le  pouvoir  de  prolonger  la  vie  et  de 
transformer  le  mercure  en  une  substance  solide  quand  elle 
est  chauffée  avec  ce  métal  à  Tétat  liquide. 

Quant  au  Hiseki  ^  ^  ou  acide  arsénieux  blanc  natif,  les 
livres  indigènes  en  parlent  de  la  manière  suivante:  En  Chine, 
ce  minerai  se  trouve  plus  abondamment  et  de  meilleure  qua- 
lité qu'au  Japon  ;  on  le  rencontre  surtout  dans  le  voisinage  des 
mines  de  cuivre  ;    cependant  il  existe  aussi  en  dissolution  ou 
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en  précipité  dans  quelques  eaux  minérales,  comme  par  exemple 
dans  Teau  du  puits  vénéneux  de  Shin-shu  ^  ji\  en  Chine.  De 
là  est  venu  le  nom  de  ^  ^  Shin-seki  que  Ton  donne  aussi  à 
ce  minéral.  L'eau  de  ce  puits  célèbre  a  une  couleur  vert-gri-> 
sâtre  ;  on  la  nomme  {ft  ^  //t-m  et  elle  est  fort  vénéneuse. 
Au  fond  du  puits  se  trouve  l'arsenic  natif  en  pierre.  On  l'ap- 
pelle aussi  ^  {tt  jt  Sei'hi  wo.  C'est  un  poison  violent  pour 
l'homme,  et  il  devient  encore  plus  subtil  quand  il  est  sublimé 
à  nouveau  dans  un  vase  fermé.  Dans  cet  état  on  l'appelle  {it  H 
Hi'SÔ  où  ^  H  ;S  Hi'SÔ  seki,  c'est-à-dire  «  Givre  d'arsenic.^ 

On  croit  que  ce  minéral  forme  la  base  de  Tétain,  parce 
qu'on  a  vu  des  exemples  d'hommes  empoisonnés  par  du  vin 
qui  avait  séjourné  longtemps  dans  des  bouteilles  d*étain  nou- 
veau. 

Ono  Ranzan  est  de  l'opinion  que  l'eau  de  la  rivière  Tama- 
gawa,  près  de  la  montagne  Koya-san,  dans  la  province  de  Kii, 
l'eau  de  Tori-no-jigoku  (enfer  des  oiseaux)  à  Arima,  dans  la  pro- 
vince de  Setsu,  l'eau  minérale  qui  se  trouve  sur  le  volcan  Un- 
zengadaké,  à  Shimabara,  dans  la  province  de  Hizen,  et  la  pierre 
nommée  f  SetsU'ShO'$€ki,i^  à  Nasu,  dans  la  province  de  Kotsu- 
ké,  doivent  toutes  leurs  qualités  vénéneuses  fort  connues  à  l'aci- 
de arsénieux  qu'elles  ccntic.nnent. 

Après  avoir  mentionné  ce  que  les  livres  indigènes  disent  de 
l'arsenic,  nous  allons  maintenant  faire  l'énumération  des  mi- 
nerais japonais  arsénifères  qui  sont  venus  à  notre  connais- 
sance. 

44.— FER  ARSÉNIEURÉ  OU  PYRITE  ARSENICALE. 

Nous  proposons  pour  ce  minéral  le  nom  de  ^  Ê  ^  ^ 
Ko-SHOKU-YO-SEKi  OU  Hagané-iro-yoseki,  c'est-à-dire  :  «  mine- 
rai d'arsenic  d'une  couleur  d'acier.»  Comme  synonyme,  nous 
avons  adopté  le  nom  de  {ft  flj  il  Hi-kuwa-tetsu,  c'est-à-dire 
cfer  arséniuré.» 

Ce  minéral  forme  des  masses  amorphes  assez  dures  d'une 
couleur  d'acier  et  d'un  éclat  métallique.  Il  se  trouve  au  Japon 
en  très  grande  quantité  dans  les  mêmes  filons  que  la  pyrite 
cuivreuse,  et  fort  souvent  on  voit  cette  dernière  mêlée  de  py- 
rite arsenicale.    A  l'état   pur,  ce  minerai  contient   environ 
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66  Vo  d'arsenic,  30  ^o  de  fer  et  2  à  4  ^/o  de  soufre  ;  mais  bien 
souvent  il  est  mêlé  avec  celui  dont  nous  parlons  ci-après,  le 
mispickel,  de  telle  sorte  que  la  composition  chimique  en  est 
assez  variable. 

45.— MISPICKEL  OU  FER  SULFO-ARSÉNIURÉ.  (PYRITE 

ARSENICALE  SULFUREUSE). 

Pour  ce  minéral  qui,  comme  aspect,  ressemble  beaucoup  au 
précédent,  nous  avons  adopté  le  même  nom  général  ^  Ê  IP  S 
Ko-SHORU-YO-SEKi  et  le  synonyme  ï3t  4t  fS  %  SE  flj  fS  H^' 
huwartetiiui(hriukuwa'tetsn.  L'analyse  chimique  démontre  qu'il 
renferme  plus  de  soufre  (environ  20  %)  que  le  minéral  précé- 
dent. On  le  trouve  au  Japon  dans  les  mêmes  gisements  que  la 
pyrite  cuivreuse  et  quelquefois  avec  Tétain  sulfuré  (Zinnkies). 
Ces  deux  minéraux  sont  employés  au  Japon  pour  le  grillage  et 
la  sublimation  de  l'acide  arsénieux  impur.  (Pour  les  endroits 
où  on  peut  les  trouver  voyez  l'arlicle  cuivre). 

46.— FER  ARSÉNIATÉ  OU  ARSÉNIATE  DE  FER  CUBIQUE 

OU  PHARMACOSIDÉRITE. 

Nous  donnons  .  à  ce  minéral  le  nom  de  Roku-men-yo-seki 
A\  S  €^  S>  c'est-à-dire  <  minerai  d'arsenic  en  hexaèdres  >  et 
le  synonyme  /\M  JU^^Wt  it^  Roku-men'hi'San'San-kuuxi' 
tetsu. 

Ce  minéral  n'est  pas  très-rare  en  Chine  et  au  Japon  :  il 
forme  des  cristaux  parfaitement  cubiques,  d'une  couleur  bru. 
ne-noirâtre,  obscure.  Nous  avons  recueilli  de  jolis  échantil- 
lons à  Kiura,  dans  le  district  d'Onogôri,  province  de  Boungo. 
On  trouve  souvent  ce  minéral  chez  les  droguistes  japonais  sous 
le  nom  de  g  ^  ^  Ji-nen-do,  c'est-à*dire  <  cuivre  natif.»  Ce 
nom  est  trop  inexact  pour  qu'il  puisse  être  maintenu  dans  la 
minéralogie  japonaise,  et  en  outre  la  pyrite  de  fer  cubique, 
qui  se  distingue  du  fer  arséniaté  cubique  par  son  éclat  métal- 
lique et  à  sa  couleur  jaunâtre,  porte  le  même  nom  incorrect  de 
Ji-nendo. 

47 .-CUIVRE  ARSÉNIATÉ  OU  OLIVÉNITE. 
Se  trouve  au  Japon  à  Âshiwo,  dans  la  province  de  Shimotsu- 
ké,  et  à  Naganobori,  dans  la  province  de  Choshu  (Nagato),  en 


\ 


« 


ARSENIC.  173 

masses  compactes  ou  fibreuses  d'un  veri  sombre.  A  sa  surface, 
il  est  d'une  couleur  irisée.  Nous  adoptons  pour  ce  minéral  le 
nom  de  ^  @  ^  So-yo-seki,  c'est-à-dire  c  minerai  d'arsenic 
vert  >  et  le  synonyme  ïJt  Bt  fé  fli  ^  Hisan-san-kuwa-do,  c'est- 
à-dire  c  cuivre  arseniaté.»  11  est  probable  que  le  So-yo-seki 
des  anciens  livres  chinois  n'est  autre  que  ce  minéral,  c'est 
pourquoi  nous  avons  retenu  ce  nom  pour  le  désigner. 

48.— CUIVRE  GRIS,  PANABASE  ou  c  FAHLERZ  »  ou  CUIVRE  GRIS 

ANTIMONIAL.  J^  ^  Ù  B  ^  AN-KUWAI-HAKU-YOSEKI, 
G'EST-A-DiRE  €  MIMERAI  D* ARSENIC  D'UN  GRIS  SOMBRE.» 

Ce  minéral  accompagne  souvent  le  cui\re  pyriteux  au  Japon. 
Il  a  une  couleur  gris-noirâtre  et  un  éclat  métallique.  La  compo- 
sition chimique  en  est  très-compliquée  et  fort  variable.  On  n'y 
trouve  pas  moins  de  six  et  souvent  même  sept  éléments  com- 
binés. Il  peut  être  considéré  comme  une  combinaison  de  sulfure 
de  cuivre  avec  les  sulfures  d'antimoine,  d'arsenic,  de  fer,  de 
zinc  et  souvent  d'argent.  Au  Japon,  comme  en  Europe,  c'est  un 
des  minerais  qui  servent  à  l'extraction  de  l'argent,  quoique  ce 
métal  précieux  s'y  trouve  seulement  en  petite  quantité.  Le  pa- 
nabase  donne  par  le  grillage  une  proportion  assez  considérable 
d'acide  arsécieux  impur  ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  attribuer  l'une 
des  maladies  dont  les  ouvriers  japonais  dans  les  fonderies  de 
cuivre  sont  les  malheureuses  victimes.  Quant  aux  endroits  où 
on  le  trouve  au  Japon  voyez  l'article  cuivre. 

49.— CUIVRE   GRIS  ARSENICAL  ou  TENNANTITE   (espèce  de 
€  PAHLERZ.»)    m  ^  â  ^  7  AN-KUWAI-HAKU-YOSEKI. 

Ce  minéral  se  trouve  aussi  souvent  associé  avec  le  cuivre  pyri- 
teux, l'un  des  minerais  les  plus  répandus  au  Japon.  Il  forme  des 
amas  cristallins  d'un  gris  de  plomb,  et  il  est  fort  variable  dans 
sa  composition  chimique.  On  peut  le  regarder  cependant  com- 
me une  combinaison  de  sulfure  de  cuivre  et  de  mispickel. 

50.  —  CUPROSULFURE   D'ÉTAIN  ou  cZINNKlES.»  {t  4b  tt  tt 

RIU-KUWA-SUAKU-KO,    c'est-a-dire 
«MINERAI  D'ÉTAIN  SULFURÉ.» 

Ce  minéral  parait  se  trouver  en  abondance  dans  les  provinces 
du  Sud-ouest  de  la  Chine  :  au  Japon  on  l'exploite  dam  les  pro- 
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vinces  de  Satsuma  et  de  Bungo.  Il  renferme  fréquemment  une 
quantité  notable  d'arsenic,  de  plomb  et  d'antimoine,  de  sorte 
que  rétain  obtenu  de  ce  minerai  est  Irés-impur  et  souvent 
arsénifère.  Les  indigènes  savent  très-bien  maintenant  que  leur 
étain  est  de  mauvaise  qualité  et  bien  inférieur  au  métal  de 
Nalacca  an  de  Banca. 

Tels  sont  les  différents  arsénides  on  arsénio-sulfures  métalli- 
ques que  nous  avons  trouvés  dans  ce  pays.  H  y  en  a  encore  bien 
d'autres  que  nous  n'avons  pas  encore  rencontrés  au  Japon  jus- 
qu'à présent  :  mais  il  est  fort  probable  que  l'on  trouvera  plus 
tard  les  espèces  suivantes  : 

Arsenic  métallique  natif  (Scherbenkobalt) .  {Jt  ^  Hi-kin. 

Nickel  arséniuré  (Kupfernickel) Wl  itM^  % 

Nickel  biarséniuré  (Nickel-arsénical)  ^  Zl  ^  Ib  BB  fè  % 
Nickel  sulfo-arséniuré  (Nickel  gris,  Nickel 

glanz) iîflîfiltSïIflSlJliféa 

Nickel  arséniaté ï&Wt^^Btë  % 

Cobalt  arsenical  (Smaltine,  speiscobalt).  tXL  ^^  iftifi  ^ 
Cobalt  sulfo-arséniuré   (cobalt  gris,  cobalt 

glanz)...  iîfl5«r«W^Satfli«P«W^ 

Cobalt  arséniaté SHl  Se  |é  flS  «f  *R  11  ^ 

Argent  sulfo-arséniuré  (argent  rouge);|g|  4li  ^  ^  SE  4ti  ft 

Les  terrains  dans  lesquels  existent  ces  minéraux  sont  pour 

la  plupart  des   filons  ou  des  dépôts  métallifères,  surtout  de 

cuivre  pyriteux,  et  des  terrains  primitifs,  que  l'on  rencontre  si 

fréquemment  au  Japon. 

51.  — ACIDE    ARSÉNIEUX    NATIF    ou    FLEUR    D'ARSENIC    ou 

ARSENIC  BLANC.  Ht  ^ff  HI-SEKI  ou  ®  ;ff  SHIN-SEKL 

SYNONYMES  :     fg  St  SHIN-HI.—  3S  SI  H  KO-RID- 

KUWA.— #.  ^  ig  fS  SEKl-TEI-KUWA-SEI. 

{Honz.  Ltb.  X,  Fig.  53,  —Hanb.  p.  7.  t  Sin-shui  >.  —  Smith.  Mat.  med. 
p.  24.  c  Pi-SHIH»  et  t  Peh-sin-shih >.—Trarm^  Pharm.  Ind.  p,  346  c  Saféd 
SUMBUL  1  Hind.) 

C'est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  un  des  minerais 
d'arsenic  les  mieux  connus  dans  l'Indei  en  Chine  et  au  Japon. 
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Il  parait  qu'il  se  trouve  dans  ces  pays  en  petite  quantité,  com- 
me produit  secondaire,  près  des  solfatares  et  de  certains  ther- 
mes volcaniques.  Il  forme  des  croûtes  ou  concrétions  cristallines 
à  demi  transparentes  qui  se  composent  en  partie  d*un  amas  de 
petits  cristaux  blancs  prismatiques  ou  d'aiguilles  divergentes, 
et  qui  sont  mêlées  d'une  substance  rougeâtre,  jaunâtre  ou  gri- 
sâtre. Probablement  ces  dernières  substances  coloriées  ont  pour 
éléments  Tarsenic  nétallique  et  le  sulfure  d'arsenic,  de  sorte 
que  ce  minéral  chinois  doit  être  considéré  comme  un  mélange. 
Les  morceaux  d'une  couleur  rouge-jaunâtre,  qui  s'y  trouvent 
tantôt  en  moindre  et  tantôt  en  plus  grande  quantité,  portent 
le  nom  de  ^  ^  Hiwo,  c'est-à-dire  arsenic  jaune  :  les  mor- 
ceaux qui  ont  une  couleur  rouge  semblable  à  celle  de  la  viande 
crue  sont  très-estimés.  On  peut  trouver  ce  minéral  chez  les 
droguistes  chinois  ou  japonais  ;  mais  nous  croyons  que  le  plus 
souvent  le  lîi-seki  des  pharmacies  indigènes  n'est  pas  le  miné- 
ral naturel  mais  un  produit  artificiel  préparé  à  TaiJe  de  la 
sublimation.  Cette  substance  doit  cependant  avoir  le  nom  de 
fitt  H  Hi'SÔ.  Bien  qu'on  établisse  dans  les  livres  indigènes 
ane  distinction  entre  l'arsenic  blanc  natif  et  le  produit  artifi- 
ciel, on  ne  semble  pas  la  faire  dans  les  usages  de  la  vie  jour- 
nalière. La  plupart  des  droguistes  japonais  ne  connaissent 
même  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  substances.  C'est 
la  province  de  Kiangshin  (Shin-shu),  en  Chine,  qui  semble  pro- 
duire la  plus  grande  quantité  de  ce  minéral. 

52.  —ARSENIC  SULFURÉ  JAUNE. -ORPIMENT  LAMINAIIŒ  «£  jï 

SHI-WO  c'est-a-dire   «JAUNE  FÉMININ.»  synonymes:  ^® 

KIN-YEKI.— ^  3&:  Jfil  TËMO-KETSU  (sang  de  l'impératrice). 

ORPIMENT  COMPACT,  5  St  SEKI-WO. 

{ Uonz.  Lib,  IX.  Fig.  26.  —  Hanb,  p.  7.  «Tsze-Hwang  ».  —  Deb.  p.  47 
€  PiCHOANG  » .  —  SmrtA  Mat.  med.  p.  i65  €  Tsz'e-Hwang.^^  Waring 
Pharm.  Ind.  p.  346.  «  H  art  al  »  Hind.  —  ) 

La  meilleure  espèce  ne  se  trouve  pas  au  Japon,  mais  on  la 
rencontre  en  Chine  dans  les  provinces  Yunnan,  Honan,  Chansi, 
Kansûh,  en  Tartarie  et  dans  le  Cambodje.    Elle  forme  de  pe- 
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tits  amas  de  lames  tendres  et  flexibles,  d'un  jaune  doré,  très- 
éclatant  et  nacré.  La  poussière  en  est  d'un  jaune  d'or  magnifi- 
que et  sert  à  la  peinture. 

Mais  l'orpiment  chinois  de  deuxième  qualité  est  celui 
que  l'on  trouve  généralement  dans  le  eommerce.  Ce  miné- 
ral a  une  structure  bien  différente  et  se  présente  en  masses 
compactes,  amorphes,  mates,  d'une  couleur  jaune-orange  ;  il 
est  beaucoi^p  .moins  brillant  et  beaucoup  plus  dur  que  l'espèce 
de  première  qualité.  Aussi  porte-t-il  un  autre  nom,  celui  de 
5  M  Seki'WO  ou  pierre  jaune. 

Tandis  que  l'espèce  laminaire  est  assez  rare  et  fort  chère  en 
Chine  et  au  Japon,  la  seconde  variété  en  masses  amorphes  se 
trouve  en  abondance  et  est  très-bon  marché. 

On  distingue  encore  une  fort  mauvaise  variété  en  masses 
compactes  et  très-dures  d'une  couleur  jaune-grisâtre.  Cette 
espèce  est  connue  sous  le  nom  Hindoustanien  de  c  Hartal.» 

Au  Japon  on  trouve  l'orpiment  en  petite  quantité  dans  les 
endroits  suivants  : 

Province  d'Iwani,  district  Shikazo-gôri,  à  Sasagaya,  dans  une 
mine  de  cuivre. 

Ile  de  Yézo,  à  Sadayama-dani,  près  de  la  ville  de  Sapporo. 
Ile  de  Yézo,  Wataréshima,  district  Sugayabé-gori  à  Furubé. 

L'orpiment  chinois  en  masses  compactes  se  trouve  chez  les 
droguistes,  mais  il  est  bien  rare  d'y  rencontrer  les  espèces  la- 
mellaires de  première  qualité. 

On  l'emploie  pour  colorer  certains  papiers,  pour  la  fabrica- 
tion d'une  encre  jaune-n^ugeâtre,  pour  dessiner  et  pour  la  pré- 
paration d'une  colle  jaune  qui  empêche  l'absorption  de  l'encre 
par  le  papier.  Les  dessinateurs  le  mélangent  aussi  avec  une 
substance  bleue  (Seî-tai)pour  obtenir  une  belle  couleur  verte.  On 
s'en  sert  également  en  pyrotechnie  et  en  médecine.  Il  constitue 
un  spécifique  contre  la  gale,  la  lèpre  et  d'autres  maladies  de 
la  peau  :  il  tue  les  insectes  et  a,  dit-on,  la  propriété  de  faire 
repousser  les  cheveux  sur  la  tête  des  personnes  chauves. 
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53.— ARSENIC  SULFURÉ  ROUGE,  RÉALGAR.  ta  Ht  U-WÔ  ou 
5-WÔ  C'EST-A-DIRE  :   c  JAUNE  MASCULIN.» 

(  Hanz.  Lib  IX  Fig.  25.  —  Hanb.  p.  7.  t  IIeung-hwang.  »  —  Cleyer  Med. 
Simpl.  No  i76  »  Hiûm-Hoâm>.  —  Deb,  p,  il  Hiong-hoang  -  >  Smt/A  ifo^. 
med.p,  183  c  HiUNg-IIwANG.  i  —  Waring.  Pharm.  Ind,  p.  346  c  Mainsil  > 
Hind). 

Ce  minéral,  le  c  Mainsil  »  des  Indes,  n'est  pas  rare  en  Chine 
et  on  le  trouve  aussi,  mais  en  quantité  moins  abondante,  au 
Japon.  Il  forme  presque  toujours  des  masses  amorphes,  d'une 
couleur  orange«rougeâtre,  et  écailleuses  sur  la  cassure. 

Selon  la  qualité,  on  distingue  trois  variétés  de  ce  minéral, 
qui  diflérent  beaucoup  de  prix  : 

A.  Le  m  ^  ^  Kei-kuwan-seki  ou  m  ^  %  ft  Keî-kuwan- 
5-v^  :  €  pierre  crête  de  coq,T^  C'est  la  meilleure  espèce,  le  vrai 
c  ùwà  »  :  il  est  d'une  belle  couleur  rouge  vif  et  sans  aucune 
odeur.  Il  doit  être  un  peu  transparent,  pas  très-dur  et  d'une 
structure  égale  ou  homogène.  En  poudre,  il  a  une  belle  cou- 
leur rouge-orange.  On  Testime  beaucoup  tant  pour  la  bijoute- 
rie que  pour  la  médecine. 

^-  ^  H  ^  KuN-w5  ou  i  Réalgar  odorant,  i^  Il  a  une  cou- 
leur moins  pure  que  le  pr<^cédent  ;  il  est  plus  dur  et  souvent 
mêlé  à  d'autres  pierres  adhérentes,  et  il  répand  au  frottement 
une  odeur  désagréable. 

C.  Le  Jl  ^  Shu-wo  ou  Réalgar  fetid^.,  qui  répand  même 
à  froid  une  forte  odeur  alliacée  d'arsenic,  bien  qu'il  ressemble 
du  reste  beaucoup  au  vrai  €  ôwô  «  de  bonne  qualité.  Il  n'est 
pas  permis  de  se  servir  des  deux  dernières  espèces  comme 
médicament.  On  ne  peut  les  employer  que  pour  l'usage  externe, 
comme  remède  contre  la  gale.  Les  Chinois  lavent  le  <  Shu-wo  » 
et  iKun-woi^  (réalgar  fétide)  avec  du  vinaigre  pour  lui  enlever 
sa  mauvaise  odeur  et  augmenter  sa  valeur  commerciale. 

Le  réalgar  du  Japon  n'est  pas  de  très-bonne  qualité,  ce  qui 
fait  que  les  marchands  chinois  à  Nagasaki  importent  de  Chine 
le  réalgar  rouge  demi-transparent.. 

D'après  le  livre  Zoku-nihon'ki,  les  habitants  de  la  province 
d*Isé  présentèrent  pour  la   première  fois  du  réalgar  japonais 
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à  l'empereur  Mon-mu*tennO|  dans  la  deuxième  année  de  son 
règne  (698). 

Les  Chinois  et  les  Japonais  aiment  beaucoup  le  beau  réalgar 
taillé,  affectant  la  forme  d'une  boule,  d'un  fruit,  d'un  vase  etc. 
On  en  fait  aussi  des  €  Netsuké  i  (boutons  servant  à  attacher  la 
pipe  et  la  tabatière)  et  nous  avons  vu  plusieurs  fois  de  jolis 
sphéroïdes  en  réalgar  taillés  et  polis,  mêlés  à  des  boules  de 
quartz  hyalin,  de  quartz  enfumé,  de  quartz  rose,  quartz  agate, 
jade  oriental  etc.,  sur  des  ornements  (bateaux,  oiseaux)  en 
argent.  (1) 

Quoique  le  bon  réalgar  se  polisse  parfaitement  et  constitue 
ainsi  une  assez  jolie  pierre  taillée,  il  ne  peut  cependant  servir 
qu'à  faire  des  ornements  de  salon,  à  cause  de  son  peu  de  du* 
reté.  Il  ne  peut  pas  supporter  le  contact  avec  d'autres  substan- 
ces sans  se  rayer  et  sans  perdre  son  poli. 

Bien  connues  sont  en  Chine  les  petites  tasses  et  les  coupes 
faites  avec  ce  minéral  taillé  et  destinées  à  un  usage  médicinal. 
On  y  laisse  séjourner  différentes  infusions  et  différents  liqui- 
des, que  l'on  donne  aux  malades  dans  les  cas  de  fièvre  inter- 
mittente. Ces  liquides  ne  deviennent  pas  très-vénéneux,  parce 
que  le  réalgar  natif  est  insoluble.  On  peut  le  prendre,  mê- 
ine  à  dose  considérable,  sans  en  éprouver  d'accident  fâcheux. 
M.  Hanruby  a  donné  dans  ses  notes  (I.  c.)  une  intéressante 
description  d'une  de  ces  tasses  chinoises  en  réalgar.  Au  Japon 
nous  n'en  avons  jamais  vu,  parce  que  leur  usage  en  médecine 
y  est  inconnu.  Les  «  Netsuké  >  en  réalgar  étaient  considérés 
autrefois  comme  des  préservatifs  (amulettes)  contre  les  fièvres 
et  toute  sortes  de  maladies  du  sang,  mais  ils  ont  aujourd'hui 
perdu  cette  réputation  chez  la  plupart  des  Japonais.  Aussi 
l'usage  que  l'on  faisait  jadis  de  U  poudre  du  réalgar  dans  les 
onguents  pour  guérir  la  gale  et  la  lèpre  a  diminué  beaucoup 
au  Japon.  Le  Hon-io-ko-moku  recommande  encore  la'  fumiga- 
tion au  moyen  du  réalgar  chez  k s  jeunes  femmes  qui  souffrent 
de  nymphomanie  ou  d'hystérie.  On  se  sert  du  réalgar  pour  tuer 

(1)  A  l'exposilion  de  Kiyoto  en  1875,  il  y  avait  plosiears  de  ces  ornements 
(  vieux  style  ),  tous  d'un  prix  assez  élevé.  Nous  en  avons  tu  un  très-joli 
échantillon  dans  la  collection  du  Dr.  Ermbrins  à  Osaka. 
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les  moustiques  en  en  jetant  la  poussière  sur  un  charbon  allu- 
mé. On  sait  que  ce  minéral  est  essentiellement  volatil  et  se 
transforme  en  vapeurs  d'acide  arsénieux  en  répandant  une  forte 
odeur  d'ail.  Respirées  en  quantité  considérable,  ces  vapeurs  peu- 
vent devenir  mortelles.  On  dit  aussi  que  les  Chinois  mêlent  le 
réalgar  avec  la  poudre  h  canon  pour  faire  détonner  plus  forte- 
ment leurs  pétards.  Le  réalgar  est  considéré  en  Chine  comme 
doué  du  principe  masculin  (^  Fo),  tandis  que  Torpiment  serait 
féminin  ()^  In)  dans  son  action.  On  croit  qu'il  constitue  la 
base  de  l'or  :  de  là  lui  vient  son  synonyme  àe^  ^  ^5  O-gon- 
seki,  ou  pierre  d'or.  D'après  les  livres  indigènes,  le  cuivre  et 
Targent  acquièrent  l'éclat  de  l'or  quand  on  les  polit  au  moyen 
du  réalgar.  Cette  substance  sert  du  reste  à  la  préparation  d'une 
couleur  rouge-jaunâtre  pour  la  peinture. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  si  les  Chinois  et  les  Japonais 
connaissent  la  méthode  de  préparer  le  réalgar  artificiel  en  fon- 
dant la  pyrite  arsenicale  avec  la  pyrite  ordinaire  de  fer,  comme 
on  le  fait  en  Europe,  mais  nous  avons  vu  quelquefois  des 
pièces  de  réalgar  chinois  qui  ressemblaient  beaucoup  à  la 
pierre  artificielle. 

Comme  lieux  de  provenance  nous  trouvons  mentionnés  : 

EN    CHINE. 
Provinces.  Localités, 

YuNNAN Mung-hwa-ting. 

RWEIGHAU îrr'"^"**r"' 

|Tsun-i-fu. 

Kansuh Tun-hwang. 

Chensi Wuh-lou. 

AU    JAPON. 

Provinces.  Localités. 

IsÉ Itakagôri,  Tanjo-mura. 

Sendai Minoha-yama. 

RiKUZEN  (Mizav^a-ken) Kurihara-gôri,  Monji-mura. 
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Préparation  de  Tacide  arsénieuz  artificiel 
en  Chine  et  au  Japon. 


Sl^  5  YosEKi  OU  Nedzumi'koroshi  t  Mort  aux  rats,  %  Haï- 
koroshi  c  mort  aux  insectes.»  Syn.  Jo-fu-seki. — Haku-ko, — Ha- 
ku-riu. 

(Honz.  Lib,  X.,  Fig.  52,  —  Stan  JuL  Champ,  p,  47.  —  Ten-ko-kai-butsu 
lAb.  VI.,  fig,  ô.-Ranzan.  Vol,  6,) 

L'arsenic  sublimé  se  prépare  au  moyen  d'un  procédé  de  gril- 
lage et  de  sublimation  assez  grossier.  On  y  emploie  différents 
minéraux  arséniféres,  tels  que  la  pyrite  arsenicale,  le  lennan- 
tile,  le  cuivre  gris  arsenical  etc.  Le  travail  est  très -dangereux 
pour  les  ouvriers  à  cause  de  la  mauvaise  construction  des 
fourneaux  de  grillage.  La  méthode  chinoise  qui  se  trouve  dé- 
crite dans  le  livre  de  technologie  Ten-ko-kai-butsu,  auquel 
nous  avons  emprunté  la  planche  ci-jointe,  est  la  suivante  : 

Le  fourneau  est  construit  dans  un  endroit  inhabité,  sur  une 
montagne,  et  se  compose  de  quelques  pierres  fixées  temporai- 
rement avec  de  l'argile,  il  a  la  forme  d'un  cône  tronqué  au 
sommet.  La  partie  supérieure  du  cône  est  ouverte  et  surmon- 
tée d'une  espèce  de  marmite  en  fonte  renversée  qui  ne  la  recou- 
vre qu'imparfaitement.  A  la  partie  inférieure  du  fourneau  se 
trouve  une  ouverture  qui  sert  à  la  fois,  à  l'entrée  de  l'air  et  à 
l'introduction  du  combustible  (du  bois).  Après  qu'on  a  gros- 
sièrement divisé  le  minerai  à  coups  de  marteau,  on  le  place 
par  couches  sur  le  bois,  dans  l'intérieur  du  fourneau,  et  on 
met  le  feu.  Le  minerai  sulfure  est  décomposé  par  Taction 
simultanée  d^  la  chaleur  et  de  Tair  :  le  soufre  se  dégage  en 
grande  partie  à  l'état  de  gaz  acide  sulfureux,  et  l'arsenic  est 
transformé  par  l'air  en  acide  arsénieux  volatil.  Ce  dernier  se 
condense  sur  les  parois  froides  ou  peu  échauffées  de  la  mar- 
mite en  fonte,  à  l'état  de  poussière  ou  de  croûtes  à  demi-cris- 
tallisées. Quand  la  croule  sublimée  dans  la  marmite  est  deve- 
nue assez  épaisse  ou  bien  quand  le  couvercle  s'est  fortement 
échauffé  on  laisse  le  feu  s'éteindre  afin  de  pouvoir  recueillir 
Tarsenic  sublimé.  On  remplace  cette  marmite  par  une  seconde  ; 
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Ranzan  recommande  de  ne  pas  jeter  dans  les  fleuves  ou  rivières 
les  cendres  de  la  nalte,  qui  a  servi  à  la  fabrication  de  Tarsenic 
blanc,  attendu  que  cela   sufGrait  à  faire  périr   les  poissons* 

La  vente  de  l'acide  arsénieui  chez  les  droguistes  resta  libre 
au  Japon  jusqu'à  Tannée  1661,  époque  où  l'empereur  GosAi- 
TËNNO  défendit  l'importation  de  cette  substance  par  les  Chinois, 
à  cause  des  nombreux  cas  d'empoisonnement  auxquels  elle 
donna  lieu.  Le  même  décret  ordonnait  que  les  minières  arsé- 
nïfères  dans  les  provinces  de  KotsuHé  et  de  Setsu  fusaeol  fermées 
et  palissadées.  Plus  tard  le  gouvernement  abrogea  cette  ordon- 
nance, et  maintenant  la  vente  de  ces  matières  vénéneuses  est 
soumise  au  Japon  aux  mêmes  règlements  que  dans  la  plupart 
des  pays  de  l'Europe,  c'est-à-dire  à  l'enregistrement  du  nom 
des  acheteurs  et  à  la  constatation  par  témoin  de  leur  identité. 

Aujourd'hui  les  cas  d'empoisonnement  en  général  et  plus 
spécialement  l'usage  criminel  de  l'arsenic  sont  extrêmement 
rares  au  Japon  comme  en  Chine.  Nous  croyons  même  qu'ils  le 
sont  beaucoup  plus  au  Japon  qu'en  Europe  ;  mai«  éividemment 
il  a  été  un  temps  où  les  cas  d'empoisonnement  étaieat  assez 
nombreux  dans  ce  pays.  On  raconte  qu^autrefois  adversaires 
politiques  et  ennemis  privés  employaient  les  cérémonies  de  thé 
{Cha-no-yu)  pour  empoisonner  secrètement  leurs  ennemis. 
Sous  le  prétexte  d'une  reconciliation,  on  attirait  son  adversaire 
dans  la  petite  maison  à  thé,  qui  se  trouve  dans  le  jardin  de 
tout  olûcier  d'un  certain  rang,  et  on  lui  servait  la  cérémçfiie 
du  thé.  Comme  le  convive  du  plus  haut  rang  doit  boire  le 
premier  et  comme  l'hôte  sert  lui-même,  sans  l'aide  ni  la  pré-* 
sence  d'aucun  domestique,  on  regardai^  le  Cha^-fUhyu  comme 
l'occasion  la  plus  favorable  pour  combiner  toutes  sortes  d'intri-» 
gués,  de  négociations  secrètes,  voire  même  pour  se  débarrasser 
d'un  ennemi  en  l'empoisonnant.  C'est  ainsi  par  exemple  que  le 
célèbre  général  Kato  Kiyomasa,  prince  de  Uigo^  fut  empoisonné 
secrètement  en  1611  dans  un  Cha-no-yu  par  le  Shogun  Iyétasu» 

L'acide  arsénieux  est  d'un  usage  général  pour  tuer  tes  rats»  et 
pour  détruire  les  puces  et  autres  insectes  nuisibles.  Dans  la 
médecine  chinoise^  il  est  recommandé  pour  fortifier  l'organe 
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de  la  vne^  pour  chasser  les  fièvres  intermittentes  et  on  rem- 
ploie sous  forme  d'onguent  pour   la  guérison  de  plusieurs 
maladies  de  la  peau.  En  Chine,  on  s'en  sert  aussi  pour  protéger 
le  riz  et  autres  graines  de  culture  contre    les    ravages    des 
mulots.    On  sait    que    cet   animal,   originaire   de    l'Himala- 
ya,    vient  souvent,    en    troupes  innombrables,    détruire    les 
jeunes  plantations  dans  l'Inde  et  dans  le  sud  de  la  Chine.     En 
parsemant  la   terre  d'acide  arsénieux^  o.n  se  débarrasse   des 
mulots,   tandis  que  les  plantes  n'en    éprouvent    aucun  efiel 
nuisible  ;  il  semble  même  au  contraire  que  l'arsenic  exerce  une 
action  salutaire  sur  le  développement  de  la  plante  et  sur  l'abon- 
dance de  la  récotte.  M.  SrArc.  Julien  nous  apprend  (1.  c.)  qu'on 
plonge  les  radicelles  du  riz,  avant  de  les  repiquer,  dans  une 
solution  d'acide  arsénieux  et  qu'on  les  garantit  par  ce  procédé  de 
la  triple  inQuence  dès  moisissures,  des  plantes  parasites  et  des 
insectes.  Âii  Japon,  on  n'emploie  pas  ce  procédé,  du  moins  que 
nous  sachions  :  les  mulots  n'y  font  pas  d'aussi  grands  ravages 
que  dans  le  sud  de  la  Chine  et  dans  l'Inde.  Pour  terminer^  nous 
ne  devons  pas  omettre  que  l'arsenic  s'emploie  eii  assez  grande 
quantité  dans  les   fonderies  du  cuivre  blanc  ^  j^  Haku-do, 
alliage  de  cuivre,  d'antimoine  et  d'arsenic,  qui  ressemble  un 
peu  à  r&rgeni  et  qui  est  fort  en  usage  en  Chine  et  au  Japon. 


EMPLOI  MÉDICAL  DES  PRÉPARATIONS  D  ARSENIC 
ET  ANTIDOTES   DE  L  ARSENIC. 


Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  sont  spécialement 
l'arsenic  blanc,  l'orpiment  et  le  réalgar  qui  ont  été  usités  dans 
Ta  médecine  chinoise  et  indienne  depuis  les  temps  les  plus 
reculés*  On  dispose  les  préparations  d'arsenic  le  plus  souvent 
sous  forme  de  très-petites  pilules  %  m  Guwan  yaku^  ou  bien 
en  onguents  H  m  Koynku.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il 
existe  de  règles  fixes  quant  aux  doses  de  ce  poison  si 
violent.  L'arsenic  forme  la  base  prmcipale  d'une  espèce 
cd'Elixirlongœvitœ»  Cho-seï-yaku  ^  ^  H.  Une  autre  prépa* 
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ration  composée  d'arsenic,  est  le  Do-wo  J:  K*    Le  Han-zo- 
ko'tnoku  en  donne  la  formule  suivante  : 

Arsenic  blanc  (SK  15  Bi-seki) 20  parts. 

Poudre  des  semences  de  Murida  cochinchinensis 
LouR.  (Cucurbilaceae)  (>fcK7,  Moku- 
beUU'Shi) 1  part. 

Poudre  des  semences  de  Crotan  Tiglium  L.  (  Eu- 

phorbiaceae)  (  Ci  SL  Ha-dzu) 1  part. 

Sel  ammoniac  (  fi  ^  Do-ska) 4  parts. 

On  mélange  toutes  ces  substances  avec  un  peu  de  bitume 
ou  huilô  de  pétrole  brute  i>S  V&  fb  Seki'nd'yu)^  jusqu'à  ce 
que  l'on  ait  obtenu  une  masse  pétrissable.  On  doit  enterrer 
cet  amalgame  pendant  49  jours  et  ensuite  le  faire  sécher  et 
le  pulvériser.  La  poudre  étendue  d'un  peu  d*eau  est  employée 
comme  application  dans  les  tumeurs  du  sein  chez  les  femmes, 
dans  les  tumeurs  cancroïdes  et  glandulaires  etc. 

On  recommande  dans  la  matière  médicale  chinoise  beaucoup 
de  substances,  plus  ou  moins  réputées,  comme  antidotes  dans 
les  cas  d'empoisonnement  par  l'arsenic  et  ses  composés  ou 
dérivés.     Nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  connues  : 

i^  Une  infusion  froide  d'une  espèce  de  petite  fève  [Pkageolus 
radialus  L.  var>  sublriloha  Miq.  f/t  A  Roru-dzu.  Syn.  : 
Bundo^mamé  ou  Yayenari].  Mélangée  avec  des  excréments 
humains  sèches  et  réduits  en  poudre  cet  antidote  serait  le 
plus  efficace  (?) 

2o  Du  plomb  ou  de  l'étain  métallique  en  poudre  impalpable,  telle 
qu'on  l'obtient  en  frottant  ces  métaux  sur  une  pierre  dure. 

3o  La  poudre  d'une  espèce  d'argile  ferrugineuse  ou  ocre  rouge, 
mêlée  avec  un  peu  d'eau. 

En  outre,  il  y  a  encore  plusieurs  herbes  qui  pourraient  ser- 
vir dans  le  même  cas.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  qu'au- 
cun de  ces  antidotes  n'a  beaucoup  d'efQcacité,  et  qu'ils  doivent 
être  tous  bien  inférieurs  à  l'hydrate  ferrique  récent,  que  l'on 
trouve  dans  toutes  les  pharmacies  d'Europe  et  qui  est  le  nieiU 
leur  antidote  de  l'arsenic. 


II 


CLASSE  DES  METALLOÏDES. 


QUATRIÈME   SECTION. 


LE  CARBONE,    ^  TAN,-SUMI 
LE  FEU,    jH:   KUWA,-HL 


(Honzo'komoku.jol  VI  et  IX,  Fig.  4t.— K.  Hist.,  livre  I,  chap.  VIII. 
— Deb.  48.— 5m.  Mat.,  m.  p.  59,  117.~St.  Jul.,  ch.  p.  5-10.  PI.  I  et 
p.  129*139,  PI.  VIII.-.  San'lm-mei'buim'dzu'yé,  |ll  }tl  £  4Kr  ■  W> 
Yol.  Il,  lab.  6«  7,  8;  toI.  III,  tab.  7;  toI.  IV,  tab.  ^.^Terirko^ccMuiSH, 
5C  X  13  4fti  vol.  VI,  Tab.  1,  et  vol.  Vill,  Tab.  14  et  iB.-^Nai-gmai' 
ichirran  ou  suiisliqae  Japon.— CAin.  Commg.  Ed.  18d3,  p.  86.— h.  S. 
Mdnbob,  tbe  Minerai  Wealth  of  Japan,  Eogioeering  Journal,  Philadelpbia 
Jane  1876.— 0/]|Sctai  Cakilo§ue  of  tbe  Japanese  section  of  the  International 
Exhibition,  1876,  Philadelpbia,  page  43.— Plunkett,  Report  on  tbe  Mines 
of  Japan,  p.  2.— B.  S.  Lyman,  Reportu  of  the  Geologic-Snrvey  of  Yesso, 
1871-1877,  Tokei,  KaitakiisbL  —  Ferd.  von  Hoghstetter,  Asien,  seine 
Zakûdltsbabnen  und  seine  Kohlenschâtze,  Wien  1876.— Baron  von  Bichtho* 
FEN.  China,  Ergebnisse  eigener  Beisen  1877  und  flg.  Berlin.— Radau,  les 
routes  de  l'avenir  à  travers  l'Asie  et  les  gisements  houilliers  de  la  Chine, 
dans  la  Revue  de$  Deux  Mondes.    Un.  15  juillet.  1876,  pag.  386). 

Nous  nous  proposons  de  réunir  les  récits  des  livres  indigènes 
sur  le  feu,  un  des  cinq  éléments  de  la  philosophie  chinoise» 
avec  la  description  des  différentes  espèces  de  carbone  et  nous 
espérons  qu'on  voudra  bien  nous  pardonner  cet  assemblage. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  nations  ont,  &  leur 
berceau,  vénéré  le  feu  comme  un  élément  sacré  et  purifiant, 
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de  même  les  Chinois  et  les  Japonais  le  considèrent  comme  un 
symbole  divin.  Retracer  Thistoire  du  feu  chez  ces  derniers, 
est  chose  aussi  difficile  qu'elle  l'est  chez  les  autres  peuples. 
Dans  les  plus  anciens  livres,  la  Véda  des  Brahmanes,  comme 
dans  la  Zendavesta  des  Perses,  on  trouve  déjà  des  récits  sur 
le  /eti  saaé^  c'est-à-dire  le  feu  produit  par  la  friction  d^n 
axe  tournant  sur  un  plan  en  bois  (  le  Maiha  ou  Pramaiha  de 
l'Inde,  et  le  Promethetis  des  Grecs  )  et  en  Chine,  comme  au 
Japon  le  feu  a  existé  ea  mfime  temps  qftfe  l'homme.  Du  reste 
la  géologie  a  prouvé  déjà  que  l'homme  préhistorique,  contem- 
porain de  rOurs  des  Cavernes  et  du  Reindeer,  a  fait  usage 
du  feu  pour  cuire  sa  nourriture,  pour  brûler  les  morts  et 
pour  carboniser  les  poteaux  de  ses  demeures,  afin  de  les  pré- 
server de  la  pourriture. 

M*  54.— FEU  MASCULIN. 

H)  j^  <Y*.kuwa). 

C'est  le  feu  qui  résulte  du  frottement  de  deux  minéraux  ou 
de  la  friction  d^uii  métal  sur  une  pierre  (  Bi-uchi-ishi^  feu 
à  briquet).  H  s'éteint  au  contaet  de  l'eau  et  il  est  considéré 
comme  imprégné  du  principe  mâle  dans  la  nature^  Cette  espèce 
de  feu  estutîle  à  l'homme  et  douée  de  propriétés  bienfaisantes. 

No55.~FEU  FÉMININ. 

Jfi  ^X  (lû-kuwa). 

Toutes  les  espèces  de  feu  qui  prciviennent  de  l'eau  ou  celles 
qui,  au  lieu  de  s'éteindre,  gagnent  en  force  par  l'eau,  jouissent 
d'une  tfés-mauvaise  réputation.  Les  phénomènes  de  phospho- 
rescence et  de  Quorescence,  les  éclairs  de  la  mer,  les  insectes 
lumineux,  les  feux  follets  etc.  y  sont  eompris. 

Ce  dernier^  (  en  japonais  J^  jPC  Yo-kuwa  ou  No-bi^  feu  de 
campagne  ),  a  aussi  son  histoire  au  Japon.  On  raconte  qu'en 
été  ou  au  printemps  il  apparaît  quelquefois  au  promeneur, 
pendant  une  nuit  obscure,  dans  les  forêts,  les  montagnes  ou 
les  marais,  mais  qu'il  s'éteint  ausr^itôt  qu'on  allume  une  lan* 
terne  ou  qu'on  fait  enliendre  sa  voix.  Selon  le  livre  Ilaku- 
bfgisU'Shi\  on  voit  parfois,  aux  alentours  des  tonibem  des 
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goermrs»  sortir  et  voUiger  en  jéttsieurs  enâroilB  des  lueurs 
phosphorescentes  qui  se  réunissent  ensuite  ;  «lies  s'écbsppeoi 
quaod  oo  veut  les  saisir  et  elles  suivent  rhomme  quand  il 
s'éloigne.  Rànzan  nous  dit  qu'on  peut  voir  ces  sortes  de  feui 
follets,  ayant  à  peu  près  le  volume  de  la  lumière  d'une  lao^ 
terne»  à  Matsthyama  et  dans  la  forêt  prés  de  ÀVno-tfra  (  Kabu-* 
to*^ura  ),  dans  le  district  Kiotogôri  do  la  province  de  Buzen. 
On  a  appelé  ce  feu  Shirasehiy  c'est-à-dire  feu  miraculeux,  et 
il  se  montre  annuellement  au  trentième  jour  du  septième  mois, 
bien  qu'on  le  voit  à  présent  quelquefois  vers  le  S7"^  jour  ou 
le  38^  de  ce  même  mois,  surtout  lorsqu^il  a  plu  auparavant. 

Ge  feu  serait  visible  au  \&^  jour  de  chaque  mois,  vers 
trois  heures  du  matin,  à  Amano-hashi-daté,  dans  te  district 
Yosagori  de  la  province  de  Tango,  tout  près  du  temple  Mon- 
ju-do. 

E^ .  outre,  on  croit  que  quelques^.  substances  d'origine  organi- 
que,, comme  l'huile,  la  soie,  le  papier,  le  blé,,  les  excréments 
de  cheval  et  plusieurs  herbes  peuvent  produire  cette  espèce 
de  feu  féminin. 

No  56.— FEU  PRODUIT  PAR  LE  FROTTEMENT  DE 
DEUX   MORCEAUX  DE  BOIS  SEC. 

fli  JPC  (Sui-lrawa).  Ki-yori-mùm'idasu-hù 

Ranzan  nous  dit  que  les  Chinois  se  sont  procuré  ce  feu, 
éminemment  pur,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  par  le  frotte- 
ment de  deux  morceaux  de  bois,  et  qu'ils  se  sont  servis  à  cet 
effet  de  différentes  espèces  de  bois,  selon  les  saisons.  Le 
bois  de  saule  s'employait  au  printemps  et  de  temps  en  temps 
on  se  servait  même  du  bambou  sec. 

Au  Japon  on  emploie  encore  à  présent  le  bois  du  Melwsma 
rigida  Sieb  et  zucc.  (  V  "^  tf  -^  '^  ^  Yama-Uwa-no  ki)  et 
du  Chamaecyparis  (  Retinoipora )  obÈusa  Ehdl^  {jjj^  Hi-no-ki) 
pour  allumer  le  feu  sacré  dans  les  fêtes  religieuses  à  Yamada, 
dans  la  p^ovinpe  à'Isé,  et  on  l'appelle  aussi  quelqpeCois  Kùrin 
hi  (feu  du  choc).    Les  Ainos»  à  ïesso,    se  sei^veati  encore 
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maintenant  du  perçoîr  à  feû«  insimment  qui  cMsiste  en  une 
planche  en  boiç  sec  (  Shcppo  )  et  uiie  verge  en  bois  (Katsuchi). 
Dans  tous  les  pays  de  rextrôme-Orienl  on  attribue  au  feu 
par  la  friction  une  pureté  parfaite  ûi  on  le  considère  comme  le 
meilleur  moyen  de  se  préserver  contre  l'influence  du  démon 
ou  d'autres  mauvais  esprits. 

No  57.— FEU  DU  BOIS  DE  MURIER. 

^  ^  i^  (So-sai-kuwa).  Kuwa'nokûwO'lakU'hi.  Syn. 

Kuwa-nO'Shiba-no'hi. 

» . 

On  croit  que  le  bois  de  mûrier  donne  un  feu  beaucoup  plus 
vif  que  les  autres  espèces  de  bois  et  on  le  recommande  par 
suite  pour  la  préparation  de.  quelques  décoctions  médicinales. 

Âûn  de  prouver  la  force  du  feu  du  mûrier^  on  raconte  en 
Chine  la  fable  suivante  : 

Autrefois  un  homme  rencontra  dans  la  montagne  /Tiu-toii- 
san^  du  district  Yd-koken;  me  grande  tortue  qui  lui  dit  :  cHa 
promenade  d'aujourd'hui  est  bien  malheureuse»  car  je  serai 
prise  par  vous.»  L'homme  prit  avec  lui  cette  tortue  étrange 
et  l'offrit  à  l'empereur  Go-wo.  Celui-ci  ordonna*  à  ses  serviteurs 
de  la  faire  immédiatement  rôtir»  Mais  bien  qu'on  eût  employé 
un  grand  nombre  de  fagots,  la* tortue  ne  mourait  pas  et  par- 
lait toujours.  Un  officier  vint  alors  pour  assister  les  servi- 
teurs étonnés  et  ordonna  qu'on  '  essayât  le  bois  d'un  vieux 
mûrier,  ce  qui  fut  fait,  et  en  peu  de  temps  on  obtint  alors  le 
résultat  voulu. 

Le  feu  du  mûrier  est  très-vif  mais  celui  du  bambou  sec 
donne  un  goût  plus  agréable  et  plus  prononcé  à  l'alcool,  quand 
on  en  fait  usage  pour  la  distillation.  On  croit  en  définitive  que 
la  qualité  et  la  force  du  feu  varient  selon  les  bois  employés 
pour  le  produire. 

No  58.— CHARBON  DE  BOIS. 

^  9C  (Tan-kuwa).  Sumi-hi. 

L'usage  du  charbon  de  bois,  tant  dans  la  vie  journalière 
que  dans  l'industrie  et  les  manufactures,  est  fort  répandu  au 
Japon,  et  l'art  de  carboniser  le  bois  a  atteint  un  haut  degré  de 
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perfeetlon  dans  ce  pays.  Il  est  vrai  toutefois  que  Ton  n'a  pas 
encore  appris  à  utiliser  aussi  les  matières  volatiles  qui  s'éckap- 
pent  pendant  le  cours  de  la  carbonisation,  comme  on  le  fait 
à  présent  en  Europe.  Mais  la  qualité  du  charbon  de  bois 
au  Japon  est  en  général  meilleure,  par  suite  d'une  carbonisation 
plus  complète.  Le  bois  de  plusieurs  espèces  de  chêne  surtout 
donne  un  charbon  excellent. 

Dans  toutes  les  provinces  où  se  trouvent  des  forêts  on 
s'occupe  de  la  carbonisation,  mais  ce  sont  surtout  les  provinces 
montagneuses  et  boiseuses  de  Setsu,  Ki-siu,  Idzumif  Shinano  et 
Biûga  qui  sont  célèbres  pour  la  bonne  qualité  du  charbon  de 
bois. 

La  carbonisation  s'effectue  pour  les  meilleures  espèces  dans  un 
fourneau  sphéroïdal  et  pour  les  qualités  intérieures  dans  un 
trou  pratiqué  dans  le  sol. 

Les  planches  II,  III  et  IV  donneront  une  idée  de  la  manière 
dont  on  se  procure  le  bois  nécessaire  dans  les  montagnes 
boisées,  soit  en  formant  des  radeaux  que  l'on  fait  descendre 
le  long  d'un  torrent  vers  un  magasin  de  bois  dans  une  grande 
ville,  soit  pour  en  fabriquer  du  charbon,  sur  les  lieux  mêmes 
où  l'on  a  coupé  les  arbres.  Les  fours  se  trouvent  dans  les 
montagnes,  à  côté  d'un  ruisseau  ou  d'un  torrent.  Ils  sont 
construits  au  moyen  de  quelques  pierres  réfractaires  d'une 
forme  irrégulière,  de  bambous  et  surtout  d'argile.  Sur  une 
assise  faite  de  quelques  pierres  on  construit  une  carcasse  en 
bambou  que  l'on  enduit  de  deux  côtés  d'argile  réfractaire. 
Après  que  les  premières  couches  sont  séchées,  on  en  met  une 
seconde  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  le  mur  ait  obtenu 
l'épaisseur  voulue.  Âfm  de  le  protéger  contre  la  pluie,  le  four 
est  surmonté  d'un  toit  de  roseau,  grossièrement  construit. 

Les  poutres  de  bois  à  carboniser  sont  arrangées  dans  le  four 
verticalement  autour  d'une  pile,  construite  au  moyen  de  quel- 
ques pierres  de  serpentine  ou  ophiolithe  {Sei-rô-Seki). 

Quand  le  fourneau  est  rempli  et  le  bois  allumé  en  bas, 
on  bouche  l'entrée  avec  quelques  pierres  et  de  l'argile,  et  les 
petites  ouvertures  du  haut  restent  ouvertes,  jusqu'au  moment 
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OÙ  la  fumée  qui  en  sort  prend  une  couleur  plus  ou  moins 
blanch&tre.  Alors  on  ferme  aussi  ces  ouvertures  au  moyen  de 
terre  glaise.  Le  feu  s'éteint,  et  quand  le  tout  est  refroidi,  on 
retire  le  charbon  de  bois.  La  planche  IV  donne  une  idée  assez 
eiacte  de  la  forme  du  fourneau,  tel  que  nous  en  avons  vu 
plusieurs  dans  les  montagnes  aux  environs  de  Kuramayama, 
près  Kiyoto.  La  deuxième  méthode  est  plus  simple  et  se  pratique 
pour  les  espèces  ordinaires  et  inférieures  de  charbon  de  bois 
(Keshi-Sumi).  On  creuse  tout  uniment  dans  le  sol  un  trou  d'en- 
viron un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  profondeur  et  d'un  mètre  de 
diamètre.  On  le  remplit  de  bois,  après  qu'on  a  mis  quelques 
charbons  ardents  sur  le  fond  de  l'excavation.  Aussitôt  que  le 
bois  commence  à  brûler  vivement,  on  ferme  légèrement  l'ou- 
verture avec  des  rameaux,  de  l'herbe  et  de  la  terre.  Puis 
ou  abandonne  le  tout  et  on  laisse  la  combustion  s'opérer  jus- 
qu'au moment  où  la  lumée  prend  une  couleur  blanchâtre.  On 
éteint  alors  le  charbon  avec  de  l'eau  et  on  le  laisse  sécher  à 
l'air. 

On  distingue  au  Japon  les  espèces  suivantes  : 

a.  Charbon  de  bois  de  chêne,  f  m  ^  Reki-tan.  Kunugi- 
nO'Sumi  ou  ji^  Q  ^  Iheda-Sumi.  Syn.  Sakura-Sumi.  C'est  une 
espèce  de  charbon  de  bois  dur  et  dense,  qui  produit  un  son  métal- 
lique quand  on  le  remue.  Il  tient  le  feu  très-longtemps  et  c'est 
le  plus  estimé  de  tous.  Le  bois  du  Querctis  Serrata  Thunb.  (Ku- 
nugi)sert  surtout  à  fabriquer  ce  genre  de  charbon,  quoiqu'on 
emploie  aussi  le  bois  d'autres  espèces  de  chêne.  Le  district  d'ichi- 
kura,  dans  la  province  de  Setsu,  en  produit  beaucoup.  On  envoie 
ce  charbon  à  la  ville  d'Ikéda  dans  la  même  province^  d'où  lui 
vient  le  nom  d'Ikéda-Sumi.  La  planche  V  représente  une  des 
boutiques  de  charbon  de  bois  de  chêne  dans  cette  ville. 

Quoique  dans  les  maisons  aisées  rikéda-Sumi  ne  manque 
jamais  dans  le  c  brasero  »  (  hibdchi  ),  on  se  sert  plus  générale- 
ment de  l'espèce  suivante  qui  est  moins  chère  : 

b«  Charbon  de  bois  de  Sapin.  ^  ^^  Fu-tan.  (  Charbon 
éteint).  Keshi-Sumi. 
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Les  sapins  (Pinus  spec),  le  cèdre  du  Japon  (Cryptomeria  ) 
et  plusieurs  autres  conifères  produisent  cette  espèce  de  char- 
bon de  bois.  Il  est  en  usage  dans  presque  toutes  les  maisons 
au  Japcn.  Les  montagnards  le  préparent  souvent  eux-mêmes 
en  brûlant  le  bois  dans  des  trous  pratiqués  dans  le  sol,  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut. 

Le  livre  chinois  Sichishu-mi-ko  raconte  que  les  fourmis  ne 
peuvent  traverser  une  ligne  tracée  sur  la  terre  avec  cette  es- 
pèce de  charbon  de  bois. 

c.  Charbon  de  bois  bhnc.  ^  ^;  Haku-tan.  Shira-zurni, 
ou  j^L  Sk  Yéda<umi  (charbon  fait  avec  des  branches). 

C'est  une  espèce  de  charbon  tiès-dur,  d'un  son  métallique. 
Il  arrive  en  cylindres  minces,  qui  ne  dépassent  guère  un  centi- 
mètre de  diamètre  et  on  lui  donne  un  aspect  blanchâtre  en 
l'immergeant  plusieurs  fois  dans  un  mélange  de  craie  et  d'eau, 
afin  qu'il  ne  puisse  salir  les  mains  quand  on  le  touche. 

Il  est  fabriqué  avec  les  branches  d'une  espèce  d'Azalea 
M  B3  Tekl-shoku,  Tsutsuji  (  Rhododendron  indicum  Sweet.), 
arbuste  qui  se  trouve  en  abondance  et  partout  sur  les  monta- 
gnes du  Japon.  L'origine  du  charbon  de  bois  blanc  est  due 
probablement  aux  cérémonies  de  thé  (  Chanoyu  ),  qui  ont  joué 
auparavant  un  si  grand  rôle  parmi  les  gentilshommes  du  Japon. 
Comme  on  sait,  le  plus  grand  soin,  la  plus  exquise  propreté 
et  les  règles  les  plus  minutieuses  doivent  présider  à  cette  céré- 
monie, à  laquelle  aucun  serviteur  n'est  autorisé  à  d'assister. 
L'hôte  lui-même  prépare  et  sert  le  thé  :  il  emploie  le  charbon 
blanc  pour  faire  bouillir  l'eau.  A  Kiyoto  nous  avons  assisté 
plusieurs  fois  à  cette  cérémonie,  entre  autres  une  fois  au 
palais  même  de  l'Empereur  et  toujours  nous  avons  remarqué 
le  charbon  blanc  dans  la  corbeille.  Le  charbon  noir  pourrait 
souiller  les  mains  ou  les  appareils  qui  doivent  rester  tous  d'une 
propreté  extrême. 

On  dit  que  le  meilleur  c  Yéda-zurni  »  vient  de  l'endroit  ap- 
pelé Yokoyama,  dans  la  province  d'Idzumi.  depuis  que  les 
hauts  officiers  de  l'Etat  ne  s'occupent  plus  guère  de  la  céré- 
monie  du  thé,  peut-être  pour  ne  pas  perdre  autant  de  temps 
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inatilement,  le  charbon  blanc  esl  plus  difficile  à  trouver  dans 
les  magasins. 

d.  Charbon  de  bois  de  Magnolia.  :fh  ^,  Boku-ten, 
Hô-no ki'zumi.    Syn.   f$  JM  JH  ^  R,   Furan-da-roku-tan. 

Le  bois  du  Magnolia  hypoleuca  Sieb.  et  Zucc,  un  bel  arbre 
des  forêts  montagneuses  du  Japon,  est  très-léger,  régulier, 
sans  nœuds  et  sans  fentes  ;  il  servait^  comme  on  le  sait, 
principalement  à  fabriquer  les  fourreaux  des  anciens  sabres 
japonais.  On  en  fait  aussi  une  espèce  de  charbon  très-léger, 
deux  et  régulier,  qui  s'emploie^  mélangé  avec  de  Teau,  au 
polissage  des  métaux,  des  sabres  et  des  objets  de  bijouterie. 

Comme  ce  charbon  est  très-léger,  poreux  et  égal,  il  peut 
parfaitement  servir,  de  même  que  l'espèce  suivante,  pour  la 
purification  de  l'eau  dans  les  filtres  ou  pour  toute  autre 
désinfection  où  l'on  employé  d'ordinaire  le  charbon  végétal. 

e.  Charbon  de  bois  de  Paulownia^  |0  ^i  Tô-tan,  Kiri- 
Sumi.  Syn.  |^  :|^  ^,  Haku-do-ian. 

Le  bel  arbre  Paulownia  imperialis,  Sieb.  et  Zucc.  dont  les 
grandes  feuilles  ressemblent  beaucoup  aux  Catalpas  de  nos 
jardins,  donn^  un  bois  blanc,  très-léger  et  élastique^  qui  s*em- 
ploie  surtout  au  Japon  pour  la  fabrication  des  armoires  et  des 
sabots.  Bien  que  le  charbon  provenant  de  ce  bois  soit  à 
présent  peu  en  usage,  en  raison  de  ce  qu*il  n'est  pas  très-bon 
pour  la  combustion,  il  mérite  cependant  d'être  employé  comme 
un  des  meilleurs  pour  les  cas  de  désinfection.  Il  peut  égale- 
ment servir  pour  le  polissage. 

f.  Charbon  de  bambou,    fj*  ^   Chlku-tan.   Také-Sumi. 
Ce  charbon  constitue  en  raison  de  sa  rareté,  une  sorte  de 

curiosité,  qui  se  trouve  parfois  dans  les  brasiers  chez  les  gens 
riches.  11  brûle  très-lentement,  donne  peu  de  chaleur  et  laisse 
beaucoup  de  cendres.  Il  ne  se  fabrique  que  dans  la  province 
de  Yechiu.  Nous  n'avons  vu  qu'une  seule  fois  à  Kiyoto  se 
servir  de  ce  curieux  charbon. 

g.  Charbon  demi-incandescent.  ^  iK  ^y  Tai-kui^a-tan. 
Hi-no-tsuilaru-Sumi. 
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Od  remploie  poar  distiller  le  mercure  du  cinnabre  naturel. 

h.    Charbon  de  bois  t  sur  pied  ».     Jt  A  Sif  Jo-riu-tan, 

Tate^ni^nantaru-  Sumi, 

L'auteur  chinois  recommande  de  placer  une  pièce  de  char- 
bon dans  la  maison  pendant  la  nuit  du  dernier  jour  de  l'an 
ou  bien  d'en  porter  un  morceau  sur  soi  si  Ton  veut  chasser  le 
mauvais  air  et  se  soustraire  à  des  miasmes  nuisibles  (^  K  Jaki). 

i.  Briquettes  sphériques  de  charbon  de  bois.  ^  H,  Tadon 
ou  Sk  H- 

Les  restes  du  charbon  de  bois  existant  dans  les  maga-^ 
sins,  mélangés  à  une  décoction  visqueuse  d'algues  marines 
($  IS  Funori^  Gloeopeltis  species  varias),  produisent  une 
masse  pétrissable  dont  on  confectionne  des  boules  de  8  à  10 
centimètres  de  diamètre.  Un  les  fait  sécher  au  soleil  sur  des 
claies  en  bambou  et  on  les  vend  comme  combustible  à  bas 
prix  pour  les  cuisines  et  les  maisons  de  bains.  Ces  pains  de 
charbon  en  poudre  brûlent  lentement  et  donnent  une  chaleur 
très-régulière.  En  Chine,  on  remplace  même  quelquefois  la 
poudre  de  charbon  de  bois  par  le  charbon  friable  obtenu  par 
la  carbonisation  des  feuilles  de  conifères  et  d'autres  résidus 
végétaux. 

Nû  59.— FEU  DE  BAMBOU  ET  DE  ROSEAU. 

X  j^  tt  i^    Rô-kuwa  ChUm'kJXwei.—  Yoshi'také'WO' 

moyashitaru'hi. 

L'auteur  chinois  enseigne  que  l'on  peut  faire  au  moyen  de  ce 
feu,  qui  est  très-doux,  des  décoctions  médicinales  pour  les 
convalescents  sortant  d'une  grave  maladie. 

No  60.— FEU  DU  MOXA. 

3t  9Cf  Gai-kuiwra,   Riu-no-hi. — Syn.  Yaito^no-hi, — 

Md-gusa-no-hi. 

Les  feuilles  d'une  plante,  qui  ressemble  beaucoup  à  notre 
absinthe,  VArtenUsia  vulgaris  Linn.  varietas  vulgatissima  Bess. 
$  Gai  ou  ;j"  ^*  3  *  ^   Ô-yornogi  ou    4    7^  «f^  3  *  ^ 
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Ibuki^Yomogit  prennent  au  printemps  (dans  les  mois  de  Mai  et 
de  Juin  )  une  surface  tomenteuse.  C'est  le  temps,  surlout  au 
matin  du  5°^«  jour  du  5°^^  mois,  où  il  faut  les  ramasser,  pour 
en  faire  des  moxas  ;  on  les  pile  longtemps  dans  un  mortier  en 
bois  et  l'on  enlève  avec  la  main  les  parties  dures,  jusqu'à  ce 
qu'on  obtienne  une  masse  égale,  laineuse  et  veloutée,  que  l'on 
fait  ensuite  sécher  à  l'air. 

Pour  fabriquer  la  meilleure  espèce  de  moxas^  on  coupe 
la  masse  pilée  en  très-petits  cylindres  de  3  millimètres 
de  diamètre  et  de  8  à  10  millimètres  de  longueur.  On  les 
fixe  sur  un  morceau  de  carton  et  on  les  enferme  dans  une 
boîte.  Les  moxas  de  1^^  qualité  se  vendent  ainsi  tout  pré- 
parés ;  mais  ordinairement  on  trouve  chez  les  droguistes  la 
masse  pilée,  laineuse,  dont  on  forme  soi  même  de  petits 
cylindres  au  moment  où  l'on  veut  appliquer  le  moxa.  Tout 
le  monde  sait  comment  on  le  prend  entre  le  pouce  et  l'index 
pour  l'appliquer  sur  l'épiderme  à  l'endroit  où  Ton  veut  opérer 
la  combustion.  On  allume  l'extrémité  libre  au  moyen  d'un  petit 
bâton  de  senteur  (  sm-kb)  auquel  on  a  mis  le  feu  et  on  laisse  le 
cylindre  brûler  jusqu'à  ce  qu'il  ait  légèrement  excorié  la  peau. 

L'application  du  moxa  est  recommandée  dans  les  cas  de 
rhumatisme,  de  goutte,  de  crampes  au  mollet,  Béri-béri  etc  ; 
mais  au  Japon  surtout  il  sert  comme  préservatif  dans  une  foule 
de  maladies.  On  ne  l'applique  pas  toujours  sur  les  parties 
douloureuses  elles-mêmes,  mais  bien  souvent  à  d'autres  endroits 
du  corps,  ainsi  que  le  prescrivent  d'une  manière  fort  détaillée 
les  livres  indigènes  de  médecine.  Kœmpfer  a  donné  un  récit 
assez  complet  des  manières  d'appliquer  le  moxa.  (Cf.  le 
cinquième  chapitre  de  l'appendice  de  son  Histoire  au  Japon). 

L'usage  du  moxa  tant  comme  préservatif  que  comme  remède 
domestique  est  encore  de  nos  jours  fort  répandu  au  Japon  ; 
il  est  facile  de  s'en  rendre  compte  en  voyant,  pendant  l'été 
à  découvert  le  dos  des  gens  du  peuple,  y  compris  les  femmes  : 
on  y  remarquera  deux  séries  parallèles  de  cicatrices  très-appa- 
rentes produites  par  les  moxas. 

La   meilleure   herbe    pour   le  moxa  vient  des  montagnes 
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Ibuki-yama  et  Mino-yama  dans  la  province  d'Omi  :  elle  a  une 
réputation  telle  que  Ton  en  exporte  tous  les  ans  des  quantités 
considérables  en  Chine,  où  Tusage  du  moxa  est  encore 
également  très-répandu. 

No  61.— FEU  DIVIN  DE  CHEVILLE,  OU  FEU  D'UNE  CHEVILLE 

FAITE  DU  BOIS  DU  PÊCHER. 

^  9i  9C  Shin-shin-kuwa,  MomonO'ki'nO'hari'nO'hi. 

Outre  le  moxa  ordinaire,    il  y  a  encore  plusieurs  autres 
moyens  d'appliquer  une  brûlure  sur  Tépiderme  des  malades, 
par  exemple  le  bois  du  pécher,  la  moelle  d'une  espèce  de  jonc, 
le  fer  à  brûler,  qu'on  emploie  après  les  avoir  immergés  dans 
l'huile,  le  soufre  liquide,  le  coton  bleu,   la  guède  des   teintu- 
riers,  les  racines  séchées  à'Aristolochey  etc.  Sous  le  nom  de 
StUn-Shin-kuwa   (litt.    Feu  divin  d'une    cheville)   l'auteur 
chinois  mentionne  ce  genre  de   moxa.    Au  5^  jour  du  b^^ 
mois,  on  se  procurera  des  branches  du  côté  Est  d'un  pécher 
et  on  en  coupera  des  chevilles  (  cylindres  coniques  )  d'environ 
5  pouces  de  longueur  et  d'un  pouce  de  largeur.    Lorsqu'elles 
sont  parfaitement  séchées,  on  les  plonge  dans  l'huile  de  chanvre 
et  on  les  allume.  Si  elles  brûlent  trop  vivement,  on  étouffe  la 
flamme,  on  déprime  légèrement  le  cylindre  chaud  et  on  le  fait 
courir  sur  la  partie  douloureuse  après  avoir  pris  soin  d'y  appliquer 
au  préalable  quelques  feuilles  de  papier,  pour  ne  pas  produire 
une  brûlure  trop  intense.  Li  shi  chin  dit  qu'il  est  encore  pré- 
férable d'appliquer  ce   «  feu  divin  »  de  la  manière  suivante  : 
On  prépare  un  mélange  en  poudre  de  moxa,  mastic,  myrrhe, 
soufre,   réalgar,  racine  d*aconit,   écorce   de  pêcher  et  musc 
et  on  en  fait  avec  du  papier  des  espèces  de  cigarettes  de  3  à 
4  pouces  de  longueur  et  d'un  pouce  de  diamètre.  On  les  en- 
ferme dans  une  bouteille  que  l'on  enterre  pendant  49  jours. 
Ensuite  on  ai^plique  cette  sorte  de  moxa  de  la  même  manière 
que  la  cheville  du  bois  de  pécher,  mais  sans  taire    usage 
d'huile.  Il  est  défendu  au  malade  de  boire  de  l'eau  froide 
pendant  l'opération. 
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No  62.— FER  A  BRULER  OU  CHEVILLE  A  BRULER. 

9^  ^  Ku^w'a-Shin.    Yakibari.  Syn.  Yaibari. 

Le  c  KuwaShin  »  est  une  aiguille  obluse  ou  cheville  ea 
fer,  emboitée  dans  un  manche  de  bois.  Il  a  une  longueur  de 
5  pouces  et  est  à  sa  partie  médiane  un  peu  plus  épais  qu'aux 
deux  extrémités,  lesquelles  ont  qu'un  pouce  à  un  pouce  et  demi 
de  diamètre.  On  chauffe  le  fer  au  Teu  d'une  lampe  dans  laquelle 
bn  a  placé  plusieurs  mèches  afin  d'augmenter  l'intensité  de 
la  chaleur.  Puis,  lorsque  le  fer  est  rouge,  on  le  plonge  dans 
l'huile  de  chanvre  et  on  répète  l'opération  deux  à  trois  fois.  On 
l'applique  alors  sur  les  ulcères-  ou  boutons  pour  les  faire 
c  mûrir  »  rapidement.  Selon  Ramant  on  n'emploie  le  fer  que 
très-rarement  au  Japon  et  on  appelle  l'opération  Niragibari. 
Aujourd'hui  on  ne  fait  plus  usage  de  ce  procédé. 

No  63.— FEU  DE  LA  LAMPE. 

JB  9i  TS^kuwa.    Andon-no-hi.  Syn.  Tomoshibi. 

La  mèche  de  la  lampe  japonaise^  qui  est  faite  de  la  moelle 
d'une  espèce  de  jonc,  {Juncus  communis  E.  Meyer  var.  « 
effusiLS  Linn)  est  au  préalable  imbibée  d'huile  et  ensuite  ap- 
pliquée de  la  même  manière  que  le  moxa.  L'auteur  chinois 
recommande  de  brûler  ainsi  les  nouveaux-nés  au-dessous  du 
nombril,  pour  les  protéger  en  hiver  contre  la  fâcheuse  influence 
d'un  froid  rigoureux.  L'huile  de  sésame  est  préférable  aux 
autres  ;  toute  autre  espèce  d'huile  minérale  ou  animale  est 
regardée  comme  très-mauvaise. 

No  64.— MÈCHE  CARBONISÉE  DE  LA  UMPE. 

Jg  ?E  Tô-ku-wa.     Tomoshibi-no-hana.  Syn.  Chdji-ga^hira. 
Chôji'bana  (Fleur  de  clou  de  girofle). 

« 

Une  croyance  populaire  veut  qu'on  puisse  prédire  le  beau 
ou  le  mauvais  temps  en  observant  la  forme  de  l'extrémité  car- 
bonisée de  la  mèche.  Quand  un  nourrisson  crie  trop  pendant 
la  nuit»  il  sera  utile  de  mêler  un  peu  du  charbon  de  la  mèche 
au  lait  maternel. 
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Aussi  remploie-t-on  quelquefois  dans  le  peuple  comme 
héraoslatique  sur  les  coupures  ou  autres  blessures  produites 
par  un  iostrumeni  tranchant. 

No  65.— MÈCHE  CARBONISÉE  D'UNE  CHANDELLE. 

9  S  Shoktt*jin.    Rôsokt^no  moyésashi.  Syn.  Rôsoku-no- 

liokiiso. 

La  poussière  obtenue  par  la  carbonisation  de  la  mèche  d'une 
chandelle  raélnogée  à  un  peu  de  fer  pulvérisé^  à  l'huile  de 
sésame  et  au  vinaigre  est  recommandée  par  l'auteur  chinois 
contre  les  abcès  cancéreux  de  la  bouche  (Jap.  kiu-rd). 

Nû  66.-N0IR  DE  PDMÉE.— ENCRE  DE  CHINE  ET  DU  JAPON. 

^*  ^  fÊ  Sho-yen.  Matsu-no-Kémuri^  (fuméedu  bois  depin). 
^  ^  — Sho-bôi.  Maisu-noSusu^  (noir  de  fumée  du  bois 
de  pin).    Syn.  Hai-zumù 

^-     ib  US  Yu-yen.    Abura-susu.  (  suie  de  la  lampe  à  huile  ). 

'  c.    H  Boku.    SunU.  (Encre  de  Chine). 

(Sm.  Mat.  m.  p.  117.  — St.  Jul.  Ch.  p.  129-139.  — History  of 
l<klucation  in  Japan^  by  the  Dept.  of  Education.  New-York,  1876^ 
p.  173). 

Selon  l'histoire  chinoise,  on  a  commencé  en  Chine  à  fabri- 
quer de  l'encre  avec  le  noir  de  fumée  sous  la  dynastie  des 
WA  et  des  Tsin  {^iO'A\9  apr.  J.  Chr.).  Avant  ce  temps,  on  ne 
connaissait  pas  encore  Tencre  proprement  dite  :  on  se  servait 
pour  écrire  d'un  morceau  de  bambou,  trempé  dans  une  espèce 
de  vernis  noir. 

Vers  l'année  610  apr.  J.  Chr.  le  prêtre  coréen  Tan-tsching, 
de  Kaoli,  introduisit  au  Japon  l'art  de  fabriquer  l'encre  et 
le  papier*.  Cette  industrie,  d'origine  chinoise,  fut  vulgarisée 
avec  une  ardeur  extrême  par  le  célèbre  prince  japonais  Sho* 
ioku-dai'Shi  le  grand  initiateur  de  la  propagation  du  Boudhisme 
au  Japon. 

•  Nipponki,  XXll.  15.  ~~ 


i98  CARBONE. 

Dans  le  principe,  on  employait  seulemenl  le  noir  de  fumée 
.provenant  de  bois  résineui  :  plus  tard,  on  apprit  des  Chinois  la 
manière  de  fabriquer  une  encre  meilleure  avec  le  noir  de 
fumée,  des  lampes  à  huile. 

Les  provinces  d'Omi  (encre  Musa),  de  Tamba  (encre 
Kaibara)y  de  Yamashiro  (encre  Tai-^het)  étaient  jadis  célè- 
bres par  leurs  encres  ;  mais  aujourd'hui  ce  sont  la  ville  do 
Nara^  l'ancienne  capitale  du  Japon,  située  entre  Kiyoto  et  Osaka 
et  les  fabricants  Malsuda  et  MaUumura  dans  la  province  de  Kaga 
qui  jouissent  pour  ce  produit  de  la  plus  grande  réputation. 

Quoique  la  fabrication  de  l'encre  soii  en  principe  la  même 
en  Chine  et  au  Japon^  elle  diffère  néanmoins  par  quelques 
détails.  L'encre  préparée  en  Chine  semble  être  de  meilleure 
qualité  que  celle  du  Japon,  et  les  Japonais  l'estiment  beaucoup 
plus.  Slan.  Julien  et  Champion  ont  décrit  très-minutieusement 
le  procédé  usité  par  les  Chinois  (l.  c.)  :  nous  n'avons  donc 
à  mentionner  ici  que  la  méthode  japonaise. 

Les  matières  premières  principales  sont  an  Japon,  !<>  le  noir 
de  fumée,  obtenu  par  la  combustion  du  bois  de  sapin  résineux 
{fR  %  Koi  matsu  )  ou  provenant  de  l'huile  de  sésame  et  de 
colza,  pour  les  espèces  de  \^^  qualité,  ^^  une  colle  liquide^ 
faite  avec  les  peaux  de  taureau.  On  la  parfume  quelquefois 
avec  du  musc,  du  camphre  de  Bornéo  ou  d'autres  substances 
odoriférantes. 

Sur  un  parquet  fait  d'argile  et  de  pierres,  on  construit  une 
cabane  d'environ  2  mètres  de  largeur  sur  8  à  10  mètres  de 
longueur,  et  l'on  élève  sur  le  devant  un  four  grossier  oh  le 
bois  résineux  doit  brûler  lentement  sur  le  parquet  d'argile. 
Trois  des  parois  de  ce  four  sont  faits  de  bambou  et  d'argile  ; 
le  quatrième  côté  du  foyer  communique  avec  une  carcasse  en 
bois  (  ISI  •^  Shô'ji  ),  sur  laquelle  on  colle  du  papier  épais  et 
grossier.  Ce  revêtement  de  papier  contient  plusieurs  cloisons 
où  la  suie  se  condense.  Le  noir  de  fumée  déposé  à  l'extré- 
mité du  four  est  le  plus  un  et  le  plus  estimé  pour  la  fabrication 
de  l'encre.  La  suie  qui  est  la  plus  rapprochée  de  l'endroit 
où  s'opère  la  combustion  est  rude  et  trop  compacte  :  elle  ne 
peut  servir,  après  avoir  été  tamisée,  qu'à  faire  de  l'encre  de 
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mauvaise  qualité.  Li  combustion  du  bois  doit  être  réglée 
avec  beaucoup  de  soin  et  ne  jamais  être  trop  rapide,  parce  que 
le  noir  de  Tumée  serait  alors  trop  compact  et  grossier.  Si  au 
contraire  elle  est  trop  lente,  la  suie  n'est  pas  assez  pure  et  contient 
trop  de  matières  empyreumatiques.  On  enlève  le  noir  de  fumée 
au  moyen  d'une  plume  ou  d'une  brosse.  (Cf.  planche  VI). 

La  suie  de  ta  lampe  à  huile  (  {^  )tl  Yu-yen  ),  destinée  à  la 
fabrication  des  meilleures  sortes  d'encre,  ne  se  prépare  au 
Japon  qu'en  petites  quantités.  Une  série  de  lampes  garnies  des 
mèches  ordinaires  en  moelle  de  jonc  sont  placées  sur  une 
planche  et  remplies  d'huile  de  sésame  (  ou  d'huile  de  colza  ). 
On  recouvre  la  flamme  au  moyen  d'écuelles  renversées  faites 
d'une  poterie  sans  émail,  afin  que  le  noir  de  fumée  vienne  se 
déposer  en  couches  poreuses.  De  temps  en  temps  on  retire 
récuelle  pour  recueillir  la  suie,  qui  pourrait  devenir  trop 
compacte  si  elle  restait  trop  longtemps  sur  la  flamme. 

La  suie  ainsi  préparée,  on  commence  par  faire  cuire  dans 
l'eau  de  la  colle  forte  fabriquée  avec  des  peaux  de  taureau. 
Cette  colle  une  fois  liquide  se  mélange  avec  le  noir  de  fumée 
dans  un  grand  bassin  en  cuivre,  placé  lui-même  dans  un 
autre  récipient  plus  vaste,  de  telle  sorte  qu'il  reste  entre 
les  deux  calottes  un  espace  vide  de  3  centimètres  qu'on  rem- 
plit d'eau  chaude,  afin  que  la  colle  ne  se  solidifie  pas  pendant 
que  Ton  fait  à  la  main  le  pétrissage  du  mélange.  Pour  obtenir 
une  pâte  molle  bien  homogène,  il  faut  pétrir  longtemps  ;  on 
laisse  ensuite  reposer  le  tout  pendant  deux  ou  trois  jours  pour 
faire  t  mûrir  »  la  pâte.  On  recommence  alors  à  battre  cette 
mixture  sur  une  planche  avec  un  pilon  en  bois.  Pour  les 
meilleures  espèces,  on  y  ajoute  encore,  dans  une  petite 
proportion V  un  mélange  de  carthamine,  de  camphre  de 
Bornéo  et  de  musc,  additionné  d'une  faible  quantité  d'huile. 
Ensuite  un  ouvrier  sépare  la  pâte  en  plusieurs  gâteaux  plats* 
pendant  qu'un  autre  moule  les  pains.  Le  moule  contient  deux 
plaques  de  bois,  qui  sont  divisées  en  compartiments  pour 
façonner  à  la  fois  plusieurs  bâtons  d'encre.  Au  moyen  d'une 
presse  à  levier,  on  comprime  fortement  les  deux  moitiés  du 
moule>  de  manière  â  ce  que  les  pains  reçoivent  l'empreinte  de 
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certains  dessins.  Puis  les  bâtons  sont  soumis  ensuite  à  la 
dessiccation.  On  les  recouvre  d'un  morceau  de  papier  et  on 
les  place  pendant  quelques  heures  sous  des  cendres  l<^gère- 
ment  humectées  ;  ensuite  on  les  laisse  pendant  une  journée 
environ  dans  une  autre  cuve  pleine  de  cendres  un  peu  plus 
sèches,  et  enfin  on  les  fait  sécher  complètement,  durant  plusieurs 
jours,  dans  des  cendres  tout-à-fait  sèches.  Puis  finalement  on 
lave  les  bâtons,  on  les  polit,  on  les  vernit  et  on  les  dore. 

L'encre  de  première  qualité  est  uniforme,  sans  fissures  et 
brillante  sur  ses  cassures;  en  la  frottant  avec  de  l'eau  sur  la 
pierre  qui  sert  d'écritoire,  elle  ne  doit  pas  craquer,  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  parfaitement  exempte  de  toute  espèce 
de  matières  sableuses.  L'odeur  doit  être  celle  d'un  mélange 
agréable  de  musc  et  de  patchouli  ;  la  couleur  d'un  noir-'brunâ* 
tre,  avec  une  teinte  légèrement  roussâtre.  L'écriture,  quand 
elle  est  sèche,  doit  avoir  des  tons  glacés  et  brillants.  Les 
bâtons  de  1^  qualité  ont  ordinairement  une  surface  égale, 
sans  beaucoup  de  dessins  et  sont  entièrement  dorés  ;  ceui  de 
qualité  secondaire  ou  inférieure  ont  en  général  plus  de  dessins. 

L'auteur  chinois  recommande  en  médecine  l'emploi  de  cette 
encre  comme  un  remède  légèrement  astringent,  hémostatique 
et  emménagogue.  Dans  la  vie  journalière  on  l'emploie  parfois 
pour  en  enduire  les  ulcères  et  les  blessures. 

N»  67.— DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  SUIE. 

L'auteur  chinois  décrit,  après  l'encre  de  Chine,  dans  sa 
section  de  la  t  Terre  »  (7™^  volume),  plusieurs  espèces  de  suie, 
qu'il  recommande  surtout  comme  remède  hémostatique  et 
emménagogue.     Elles  sont  : 

a.    La  suie  des  tuileries.    {fM  &  Yen-kiyo.    Kawara-wo- 
yakU'  muro-no  ■  uyé-no-Sumi,  ) 

Mélangée  avec  du  chlorure  de  mercure  (|2  3^  Kei  fun)  et 
un  peu  d'huile,  on  en  fait  une  pommade  contre  la  teigne  et 
quelques  maladies  de  la  peau. 

6.    La  suie,  qui  s'est  déposée  au  fond  des  marmites.  M  ^  5 
Fu-sei-boku.    Kama no-hésono-Sumi.  Syn.  Nabé-Sumi. 
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Mélangée  avec  de  Teau  ou  du  saké,  elle  serl  comme  remède 
hémoslalique  dans  les  crachements  de  sang.  On  remploie 
également  comme  remède  domestique  pour  les  blessures  faites 
avec  un  couteau  ou  tout  autre  instrument  tranchant  du  même 
genre. 

c.  La  suie  qui  s'est  déposée  dans  les  petits  fourneaux.  ^  f$  fg 

Haku-so-so.    Kainado-no-hilai-^no-Sumi,  Syn.  Kémuri^ 
dashi-nO'Susu. 
On  peut  s'en  servir  dans  les  cas  de  dyspepsie  ou  comme 
remède  hémostatique  et  emménagogue. 

d,  La  suie,  qui  s'est  déposée  sur  F  entablement  des  toits  ^  Jb  £ 
Riyo-jo-Jin.    Syn.  Vtsubari'YU>-uyé-ruhhohori. 

Elle  est  recommandée  pour  les  coliques  et  comme  remède 
hémostatique,  emménagogue  et  diurétique. 


■«^ 
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No  68.— LE  DIAMANT. 

^  M  £  Kon-go-giyoku.  (Pierre  précieuse  fort 
dure).  Ordinairement  au  Japon  ¥  ^  t  > ,  Deyaman  ou 
^  -Y  '^  >^  Giyaman-Seki.  Syn.  ^IS  San-seki.  (Pierre 
tranchante).  Kiri-ishi.  0t  "5  £  San-seki-glyoku.  (Pierre 
précieuse  tranchante). 

(Honzkm.  vol.  X,  fig.  60. — Sm.  mai.  tned.  p.  Sb.^Keîmo.  vol.  6). 

Qnoii|ue  le  diamant  n'ait  pas  encore  été  trouvé  en  Chine  et  au 
Japon,  on  le  connaît  cependant  depuis  de  longues  années,  mais 
assez  vaguement,  d'après  la  description  qu'en  donnent  les  livres 
boudhiques  de  l'Inde  et  d'après  quelques  échantillons  importés 
autrefois  sous  la  forme  de  bagues  par  les  Hollandais.  Mais 
on  a  constamment  confondu  dans  les  livres  indigènes  celte 
pierre  précieuse  avec  plusieurs  autres  minéraux  très-durs 
qui  se  trouvent  en  Chine  et  qui  peuvent,  comme  le  dia- 
mant, servir  à  tailler  d'autres  pierres.  Le  corindon,  le  spath 
adamantin  ou  corindon  opaque  (Germ.  Diamantspalh)^  l'émérî 
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OU  corindon  granulaire,  le  grenat-pyrope,  le  grenat  almandin, 
le  zircon  etc.,  portent  lous  le  nom  générique  de  Kon-go-seki 
"Èi  M  ^f  V^^  ^  '^  même  signification  que  le  mot  à  3  à  pi  a  <r 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  c'est-à-dire  l'indomptable,  ou 
substance  très-dense  et  dure,  qui  sous  ce  rapport,  l'emporte 
sur  l'acier.  Les  anciens  auteurs  grecs  et  komains  (Theophaste, 
Pline,  etc.),  ont  décrit  aussi  le  corindon  blanc  sous  le  nom  de 
diamant.  Le  spath  adamantin  fut  autrefois  largement  employé 
dans  rodent  pour  couper  et  perforer  l'améthyste,  la  wrdoine, 
la  cornaline  et  autres  pierres  dures. 

Afin  d'éviter  une  confusion  avec  les  autres  minéraux  durs» 
surtout  le  corindon  et  le  grenat,  nous  avons  adopté  un  autre 
nom  sinico-japonais  pour  le  diamant,  savoir  ^  PU  ^  Kon- 
go-giyoku  (pierre  précieuse  fort  dure)  et  le  synonime 
i^  S  S  San-sekùgiyoku  (  pierre  précieuse  tranchante  ),  bien 
que  M.  Wells  Williams  (chinese  chrestomathy,  page  431)  et 
plusieurs  autres  auteurs  célèbres  aient  assimilé  le  Kan-go-seki 
au  diamant.  De  la  description  que  Li-shi-ghin  donne  du 
Kon-goseki  (Honzkm.  vol.  X.  fig.  60),  il  résulte  qu'il  n'a  pas 
eu  seulement  en  vue  le  diamant,  mais  encore  une  autre  c  pierre 
€  très  dure,  variant  de  la  grosseur  d'un  grain  de  maïs  jusqu'à 
€  un  pied  de  diamètre,  et  qui  possède  difierentes  couleurs, 
€  le  brun,  le  gris,  le  rouge  et  même  le  noir  >.  Il  parle  de  ce 
minéral  dans  la  section  des  c  pierres  ordinaires  »  et  non  sous 
la  rubrique  des  pierres  précieuses  (  vol.  8  )•  Il  dit  c  qu'on 
c  l'emploie  comme  outil  tranchant  pour  tailler  d'autres  pier^- 
c  res  >  et  nous  semble  indiquer  le  corindon  ou  le  grenat. 
D'autre  part,  il  dit  :  c  que  cette  pierre  se  trouve  dans  les 
€  régions  tropicales  de  l'Asie,  dans  le  lit  des  rivières  et  qu'elle 
c  a  la  même  forme  que  le  spath-fluor  violet  (  Shi-sekùyéi)  >,  ce 
qui  semble  indiquer  le  vrai  diamant. 

Aujourd'hui  un  grand  nombre  de  vitriers  chinois  et  japo« 
nais  savent  se  servir  très-adroitement  de  diamants  importés 
d'Europe  pour  couper  le  verre  ;  mais  cette  pierre  précieuse 
est  fort  rarement  recherchée  en  Chine  et  au  Japon  comme 
bijou.    Les  Japonais  n'ont  aucune  connaissance  de  la  valeur 


i— Vol.  lY,  Tab.  5. 
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réelle  da  diamant  sous  ce  rapport.  On  nous  a  apporté 
plusieurs  fois  des  galets  de  quartz  hyalin  et  de  la  topaze  en 
nous  demandant  si  ce  n'était  pas  du  vrai  diamant  ?  Ou 
croit  généralement  que  toute  pierre  qui  raie  ou  coupe  le  verre 
doit  être  nécessairement  du  diamant,  et  l'on  ne  fait  attention 
aux  autres  qualités  de  ce  dernier. 

N<»  69,— GRAPHITE, 

^  Sfi  ^  Seki-hitsu-Seki.  (Pierre  crayon).  :G  H  Sekl- 
boku  ou  Ishirsumi  (Encre  pierre).  Syn.  |fl  Ê  ^  ff§  Koku' 
shokU'Seki'shi  (Pierre  onctueuse  noire).  H  ^  Koku  Yen 
(  Plomb  noir  d'après  l'anglais  c  black  lead  >  ). 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  que  Ton  a  commencé 
au  Japon  l'exploitation  (  très-minime  encore  toutefois  )  du  gra- 
phite, bien  qu'il  soit  probable  que  l'on  a  connu  ce  minéral,  à 
titre  de  curiosité,  sous  le  nom  de  KokU'Shoku-seki-shi  (  litt. 
pierre  onctueuse  noire).  Il  constituait  une  des  célèbres  €  cinq 
pierres  onctueuses  à  cinq  couleurs»,  £  â  S  AI  Go-shiki" 
sekùshi,  dont  nous  parlerons  plus  loin  dans  la  i&^^  section 
de  notre  ouvrage.  Il  se  trouve  principalement  dans  la  pro- 
vince de  Satsuma,  d'où  l'on  nous  en  a  apporté  des  échantillons  à 
Nagasaki  dès  1870  pour  en  faire  l'essai.  Ce  graphite  était 
très-iragile,  onctueux,  d'un  gris-noirâtre,  peu  luisant,  terreux, 
grenu,  peu  squammeux  et  noircissait  fortement  les  mains. 
D'après  son  aspect  il  était  impossible  de  le  classer  parmi  les 
bonnes  espèces  de  ce  minéral.  L'analyse  que  nous  en  avons 
faite  montrait  en  outre  qu'il  renfermait  trop  d'oxyde  de  fer 
comparativement  aux  espèces  de  qualité  supérieure.  Nous 
trouvâmes  : 

Poids  spécifique  =;;  2,1 51  à  15^  c.  temp. 

Carbone 83.5 

Oxyde  de  fer 2.9 

Matières  terreuses 13.6 

Total 100.0 

Deux  maisons  de  commerce  de  Nagasaki  ont  envoyé  en  187 1 
une  certaine  quantité  de  graphite  de  Satsuma  en  Europe  ; 


/ 
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mais  le  minéral  du  Japon  n'a  pu  soutenir  la  concurrence  avec 
^  les  bonnes  espèces  qui  viennent  de  Ceylan,  d'Allemagne  et 
'd'Angleterre.  11  fut  vendu  comme  graphite  de  qualité  inférieure 
pour  l'usage  des  forgerons.  Il  était  trop  impur  et  trop  ferrugineux 
pour  qu'on  pût  songer  à  en  faire  des  crayons  ou  des  creusets. 
Plusieurs  fois  nous  avons  vu  k  Nagasaki  du  graphite  de 
Satsuma,  mélangé  pour  la  moitié  de  pierres  terreuses,  qui 
avaient  pris  une  couleur  gris  noirâtre  par  le  contact  avec  les 
pièces  de  vrai  graphite,  mais  dont  on  reconnaissait  facilement  le 
vrai  caractère  en  les  brisant  d'un  coup  de  marteau.  Ce  genre 
de  graphite  serait  tout  simplement  invendable  en  Europe. 

Plus  lard,  on  s'est  donné  plus  de  peine  pour  mieux  choisir 
et  assortir  le  graphite  et  l'on  en  a  envoyé  à  la  Monnaie 
d'Osaka,  où  l'on  avait  besoin  de  creusets  réfractaires  en  graphite. 
M.  GowLAND  en  a  analysé  deux  espèces  qui  semblent  avoir  été 
de  meilleure  qualité  que  l'échantillon  essayé  par  nous.  M. 
GowLAND  a  trouvé  : 

No.  I.  No.  IL 

Carbone 88.09 89.22 

Cendres  (d'une  couleur  grisâtre.  •     11 .91 10.78 

Total 100.00 100.00 

Depuis  on  a  fabriqué  des  creusets  avec  ce  graphite  mélangé  de 
terre  réfractaire.  Ces  creusets  servent  maintenant  à  Osaka 
pour  la  fonte  des  alliages  monétaires.  A  l'exposition  de  Kiyoto 
en  1876  nous  en  avons  vu  de  très-bons  faits  â  Osaka. 

D'après  le  catalogue  officiel  de  l'Exposition  internationale  de 
1876  de  Philadelphie  (1.  c.  page  4-6)  on  a  trouvé  dernièrement 
des  échantillons  très-purs  de  graphite,  qui  pourraient  même  servir 
à  la  fabrication  des  crayons,  après  avoir  subi  certain  lavage  ;  mais 
nous  n'en  avons  vu  nous-même  aucun  spécimen  au  Japon. 

Le  graphite  se  trouve  à  Satsuma,  en  blocs  très-irréguliers 
dans  les  lentes  des  schistes  intermédiaires  des  terrains  primi* 
tifs  et  de  transition.  Les  localités  où  on  Ta  rencontré  jusqu'à 
présent  au  Japon  sont  : 
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PROVINCES.  LOCALITÉS. 

ITarémitsu. 
lagi-mura. 
Ichi-gaya. 

TôTôxi Chiwa-mura-Kiga,  près  Shimada. 

Kaga Ishi-dani-mura  et  Kalaya. 

HiKAWA  (Aiehi-ken) Kamogôri,  Wago-mura. 

RlKDZEN ? 

Idzumo ? 

Yeciiizen ? 

Kii ? 

HlDA ? 

N«  70.— ANTHRACITE. 

flkiR  ^  Mu-yen-tan.  Hô-no-naki-sumi.  (Charbon  qui  n'<i 
pas  de  flamme).  Syn.  f^  *^^  Sk  Mu-yen-seki-tan.  (Houille  sans 
flamme).  1^  ^  j^  Kùseki-tan^  (charbon  de  terre  brillant.) 

L'anthracite  se  trouve  en  Chine  comme  au  Japon  en  quantités 
assez  considérnbles.  Primitivement  les  chaufourniers  seuls  fai- 
saient usage  de  ce  combustible  d'une  nature  excellente,  mais 
dans  les  dernières  années  on  a  commencé  à  s'en  occuper 
davantage.  Les  gisements  énormes  de  ce  minerai  en  Chine  sont 
certainement  appelés  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'avenir. 

Nous  avons  eu  en  mains  de  très-bonnes  espèces  d'anthracite 
japonais  ;  la  meilleure  nous  semble  être  le  minerai  d'Amakiisa. 
Cet  anthracite  n'est  pas,  il  est  vrai,  tout  à  fait  exempt  de 
princrpes  volatils  pyrogénés,  mais  il  est  assez  dur  et  doué  d'un 
grand  éclat  métallique  ;  ses  cassures  sont  coquilleuses,  et  ne 
proeenlent  aucune  structure  organique.  Il  ne  tache  pas  les 
doigts  et  ne  laisse  pas  de  trace  sur  le  papier.  Au  chalumeau, 
il  dégage  une  faible  odeur  empyreumatique.  Dans  les  four, 
neaux  ordinaires,  il  ne  brûle  que  mélangé  à  d'autres  espèces 
de  charbon,  mais  alors  il  donne  une  très-forte  chaleur.  Les 
gisements  d'anthracite  d'AmakusA  ont  une  étendue  d'environ 
vingt-six  kilomètres  carrés,  mais  il  n'y  a  que  deux  couches,  d'en- 
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viron  Irois  pieds  d'épaisseur,  qui  pourraîenl  être  exploitées. 
On  trouve  en  différents  endroits  de  Pile  plusieurs  mines  exploi- 
tées selon  l'ancien  système,  mais  jusqu'ici  la  production  en  est 
insignifiante. 

L'anthracite  de  Miyé  (province  d'isé)  nous  parait  aussi  de 
bonne  qualité.  Il  a,  comme,  l'anlliracile  d'Owari  etdeKii,  une 
structure  fibreuse  ou  boiseuse.  D.ins  la  province  d*lsé,  les  cou- 
ches se  trouvent  en  plus  grand  nombre  et  elles  y  sont  d'une 
plus  grande  épaisseur  que  dans  Tile  d'Amakusa. 

Nous  citons  ci-après  les  gisements  qui  nous  sont  connus, 
mais  il  est  très-probable  que  la  continuation  des  explorations 
géologiques  au  Japon  en  fera  bientôt  découvrir  d'autres. 

Au  Japon  : 

Prov.  de  Kii  (Wakayama-keii)  •  • . .     Bansai-san. 

Prov.  d'OwARi  (  Aichi  ken) 1  ÏÏL'tE"'  ^S**»'™"^*'  "»" 

^  '  I  ma-mura. 

Prov.  de  Yétchigo  (Niigata*ken)..  Kanbara-gôri,  Akayamura. 

Prov.  d'IsÉ  (Hi;é-kea) Haghihara-mura. 

Ile       d'AMAKUSA Côté  ouest  de  l'île. 

Iles     de  Goto Près  Nagasaki. 

En  Chine  : 


PROYINGES .  REMARQUES. 

P  (  Dans  les  environs  de  Pékin.  Houille  an- 
' I     thraciteuse. 

Sétghuen ••••••     Houille  anthraciteuse. 

iBon  anthracite.  Dans  la  même  province, 
qui  est  très-riche  en  minerais  utiles,  se 
trouvent  plusieurs  mines  de  cuivre, 
d'étain,  de  zinc  et  de  plomb. 

HouNÂN  \  Bon  anthracite,  qui  se  vend  actuellement  à 

••••••• j     Hankow  à  raison  de  6  dollars  la  tonne. 

f  Très-bon  anthracite^  qui  se  vend  à  très- 

Chansi.*..»... I     bas  prix  sur  place;  on  l'extrait  delà 

(     montagne  Hi-chan. 

HoNAN • Anthracite  de  qualité  moyenne. 


.-.1  -. 
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N»  71.— HOUILLE. 

S  ^  Seki^tan.  Ishi-zumi  (charbon  de  pierre).  :S  i^  J^hù 
bat  (pierre  fuligineuse).  Ancien  nom  chinois  jl^  Meî  (Japonais 
Bai  ou  Stisu,  lilt.  c  Suie  »  ou  t  Bistre  »)  ou  jl^  jgg  Mei-tan 
(Japonais  Bai-lan,  liU.  t  charbon  fuligineux  »).  Syn.  -j^  j^ 
Dd  bai  (Ferre  fuligineuse).  ,^  ^  5  U-kin-seki.  jffe  5  Shd- 
seki  ou  Kogé'ishi  (pierre  qui  brClle).  Dins  les  provinces 
d'iwaki  et  de  Chôshu  o:i  l'appelle  Karasu-ishi  (pierre  de  cor- 
neille) à  cause  de  sa  couleur  noire.  D.ins  la  province  de 
Chikuz^n  on  le  nomme  souvent  Taki-ishi  (pierre  à  bouillir)  ou 
Moyé'ishi  (pierre  à  brûler)  ou  Ishi-dzumi  (charbon  de  pierre) 
ou  Nama-dzumi  (charbon  brut).  Dans  la  province  de  Ilarima 
on  dit  Abura-'ishi  (pierre  grasse)  et  à  Isé  Uni  on  Taki-uni. 
Dans  la  province  d*Omi  on  le  nomme  Uji  et  à  lyo  Ba-sekù 
Enfin  les  ancif^ns  pharmaciens  rappellent  dans  leurs  ouvrages 
jâ  Ifê  ^  Gan-kan-shitsu  (vernis  sec  de  rocher). 

Les  auteurs  chinois  disent  que  dans  les  temps  très-reculés 
on  ne  connaissait  pas  Tusage  du  charbmde  terre,  mais  Marco- 
PoLO^  au  XllI^  siècle,  constate  déjà  :  <  que  les  habitants  du 
c  Cathay  brûlent  en  guise  de  bois  une  pierre  noire  qu'ils  appel* 
c  lent  met  (f^)  >.  Le  géographe  arabe  Istakhrt,  qui  vivait  au 
X^'  siècle,  nous  apprend  :  c  qu'il  existe  dans  le  Pergana  (Tur- 
<  kestan,  Khokand)  une  montagne  que  l'on  dit  formée  d'une 
€  roche  noire  qui  brûle  aussi  bien  que  le  charbon.  On  en  a 
€  trois  charges  pour  un  c  dirham»  ;  les  cendres  sont  employées 
fà  blanchir  le  linge».  Par  conséquent  il  nous  est  permis 
d'admettre  que  la  houille  est  utilisée  comme  combustible  en 
Chine  et  di^ns  l'Asie  centrale  depuis  plus  de  mille  ans. 

La  Chine  est  Irès-ricbe  en  gisements  de  houille,  mais  ce 
n'est  que  depuis  une  douzaine  d'années  qu'ils  ont  attiré  l'at- 
tention des  explorateurs  européens  d'une  manière  un  peu 
plus  sérieuse.  Plusieurs  voyageurs,  M.  W.  Kingsmil,  iM.  R. 
PuMPELLT,  M.  l'abbé  David,  Ont  visité  quelques-unes  des  mines 
les  plus  importantes  ;  mais  c'est  surtout  M.  le  baron  Von 
RicnTiiOFEN  qui  a  fait  connaître  d'une  manière  plus  exacte  les 
nombreux  bassins  carbonifères  de  l'empire   du  Milieu.    Le 
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gouvernement  chinois  comprend  à  présent  très- bien  la  valeur 
de  ce  cpnin  de  l'industrie»,  car  il  a  déjà  commencé  à  explorer 
et  à  exploiter  quelques  mines  de  houille  d'après  le  système 
européen.  Il  est  vrai  que  la  Chine  marche  lentement,  mais 
elle  marche  dans  la  bonne  voie.  En  ce  moment,  M.  l'ingé- 
nieur Morris,  qui  a  exploré  jadis  quelques  mines  au  Japon 
dans  l'ile  de  Kiu-shiu,  se  prépare  à  exploiter  les  mines  de 
houille  et  de  fer  aux  environs  de  llan-kow,  dans  la  partie 
ouest.  M.  Tyzack  a  apporté  de  l'étranger  des  outillages  et  des 
machines  aux  mines  carbonifères  de  LaO'liao-k'èng,  pour  exploi- 
ter les  environs  de  Keelung,  dans  l'ile  de  Formose,  ou  se  trouve 
un  charbon  de  très-bonne  qualité,  et  dans  les  environs  de  Pékin 
on  installe  maintenant  des  machines  â  vapeur  dans  une  houil- 
lère. Les  Chinois  conviennent  qu'il  y  a  en  Europe  de  meil- 
leures choses  qu'en  Chine.  On  sait  très-bien  que  les  procédés 
primitifs  pour  l'extraction  du  charbon  de  terre,  en  usage  depuis 
plus  de  mille  ans,  sont  tort  défectueux  en  comparaison  des 
nôtres.  Dans  le  système  chinois,  on  attaque  les  flancs  des 
collines  par  des  galeries  plus  ou  moins  inclinées  et  on  est 
obligé  de  les  abandonner  au  plus  vite  dès  que  l'eau  commence 
à  les  envahir.  La  proclamation  du  Taotai  (gouverneur)  de  For- 
mose et  des  îles  Pescadores  (Octobre  1875(1),  où  il  est  dit 
que  les  taxes  minières  (pil-duties)  sur  le  charbon  sont  complè- 
tement abolies,  prouve  que  la  Chine  a  commencé  h  ouvrir  les 
yeux  sur  celte  importante  industrie. 

Les  dépôts  houillers  qui  se  trouvent  au  sud  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  sépare  le  bassin  hydrographique  du  Yang-tse- 
kiang  de  celui  du  Iloang-ho  n'ont  pas  la  même  importance  que 
ceux  qui  se  trouvent  au  nord  de  la  Chino,  bien  qu'ils  aient 
cependant  une  étendue  énorme.  C'est  au  nord  de  la  Chine  que 
se  rencontrent  les  bassins  carbonifères  les  plus  riches  et  les 
plus  vastes  ;  ils  peuvent  rivaliser  avec  les  gisements  américain:». 
Le  centre  de  ces  gisements  e^t  placé  par  M.  von  Richlhofen 
dans  la  province  de  Chansi,  où  se  trouve  aussi  une  grande  quan- 
tité de  minerai  de  fer.    Toute  la  partie  sud   de  la  province  de 

(1)  Cf.  Corisulnr  Report  of  Tansuy  and  Keelung,  Formosa,  for  Ihe  year 
1875,  by  A.  Fraser,  Acting-vice-Gonsul. 
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Chansi  forme  un  terrain  houiller  d'une  incroyable  richesse,  et 
nulle  part  ailleurs  l'extraction  ne  se  trouve  dans  des  conditions 
aussi  favorables. 

Les  provinces  de  Ilonan  et  de  Kansou,  qui  touchent  au 
Chansi  du  côté  du  sud  et  de  Touest,  sont  moins  abondantes  en 
charbon.  La  province  de  Chantung  renferme  dos  gisements  de 
houille,  situés  6  proximité  de  la  côte  Incontestablement  la  Chine 
peut  marcher  de  pair  avec  l'Amérique  quant  à  retendue  des 
terrains  houillers  et  la  qualité  du  charbon.  Lorsque,  dans 
plusieurs  siècles  ou  peut-être  des  milliers  d'années,  les  terrains 
houillers  de  l'Europe  seront  épuisés,  les  pays  de  l'Extrême- 
Orient  entreront  en  scène  comme  centres  producteurs  par  ex- 
cellence, car  la  houille  s'accompagne  en  Asie  d'excellents 
minerais  de  fer  et  d'autres  métaux. 

Au  Japon,  les  travaux  miniers  du  charbon  de  terre  sont  aussi 
d'une  date  relativement  récente.  Jadis  il  ne  s'en  exploitait  qu'une 
très-petite  quantité,  et  seulement  pour  l'usage  des  forgerons 
et  des  chaufourniers.  Mais  le  développement  de  la  navigation 
à  vapeur  dans  les  mers  du  Japon  a  puissamment  favorisé 
l'exploitation  des  terrains  houillers.  La  production  annuelle 
de  charbon  au  Japon  peut  s'évaluer  à  présent  (1877)  à  environ 
400,000  tonnes  anglaises,  représentant  une  valeur  d'environ 
deux  millions  de  dollars,  ou  six  millions  de  francs.  Mais 
cette  quantité  est  encore  tout-à*fait  insignifiante  quand  on  la 
compare  avec  les  ressources  que  le  Japon  peut  fournir  au 
commerce.  La  houille  se  trouve  tant  au  nord  (Yesso)  qu'au 
sud  (Kiu-shiu)  du  Japon  en  grande  abondance,  et  ces  gisements 
houillers  constitueront  certainement  dans  l'avenir  un  des  reve- 
nus les  plus  importants  du  règne  minéral,  à  la  condition 
qu'une  législation  plus  large  et  plus  libérale  vienne  favoriser 
et  encourager  leur  exploitation  à  l'aide  d'entreprises  privées. 
Ces  dernières  seules  pourront  développer  les  travaux  miniers 
au  Japon  et  en  Chine  dans  des  conditions  réellement  avanta- 
geuses à  ces  deux  pays.  Les  capitalistes  qui  formeront  des 
sociétés  pour  l'exploitation  des  mines  auront  soin  de  demander 
aux  ingénieurs-conseils  une  comptabilité  rigoureuse  et  ils 
obtiendront  ainsi  des  économies,  qui  seraient  impossibles  avec 
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un  système  de  contrôle  exercé  par  les  nombreux  fonctionnaires 
du  gouvernement.  Il  nous  semble  beaucoup  plus  convenable 
que  ce  dernier  se  borne  à  prendre  l'inilialive  des  explo- 
rations géologiques  au  point  de  vue  scientifique,  à  faire  dresser 
une  cartographie  topograpbique  et  géologique  exacte  du  pays, 
à  faire  déterminer  les  minéraux  utiles  ^t  leurs  gisements,  à 
faire  inspecter  les  mines,  à  construire  des  chemins,  à  creuser 
des  canaux,  à  exécuter  enfin  tous  les  travaux  de  ce  genre  qui 
peuvent  être  profitables  et  utiles  au  pays. 

Toutefois  nous  devons  reconnaître  que  le  gouvernement  a 
grandement  encouragé,  dans  ces  dernières  années,  l'industrie 
minière  parmi  les  Japonais.  Plusieurs  ingénieurs  étrangers 
ont  voyagé  dans  les  districts  carbonifères  et  Tile  de  Yesso  sur- 
tout a  été  l'objet  d'investigations  géologiques  minutieuses.  Un 
bureau  spécial  des  mines  a  été  installé  à  Tokio  et  l'enseigne- 
ment de  la  géologie,  de  la  minéralogie  et  de  la  métallurgie  a 
été  confié  par  le  ministère  des  travaux  publics  à  plusieurs 
professeurs  éminemment  capables,  dans  le  choix  desquels  le 
gouvernement  a  été  beaucoup  plus  heureux  que  dans  celui  du 
directeur  actuel  (1877)  du  bureau  central  des  mines,  qui,  pen- 
dant un  tranquille  sôjour  de  plusieurs  années  dans  la  capitale, 
a  laissé  son  département  plongé  dans  une  mystique  cl  solen- 
nelle obscurité  Le  département  de  la  colonisation  de  Yesso 
(Kaitakushi)  grâce  à  son  ingénieur  aussi  habile  que  zélé, 
M.  Lyman,  est  déji  entré  dans  la  bonne  voie.  Cette  île  a  été 
explorée  par  M.  Lyman  et  M.  Munroë,  avec  le  concours  d'une 
douzaine  d'assistants  japonais,  d'une  manière  minutieuse  et 
consciencieuse,  comme  le  prouvent  le  rapport  détaillé  de  ces 
Messieurs  et  les  excellentes  et  nombreuses  cartes  topographi- 
ques et  géologiques  qui  y  sont  jointes.  La  valeur  de  ce 
sérieux  et  important  travail,  poursuivi  pendant  plusieurs 
années,  sera  appréciée  bien  davantage  encore  dans  l'avenir, 
quand  il  se  formera  des  entreprises  minières  pour  exploiter 
les  riches  gisements  carbonifères  de  Yesso. 

Les  hoiiillères  construites  d'après  Tancicn  système  japonais 
se  composent  de  galeries  creusées  dans  le  flanc  des  montagnes 
et  dont  les  corridors   souterrains  sont  consolides  à  Taide  de 
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charpentes  résistantes.  On  choisit  autant  que  possible  les 
gisements  qui  se  trouvent  au-dessus  du  niveau  dos  rivières 
environnantes  ;  dans  ce  cas,  le  drainage  peut  s'eiïecluer  sans 
trop  de  difOcullés,  par  des  galeries  descendantes  spéciales,  que 
l'on  appelle  :fc  -Ql  P  Okiri-guchi  ou  Midiu-nuki.  Parfois  ce- 
pendant on  est  obh'g^  de  creuser  la  mine  au-dessous  du  niveau 
de  Teau  et  alors  le  mineur  japonais  est  contraint  à  un  travail 
des  plus  pénibles,  pour  éviter  que  la  mine  soil  inondée.  Des 
pompes  à  main  d'une  construction  simple  et  grossière  et  de 
petites  roues  hydrauliques  sont  les  seuls  moyens  employés 
pour  se  débarrasser  de  cet  ennemi  importun  et  dangereux. 
La  ventilation  dans  les  mines  s'effectue  quelquefois  par  la 
galerie  principale  elle  même;  miis  dans  le  cas  où  cette  der- 
nière a  une  trop  grande  longeur,  on  construit  une  galerie 
spéciale  qui  va  de  bas  en  haut  et  s'ouvre  à  son  extrémité  au 
dehors  de  la  monlagae.  Ce  canal  de  ventilation  s'appelle  alors 
Kazé-ntawashi-guclii  ®  ^  =x  P  (tourneur  du  vent)  ou  Ke- 
muridashi  (cheminée).  Ce  n'est  que  bien  rarement  que  l'on 
emploie,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  g:iz  méphitiques  et 
inflammables,  des  tuyaux  ventilateurs  en  bambou  ou  la  chaleur 
artificielle  produite  à  l'entrée  du  canal  de  ventilation. 

Les  mineurs  japonais  se  servent,  pour  détacher  la  houille, 
du  pic  ei  du  coin  de  mine  ;  mais  ceux  qui  ne  sont  pas  suffi- 
samment rompus  au  métier  recueillent  parfois  indifféremment 
des  fragments  du  gisement  schisteux,  de  telle  sorte  qu'il  faut, 
après  l'extraction,  faire  des  triages  soigneux.  De  jeunes  gar- 
çons ou  des  femmes  trainent  la  houille  hors  de  la  mine,  dans 
des  paniers  à  fond  plat,  qu'ils  s'attachent  à  la  ceinture  au 
moyen  d'une  corde  en  paille.  Lorsque,  ce  qui  arrive  souvent, 
la  galerie  s'étend  sur  une  longueur  considérable^  ce  travail 
devient  fort  pénible^  surtout  quand  les  tunnels  sont  en  même 
temps  furtement  inclinés  ou  tortueux.  Chitque  panier  ne  con- 
tient plus  environ  que  60  à  70  kilogra  mnes  de  charbon. 
Après  que  la  houille  a  été  amenée  au  jour,  on  la  transporte 
d'ordinaire  à  dos  de  cheval,  ou  bien,  si  le  terrain  le  permet, 
ce  qui  est  rare,  sur  des  charrettes,  jusqu'au  point  d'em- 
barquement de  la  rivière  la  plus  proche  ou  de  la  côte  la 
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plus  voisine.  Là,  le  charbon  se  charge  &  bord  de  chaloupes 
ou  de  jonques  qui  Tapportenl  sur  les  marchés.  Pour  toutes 
les  mines  qui  ne  sont  pas  situées  dans  le  voisinage  de  la  mer 
ou  d'une  rivière  navigable,  le  transport  coûte  beaucoup  de 
travail  et  occasionne  des  frais  énormes,  h  cause  du  mauvais 
état  des  routes,  qui,  pour  la  plupart,  sont  impraticables  à  des 
voiture»  attelées  de  chevaux  ou  de  buffles. 

La  plupart  des  charbons  de  terre  au  lapon  (  l'anthracite  et 
les  nombreuses  variétés  de  lignite  {browncoal)  exceptés)  appar- 
tiennent à  l'espèce  de  houille  bitumineuse  ou  bien  à  celle  dite 
houille  maréchale  {caking  coal,  Backkohle)  à  coke  boursoufflé. 

Sous  le  rapport  de  la  structure,  la  houille  japonaise  doit 
être  classée  en  général  comme  houille  schisteuse  bitumineuse 
{bituminôse  Schieferkohle),  bien  que  nous  ayons  trouvé  parmi 
les  charbons  de  l'ile  de  Yesso  quelques  espèces  de  houille 
schisteuse  terreuse  {sandige  Schieferkohle).  Ces  dernières  for- 
ment des  houilles  sèches,  c'est-à-dire  non  empyreumateuses,  et 
brûlent  avec  une  longue  flamme  ;  à  la  distillation,  ce  charbon 
ne  donne  pas  ou  ne  donne  que  peu  et  de  mauvais  coke.  Nous 
n'avons  pas  encore  rencontré  au  Japon  de  houille  compacte, 
ou  cannel'Coalf  quoiqu'il  s'y  trouve  une  assez  grande  quantité 
de  lignites  piciformes  polissables,  ou  jayet,  qui,  comme  ou  sait, 
ressemblent  extérieurement  au  cannel-coal^  mais  qui  en  difl'érent 
d'une  manière  notable  par  la  façon  dont  elles  se  comportent 
au  feu. 

Un  fait  remarquable  c'est  que  la  houille  japonaise  de  l'ile  de 
Kiu-Siu  paraît  être  formée  exclusivement  de  conifères  et  qu'elle 
n'est  pas  le  résultat  de  l'enfouissement  d'énormes  végétaux 
cryptogames,  comme  les  prêles,  les  fougères  et  les  lycopodes. 
Dans  les  mines  houillères  du  sud,  nous  avons  trouvé  parmi 
les  schistes  charbonneux  une  grande  quantité  de  bois  de  pin 
pétriflé,  tandis  que  les  pétrifications  de  fougères,  calamités  etc. 
y  manquent  totalement.  Ceci  semble  indiquer  que  la  houille 
de  Kiu-siu  est  aussi  d'une  formation  plus  récente  que  celle 
des  terrains  carbonifères  de  l'Europe.  Uans  l'ile  de  Yesso,  les 
gisements  semblent  appartenir  à  la  période  tertiaire  et  sont 
par  conséquent  plus  récents  que  les  terrains  houillers  de  nos 
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pays.  Une  étade  spéciale  et  approfondie  des  pétriQcations 
animales  serait  sans  contredit  très-intéressante  ;  elle  serait 
même  nécessaire  pour  fixer  d*ane  manière  certaine  Tâge  des 
formations  houillères  au  Japon. 

Bien  souvent  la  houille  japonaise  est  entremêlée  par  couches 
alternatives  de  grès  ou  d'argile  rougeàtre,  et  la  plupart  du 
temps  remplie  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer  cubiques. 
Ces  derniers  sont  la  cause  de  Tinfériorité  comme  aussi  de 
la  grande  friabilité  du  charbon  japonais,  surtout  lorsqu'il  a 
été  exposé  à  l'air  pendant  un  certain  temps.  La  pyrite,  en 
s'effleurissant  à  l'air  humide,  détruit  la  cohésion  de  la  houille 
japonaise,  dont  tous  les  navigateurs  qui  fréquentent  les  mers 
du  Japon  connaissent  l'extrême  friabilité. 

Quoique  la  houille  de  certains  terrains  carbonifères  du  Japon, 
celles  de  Takashima,  de  Matsushima  (Kiu-siu),  de  Poronai  dans 
la  vallée  d'Ishikari  et  de  Sorachi  (ile  de  Yesso)  notamment, 
soit- d'assez  bonne  qualité  et  puisse  très-bien  servir  à  la  navi- 
gation à  vapeur  ou  à  tout  autre  emploi,  celle  des  autres 
gisements  est  loin  d'égaler  le  charbon  anglais  {coaking  coal)  de 
Newcastle  ou  celui  de  la  Grand-Croix  et  de  Rive-de-Gier  (Loire) 
en  France. 

En  général  la  houille  japonaise  ne  surpasse  pas  comme 
qualité  le  charbon  d'Epinac  (Saône-et-Loire,  France)  ou  celui 
de  la  Westphalie  en  Allemagne. 

De  tout  le  charbon  exploité  jusqu'à  ce  jour  ao  Japon , 
celui  de  la  mine  de  Takashima,  près  de  Nagasaki,  est  sans 
contredit  le  meilleur  ;  toutefois  quelques  espèces  qui  se  trou- 
vent dans  l'Ile  de  Yesso,  comme  le  charbon  de  Sorachi,  de 
Poronai,  etc.  sont  presque  aussi  bonnes.  Mais  dans  ces  dernières 
localités  on  ne  l'exploite  pas  ou  du  moins  fort  peu  jusqu'à 
présent,  par  suite  de  la  difficulté  des  transports.  La  houille  de 
Takashima  est  d'un  beau  noir,  d'un  éclat  très-vif,  dure  et 
assez  compacte.  Elle  est  fragile  et  se  divise  en  fragments  plus 
ou  moins  prismatiques  ou  irréguliers.  Elle  brftle  avec  une 
longue  flamme  fuligineuse,  s'agglutine  et  s'enfle  beaucoup  en 
brûlant.   Elle  donne  à  la  distillation  environ  60  Vo  d'un  coke 
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métalloïde,  dur,  boursouflé  et  poreux.  C'est  par  conséquent  une 
espèce  de  houille  grasse,  maréchale  (BackkohU),  qui  donne  un 
coke  excellent.  Son  seul  défaut  consiste  dans  son  haut  degré 
de  friabilité,  inconvénient  qui  est,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  celui  de  presque  toutes  les  bonnes  houilles  du  Japon. 
Nous  avons  fait  en  1870,  à  Nagasaki,  une  analyse  élémentaire 
de  ce  charbon.  M.  Munroe  en  mentionne  dans  les  c  Reports  of 
the  Survey  of  Yesso  by  Horace  Capron  and  his  foreign  assis- 
tants 3  (1)  une  qui  a  été  faite  par  lui.  Les  voici  toutes  deux  : 

Geerts.  Munroe. 

Pesanteur  spécifique 1 ,281  à  1 5»  G.  i  ,260 

Humidité 1,132  (à  140«C.)  1,320 

Carbone 79,106  78,633 

Hydrogène 5,231  5,816 

Oxygène  et  Azote 8,492  8,721 

Soufre 0,725  0,659 

Substances  anorganiques  (cendres)      5,314  4,851 

100.  m 

On  voit  par  ces  analyses  qui  concordent  assez  bien  l'une 
avec  Tautre  que  la  houille  de  Takashima  donne  très  peu  de 
cendres,  (une  proportion  de  5  à  6  ^o  seulement). 

Des  analyses  faites  par  M.  Munroe  sur  un  grand  nombre 
d'espèces  de  houille  de  Tlle  de  Yesso,  il  résulte  que  le  charbon 
du  terrain  carbonifère  dans  la  vallée  de  la  rivière  Ishikari, 
surtout  celui  de  Sorachi,  de  Poronai,  etc.,  est  également  de 
bonne  qualité.  Malheureusement  toutes  les  mines,  à  l'exception 
de  celles  du  terrain  houiller  de  Kayanoma^  sont  situées  à  une 
assez  grande  distance  de  la  mer,  ce  qui  fait  que  l'exploitation 
en  sera  sans  doute  retardée,  tant  que  les  mines  de  Takashima, 
de  Matsushima,  de  Karalsu,  de  Miiké,  etc.,  au  sud  du  Japon, 
où  Ton  a  tant  de  facilités  pour  le  transport,  pourront  fournir 
la  quantité  nécessaire  aux  besoins  actuels.  Le  charbon  du 
terrain  bouiller  de  Kayanoma  (Midzunuki),  dans  la  partie  ouest 

(1)  Yesso  coals^  44  assays  aod  12  ullimate  analyses,  April  1874,  p.  p.  29 
and  3  large  tables. 
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de  nie  de  Yesso^  près  d'Iwanai,  dans  la  province  de  Shiri- 
beshi  se  trouve  déjà  en  exploitation  ;  mais  sur  ce  point  la 
houille  n'est  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  des  terrains 
de  Poronaiy  de  Sorachi,  etc.,  dans  la  vallée  de  la  rivière 
d'Ishikari.  La  houille  de  Kayanoma  donne  de  15  à  20  ^o 
de  cendres  et  contient  en  outre  beaucoup  de  soufre.  Pour 
exploiter  le  terrain  carbonifère  de  Kayanoma  avec  succès,  il 
serait  nécessaire  de  construire  pour  les  bateaux  un  meilleur 
port  sur  ces  côtes  dangereuses  et  pleines  de  rochers. 

Le  terrain  houiller  de  Makumbetsu  dans  la  province  de  Ilitaka 
est  très-pauvre.  D'après  M.  Lyman,  il  n'y  a  qu'une  ou  deux 
couches  de  3  à  4  pieds  d'épaisseur,  qui  pourraient  être  exploitées. 

Les  gisements  d'Akkéshi-Kusuri  province  de  Kushiro,  (Yes* 
so),  dans  la  partie  sud-est  de  Tile,  ceux  de  Ktuiô  dans  la 
province  d'Oshima  et  ceux  de  Rurumoppé-Herashibetsu,  dans  la 
province  de  Teshiwo  ne  sont  pas ,  selon  ce  géologue ,  d'assez 
grande  épaisseur  et  la  houille  n'est  pas  d'assez  bonne  qualité 
pour  que  l'on  trouve  avantage  h  en  entreprendre  l'exploitation. 
L'étendue  des  terrains  carbonifères  de  Yesso  explorés  et  mis 
en  carte  par  M.  Ltman  et  ses  assistants  est  déjà  très-con- 
sidérable, ainsi  que  le  prouve  le  tableau  suivant  que  nous 
empruntons  aux  c  Reports  »  de  ce  géologue  : 

UBun  CAimiss      kilohHres 

ANGLAISES.  CARRÉS. 

f-  Ichikishiri i.2 3.1 

Grand  bassin  carboni-  l  Poronai 2.7 7.1 

FÉRE  dans  la  vallée  )  Nuppaomanai 3.8 9.9 

DE  LA  RIVIÈRE  IsmKARi  \  Bibaî 4.8 12.5 

(HoRUMUi  CoAL-FiELD).  /  Sankekîbai  et  Naiyé. .    2.6 6.7 

\  Sorachi ?    ? 

ÎHurushiki 
Hidzuaukii         n  a  a  a 

Honsbiki 
Tateire 

Terrain  houiller  de  «  „  .      , 
Makumbetsu 1  Makumbetsu ^ ^ 

Total  (envron)....  18 46*9 
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Ces  chiffres  ne  s'appliquent  qu'aux  terrains  explorés  jus* 
qu'ici  avec  exactitude.  L'étendue  des  gisements  d'Ishîkari  est 
beaucoup  plus  considérable.  D'après  M' Lyman ,  on  peut  évaluer, 
sans  risque  d'exagération,  le  total  des  terrains  carbonifères  de 
rtle  de  Yesso  à  environ  5,000  lieues  carrées  anglaises,  ou 
13,000  kilomètres  carrés  ;  il  en  conclut  qu'il  doit  y  avoir  & 
Yesso  les  quantités  suivantes  de  charbon  de  terre. 

Au-dessus  du  niveau  des  eaux  envi- 
ronnantes,   •    7,009^000,000  tonnes. 

A  500  pieds  de  profondeur il, 000,000,000      » 

Entre  500  et  4,000  pieds  de  pro- 
fondeur,   47,000,000,000      > 

Total 65,000,000,000      > 

Si  l'on  tient  compte  des  couches  d'une  épaisseur  inférieure 
à  trois  pieds  et  de  celles  qui  sont  d'une  plus  grande  épaisseur, 
mais  dont  le  charbon  est  de  moindre  qualité,  il  estime  la 
quantité  totale  à  un  chiffre  deux  fois  et  un  tiers  plus  élevé, 
c'est-à-dire  à  un  total  de  150,000,000^000  ou  cent  cinquante 
milliards  de  tonnes  anglaises  (1  tonne  =  1,016  kilo.)  ! 

La  ville  d'Ishikari,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom, 
est  à  juste  titre  considérée  par  M.  Ljman,  comme  le  grand 
port  de  l'avenir,  lorsqu'une  ligne  de  chemin-de-fer  aura  établi 
une  communication  entre  celte  ville  et  le  centre  du  grand 
terrain  carbonifère  qui  se  trouve  entre  Poronai  et  Nuppaoma- 
nai.  La  construction  d'un  chemin-de-fer  jusqu'à  la  ville 
d'Ishikari,  ou  du  moins  jusqu'à  la  partie  navigable  de  la  rivière 
de  ce  nom,  sera  le  seul  moyen  d'utiliser  une  quantité  de 
charbon  à  peu  près  égale  aux  deux  tiers  de  la  production  de 
la  Grande-Bretagne  entière,  quantité  qui  pourrait  subvenir  aux 
besoins  actuels  de  cette  dernière  nation  pendant  une  période 
d'environ  mille  ans. 

Pour  des  renseignements  plus  spéciaux  et  plus  détaillés  à 
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€6  sujet,  il  nous  faut  renvoyer  le  lecteur  aux  travaux  précieux 
de  M.  Ltman  et  de  ses  assistants  (1). 

La  qualité  de  la  houille  de  Yesso  est  très-variable  selon  les 
endroits  et  les  gisements,  mais  prise  en  général  elle  est  d'un 
caractère  très-bitumineux  et  ressemble  au  lignite  piciforme 
commun,  tel  qu'on  en  trouve  en  France,  principalement  aux 
environs  d'Aix,  de  Marseille  et  de  Toulon,  et  en  Suisse,  près 
de  Vevay  et  de  Lausanne.  Ce  lignite  ressemble  tellement  à  la 
bouille  véritable  qu'on  lé  vend  en  France  comme  telle. 

La  houille  de  Sorachi,  à  Yesso,  nous*  parait  être  la  meil- 
leure :  elle  ressemble  beaucoup  au  charbon  de  Takashima, 
mais  elle  est  un  peu  moins  grasse.  Elle  ne  donne  qu'environ 
So/o  de  cendres  et  produit  à  la  distillation  environ  60  Vo  d'un 
très-bon  coke. 

Le  charbon  de  Hurushiki,   à  Yesso,   dans  le  terrain  bouiller 

(1)  Yesso  Reports.— Tokei,  Kaitakushi.  (Publié  par  le  gouv.  japonais), 
lo  Makumbeis  Coal-fieid^  17  July,  1875,  11  pageb  avec  une  carte 

du  lerraiD  à  gjjjç  . 
2o  Smkekibai  and  Naie  Coal  Survey,   12  April  1876,  pages  il, 

avec  une  carte  à  ^ôêô'* 
3o  Bibai  Coal  Surveyt  31  August  1876,  p.  18,  avec  une  carte  à 

4 

io  Ntqfpaomanai  Coal  Survey^  2  Septembor  1876,  p.  16,  avec  une 

carie  à  -^qq^, 
&>  Poronai  Coal  Surveyt  3  September  1876,  p.  21,  avec  une  carte 

6o  IcMkishiri  Coal  Survey,  3  September  1876,  p.  9,  avec  une  carte 
lo  Kayanotna  Coal-field,  6  September  1876,  p.  29,  avec  une  carte 

%o  General  Report  on  the  Geology  of  Yesso,  avec  lo  une  carte  géo- 
logique coloriée  de  Yesso  à  su^j^niQO  *  ^^  ^^^  ^^^^  d'une  partie 
de  la  vallée  d'Isbikari  à  ^^^  ;   3o  une  carte  d'une  partie   de 

l'Asie  orientale  à  iqooqooo»  ^^  September  1876,  p.  116. 
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de  Kayanoma,  est  une  houille  grasse  maréchale,  assez  bonne» 
qui  donne  un  coke  excellent. 

Après  les  terrains  houillers  de  Yesso»  les  plus  étendus  sont 
ceux  de  l'ile  de  Kiu-siu  ;  et  si  Ton  tient  compte  de  la  situation 
géographique  de  ces  derniers,  il  est  incontestable  qu'ils  sont 
bien  plus  importants  pour  l'industrie  et  la  navigation  que  le 
sont  les  mines  de  Yesso. 

L'ile  de  Kiu-siu,  en  effet,  mérite  plus  que  l'ile  de  Yesso 
d'attirer  l'attention.  Située  sur  la  grande  route  de  navigation 
du  Japon  en  Chine,  habitée  par  une  population  industrieuse  et 
accoutumée  au  climat,  elle  a  sur  celle  de  Yesso  de  grands 
avantages.  Les  deux  trésors  de  l'industrie,  le  charbon  de  terre 
et  le  minerai  de  fer  s'y  trouvent  en  quantité  abondante  et 
maintenant  iéjk  la  production  de  la  houille  y  est  80  ^o  ou 
4/5  de  la  production  totale  du  Japon  tout  entier. 

Cinq  bassins  carbonifères  sont  en  ce  moment  très-bien  connus 
dans  cette  île,  mais  il  est  probable  qu'il  y  a  encore  d'autres. 

Le  plus  grand  est  le  terrain  houillcr  du  district  Karatsu, 
dans  la  partie  ouest  de  l'île;  il  s'étend  selon  M.  Godfret  sur 
un  espace  d'environ  S66  lieues  anglaises  ou  à  peu  près  700 
kilomètres  carrés  et  selon  M.  Munroe  sur  un  espace  d'environ 
360  lieues  anglaises,  ou  936  kilomètres  carrés.  Les  mines  se 
trouvent  dans  les  villages  de  Hayama,  Shimo-mura,  de  Oshi- 
kawa  et  de  Kaméyama,  et  le  charbon  est  transporté  sur  les 
petites  rivières  de  Toku-dzuyé-gawa  et  de  Shari-gawa,  dans  le 
port  de  la  ville  de  Joka,  la  capitale  du  district  Karatsu,  d'où  les 
jonques  l'apportent  à  Shimonoséki,  à  Hiogo,  à  Yokohama  et 
Nagasaki.  Les  couches  carbonifères  du  terrain  houiller  de 
Karatsu  sont  assez  minces,  variant  de  1  à  5  pieds  d'épais- 
seur, mais  néanmoins  elles  sont  largement  exploitées  par  les 
Japonais.  La  production  annuelle  du  district  entier  s'élève 
maintenant  à  environ  84,000  tonnes  anglaises.  La  houille  n'est 
pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  deTakashima,  près  de 
Nagasaki,  mais  elle  peut  néanmoins  très-bien  servir  pour 
tous  les  besoins  de  l'industrie.  Elle  est  d'un  beau  noir,  d'un 
éclat  vif,  dure  et  compacte;  elle  se  divise  aisément  en  frag- 
ments plus  ou  moins  cubiques  ;  elle  s'allume  d'abord  assez 
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diffictlement,  mais  une  fois  enflammée»  elle  brûle  très-vite 
avec  une  flamme  longue  et  claire.  Elle  s*aggluline  très-peu^ 
mais  ne  s'enfle  pas  en  brûlant.  Elle  laisse  environ  10  7o  (le 
cendres  et  donne  à  la  distillation  j57  o/o  d'un  très-bon  coke, 
dur  et  solide. 

Lie  charbon  du  district  houiller  de  Takû-ura,  village  situé  h 
environ  6  kilomètres  au  sud  de  la  montagne  Ten-san,  est  de 
la  même  qualité  que  la  bouille  de  Karat^u.   Il  est  connu  dans 
le  commerce  &ous  le  nom  de  charbon  de  Kokuwatsu,  qui  est 
celui  d'un  petit  port  du  golfe  de  Shimabara,  d'où  les  jonques 
le  transportent  à   Nagasaki.     Les  principales  mines  sont   à 
Ilachinosu-yama ,  Nitano-oyama ,   Yénoki-bara-yama ,  Kaïdan , 
Kita-Kaîdan  et  Minami-Kaïdan.    Elles  sont   toutes  superficiel- 
les;  les  galeries  en  sont  fort  étroites  et  mal  disposées  ;   les 
meilleures  couches  ont  une  épaisseur  de  3  à  4  pieds.    Le 
transport  du  charbon  de  ces  mines  est  extrêmement  pénible  et 
s'effectue  en  cbarettes  jusqu'au  hameau  de  Yamasaki  et  de  là, 
le  long  du  courant  de  la  rivière  Rokaku-gawa,  jusqu'à  la  côte. 
Une  certaine  qualité  de  houille  des  mines  de  Taku  s'expédie, 
de  l'autre  côté,  au  port  de  Joka  (Karatsu),  mais  cette  voie  de 
transport  est  également  difficile  et  coûteuse.  La  houille  de  Takû 
qui  vient  au  marché  par  Karatsu  porte  ordinairement  le  nom 
de  ce  port.  Les  mines  de  Takû  produisent  à  présent  environ 
40,000  tonnes  de  charbon  par  an,  mais  la  production  pour- 
rait s'augmenter  de  beaucoup  si  on  construisait  un  c  tramway  > 
sur  un  parcours  d'environ  15  kilomètres,  entre  les  mines  et 
le  port  de  Kokuwatsu.  On  ne  se  sert  pas  de  machines  d'Europe 
pour  les  travaux  d'extraction  dans  les  mines  de  Takû,  ni  dans 
celles  de  Karatsu. 

La  houille  du  district  Imabuku  est  meilleur  marché  mais 
elle  n'est  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celle  de  Karatsu  ou  de 
Takû.  Les  mines  se  trouvent  tout  près  de  la  baie  d'imari  dans 
les  petits  ports  de  Yéguchi,  Misaki,  Kanaî-saki,  Tateïwa, 
Yokeiwa,  Uragasaki  ;  le  charbon  s'expédie  directement  de  ces 
ports  qui  sont  excellents  au  moyen  de  jonques.  Le  port  d'imari 
est  la  capitale  de  ce  district.  La  production  annuelle  s'élève  à 
3S,000  tonnes  de  charbon.  La  facilité  du  transport  et  la  situa- 
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lion  favorable  des  mines  du  district  Imaboku  font  d'autant  plus 
regretter  que  la  houille  ne  soit  pas  de  meilleure  qualité. 

Le  charbon  de  Karalsu  sert  surtout  à  la  consommation 
indigène  (salines,  fourneaux,  etc.)  ;  il  s'en  emploie  cependant 
une  certaine  quantité  à  bord  des  bateaux  à  vapeur. 

Après  le  bassin  bouiller  de  Karatsu,  c'est  celui  de  la  province 
de  Chikuzen,  qui  semble  être  le  plus  considérable.  Il  s'étend 
jusque  dans  la  province  de  Buzen  et  comprend,  d'après  une 
estimation  un  peu  approximative^  800  kilomètres  carrés  ou  plus  ; 
mais  l'on  ne  sait  encore  rien  jusqu'à  présent  (1877)  concernant 
le  nombre  et  l'épaisseur  des  bancs  carbonifères,  aucun  géologue 
n'ayant  fait  une  inspection  sérieuse  de  ces  gisements.  Les 
Japonais  ont  creusé,  d'après  l'ancien  système,  plusieurs  mines 
dans  ce  bassin,  mais  la  production  en  parait  être  insigniGante. 
D'après  l'examen  des  nombreux  échantillons  de  Chikuzen, 
qui  Ggurent  dans  notre  collection,  il  nous  semble  que  la 
houille  est  d'assez  bonne  qualité  et  qu'elle  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  celle  de  Karalsu.  L'exploration  topographique  et 
géologique  de  la  province  de  Chikuzen  nous  semble  devoir 
être  d'un  grand  intérêt  ;  elle  donnera  certainement  de  précieux 
résultats  pour  les  travaux  miniers  du  pays. 

Le  bassin  bouiller  près  Nagasaki,  bien  que  la  partie  susceptible 
d'être  travaillée  soit  de  petite  dimension  et  ne  comprenne  qu'en- 
viron 5  kilomètres  carrés ,  est  d'une  très-grande  importance  à 
cause  de  sa  richesse,  de  la  bonne  qualité  du  charbon  et  des 
facilités  du  transport.  Le  charbon  s'y  trouve  dans  plusieurs  petites 
îles  aux  environs  du  port  de  Nagasaki.  Les  gisements  de  ces 
îles  communiquent  sans  doute  entre  eux  au-dessous  de  la  mer, 
mais  il  n'est  pas  probable  que  la  grande  portion  sous-marine 
du  bassin  puisse  être  exploitée  avantageusement. 

La  petite  île  de  Takashima,  située  à  quinze  kilomètres 
au  sud  de  Nagasaki,  est  devenue  célèbre  par  l'excellente  qualité 
de  la  houille  qu'elle  produit.  Autrefois  le  prince  de  la  pro« 
vince  Hizen  avait  déjà  exploité  ces  gisements  carbonifères 
d'après  l'ancienne  méthode  japonaise  ;  mais  c'est  à  notre  ami 
H^.  T,  B.  Gloyer  que  revient  l'honneur  d'avoir  entrepris 
en  1868,  en  vertu  d'un  contrat  passé  avec  le  prince,  l'ex- 
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ploitaiion  sérieuse  de  cette  mine  &  l'aide  de  machines  et 
diaprés  le  système  earopéen.  Aujourd'hui,  la  mine  se  trouve 
entre  les  mains  d'une  compagnie  japonaise  qui  poursuit  ces 
travaux  avec  le  concours  d'ingénieurs  européens,  et  elle  le  fait 
avec  une  activité  telle  que  la  production  a  été  portée  dernière- 
ment jusqu'à  500  et  700  tonnes  par  jour.  L'épaisseur  des 
treize  bancs  que  l'on  a  trouvés  varie  de  3  à  15  pieds.  Trois 
couches  de  5y  8  et  10  pieds  d'épaisseur  sont  fouillées  en  ce 
moment.  Dans  quelques  autres  petites  iles  près  de  Nagasaki,  dans 
l'Ile  de  Koyaki  notamment,  on  va  commencer  aussi  l'exploi- 
tation. 

Nous  avons  déjà  parlé  plus  haut  de  la.bonne  qualité  du  charbon 
de  Takashima,  le  meilleur  connu  au  Japon.  Mais  les  bateaux 
à  vapeur  feront  mieux  de  se  servir  du  charbon  de  Karatsu,  à 
condition  qu'il  soit  exempt  des  pierres  schisteuses  qui  s'y  trou- 
vent souvent.  La  houille  de  Takashima  est  trop  grasse  comme 
charbon  de  bateau  à  vapeur  (steamcoal).  La  proximité  de  l'ex- 
cellent port  de  Nagasaki,  d'où  les  navires  peuvent  transporter 
si  aisément  la  houille  en  Chine,  à  Shanghai,  la  protège  actuelle- 
ment contre  toute  concurrence  venant  de  houillères  moins  favo» 
risées,  telles  par  exemple  que  cellels  de  Yesso.  Aussi  Takashima 
est-il  devenu  le  point  central  des  travaux  houillers  au  Japon  : 
on  y  trouve  maintenant  une  population  de  plus  de  deux  mille 
mineurs,  accoutumés  à  travailler  méthodiquement,  350  ouvriers, 
200  charpentiers,  forgerons,  mécaniciens,  etc.  Espérons  qu'il  ne 
s'y  produira  plus  d'accidents  d'incendie  ou  d'inondation  et  que  la 
première  mine  exploitée  au  Japon  d'après  le  système  européen 
contribuera  de  plus  en  plus  à  la  prospérité  de  la  population 
aux  environs  de  Nagasaki. 

Le  bassin  houiller  de  Miiké  est  situé  dans  le  sud  de  la 
province  de  Chikugo,  près  de  la  frontière  de  la  province  de 
Iligo,  le  long  de  la  baie  de  Shimabara.  M.  Munroe  estime  la 
surface  de  ce  terrain  à  65  kilomètres  carrés  ;  trois  bancs  au 
moins,  de  sept  à  huit  pieds  d'épaisseur,  ont  été  découverts 
jusqu'ici.  En  1870,  quand  nous  avons  visité  les  mines,  elles 
étaient  exploitées  entièrement  d'après  l'ancienne  méthode 
japonaise,  mais  depuis  deux  ans  le  bureau  central  des  mines 
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du  gouvernement  s'est  chargé  d'y  introduire  Teiploi talion 
selon  le  système  européen.  Actuellement,  sous  la  direction 
de  l'ingénieur  Potter,  les  mines  de  Miiké  promettent  un 
bon  résultat.  La  production  annuelle  s'est  élevée  déjà  h 
80,000  tonnes  d'une  houille  grasse,  maréchale^  d'assez  bonne 
qualité,  se  comportant  au  feu  à  peu  près  comme  celle  de 
Takashima  ;  elle  lui  est  cependant  inférieure  par  suite  de  la 
plus  grande  proportion  de  cendres  qu'elle  donne  (15  à  18  ^o)* 
A  la  distillation  elle  produit  environ  60  V'>  ^'^^  très-bon  coke. 
On  l'emploie  beaucoup  dans  les  usines  à  gaz  de  Tokio ,  de 
Yokohama  et  de  Kobé  ;  elle  sert  en  outre  pour  la  navigation  à 
vapeur  et  pour  les  besoins  de  l'industrie  indigène.  Elle  a 
obtenu  une  certaine  réputation  comme  charbon  à  gaz  {gaz- 
coal)^  mais  elle  est  souvent  mélangée  d'un  grès  argileux 
rougeàtre,  dont  la  présence  est  la  cause  de  la  forte  proportion 
de  cendres  qu'elle  donne  à  la  combustion. 

L'étendue  des  différents  terrains  houillers  connus  dans  Tile 
de  Kiu-siu  peut  donc  être  résumée  ainsi  : 

LIBUKS  CARRiBS  LIEUES  CARABES      KILOHÈTRES 

ANGLAISES.  ANGLAISES.  CARRÉS. 

GODFRET.  MUNROE. 

ilmabuku  •     70    Presqu'île  de  Karaisu  .  140 
Taku 36    Presqa'lle  de  Hirado.. .  180 
Karaisu  • .    40    Presqu*lle  au  sud  de  Ui-         ^ .  • . .  936 
Hirado ...  120       rado  et  Matsushinta .    40 
Total. ..  ."266  Total "M 

Grand  BASSIN  HOuuxER DE  Chikuzen 300   ....  780 

TEimAïNHOuiL.(  Takas^'ima (v)) 

LER  PRÈS  Na- )  Autres  île* OrK""      ^ 

GASAKl /  \—r\ 

r  Total 2      ) 

Terrain  houiller  de  Hrké  dans  la  prov.  de  Ghikugo  ...    25  ...  •    65 

Total lîeues  carrées  aoglaises  687      =  1 786  kil^ 

Le  centre  du  Japon  est  beaucoup  moins  riche  en  houille  que 
ne  le  sont  le  sud  et  le  nord,  mais  cependant  le  charbon  n'y 
manque  pas  lout-à-fail.  Sur  la  c6te  est  de  l'île  de  Shikoku 
on  a  trouvé,  dans  la  province  d'Âwa,  en  plusieurs  endroits, 
du  charbon  de  qualité  moyenne.  M.  Munroe  estime  l'étendue 
du  terrain  carbonifère  d'Âwa  à  200  lieues  ctrréea  anglaises , 
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ou  environ  530  kilomètres  carrés.  Il  dit  y  avoir  vu  des  échan- 
tillons d'une  très-bonne  houille  grasse,  maréchale,  qui  donne 
à  la  distillation  un  bon  coke  ;  mais  l'exploitation  semble  en 
être  bien  insignifiante.  Le  bureau  central  des  mines  a  envoyé 
l'sinnée  dernière  Tingénieur  Fregheville  dans  cette  province, 
afin  d'y  faire  des  explorations  géologiques,  mais  jusqu'ici  nous 
n'avons  encore  eu  connaissance  d'aucun  rapport  ayant  trait  à 
ce  voyage. 

La  grande  île  principale  du  Japon,  nommée  ordinairement 
Nippon  ou  Hondo,  est  assez  riche  en  gisements  tertiaires  de 
lignite,  mais  elle  renferme  peu  de  houille  véritable.  Le  plus  grand 
terrain  houiller  de  l'ile  de  Nippon  semble  se  trouver  au  nord-est, 
dans  les  provinces  d'Iwake  et  de  Hitachi  entre  les  kens  de  Fuku- 
shima  et  d'Ibaraki,  à  environ  150  kilomètres  nord  de  Tokio. 

M.  MuNROE  qui  a  visité  ce  terrain  l'a  évalué  à  environ  700 
lieues  anglaises  carrées,  ou  1820  kilomètres  carrés.  On  y  a 
trouvé  jusqu'ici  deux  couches  de  4  ^  et  de  6  pieds  d'épais- 
seur,  mais  le  sol  n'est  pas  encore  assez  scrupuleusement  exploré 
pour  qu'on  puisse  affirmer  qu'il  n'en  existe  pas  davantage. 
Comparé  avec  la  houille  de  Yesso  ou  de  Kiu-siu,  le  charbon 
d'Iwaki  est  de  mauvaise  qualité  ;  le  transport  en  est  très- 
difficile  et  coûteux  par  suite  du  manque  de  chemins  et  de 
canaux.  La  production  est,  pour  cette  raison,  restée  très- 
limitée  et  on  ne  l'emploie  qu'en  petite  quanlilé  à  Tokio.  Ailleurs 
il  est  presque  inconnu.  Ce  charbon  est  noir,  pas  très-brillant, 
assez  dur,  mais  extrêmement  friable  quand  il  a  été  exposé 
quelque  temps  à  l'air.  Il  s'enflamme  facilement  et  brûle  avec 
une  longue  flamme  très-lumineuse  ;  il  ne  s'agglutine  et  ne 
s'enfle  pas  dans  le  feu,  donne  plus  de  lO^o  de  cendres  et  ne 
produit  pas  de  coke.  C'est  par  conséquent  une  houille  sèche 
à  longue  flamme,  d'une  formation  plus  récente.  Le  terrain 
houiller  d'Iwaki  n'a  de  valeur  que'  pour  l'industrie  locale,  la 
qualité  inférieure  du  charbon  ne  permettant  pas  les  frais  de 
transport  à  une  grande  distance,  dans  un  pays  montagneux. 

Le  terrain  houiller  de  la  province  de  Chôshu  est  très-peu 
connu.  On  ne  sait  pas  encore  l'étendue  des  gisements,  mais  le 
charbon   nous  semble  de  meilleure   qualité  que  la   houille 
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diwaki.  Les  houillères  se  trouvent  au  nord  de  la  provÎDce, 
près  des  côtes,  dans  les  villages  d*Ubè-mura  et  d'Ârilio-mura. 
C'est  une  espèce  de  houille  bitumineuse  et  grasse^  qui  donne 
un  bon  coke.  Elle  nous  parait  être  le  meilleur  charbon  de 
l'ile  de  Nippon,  bien  que  son  usage  soit  seulement  local  et 
qu'il  ne  soit  pas  connu  dans  le  commerce.  Le  terrain  carboni- 
fère de  Niigata,  dans  la  province  de  Yéchigo^  au  nord-ouest 
de  la  mer,  est  également  peu  connu.  Sur  la  demande  du 
gouvememeni,  M.  Ltman  est  allé  faire  une  inspection  dans  ce 
pays  ;  il  publiera  sans  doute  prochainement  un  rapport  détaillé 
de  ses  explorations  géologiques. 

Le  charbon  du  ken  de  Niigala  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux 
est  une  houille  bitumineuse  de  mauvaise  qualité,  qui  ressem- 
ble à  celle  d'iwaki,  mais  qui  est  plus  impure  et  entremêlée  de 
matières  terreuses.  Près  du  village  Oda-mura  dans  Tile  de 
Sado,  vis-à-vis  Niigata,  on  extrait^  le  charbon  en  petite  qualité 
pour  Tusage  de  la  mine  d'or  qui  se  trouve  sur  ce  point. 

On  dit  avoir  trouvé  du  vrai  charbon  de  terre  dans  les  pro- 
vinces d'Ugo  et  de  Hikuzen  (Sendai)  à  l'extrême  nord  de  Tile 
de  Nippon,  mais  on  ne  sait  encore  rien  concernant  l'étendue  des 
gisements. 

L'anthracite  et  le  lignite  exceptés,  on  peut  donc  résumer 
ainsi  la  nomenclature  des  terrains  carbonifères  de  Nippon  connus 
jusqu'à  ce  jour  : 

Lieues  carrées     KOomètm 
anglaises.  carrés. 

Terrain  carbonifère  des  i  rr     .         '  1 

,  ,1  Kami-yanagawa-mura.  f      «^^  .  oa^ 

provinces  Iwaki   el<  «  >     700    ..     1,820 

„  A  Segano-mura.  (  ' 

Hitachi f  ç,.?      .,  \ 

V  Shiramida-mura.         / 

Houillères  de  la  province  de  Chûshu ?       • .        ? 

Terrain  carbonifère  de  Niigata  (  Yechigo  ) ?       •  «        ? 

Après  cet  exposé  bien  imparfait  encore  des  gisements  carboni- 
fères connus  actuellement  au  Japon,  nous  croyons  utile  de  réunir 
en  tableaux  les  analyses  élémentaires  et  les  essais  faits  par  M. 
MuNROE  sur  une  quarantaine  d'espèces  de  charbon  japonais  (I). 

(1)  Yesio  coalSj  April  1874,  dans  le  c  Reports  oî  Horace  Capron  and  bis 
forei|[Q  assistants  >  Tojiio^  Kaital^uslii. 


Ile  de  Khj-Shiu 


Ile  de 
Nippon 


Prov.  d*Iwaki... 
ProF.  d*Ugo .... 
Prov.  de  Chôs»hu 


jlle). 


Terrain  houiller  de 

Kayanoma, 

(  Ile  de  Yesso.) 


Terrain  houiller  dlSHlKARi 
île  de  Yesso,  { 

(Horùmni  Coal  fielà). 
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Les  échanlillons  qui  ont  servi  pour  les  essais  ont  élé  recueil- 
lis avec  beaucoup  de  soin  ;  on  a  pulvérisé  et  mélangé  plusieurs 
morceaux  pris  au  hasard.  La  poudre  ainsi  obtenue  a  été 
passée  au  travers  d'un  tamis  de  mousseline.  Le  degré  d'humi- 
dité a  été  déterminé  par  la  perte  en  pesanteur  après  que 
le  charbon  a  été  chauffé  dans  une  atmosphère  de  gaz  acide  car- 
bonique desséché,  à  une  température  de  140°  c.  jusqu'au  poids 
constant.  Les  matières  volatiles  inflammables  ont  été  détermi- 
nées par  la  perte  que  la  houille  desséchée  a  subie  en  étant  chauf  * 
fée  dans  un  creuset  couvert  en  porcelaine,  placé  dans  un  moufle 
fermé.  Au  commencement  de  l'opération  on  a  chauffé  presqu'au 
rouge  pendant  cinq  minutes  ;  puis  la  chaleur  a  été  portie  jus- 
qu'au blanc  pendant  une  à  deui  minutes.  Les  creusets  incandes- 
cents ont  été  placés  alors  dans  une  atmosphèt*e  de  gaz  acide 
carbonique  desséchée,  et  ce  jusqu'à  leur  refroidissement  complet, 
après  quoi  on  les  a  pesés.  La  proportion  du  coke  a  été  évaluée 
d'après  le  poids  du  résidu  provenant  de  cette  dernière  opéra- 
tion. Celle  des  cendres  a  été  obtenue  en  chauffant  le  coke 
pendant  une  durée  de  deux  à  huit  heures,  dans  un  creuset  ouvert 
placé  dans  un  moufle.  Le  carbone  fixe  (carbone  non  volatil)  a 
été  déterminé  par  la  soustraction  de  la  quantité  de  cendres  de 
celle  du  coke  obtenu. 

Les  livres  indigènes  distinguent  plusieurs  espèces  de  houille, 
savoir  : 

1^  Mei-bai  ^  f^  c  c'est-à-dire  houille  (suie)  brillante».  Elle 
est  considérée  comme  la  meilleure  espèce,  brûle  facilement  au 
contact  de  l'air  sans  le  secours  du  soufflet  et  ne  produit  que 
peu  de  cendres.  D'après  la  description  que  ces  livres  en  don- 
nent, elle  nous  semble  correspondre  à  la  houille  grasse  m^aré^ 
chale  (blacksmilh's  coaking  coal). 

2<>  Sui-bai  ^  j^  c'est-à-dire  c  houille  (suie)  cassante». 
C'est  une  espèce  extrêmement  fragile,  qui  se  divise  en  petits 
fragments  carrés.  Elle  ne  brûle  pas  aussi  bien  que  la  précé- 
dente. C'est  probablement  l'équivalent  de  la  bouille  schisteuse 
pyritofère. 
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Les  Chinois  en  distinguent  encore  deux  variétés,  savoir  : 

a.  Han-tan  Wi  R  ^  houille  qui  brûle  avec  une  >  longue 
flamme  lumineuse  ».  C'est  peut-être  la  houille  grasse  à  longue 
flamme. 

b.  Tetsu-tan  HI  j^  <  houille  qui  sert  à  la  fabrication  du 
fer».  Elle  ne  brûle  qu'avec  une  très-petite  flamme  horizontale, 
qui  ne  dépasse  pas  le  niveau  supérieur  du  combustible.  Si  l'on 
veut  produire  une  température  élevée,  il  faut  avoir  recours  au 
soufflet.  Cette  espèce  nous  semble  correspondre  à  la  houille 
anthraciteuse. 

S^  Matsu-tan  7^  ^  <r  houille  en  poudre  »  ou  Ji-rai-fu 
3  3^  j^  t  charbon  qui  brûle  aisément  sans  l'aide  du  souf- 
flet». On  l'emploie  pour  en  faire,  avec  de  l'argile,  des  pains 
rectangulaires  ou  ronds,  connus  sous  le  nom  de  Seki-ian-don. 

¥  Dô-tan  JSi  1^*  Sous  ce  nom,  on  désigne  une  espèce  de 
mélange  de  houille  et  de  terre.  Lorsque  la  houille  a  été  exploitée, 
on  la  recouvre  de  terre  pendant  une  trentaine  d'années.  L'opi- 
nion est  qu'elle  communique  dans  ce  temps  aux  couches  de 
terre  environnantes  la  faculté  de  brûler,  de  sorte  qu'on  peut 
augmenter  de  cette  manière  la  quantité  du  combustible.  Ce 
mélange  de  charbon  enterré  et  de  terre  est  recommandé  pour 
la  fabrication  du  vitriol  vert  et  du  soufre  fondu. 

5  Ren-tan  jtt  ^  ou  Seki-tan-don  S  ^  H  *  P^>ns  de 
houille  en  poudre  »  ou  c  briquettes  ». 

Ce  sont  des  disques  ronds  ou  des  pains  rectangulaires,  faits 
dans  les  magasins  de  houille  avec  les  débris  poudreux  du 
charbon,  au  moyen  de  l'adjonction  d'une  argile  rougeâtre  hu- 
mide. Les  masses  pâteuses  ainsi  obtenues  se  font  sécher 
au  soleil  sur  des  claies  en  bambou.  Ces  briquettes  brûlent 
lentement,  mais  elles  donnent  une  chaleur  régulière.  On  les 
emploie  surtout  comme  combustible  à  bas  prix  dans  les  maisons 
de  bains,  et  en  Chine  elles  servent  aussi  pour  la  cuisson  des 
aliments^  ainsi  que  pour  plusieurs  usages  industriels. 

6"»  Seki-tan-Jin  S  jpg  JIE  c'est-à-dire  c  reste  de  houille  » 
ou  Coke.  Syn.  Ishi-gara  A   ^  if  ^. 
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Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'a  fait  guère  usage  du  coke 
au  Japon,  et  en  dehors  de  l'ile  de  Kiu-shiu  il  était  même  au- 
trefois complètement  inconnu.  Depuis  quelques  années  on  a 
commencé  à  construire  des  fours  à  coke  dans  les  fonderies  des 
arsenaux  de  Nagasaki,  de  Yokoska  et  ailleurs. 

Ranzan  nous  apprend  que  Ton  connaissait  la  manière  de 
carboniser  la  houille  dans  la  province  de  Chikugo  (Ile  de  Kiu- 
shiu)  et  que  dans  ce  pays  le  coke  s'appelle  €  Ishi-gara  t^  . 
L'usage  en  est  encore  bien  restreint  au  Japon,  ou  il  est 
remplacé  pour  la  plupart  des  travaux  métallurgiques  par  l'ex- 
cellent charbon  provenant  du  bois  du  chêne. 

7<>  Mbku-bai  :t;  JS$  ou  Kidachino-Seki-tan  :^  âf  ^  ^ 
jQ  Ml  c*est-à-dire  «  charbon  de  terre  (suie)  qui  a  la  structure 
du  bois  >,  le  Lignite  des  minéralogistes.   (Cf.  l'article  suivant 
Lignite). 

80  Zen-seki  fl^  >5  ou  Moyé-Ishi,  c'est-à-dire  c  pierre  qui 
peut  brûler  >.  Ce  serait,  selon  le  livre  chinois,  une  espèce  de 
charbon  de  terre  jaunâtre,  vénéneux,  ayant  la  faculté  de 
s'écbauffer  spontanément  d'une  manière  assez  forte  après  avoir 
été  mouillé.  Nous  n'avons  jamais  vu  de  spécimen  de  ce  minéral 
et  ne  pouvons  par  conséquent  le  déterminer  avec  certitude. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  espèce  de  lignite  riche  en  pyrite  de  fer. 

Ranzan  ne  connaît  pas  non  plus  cette  substance  qui  ne  se 
trouverait  que  dans  la  Chine.  Il  dit  cependant  que  l'on  ren- 
contre dans  la  montagne  de  Man-jo-yama  (province  de  Shinano) 
une  espèce  de  minerai  qui  s'échauffe  assez  fortement  quand 
on  y  verse  de  l'eau  ;  les  habitants  l'appellent  en  cet  endroit 
c  Hi'ishi  >  • 

On  confond  souvent  au  Japon  les  espèces  de  lignite  (brown-coal) 
la  houille  véritable.  Tous  les  deux  portent  indifféremment  le 
nom  de  56^1- ton.  On  sait  cependant  très- bien  que  le  c  Sekitan  » 
léger,  d'une  couleur  brun&lre  (lignite),  est  inférieur  comme 
combustible  au  minéral  d'un  noir  luisant  (houille  bitumi- 
neuse). 
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Comme  lieux  de  provenance  de  la  bouille  nous  citerons  : 

EN  CHINE. 

PROVINCES.  REMARQUES. 

I  Grand  bassin,  d'environ  46,000  kilomètres 
carrés.  La  houille  est  transportée  à  Hankow 
par  la  rivière  Yangtsze. 
Chantung. 

I  Houille  bitumineuse.  Très-grand  terrain 
carbonirère,  estimé  i  250,000  kilomètres 
carrés. 
Des  gisements  houillers  fort  riches  se  trou- 
vent ici  à  côté  de  très-bon  minerai  de  fer. 
La  situation  géographique  est  très-favorable 
p  }  au  transport  des  produits  des  mines.  L'éten- 

due du  terrain  houiller  est  estimée  à  80,000 
kilomètres  carrés.  Les  mines  déjà  ouvertes 
se  trouvent  surtout  dans  le  voisinage  des 
montagnes  Tai-hang-chan  et  Hô-chan, 

}.•••« Pas  très-riches  en  charbon  de  terre. 

Kansu      ) 

QUANTUKG  ou  KWANTUWG. 

„  .,  (Houille  de  bonne    qualité,   à  l'ouest    de 

ManchumeouShing-king  I  Newchang,  dans  le  golfe  de  Lîantung. 

FoRMOSB •  • . .  l  Mines  exploitées  d'après  le  système  euro- 

•  •  •  •  I  p^^ij  ^  Lao-liao-k'èeng ,  près  Keelung. 


AU  JAPON. 
ILE  HONDO  ou  NIPPON. 

PROVINCES.  IMkUlÈS.  REMARQUES. 

I  Houille  sèche  lé- 
gère, de  mauvaise 
qualité. 

(  Yoshiki- 1  Miyachi-mura.  ..•••!  Houille   de  mau  - 
")     gôri. .  t  Naka-wada-mura.  •  •  '  vaise  qualité. 
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ILE  HONDO  ou  NIPPON. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS. 

Hiyamidzu. 
Kamiyunagawa-mura 
Segano-mura. 
Kitasé-ko-mura. 

IwAKi      ....      l  Misawa-niura. 

Oyamada-mura. 
Yuhasé-mura. 
Shiraraida-mura. 
Hiya-mura. 
0-ucbi-mura. 

Hitachi Ibaraki 

iFaruyama-mura 
Kamilo-mura. 
Olowa-mura. 
Shimagahara-mura  • 

MuTSU Kilagôri  K  Sunakowata-mura. 

(  A  womori-ken)  |  Oinoriyama. 

Ugo  (Akita-ken).   Akitagôri,  Kayakusa-mura. 

UZEN....  |Muraya..  jj^orogimura 

(Yamagata-ken)}inagon.  < 

IAkatané. 
Sakai. 
Omuro. 

(NiiValâ-ken.)  |  j^^^^  .  .  Fabé-mura. 

\  négôri.  rOîsbi-mura. 

ITori-koshi. 
Gekko-mura 
Odamura. 

TpéniaVulê)  !  !  \  1  Hoshi-gôri.  Minadiuki-mura 

Techizen Onogôri,  •  •  Nakanoya-mara. 

HiMASAKA Sbimoda-mura 


REMARQUES. 

Houille  sëche^ 
(  steam-coal ,  non 
caking)  de  médio- 
cre qualité.    Ter- 
rain    carbonifère 

évalué  à  1 ,820 
kilomètres  carrés. 
Cf.  analyse  de  la 
houille,  page  225. 

Do. 

]  Houille  sèche,  lé- 
>  gère,  de  mauvaise 
j   qualité. 

\  Houille  sèche  de 
1   médiocre  qualité. 

\  Houille  sèche  et 
}  terne. 


Houille  grasse, 
dure,  de  mauvaise 
qualité. 


Très-mauvaise  qua- 
lité. 

1     Houille  de  mé" 
}  diocre  qualité. 

Do. 

\     Houille  de  bonne 
i  qualité. 
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ILE  HONDO  ou  NIPPON. 

PROVINCES.  LOGAUTBS. 

IUbé-mura. 
Ariho-mura. 
Funaki-mura. 

ILE  SHIKOKU. 


Î81 


REMARQUES. 


Nagàto 


Houille  grasse  de 
bonne  qualité. 


AwA i  Katsûra-  j  Tsuru-chikiji-mura.  |  Houille    de  bonne 

(Hîyodo-ken.)<  gôri.      'Hori-mura.  )   qualité. 

ILE  KIU-SIU. 

Isoteru-mura.  \it    mi  j 

»  ^  \  Houille  grasse  dure 

Katsuno-mura.  1  j    l  i-.jt 

„,   ..  I  de  bonne  qualité. 

Choii-mura.  I  ,      ,       , 

^  I  ou-  j  r   Le    terrain    car- 

Chikuzen 1  Shimoyamada.  V  u    •»    ^ 

.„,,,.<.-.      ^  >  bonirère  dans  cette 

(Fukuoka  ken).  1  Aïla-mura.  ( 

^  '  '     ..  .  I   province  est    es- 

^""'  , .  1  Umé  à  780  kilo- 

Kurosaki-mura.  I  ..             . 

o  .             v  r  .•  /  mètres  carrés. 

Seta-mura^  Kofuji.  / 

Hiiké.  \  Houille  grasse  maréchale,  de  bon- 

Chikugo {  Inari-mûra.      >  ne  qualité,  employée   dans  les 

Hashino-mura.)  usines  à  gaz. 

n  f  Kanéda-mura,  ^  Houille  grasse  dure ,  d'as- 

^  Hiyaô.  '   sez  bonne  qualité. 

.,  T.,    .  j    *.      )  Houille  grasse  dure  de  bon- 

HiGO Plusieurs  endroits . .  {  f.. . 

'   ne  qualité. 

HIZEN. 

Takashma  (île) . .  1  .         .,,        u    u      j    .        j    1 

u  ^  J  .  I  Le  meilleur  charbon  de  terre  du  Japon. 

MATSU-SHlllA(île).  *  *^ 


Imaduku  (district). 


Karatsu  Cdislrict) 


Kanaî. 

Yeguchi. 

Misaki. 

Taleiwa. 

Yokeiwa. 

Uragasaki. 

Hatsuzaki. 

Havama. 

Shimo-mura. 

Ashi-kawa. 

Kamé-yama. 


Cette  houille  de 
qualité  inférieure 
est  apportée  à  plu- 
sieurs petits  ports 
dans  la  baie  d*l- 
mari.   . 

Bonne  houille  qui 
est  transportée  au 
port  de  Joka  (Ka- 
ratsu ). 
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HIZEN  (Ile  Kiu-siu). 

PBOVINCES.  LOGALITÉS.  REMARQUES. 

Shiku-mura.  \ 

Kaidan.  U    i_     «n 

j..,    ,  . ,  JLa  houille  est  ap- 

Kita-kaidan.  f       ..  ^  \ 

t..       .  ,  . ,  f  portée  au  port  de 

m       /j.  .  .  .V       y  Minarai-kaidan.  l   »-  ■       .1      i 

Taku  (dislncl). . .  i  YÀ\ze»\ai  )  ^^^^^^^^  ^*"^  '® 

^  jj    f-    '  \  goUe  de  Shima- 

Hachinosu-yama.  I  r. 

r^ilano-Oyaroa.  | 

Yenoki-wara-yama.  / 

HiRADO  (tle). 

KOTAKI  (île). 

TsusHiMA  (Ile).  •  •    Sawosaki-mura. Médiocre  qualité. 

Tanékoiima.  )„,.. 

o  I  T     -  •   1/      »i      «    I    •       f  Médiocre  ou  mau- 

Satsuma {  Isagôn,  Kuraôka  et  plusieurs  ^  "^ .   ^       " 

^ ,  ...       ^  \  vaise  qualité, 

autres  endroits.  j  ^ 

ILE  YES80  : 

iKayanoma.      j  Houille  grasse  et  dure  de  bonne 
Iwanai.  >  qualité.  Bassin  houiller  de  petite 

Osawa.  )  dimension.  Cr.  pag.  245. 

Chatsunai ....    Houille  sèche. 

Kami-tayeshi-nayé.  >  Houille     de    mé- 

HiTAKÂ  )  Shifuchi-yari-gawa.  /  diocre  qualité.  Gi- 

Somenoki-gawa.  I  sements  pas  très  - 

Makumbetsu.  /  riches. 

Ikushibetsu.     \ 

Icfiikishiri.      j  Houille  grasse    et    dure  (caking 

Poronaï.  /  coal)  de  bonne  qualité.    Grand 

.  .  Nuppaomanai.  /  et  riche  terrain  carbonirère,  dans 

Bibai.  i  la  vallée   de  la  rivière  Ishikari. 

Sankékibai.      1  Cf.  pag.  246. 
Naiyé.  / 

Sorachi Houille  grasse  de  très  bonne  quai. 

/  Shiranuka. 
Akkeshi. 

KusHiRO l  Kusuri.  ^Gisements  pauvres. 

Senhôshi. 
Osutsunai. 


ILE  YE880. 

PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

n  n  i  Kud5.  }    Houille  de  médiocre  qualité  » 

0/DiA  ou  OsHiXÂ .  {  r^  . ,  (  .         . 

(  ToiDikawa-mura.) gisements  pauvres. 

IRurumoppé. 
Operasbibé. 
fierashibetsu. 

N«  72.— LIGNITE. 

9k1Si  S<  Katsu-8hoku-tan  (charbon  de  couleur  brune) 
^u  Â  ^  Katsu-tan  (charbon  brun).  Syn.  :^  f^  Moku-bai 
ou  Boku'bai  ou  Ki-stisu  (suie  boiseuse  ou  bois  fuligineux). 
^M  ^  FU'SO'boku  ou  ig  :f;  Moi-boku  ou  Umorégi  (bois 
fossile).  ?fc  ir  -^  ^  >B  ^  Ki-dachi-no-seki-tan  (charbon  de 
terre  qui  a  la  structure  du  bois),  v  ^  y  Td-tan  (nom  em- 
ployé dans  la  province  de  Chikuzen). 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  on  ne  distingue  pas 
ordinairement  en  Chine  et  au  Japon  d'une  manière  exacte  la 
houille  du  lignite  (broum-coal)  et  quoiqu'en  général  la  distinc- 
tion n'en  soit  pas  difficile,  il  y  a  cependant  au  Japon  beaucoup 
de  lignite  piciforme  (Pechkoble)  que  l'on  peut  aisément  con- 
fondre avec  la  houille  véritable. 

Nous  comprendrons  sous  le  nom  général  de  lignite  le  char- 
bon de  terre  noir  ou  brun,  opaque^  tantôt  compacte,  dur,  à 
cassure  conchoïde  et  privé  de  toute  apparence  d'organisation, 
tantôt  offrant  une  texture  ligneuse;  charbon  qui  exposé  à 
l'action  du  feu  n'éprouve  aucun  boursouflement  ni  ramollisse- 
ment,  et  dégage  une  odeur  acre  et  acide,  toute  différente  de 
celle  de  la  houille  véritable  ;  qui,  soumis  à  la  distillation, 
produit  beaucoup  de  matières  volatiles,  goudronneuses  et  de 
tacide  pyroligneux  ;  qui  contient  une  quantité  beaucoup  plus 
grande  d'oxygène  (18  à  80  ^o)  que  la  houille  (3-15  Vo),  et  qui 
par  sa  digesiion  avec  une  solution  dé  potasse  caustique  produit 
une  liqueur  brune  ou  noire.  Le  lignite  est,  comme  on  le  sait, 
d'une  formation  beaucoup  plus  récente  que  la  houille  ;  il  com- 
mence à  se  montrer  dans  les  terrains  secondaires,  un  peu 
avant  la  craie  ;  mais  c'est  surtout  dans  la  période  des  terrains 
tertiaires  que  les  lignites  deviennent  abondants.    La  houille  se 
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trouve  déjà  dans  les  terrains  de  transition  c'eftt-à*dire  dans  les 
premiers  terrains  de  la  série  des  couches  Tossilifères.  Toutes 
les  espèces  de  lignite  proviennent  du  bois  profondément  altéré 
des  tiges  de  Dicotylédones  j  tandis  que  la  houille  véritable 
dérive  d'une  série  de  fougères,  calamités^  prêles,  lycopodes« 
etc.  Au  Japon,  comme  en  Chine,  le  lignite  se  trouve  en  quan- 
tité abondante.  Dans  le  premier  de  ces  deux  pays,  on  le 
rencontre  surtout  dans  la  grande  Ile  Hondo  ou  Nippon.  Il  s'y 
trouve  1^  dans  l'alluvium,  i^  dans  les  terrains  d'éboulements 
volcaniques,  3^^  dans  la  formation  miocène  ou  molasse,  roche 
d'agrégation,  à  texture  grenue  et  sableuse  des  terrains  tertiaires 
moyens,  et  4»  dans  un  gisement  spécial,  (appelé  par  M.  Lyman 
c  Horumui-group  >  de  Tile  de  Yesso)  et  composé  de  schistes 
carbonifères  et  de  roches  sableuses.  D*après  la  décomposition 
plus  ou  moins  avancée  du  bois  qui  a  servi  à  la  formation  du 
lignite,  on  distingue  plusieurs  variétés,  dont  les  suivantes  se 
trouvent  représentées  au  Japon. 

a.  Lignite  piciforme  polissable  ou  Jayet  ou  Jais  (angl. 
Jet;  allem  :  Gagat)  S  ^  Boku-giyoku  (pierre  précieuse  (à 
couleur)  d'encre).  Syn.  g  /.  ^  u  :^  -»\  ^  Kurogohaku 
(ambre  noir).  IS  Ê  Jl  £  Katsu-shoku-tan-giyoku  (lignite 
noble). 

C'est  un  lignite  solide,  inodore,  d'un  noir  pur  et  foncé, 
d'une  texture  dense,  compacte,  égale,  offrant  une  cassure  con- 
choîde.  Quelques  minéralogistes  le  considèrent  comme  une 
variété  de  la  houille  compacte  {cannel  coal).  Il  est  susceptible 
d'être  travaillé  au  tour  et  acquiert  un  beau  poli,  ce  qui  fait 
que  l'on  en  fabrique  de  petits  vases  et  autres  objets  d'orne- 
ment. En  Chine,  on  en  a  fait  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
toutes  espèces  de  bijoux.  Au  Japon  on  a  trouvé  le  jayet  dans 
les  provinces  de  Mutsu,  Uzen  et  Yechigo. 

b.  Lignite  piciforme  commun  (allem.  Pechkohle).  Nous  avons 
adopté  le  nom  japonais  ^  J8  Ê  ^  Shitsu-katsu-shoku- 
tan  (lignite  vernissé)  et  le  synonyme  tf  |R  Ê  j^  Ki  katsu- 
skokU'tan  (lignite  brillant). 

C'est  un  lignite  d'une  date  antérieure  aux  lignites  fibreux, 
d*un  noir  luisant,   comme  le  précédent^   mais  à  structure 
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scbisioîde  on  lamellaire  et  offrant  une  densité  inégale.  Il  res- 
semble beaucoup  à  la  houille  et  passe  ordinairement  sous  ce 
nom  dans  le  commerce  et  la  vie  journalière.  Le  charbon  de 
Tile  de  Yesso  appartient  en  grande  partie  à  cette  espèce.  On 
le  trouve  aussi  dans  les  provinces  de  Yamato,  de  Totômi, 
de  Hitachi,  de  Shinano,  de  Rikuzen,  de  Ugo,  de  Uzeu,  de 
Yechiu^  de  Mimasaka,  de  Bitchiu,  etc. 

c.  LiGNiTB  TERNE  MASSIF.  Nous  proposous  pour  Celle  variété 
le  nom  japonais  àej^iSf^ffi^fèéSk  Chi-mitsu-mu- 
ki-Katsu-8hoku-tan  ou  bien  plus  simplement  MW^fèi 
Si  Mu'ki'katsU'ShokU'tan. 

C*est  un  lignite  noir  ou  noir-brunâtre,  terne,  à  structure 
massive,  très-peu  ou  point  ligneuse  et  à  cassure  plus  ou  moins 
conchoïde.  Il  brûle  avec  une  fumée  abondante,  mais  constitue 
du  reste  un  assez  bon  combustible.  C'est  le  charbon  de  terre 
des  environs  de  Soissons  et  de  Sainte- Marguerite,  près  de 
Dieppe.  Au  Japon,  on  l'emploie  comme  combustible  dans  les 
provinces  dise,  d'Iwaki,  de  Mutsu,  de  Yechigo,  d'Idzumo,  de 
Bingo,  etc. 

d.  Lignite  fibreux  ou  bois  fossile,  (allem.  Fossiles  Holz, 
Bituminôses  Holz  ;  angl.  Lignite).  S  ik  Maï-boku  ou  Umo- 
régi.  Syn.  ;^  ^  Moku-bai  ou  Boku-bai  ou  Ki-susu  (suie 
boiseuse). 

C'est  le  vrai  lignite  oQrant  d'une  manière  plus  ou  moins 
marquée  la  structure  du  bois.  Il  est  d'une  origine  plus  mo- 
derne que  les  espèces  précédentes  ;  on  le  trouve  dans  les 
terrains  tertiaires  supérieurs,  comme  aussi  dans  l'alluvium  et 
dans  les  terrains  d'éboulementa  volcaniques. 

Il  s'emploie  au  Japon  comme  combustible  à  bas  prix  pour 
les  salines  et  autres  industries  locales.  Le  lignite  fibreux  existe 
dans  un  grand  nombre  de  provinces.  Dans  l'île  de  Yesso 
Mr.  Lyman  l'a  surtout  remarqué  dans  une  formation  de  la 
période  tertiaire  moyenne,  appelée  par  lui  c  ToshibeUu-group  i 
(Argilophyre  et  Tuf.)  de  l'ile  de  Yesso. 

e.  Lignite  schisteux  ou  bois  fossile  schisteux  (allem. 
Gemeine  Braunkohie,  Bastkohie).  $k  M  ^  Sk'  Shu-^yo-kat* 
su-tan.  Syn.  JH  /^.  -'.  91  espèce  de  Mai-boku  ou  Vmorégù 
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C'est  une  variété  de  l'espèce  précédente,  à  structure  fibreuse 
et  en  même  temps  schisteuse  et  d'une  couleur  brunftlre.  On 
le  trouve  au  Japon  concurremment  avec  le  lignite  fibreux  et  il 
sert  aux  mêmes  usages. 

f.  Lignite  terreux  ou  ulmite  (allem.  Erdkohle,  erdige 
Brnunkohle)  ±  jK  1%  ji  D5-}o-katsu-tan. 

Espèce  de  lignite  tendre  et  pulvérulente,  d'une  couleur 
brune,  ressemblant  beaucoup  au  bois  pourri  par  l'action  de 
l'air  et  de  l'humidité. 

Nous  faisons  suivre  ici  une  table  indiquant  les  localités  où 
l'on  a  rencontré  jusqu'à  présent  les  différentes  espèces  de 
lignite  : 

Gokinai. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 

V^B  «^^  ^^'^ 

Yamashiro  ....   Kidzugawa •  • . .   Lignite  fibreux. 

Haku-go-san A 

Kawakamisho [  Lignite  fibreux. 

Yamato {  Kasuga-yama / 

'Yanagiwara-mura Lignite  schisteux. 

Hidzuyalani Lignite  piciforme. 

Tokaldo. 
Iga Uyëno 

1r Nishi-dono-mura  ...\     »  fibr. schisteux. 
Isbigôri .  <  Takachaja-gawa . . . .  >  Id. 

(  Kono-mura , . .  ;     »    terne  massif. 

OwARi iïî^^Tr"'  ï*-\^'î?'-°^'^^^}Ligm^^  fibreux. 

t  Aichi-gon, . .  Nagakuté ' 

MiKAWA Shidara-gôri,  Ishidzu •  •  •  •  Lignite  fibreux. 

-,  (  Lignite  schisteux  et 

^^^^^' ^     j  lignite  piciforme. 

SuRUGA Sunto-gôriy  Kunoyama. 

„  I  Hîsanarî-mura,  Yamasawa  ....  .  »  •  «u^  «k-.».,» 

Kai I  u  -    I    •       S  r  \  Lignite  fibreux. 

(  Hatsakari-muray  Gunnai S 

Sagami Yui-gahama • Lignite  fibreux. 

«-"- '••-■- ij^srr'"" 

Shimosa Chosi-ura,  Kimigahama Lignite  fibreux. 
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PROVINCKS.  LOCALITÉS.  .     REMAÂQOËS. 

» 

Tokaldo. 

Bmcm t    ,  Lignite  piciforme  de 

<  boiitte  qualité. 
Tozando. 

(  Hikoné,  Takajimagôri,  )  Lignite   fibreux    et 

^^  •  "  •  " 1  Hirayé-mura.  I  schisteux. 

.  Kuwa-gôn,  Miyashiro-mura.  |  Lignite   fibreux  et 

'^^ I  Kago*gôri,  Hii-^niura.  S  schistetn. 

Ikizaka-mura \  ^î»""^     P»^*^^™^ 

(  de  bonne  qualité. 


Cbikuma-gôri^  Nishi-no-jo.      >  Lignite  fibreux   et 


dBINANO ••••••• 

Adzuma-gôri,  Ko-idzumi-yama  i  schisteux. 

KoDSUKÉ Norilsuké-mura { ^'«"'^     «'*"'•'" 

(  noir. 

Shimotsuké.  • .  •    Nokado-mara ».    Lignite  piciforme. 

.  (  Idaclii - gôri ,  Minami-handa-c,.    ..       ^.  . 

IwASHiRO I  T       b  i  l'iKQitG  schisteux. 


mura.  Tennoko-mura. 

mira .  \     .. 

terne  mas- 


Numabé-iDura.  \ . .    .. 

{ Lignite 


IWAKi Kikuda-gôri.  j  Hébori.  \    r. 

(  Asa-hosoya.  ; 

IKurihara-gôri,  Honji-mura.  ] 

Kisen-gôri,  Shesaki-mura,  [  Lignite  piciforme. 

Nishitaté.  ) 

ii..r,Tm„«  9  j  Lignite  fibreux  et 

^  schisteux. 

M                         ir-«     -  •  M               *  (Lignite  terne  mas- 

HuTSU Kita-gon,  Nanamawan  f    -  r  .  •     « 

®     '  \  sifetjayet. 

I  Lignite    piciforme^ 
Jayet. 
Lignite  fibreux. 
Ugo Kadzuno Lignite  piciforme. 

Hoku«roka-do. 

V  V  ,  ,    Lignite  fibreux. 

^«^•«^ ^»'"»" 1  Lignite  piciforme. 

/  Mitsuki-mura.  \ 

-,  1  Ishidoyama-mura.  /-.    ..      ... 

^" I  Kitizo-mwa.  ^'«»»*«  «**""«'"• 

V  Kawacbi*Qiuni.  '  ^ 
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PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Hoku-roku-do. 

.,  o  •  -j  V Lignite   fibreux  et  schisteux, 

NoTO Sekido-yaraa <  t-    •.     •  -r 

^  (  Lignile  piciforme. 

Techiu Isobé • Lignite  piciforme. 

^r  ir     .  .  (Ligniteschisteux.  Lignite  terne 

Yechigo , .    Kambara-gon  .  •  • .  l  .^ 

(  massii. 

Sado Oda-mura Lignite  schisteux. 

San-in-do. 

^  ni    •  j,    '.  r  Lignite  schisteux  et 

Tamba Plusieurs  endroits {   J; 

^  fibreux. 

Tajima id id. 

Inaba id id. 

Shimané-gôri^  Nishi-kawatsu-  \  Lignite  terne  mas- 
,        ^  \      mura,  Hisanda.  '  sif. 

^^^^^^ ^  Lignite  fibreux    et 


0-gôri,  Yamashiro-mura.        }      ... 
^  >  schisteux. 


San-yo-do. 

MiMASAKA Shimoda-mura Lignite  piciforme. 

IHirayama-mura.  U-    -.     /»u 

.,    ^  /Lignite  fibreux    et 

Nagano-mura.  >    ''. .  . 

1»,.  , .  (  schisteux. 

Nichi-ogi-mura.  ; 

BiTcmu 1  .,        '  i  Lignite  piciforme. 

(  Kumaga-mura.  )    "^       ^ 

I  Lignite  terne  mas- 
sif. Lignite  schis- 
teux fibreux. 

Nan-kai-do. 

Kii Hamano-miya Lignite  schisteux. 

AwADJi  (Ile)        i  Kami-kawachi-mura.  j  . , 

Tsuna-gôri  • . .  i  Usu-shiro-yaroa,  Suinoto.        J 

Saiiuki ?     Lignite  fibreux. 

Ito Fujiya-ura •••••..  Lignite  piciforme. 

TozA •  • .  •  •    Nobori •.•..• id. 
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PROVINCES.  REMARQUES. 

Sai-kai-do. 

BuNGO Hakino-mura • Lignite  fibreux. 

„                         V   Lj  }  Lignite  terne  mas- 

Satsumâ Yoshida )    ? 

su* 

Hok-kai-do  (ile  de  Yesso). 

ITorizaka.  ^ 

Kemushi-tomari.  [Lignite  fibreux. 

Tomikawa-mura.  ) 

!id. 
Selon  H.  Ltmàn  les 
dépôts  de  lignite 
fibreux,  dans  l'île 
de  Yesso,  sont  trop 
pauvres  pour  être 
exploités  avec 
avantage. 

N«  73.— TOURBE. 

2C  $c  Dei-tan.  Doro-no-Sumi  (charbon  boueux).  Bien  que 
les  terrains  d'alluvion  et  les  marais  où  se  forme  la  tourbe  ne 
manquent  pas  au  Japon,  c'est  à  peine  si  cette  substance  était 
connue  des  indigènes.  La  cause  en  est  qu'on  s'est  accoutumé 
à  employer  comme  combustibles  domestiques  le  bois  à  brûler 
et  le  charbon  de  bois  que  le  pays  produit  en  grande  quantité 
et  qui  sont  d'un  prix  raisonnable. 

On  n'a  pas  songé  à  utiliser  la  tourbe^  parce  qu'on  n'en  a 
pas  eu  besoin. 

La  tourbe  est  regardée  en  effet  par  les  gens  du  peuple 
comme  une  vraie  curiosité.  La  richesse  du  pays  en  bois  à 
brûler  de  toute  espèce  et  en  autres  combustibles  ne  laisse  aux 
tourbières  qu'un  intérêt  médiocre  et  purement  local.  A  l'ex- 
position d'Uyéno  à  Tokio,  en  1877,  figuraient  plusieurs  spéci- 
mens de  tourbe  japonaise  d'assez  bonne  qualité. 
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Voici  rénuméraiioo  de  quelques  localités  où  Ton  en  trouve 
au  Japon. 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

Yamàsbibo Kadono-gi^ri. 

,  Tama-gawa. 

i  Tokîo,  Sakurada. 

Omi ? 

Ugo • •  •  • .  •    ?    très-bonne  qualité. 

Kaga ? 

Yeghigo Yosabu-mura. 

Inaba Takakusa-gôri,  Mino-mura. 

HoKi Tsukififti-mura. 

DANUKI  ••••••••        •••••       T 

Ile  de  Tesso. 

OsHiifA Otsuki-gawa,  prè^  Kobui. 

!\  Tourbe    mélangée 
„  .  ]  de   beaucoup   de 

Horumui-gawa.  f       ...  T,. 

T«vni,ïr«i  L«.«  }  malières   sableu- 

loyohira^gawa.  (  3,^.  (,f,  g.  S.  Ly- 

/    HAN,  1.  C. 

Nemuro Menashi. 

TokajCHI Nagawa. 

Nous  avons  cru  devoir  faire  suivre  ici  une  petite  carte- 
esquisse  du  Japon  qui  permettra  d'en  distinguer  les  principaux 
endroits  où  se  trouvent  des  minéraux  de  la  classe  des  métal- 
loïdes. II  va  sans  dire  que  nous  n'avons  pas  eu  la  prétention 
de  faire  ce  qu'on  appelle  une  carte  géologique»  mais  seulement 
de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  une  sorte  de  tableau  des 
provinces  minières,  en  ce  qui  concerne  la  production  du 
soufre,  de  Tarsenic  et  du  charbon  de  terre.  Nous  donnerons 
ensuite  une  carte  analogue  pour  les  minerais  mélallifères. 


I. 


CLASSE  DES  MÉTALLOÏDES. 

CINQUIÈME  SECTION. 

LE  SILICIUM,  movB  KEÏ. 


(RzKM.  vol  VIII,  %  44,  17,  20,  21  et  ?ol.  X,  fig.  71.  — Ono  Ranzan 
Kel-mo,  vol.  V.— Ëncycl^pâedie  Wa-kan'tan^sai'dzu-yéy  vol.  60. — K,  Ilist. 
Livre  I,  chap  VUl.— Deb.  p.  48.—^.  Mat.  med.  p.  97,  187,  214,  181.— 
H€tn,  p.  5.  —  MîD.  jap.  >B  Si  M  ^  ^'  "  ^^^  Comtng,  Ed.  1863.  p. 
Sl.—  Bridgman'sChm,  Grest.  1841  p.  430,  432.*Sghenk,  Reise  von  ifo/u nach 
den  qaarz-und  Bergkrbtallgruben  bei  Kurobaray  dans  les  Mitlh.  Deutchen 
Gesellsch.  fur  Ost-Asiên.  8  Heft  1875,  pag.  21.  —  G.  Lange,  die  Halbedel- 
steine  ans  der  Famîlie  der  Quarze,  1868.  ^Kluge^  Edelsteiokunde.— F.  W. 
RuDLER.  Agate  and  agate  working,  Popular  Science  review,  Jan.  1877  N»  1. 
p.  23— Edwin  W.  Streeter,  Precious  Stones  and  Gems.  London,  1876). 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  chapitre  que  des  minéraux  qui 
contiennent  l'acide  silicique  à  Tétat  libre  ;  les  autres  roinérauz 
dans  lesquels  la  silice  est  combinée  avec  différentes  bases  ou 
dans  lesquels  elle  forme  des  pétrifications  ou  des  roches  se* 
roDl  décrits  ailleurs. 

C'est  donc  de  la  silice  pure  ou  peu  mélangée  que  nous 
voulons  nous  occuper  présentement  ;  mais  nous  ajouterons 
comme  appendice  à  cet  article  une  courte  description  des 
pierres  (silex)  taillées  préhistoriques  du  Japon. 

Nous  divisons  comme  suit  les  minéraux  d'acide  silicique. 

1<>  Les  espèces  cristallisées  ou  cristallines. 
^  Les  espèces  denses  ou  eryptocristallines. 
3^  Les  espèces  de  quartz  hydraté. 
Presque  toutes  les  espèces  et  variétés  de  quartz  sont  repré-* 
senlées  au  Japon  et  en  Chine,  mais  il  existe  une  certaine 
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confusion  .dans  les  noms  indigènes  que  l'on  a  donnés  à  ces 
minéraux.  C'est  pour  celte  raison  que  nous  croyons  devoir 
fixer  d'une  manière  nette  et  précise  le  nom  sinico-japonais 
de  chaque  espèce  et  de  chaque  variété  de  quartz. 

I.  ESPÈCES  DE  QUARTZ  CRISTALLIN. 

No  74.— CRISTAL  DE  ROCHE  ;  QUARTZ  VITREUX  ; 

QUARTZ  HYALIN. 


^  £  Sui-8ho  (eau  cristallisée).  ^  1^  Sui-sho  (esprit 
de  l'eau).  Syn.  ^  5  ^  GiyokU'Seki-yeu  —  dyaku-yét.  — 
Sui'heki.-- Sen-min. — Réi-nan. — Giyoku-sho. — Sui-giyoku. 

Le  cristal  de  roche  pur,  taillé  en  forme  de  boule,  est  la 
gemme  japonaise  par  excellence,  et  en  raison  de  ses  qualités 
parfaites,  il  mérite  bien  ce  nom.  Les  gisements  de  quartz 
hyalin  au  Japon  sont  les  crevasses  et  les  cavités  des  terrains, 
massifs  (granité,  syénile)  et  des  terrains  primitifs  ou  métamor- 
phiques (gneiss,  micaschistes). 

Voici  ce  que  le  naturaliste  japonais  Ono  Banzan  (1.  e.)  nous 
apprend  de  ce  minéral  :  c  Au  Japon  on  trouve  du  cristal  de 
c  roche  de  première  qualité.  En  dehors  de  l'espèce  ordinaire, 
a  incolore  et  limpide,  il  y  en  a  d'autres  de  différentes  couleurs, 
c  vert,  rouge,  noir.  Le  cristal  incolore  et  le  noir  sont  assez 
c  répandus,  mais  les  espèce.s  vertes  et  rouges  ne  se  rencontrent 
f  que  rarement. 

<  Le  minerai  appelé  c  Suisho  >  et  la  pierre  nommée  c  Seki- 
f  yei  »  sont  la  même  substance  quoiqu'on  leur  ait  donné  un 
c  nom  différent.  En  général,  on  appelle  <  Sui-sho  »  l'espèce 
c  qui  se  trouve  isolément  dans  la  nature  ou  bien  celle  qui  est 
«  tout-à-fait  transparente  et  limpide  sans  être  cristallisée  ;  mais 
fies  espèces  de  cristal  de  roche,  cristallisées  en  prismes 
f  hexaèdres  et  assises  avec  leur  base  sur  d'autres  rochers, 
«s'appellent  ordinairement  tSekiyeii,  Cette  dénomination 
«  n'est  cependant  pas  précise,  car  le  cristal  de  roche  est  dans 
c  ces  cas  la  même  substance,  bien  qu'elle  puisse  se  présenter 
«  dans  la  nature  sous  différentes  formes.  On  emploie  le  cristal 
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au  Japon  pour  en  fabriquer  des  objets  de  luxe»  des  boules,  des 
lentilles,  des  chapelets,  etc.,  et  la  beauté  de  ces  derniers  est 
constatée  même  dans  les  livres  étrangers. 

c  Sui'ShO'rin  yfi,  &  1(^  { boule  de  crislal  de  roche)  ou  Sui-sho- 
lama.  —  C'est  le  cristal  de  roche  laillé  en  forme  de  boule. 
Ces  boules  sont  splendides  et  réfléchissent  comme  un  miroir 
les  figures  des  objets  qui  sont  placés  devant  elles. 

€  On  peut  se  procurer  le  feu  du  soleil  ou  Teau  de  la  lune 
(cf.  pag.  92)  au  moyen  de  ces  boules  de  cristal  et  c'est  pour 
ce  motif  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Kuwa-shu  ^  H: 
(galet  ou  caillou  à  feu),  Hilorûdama  (boule  à  se  procurer  du 
feu  )  ou  MidzU'iori'dama  (boule  pour  prendre  Teau). 

«  Toutefois  ces  dénominations  ne  sont  pas  très  exactes  puis- 
que ce  n'est  pas  le  quartz  hyalin  seul  qui  peut  servir  à  se 
procurer  du  feu  du  soleil  :  beaucoup  d'autres  substances 
transparentes  à  la  lumière,  le  verre  par  exemple,  la  glace,  etc. 
peuvent  produire  également  du  feu^  pourvu  qu'ils  soient 
taillées  en  forme  de  lentille.» 

L'encyclopédie  japonaise  parle  en  ces  termes  du  cristal  de 
oche  :  c  Le  quartz  hyalin  est  une  espèce  de  Ha-ri  ^  j^ 
(verre).  On  en  trouve  beaucoup  au  Japon  ;  il  y  en  a  même 
des  variétés  de  couleur  et  noires.  Le  noir  (quartz  enfumé) 
se  trouve  surtout  au  nord  du  Japon,  tandis  que  les  espèces 
limpides  et  incolores  se  trouvent  surtout  au  sud.  Le  cristal 
de  BtishOf  dans  la  province  ShinshUy  en  Chine,  est  de  très- 
bonne  qualité,  compact  et  tellement  dur  que  l'on  ne  peut 
le  briser  au  moyen  d'un  couteau.  Ce  minéral  est  transparent 
et  limpide  comme  l'eau  pure  et  a  reçu  pour  cette  raison  le 
nom  c  d'aau  cristallisée  >  ou  c  esprit  de  Veau  ».  Aussi  consi- 
dère-t-on  comme  la  meilleure  espèce  celle  que  l'on  ne  peut 
pas  distinguer  dans  l'eau.  Le  cristal  imité  et  artificiel  s'ap- 
pelle Bidaro  (verre)  ;  il  n'est  pas  tout-à-fait  limpide  ni  incolore, 
mais  il  possède  une  teinte  plus  ou  moins  bleuâtre  ;  du  reste 
il  n'est  pas  aussi  dur  que  le  vrai  cristal. 

c  Le  crislal  de  roche  du  Japon  tient  le  premier  rang  à  raison 
de  sa  transparence  et  de  sa  parfaite  limpidité  ;  celui  de  la 
Chine  n'est  que  de  deuxième  qualité. 
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c  Le  cristal  provenant  de  la  province  de  Kaga  (?  Yechiu) 
€  est  le  meilleur  ;  ensuite'  viennent  les  espèces  originaires 
c  des  provinces  de  Hiûga,  de  Bizen,  de  Buzen,  de  Bungo^  de 
c  Chôshu,  d'Omi  et  de  Yamashiro. 

c  Ordinairement  ce  cristal  est  incolore  (quartz  vitreux), 
c  quelquefois  violet  (améthyste)  ou  noir  (quartz  enfumé)  ;  rare- 
c  ment  on  en  trouve  de  vert  (prase).  Il  forme  souvent  des 
€  amas  de  cristaux  divergents  qui  sont  assis  avec  leur  base 
c  sur  un  fragment  de  rocher.  Les  cristaux  ont  six  faces  et  sont 
€  pointus  comme  un  bonnet.  Le  cristal  se  taille  en  forme  de 
c  boule  {tama)t  mais  on  en  fait  aussi  des  chapelets  {dzudzu- 
c  lamajf  des  lentilles  de  lunettes  et  autres  bijoux.  On  trouve 
«rarement  des  cristaux  ayant  plus  d'un  pied  (shaku)  de 
€  longueur. 

(  Le  Kuwashu  ou  Hitori-dama  est  un  galet  ou  caillou,  ou 
«  une  boule,  ou  une  lentille  de  quartz  hyalin,  de  la  grosseur  d'un 
€  œuf.  Il  brille  beaucoup  même  à  une  distance  de  plusieurs 
€  pieds.    On  peut  allumer  les  moûcas  au  moyen  de  cette  boule 

<  ou  bien  s'en  servir  pour  brûler  légèrement  la  peau  sans  le 
c  secours  des  moxas  cylindriques.  Toutefois  quand  la  lentille  a 
«  reçu  une  écorchure  elle  ne  peut  plus  servir  à  produire  du 

<  feu  par  le  moyen  des  rayons  du  soleil.    On  fabrique  aussi 

<  des  lentilles  ardentes  au  moyen  du  verre,  mais  le  vrai  Kuwa- 
€  shu  ou  hitori'dama  se  fait  avec  du  cristal  de  roche.» 

Ainsi  que  le  disent  les  auteurs  indigènes  que  nous  venons 
de  citer,  les  différentes  espèces  de  quartz  hyalin  et  colorié  se 
trouvent  assez  communément  répandues  au  Japon.  Très-re- 
cherchées sont  les  grandes  et  magnifiques  sphères  en  cristal 
de  roche  ;  nous  avons  vu  quelques-unes  ayant  plus  de  trois 
décimètres  de  diamètre.  Placée  sur  un  petit  coussin  en  soie 
ou  en  crêpe,  supporté  lui-même  par  un  mignon  et  élégant 
piédestal  en  bois  de  santal  violet,  d'après  la  mode  chinoise,  la 
boule  de  cristal  de  roche  parfaitement  incolore  et  limpide, 
n'ayant  aucune  bulle,  ni  aucune  tache  ou  fissure,  constitue  le 
plus  précieux  et  le  plus  riche  ornement  du  «  Tokonoma  >  chez 
les  japonais  de  bonne  famille.  En  outre  on  en  fait  aussi  des 
cachets  fort  élégants»  des  boutons,  des  tnetsuke^,  des  figures 
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d'animaux,  des  fleurs,  de  pelits  vases  à  fleurs,  de  petites  sta- 
tuettes, des  anneaux,  des  fruits  et  une  foule  d'autres  curiosités, 
toutes  fort  recherchées  par  les  gens  du  monde.  La  province  de 
Kai  au  Japon  est  le  district  par  excellence  pour  cette  industrie. 
C'est  «  YObersiein  >  du  Japon,  et  Ton  y  travaille  toutes  espèces 
de  pierres  dures,  mais  surtout  le  cristal  et  la  cornaline.  Les 
plus  célèbres  bijoutiers  de  la  province  de  Kai  sont  Aibara 
Sanuraku,  Naito  Shikuba,  âsakawa  Tomohachi,  Natori  Cho- 
GORO,  dans  la  ville  de  Kiyoto;  M.  Kumagai-Kiu-kiyo-bo,  Tokio. 
MM.  Aibara  Kokichi  et  Taira  Iichiro  sont  renommés  pour 
leurs  bijoux  en  cristal  de  roche  et  autres  pierres  dures. 

Les  luneltiers,  en  Chine  et  au  Japon,  emploient  le  cristal 
depuis  un  temps  immémorial  pour  en  faire  des  lunettes  et  des 
pince-nez.  Nous  nous  servons  depuis  plusieurs  années  de  len- 
tilles de  quarlz  hyalin  très-bien  faites  à  Nagasaki,  qui  se 
vendent  au  prix  modéré  de  5  piastres  la  paire.  Les  Japonais 
travaillent  leur  beau  cristal  assez  bien  et  à  bon  marché  ;  aussi 
serait-il  désirable  qu'ils  se  missent  à  fabriquer  des  lentilles  et 
des  prismes  parfaits  pour  l'usage  des  cabinets  de  physique  en 
Europe.  Leur  cristal  pourrait  devenir  ainsi  un  article  d'expor- 
tation d'une  certaine  importance. 

Li'Shirchin  recommande  l'usage  médicinal  du  quartz  hyalin 
dans  les  inflammations  des  yeux,  à  cause  de  sa  fraîcheur,  de 
sa  transparence  et  de  sa  clarté. 

Comme  on  le  sait^  le  quartz  vitreux  taillé  en  forme  de  bril- 
lant ou  de  rosette  simule  assez  bien  le  diamant  ;  mais  le  quarlz 
ne  pèse  que  3^653,  et  est  rayé  par  la  topaze  et  le  corindon, 
tandis  que  le  diamant  pèse  3^5,  raie  leà  deux  corps  et  offre 
un  éclat  de  surface  beaucoup  plus  considérable,  éclat  qui  lui 
est  particulier  et  qui  porte  le  nom  d'adamantin. 

Voici  les  localités  où  l'on  trouve  le  cristal  en  Chine  et  au  Japon: 

EN  CHINE. 

PHOVmCBS.  LOCALITÉS. 

YUNN  AN ? 

FïiKHiEN  iChang-chou-fu 

(  Chang-pou-luen. 
HuPEH ...^....^.....' •  Wu-chang. 
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PROVINCES.  LOCALITÉS. 

KiANGSi Kwang-sin-fo. 

Chili Suen-hoa-fu. 

AD  JAPON. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS. 

Atago-yaœa. 
Chiki-no-yama. 

Yamashiro ^i"*""^'""*- 

Takigi-yama. 

Nambi-yama. 
Kashiwara-no-yama 

¥Atf ATO.  •  •  •  > Ominé-yama. 

Settsu Plusieurs  endroits. 

/Tomoî-mura^  près  Sui-sho-danî. 
Yamada-gôri.  l  Kobei-mura,  Kia-def-saka. 

yTakimura. 

loA  • ^  jTakayama-mura. 

[  Uma-no-mura. 
^  Nakamura. 
Nahori-gôri. .   Shila-hinachi-mura. 

IsÉ • •    Ishîgôri Nagano. 

OwARi Honsosan. 

iYenko-mura^  Kanoyama. 
Gorin-yama. 
Horaïji-yaina. 
Kurosei-yama. 

SVRUGA   ? 

•-.   ,  .        \  Très-beau  cristal.  La 

.  V        '       /  ville  de  Kofu  dans 

Kai !  Ï^T*'"' M»  province  d«  Kaï 

Kurobara,       J  j^  ^„,,^  ^^ 

Otogé-saka.)  celte  industrie. 

iTagami-yama. 
Ohori-noura. 
Toyami. 
Hikami-yama. 

HiNO ? 

Shinano lliyogi-yaïûa. 

KODZUKÉ^ ? 


PEOVmCES.  U)GÀUTÈ8. 

SHiMOTSUKé Ashiwo. 

UzEN Murayama-gôri^  Kawara-go-mura. 

Yechizen ? 

Yechiu Très  beau  cristah 

Ti.HBA ? 

Tahqo Otohama. 

Tajiha ? 

IpzuMo Beau  cristal. 

1 WAMI » ? 

MlMASAKA ? 

BiZEIl ? 

ÂKi • • •    O-asa-mura. 

Nagato  (Chôshu) •  •  .*• ? 

t  »Ti  •         -  '  (  Gohon-matsu-mura. 

Iyo Uki-ana-gon.  ij.  ..  „ 

°      (  Daifuin-mura. 

TosA Nagaôkagôri.  Isa-mura. 

BUZEN ? 

BUNGO ? 

HiGO ? 

HlÛGA ? 

No  75.-CRISTAL  DE  ROCHE  SAGÉNITIQUE. 

Sagénite.  —  (Quartz  hyalin,  contenant  à  Tintérienr  des  cristaux 
aciculaires  de  Rutile  [acide  titanique]  ou  d'autres  minéraux). 

jgl  ^S  Jen-seki  ou  Zen-seki.  Pierre  gemme  (Ono  Ban- 
zan).  Syn.  Sasaré  ishi  (Pierre  qui  a  été  percée  ou  poignardée). 
-^^  y  =1  V  Sagenito  (Geerls).  Vulgo  :  Kusa-iri-sui-sho  (cris- 
tal qui  contient  de  l'herbe).  Mushi-irirsuùsho  (cristal  qui  con- 
tient des  insectes).  MidzU'iri'Sui-sho  (cristal  qui  contient  des 
bulles  d'eau).  Kitirsui-sho  (cristal  qui  contient  des  feuilles 
métalliques. 

Quelquefois  les  cristaux  de  quartz  hyalin  offrent  des  cavités 
intérieures  qui  contiennent  soit  des  gouttes  d'eau  mobiles, 
soit  du  naphte,  soit  un  gaz,  qui  parait  être  de  l'azote  ;  mais 
souvent  aussi  ils  sont  remplis  de  petits  cristaux  aciculaires, 
capillaires  ou  pluraeux  provenant  d'autres  minéraux.  Au  Japon, 
on  trouve  surtout  le  rutile  (sagénite,  acide  titanique)  encastré 
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dans  la  masse  des  cristaux  du  quartz  hyalin,  mais  nous  en 
avons  vu  aussi  des  spécimens  avec  d'autres  minéraux,  comme 
le  hornblende  (amphibole  alumineux)  et  Vaclinote  (amphibole 
vert).  Ces  derniers,  par  leur  forme  plumeuse  et. leur  couleur 
légèrement  verdâtre,  prennent  dans  la  masse  du  quartz  l'aspect 
de  petites  tiges,  feuilles,  mousses,  etc.  Ono  Ranzàn  connaissait 
celte  espèce  de  quartz  ;  il  en  parle  en  ct^s  termes  :  c  Le  Zen- 
«  seki  (quartz  sagénitique)  est  une  espèce  de  cristal  de  roche 
€  contenant  à  Tintérieur  dé  petites  feuilles  ou  liges.  En  Chine, 
€  il  y  a  des  boules  qui  laissent  voir  à  l'intérieur  du  quartz 
f  soit  une  petite  branche  de  prunier,  soit  une  feuille  de  bam- 
c  bou>  aussi  bien  conservée  que  si  elle  y  avait  été  introduite 
t  tout  récemment.  Mais  ces  spécimens  de  crisial  sont  eztrême- 
c  ment  rares  et  constituent  un  véritable  trésor  qui  se  transmet 
c  par  succession  de  famille  en  famille  dans  les  classes  riches. 
€  Un  bijoutier  de  Kiyoto  possédait  deux  blocs  de  cristal  de 
c  roche  dans  Tun  desquels  se  trouvait  un  petit  cristal  de  Kin- 
€  ge-seki  (probablement  mica  ou  chlorite),  tandis  que  l'autre 
<  renfermait  une  petite  herbe  verte  (probablement  hornblende 
c  ou  actinote)  >. 

Les  bijoutiers  de  Rofu,  dans  la  province  de  Rai  et  ceux  de 
Kiyoto  font  à  présent,  avec  du  quartz  sagénite,  de  jolis  petits 
bijoux  et  des  breloques  pour  chaînes  de  montre.  On  peut 
s'en  procurer  aisément  dans  les  magasins  de  bijoux  et  de 
bibelots  à  Yokohama,  dans  Bentendôri. 

No  76.— QUARTZ  LÉGÈREMENT  FUMÉ, 

—dit  TOPAZE  DE  BOHÊME  OU  DIAMANT  d'alçnon.— €  Caim-goTm-stone  » 
ou  €  Tea-stone  »  des  Anglais ,  c  Rauchquarz  >  ou  <  Rauchiopas  » 
des  Allemands. 

^  tK  &  Cha-sui-8ho  (cristal  de  roche  à  couleur  du  thé)  ; 
syo-  ^  &  Cha-sho.  ^  75  Cha-seki  (pierre  à  couleur  de 
thé  ). 

C'est  un  cristal  de  roche  qui  est  de  couleur  de  fumée  jaune 
ou  brune  plus  ou  moins  foncée  ;  il  se  trouve  assez  répandu  en 
Chine  et  au  Japon.  La  pierre  est  d'une  belle  transparence  et 
d'un  très-joli  effet  à'  la  lumière.    D'après  les  recherches  de 
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M.  Â.  FoRSTER  (1871),  la  coloration  serait  due  à  une  matière 
organique. 

On  connaît  ce  mioéral  en  Chine  et  au  Japon  depuis  la  plus 
haute  antiquité  et  l'on  en  a  fait  des  lentilles  pour  les  lunettes 
ou  pince-nez,  destinées  plus  spécialement  à  garantir  les  vues 
faibles  contre  les  ardents  rayons  du  soleil  d'été  ou  contre  la 
poussière  éblouissante  des  rues.  C'est  un  excellent  préservatif 
contre  ces  inconvénients.  En  outre  on  s'en  sert  pour  confec- 
tionner des  bijoux  de  toute  sorte,  des  boules,  des  chapelets  ; 
tout  récemment  on  en  a  fabriqué  des  colliers,  des  crucifix, 
des  bracelets,  des  pendants  d'oreilles,  des  camées  etc.  à  l'usage 
des  dames  européennes. 

No  77.— QUARTZ  FORTEMENT  FUMÉ  ou  cristal 

DE  ROCHE  NOIR.   MORHORION  (Pline). 

fS.yii  &  Yen-sui-sho  (  cristal  de  roche  fumé  ).  Syn. 
Sk  iK  ^  U'sui-sho  ou  Kuro-sui-sho  (cristal  de  roche  noir) 
§^  ^  Bokvrsho.  H  ^  %  Kûku-seki-yei. 

C'est  une  variété  de  l'espèce  précédente  de  quartz,  plus 
profondément  coloré  par  des  matières  organiques.  Vu  à  la 
lumière  dioptrique,  le  cristal  noir  est  transparent,  tandis  qu'il 
est  très-noir  et  opaque  quand  on  l'observe  à  la  lumière  reflec- 
tée.  On  le  trouve  assez  fréquemment  au  Japon  et  il  sert  au  même 
usage  que  l'espèce  précédente.  Nous  donnons  ci -après  la  liste 
des  localités  d'où  l'on  tire  de  beaux  et  grands  cristaux  de 
cristal  noir  et  fumé. 

PROVINCES.  .  LOCAUTÉS. 

IsÉ Ishibari-yama. 

SURUGA ? 

Kai • Kimposan^  Mitaké,  Kurobara. 

MiNO Toki-gôri,  Hiyoshigo  (très-noir  et  brillant). 

Shinano Chikuma-gôri. 

Tango Naka-gôri ,  Zennoji-mura. 

HôKi Kawanuma-gôri,  Tanida-mura-yama. 

BizEN Kojima-gôri,  Washiwa-yama. 

Aki ? 

AwADJi  (ile)  ..•••...  Tsuna-gôri,  Iwaya-ura  (très-beau). 

TosA • Isa-ura. 
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N»  78.*-AMÉTHYSTE  ou  QUARTZ  AMÉTHYSTE  ou 

FAUX  AMÉTHYSTE. 

iK  ^  A  Shl-sui-8ho  oa  Murasaki-sul-sho  (cristal 
de  roche  violet).  Syn.  j^  >B  %  Shi-sekùyei. 

Do-miyâ-ji  (dans  la  prov.  de  Shimotsuké).  —  Murasaki-roku-ho- 
seki  (pron.  ilurasaki-roppo-seki),  pierre  violette  à  six  faces.— Jftira- 
saki'-ishi  (pierre  violette). 

[Hzkm.  fig.  H.—Han.  p.  6.— Deft.  p. 48.— SmAA.  mat.  med.  p.  91  ]. 
Les  auteurs  indigènes  s'expriment  en  ces  termes  au  sujel 
de  cette  variété  de  cristal  :  c  L'améthyste  est  brillante  et  trans- 
€  parente  comme  le  cristal  de  roche,  dont  elle  diffère  par  la 
c  couleur  de  ses  extrémités  qui  sont  violettes.  Sa  forme  cris* 
€  talline  est  la  même  que  celle  du  quartz  et  on  la  trouve  dans 
c  les  mêmes  endroits  que  ce  dernier.  L'améthyste  des  provinces 

<  d'Omi ,  de  Nambu  et  de  Tsuruga ,  dans  la  province  de 
cYechizen,  est  de  bonne  qualité.  Les  cristaux  pointus  en 
€  pyramides  hexagonales  aux  deux  extrémités  sont  les  plus 
€  estimés.  Autrefois  on  importait  Je  la  Chine  des  améthystes  de 
€  bonne  qualité,  mais  aujourd'hui  il  semble  ne  plus  s'y  trouver 
€  que  des  espèces  de  mauvaise  qualité,  qui  ne  sont  ni  bien 
«  cristallisées,  ni  transparentes.  L'améthyste  de  bonne  qualité 
«a  une  couleur  violette  égale,  combinée  avec  une  grande 
c  transparence  ;  mais  les  mauvaises  espèces  ont  une  couleur 
c  mélangée  de  violet  et  de  vert,  comme  le  Sarasa-ishi  (pierre 

<  à  couleur  d'indienne).» 

Nous  avons  vu  souvent  au  Japon  de  gros  blocs  de  cristal  de 
roche  d'une  couleui  légèrement  violette;  mais  l'améthyste  plus 
foncée,  qui  se  trouve  surtout  dans  l'intérieur  des  géodes  d*agate, 
ne  se  rencontre  que  fort  rarement  dans  ce  pays.  De  plus,  il 
existe  en  Chine  et  au  Japon  une  grande  confusion  entre 
l'améthyste  et  le  spath-fluor  violet.  Dans  les  collections  des 
naturalistes  indigènes  on  trouve  presque  toujours  le  pathfluor 
violet  désigné  sous  le  nom  de  €  Shi-seki-yel  i^ .  Pour  en  finir 
avec  cette  confusion  fâcheuse,  nous  donnerons  définitivement 
à  l'améthyste  ou  quartz  violet  le  nom  qui  lui  appartient  de  droit 
et  en  adopterons  un  autre  pour  le  spath-fluor  violet.  Dëbeaux 
a  trouvé  l'améthyste  en  Chine  sous  le  nom  de  Tazérshik-ying 
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(jap.  Shûsekùyéi)j  mais  Hanbury  et  Smith  désignent  sous  ce 
nom  le  spath-fluor  violet,  tandis  que  Wells  Williams  donne  à 
ramélhysle  le  nom  de  g  5|[  5  Lam-^pô-shik  (jap.  Ban-hô- 
seki)  et  au  spnth  amélhystine  cristallisé  le  nom  de  Tsz'-shik- 
ying  (jap.  Shi-seki-yet).  Dans  la  médecine  chinoise,  Taraélhyste 
a  la  réputation  de  modérer  les  battements  du  cœur  chez  les 
gens  timides  et  craintifs.  La  poudre  de  cette  pierre,  grillée 
et  lavée  avec  du  vinaigre,  est  recommandée  comme  un  remède 
tonique  dans  les  maladies  des  poumons  et  de  la  poitrine  ;  on 
attribue  même  à  ce  minéral  la  propriété  de  guérir  la  stérilité 
chez  les  femmes.  Les  bijoutiers  en  font  quelquefois  des  joyaux 
de  luxe.  Comme  lieux  de  provenance  nous  connaissons  au 
Japon  les  provinces  suivantes  : 


Kai. 

Omi. 

Shimotsuké. . .  •    Ashiwo. 


Rikuchiu, 

Iwami. 

Suwo. 


NO  79.— QUARTZ  ORDINAIRE. 

a.  Cristallisé.  ^B  %  Seki-yeï.  â  ?  ^  Haku-seki-yeï. 
Syn.  RokU'hd-seki  (pron.  Rûppo-seki)  pierre  à  six  faces.  — 
Kensoki'nO'Shari.  —  Kasa-bukuro.  —  Yama'nO'kami'no  tagané 
(burin  du  dieu  de  montagne).  Kabutosui-sho  (cristal  en  forme 
de  bonnet),  etc. 

[Hzkm.  fig.  20.— jfon,  p.  b.^Deb.  p.  AS.^Smith.  p.  481.  ] 

b.  Quartz  massif  ou  granulaire  ou  quartz  de  roche  (  quartz 
rock).  ^  ^  Kei-seki  ou  jg  ^  ;&  Haku-kel-seki^Sy».  fS 
^  jB  Sho  shiseki  ou  Bidoro-ishi, 

Le  quartz  ordinaire  cristallisé  forme  une  des  célèbres  pierres 
quartzeases  à  cinq  couleurs  £  Ê  ?  ^  Go-shikv-seki'yeû 
L'encyclopédie  nous  informe  qu'un  spécimen  en  fut  offert 
pour  la  première  fois  au  Japon  à  l'Impératrice  Gen-mei^tenno^ 
dans  la  6^^  année  du  Wado-nengo  (713  de  notre  ère). 

Le  quartz  commun,  tant  cristallisé  que  massif,  est  très-ré- 
pandu en  Chine  comme  au  Japon.  Le  quartz  granulaire  est 
souvent  même  dans  ce  dernier  pays  d'une  extrême  pureté  et 
forme  une  matière  excellente  pour  les  verreries.  Jusqu'à  présent 
on  ne  l'emploie  qu'en  très-petite  quantité  dans  les  fabriques 
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de  porcelaine  et  de  verre.  Celle  dernière  industrie  pourrait 
bien  s'étendre  d'une  manière  considérable  si  le  Japon  avait 
des  fabriques  de  soude,  les  autres  matériaux  existant  dans  le 
pays  en  grande  abondance  et  étant  d'une  pureté  parfaite. 

LOCALITÉS  EN  CHINE  : 

Shensi Tuog-chau-fu. 

Shansi Tseh-chau-fu. 

Shantung etc. 

LOCALITÉS  AU  JAPON  : 


Yamato.... 

.    Todaiyama. 

Idzumo. 

Settsu. 

MlMASAKA .... 

Nanshomura. 

iSÉ. 

BiZEN. 

MlKAV^TA. 

BiNGO. 

Kai. 

Akt. 

MUSASHI. 

Suwo. 

Omi. 

Nagato. 

MiNO. 

Kii. 

RiKUZEN. 

HlUGA. 

RiKucHiir. 

Satsuma. 

No  80.— QUARTZ  ROSE,  dit  RUBIS  DE  BOHÈME, 

W^^^  Seki-seki-yeï.  Syn.  £C  ?  ^  Ko-seki-yet  1^  Ê 
jlfi  S  TO'ShokU'Sui'Sho  ou  j|C  ^  Ko-sho. 

Quoique  beaucoup  plus  rare  que  les  espèces  précédentes,  le 
quartz  rose  massif  et  granulaire  d'un  lustre  graisseux  se 
trouve  dans  quelques  endroits  du  Japon.  Ce  minéral  était 
connu  des  anciens  naturalistes  indigènes  qui  l'ont  décrit  dans 
leurs  livres  sous  la  désignation  de  pierres  quarlzeuses  à  cinq 
couleurs.  Mais  on  ne  l'emploie  guère  que  dans  la  bijouterie, 
peul-être  à  cause  de  sa  structure  granulaire  et  plus  on  moins 
craquelée. 

No  81.— QUARTZ  JAUNE  ou  QUARTZ  CITRIN,  dit 
FAUSSE  TOPAZE  ou  TOPAZE  de  L'INDE. 

31  ?  ^  O-seki-yel  (quartz  jaune).  Syn.  3C  ^  0-shô 
(cristal  jaune). 


SILICIUM.  SS3 

Nous  trouvons  ce  nom  dans  les  livres  indigènes^  mais  il  n*est 
pas  certain  qu'on  n'ait  pas  voulu  s'en  servir  pour  désigner  le 
spath-flaor  de  couleur' jaune.  Peut-être  aussi  a-t-on  confondu 
la  vraie  topaze  jaune,  qui  se  trouve  au  Japon,  avec  ce  minéral. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  ce  qui  nous  concerne  nous 
n'avons  pas  vu  au  Japon  de  vrai  quarlz  citrin  ;  nous  ne  vou- 
drions pas  dire  toutefois  qu'il  n'en  existe  pas  dans  ce  pays. 
Nous  avons  cru  utile  de  rappeler  que  le  nom  de  O-sekùyéi 
convient  exclusivement  au  quartz  jaune  et  qu'on  a  tort  de 
l'appliquer  au  spath-fluor  ou  à  tout  autre  minéral. 

N«  82.— QUARTZ  BLEU  D'INDIGO,  SIDÈRITE  ou 

QUARTZ  SAPHIR. 

#  til  Ê  isjC  1%  Yotel-shokU'Sui-sho.  Syn.  £  :&  ^  Ran- 
seki-yeu 

Variété  jusqu'à  présent  inconnue  au  Japon,  quoique  les 
auteurs  indigènes  parlent  d'une  espèce  de  ^  JQ  ^  Sei-seki- 
yei,  c'est-à-dire  quartz  (ou  spatb-fluor  ?  )  bleu-verdâtre. 

No  83.— QUARTZ  BLANC  LAITEUX  ou  QUARTZ 

BLANC  GRAISSEUX. 

I&Ù  tK  &  Rel-haku-Sui-sho.  Syn.  %  g  Ê  :^  & 
Nlu-haku*shoku-Sui-8ho  ou  |L  â  Ê  S  %  Niu-haku- 
shokti-séki'yei. 

1^  quarlz  cristallisé  blanc  laiteux,  opaque  et  graisseux  se 
trouve  parfois  au  Japon  avec  le  quartz  ordinaire.  Il  doit  sa 
couleur  et  son  opacité  à  un  mélange  intime  de  carbonate  de 
chaux. 

N»  84.— GALETS  DE  QUARTZ  ou  CAILLOUX  ROULÉS 

(Anglais,  pebhles). 

fSi  Shu  ou  ^  ^  Kel-shu.  Syn.  :S  S^  Seki-shun.  f^flUS 
Ga-ran-seki  (Wells  Williams).  Ordinairement  |Ç  H  S  Go^ban* 
ishi.  (Pierre  pour  le  jeu  de  dames). 

Plusieurs  rivières  du  Japon  et  de  la  Chine  laissent  voir  à  sec 
pendant  la  saison  d'été,  leur  lit  caillouteux  ;  on  y  trouve  alors 
souvent  de  jolis  galets  de  toutes  sortes.  Ceux  qui  ont  une  forme 
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aplatie  ei  qui  sont  plus  ou  moins  arroniis  sont  les  plus  estimés. 
Les  cailloux  blancs  de  quartz  laileui  et  ceux  de  quartz  noir» 
d'environ  un  centimètre  de  diamètre^  sont  d'un  usage  très- 
répandu  au  Japon  comme  pions  dans  le  jeu  de  dames  (jap. 
Go  ).  Les  gros  cailloux  bleus  et  rouges  de  quartz  ou  de  jaspe, 
à  forme  plus  ou  moins  aplatie,  sont  aussi  très-recherchés  pour 
orner  les  jardins  et  les  cours  autour  des  maisons.  On  leur 
donne  des  noms  difiérents  suivant  la  localité  et  la  rivière  où 
Ton  en  trouve  ;  ceux  des  rivières  Kamogawa  et  Katsuragatva , 
près  de  Kiyoto,  jouissent  d'une  certaine  célébrité. 

No  85.— QUARTZ  ŒIL-DE-CHAT.  (Angl.  Cafs  Eye). 

H  ft  :S  Biyo-sel-seki.  Syn.  ^i^^  Tombo  tama  v  y 
iHt  tt  *t  -^  {  d'après  l'insecte  Tomt^  libellule  ). 

Cette  espèce  de  quartz  opalescent  semble  être  connu  aux 
Japonais,  mais  personnellement  nous  n'en  avons  pas  vu  d'échan- 
tillons. C'est  donc  sous  toute  réserve  nue  nous  le  donnons  ici 
comme  étant  un  produit  du  Japon. 

N*>  86.--QUARTZ  AVENTURINÉ  ou  AVENTURINE. 

M  iK  &  Han-Sui-sho.  (quartz  pointillé).  Syn.  Madara- 
Sui'sho. 

C'est  une  espèce  de  quartz  qui  offre,  comme  on  sait,  des 
points  scintillants,  dus  à  la  réflexion  de  la  lumière  sur  la  sur- 
face des  particules  dont  la  pierre  est  composée.  Cette  scintil- 
lation est  pour  la  plupart  du  temps  produite  par  des  paillettes 
de  mica  disséminées  dans  le  quarts. 

N«  87.— QUARTZ  CRISTALLISÉ  HÉMATOIDE  ou  HYACINTHE 
de  COMPOSTELLE.  (Angl  :  ferruginous  quartz). 

JSL  Ê  ^  £  Ketsu-shoku-Sul-sho. 
Ce  sont  4es  cristaux  de  quartz  colorés  en  rouge  par  Toxjpde 
de  fer.  Ils  sont  fort  rares  au  Japon. 

Mo  88.-QUARTZ  HÉMATOU)E  MASSIF  ou  SINOPLE 
(Angl.  ferruginous  quartz-rock), 

IfiL  â  â  S  Ket8tt-8lioku4:elHSi6ki. 
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C'est  le  quartz  ordinaire  massif  coloré  eh  rouge  par  Toiyde 
de  fer.  Il  se  trouve  en  beaucoup  d'endroits  au  Japon^  souvent 
aussi  sous  forme  de  galets  ou  cailloux  roulés. 

Mo  89.— SABLE  ORDINAIRE  ou  SABLE  QUARTZEUX  ou 

QUARTZ  ARÉNIFORME  OU  QUARTZ  W  GRAINS. 

9  Sha.  Syn.  Suna. 

En  général  on  appelle  sable  les  petits  grains  qui  résultent 
de  la  décomposition  et  de  la  dissolution  partielle  de  plusieurs 
roches  ou  minéraux  mélangés  ;  mais  comme  le  quartz  est  la 
matière  constitutive  d'une  multitude  de  roches,  c'est  de  tous 
les  minéraux  (velui  qui  se  trouve  le  plus  souvent  sous  la  forme 
de  sable.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  entend  plus  particu- 
lièrement par  le  mot  t  sable  >  le  quartz  aréniforme,  bien  que 
quelques  autres  minéraux  se  trouvent  aussi  ^quelquefois  sous 
la  forme  sableuse. 

Les  Japonais  distinguent  dans  leurs  livres  d'histoire  naturelle 
une  multitude  de  variétés  de  sable  d'espèces  différentes,  et  ils 
ont  donné  à  chaque  variété  un  nom  spécial,  populaire  ou 
trivial,  selon  la  couleur,  la  forme,  la  grandeur  des  grains  ou 
l'endroit  où  elle  se  trouve. 

Le  sable  est  beaucoup  employé,  soit  pour  la  préparation  du 
mélange  argileux  qui  sert  à  la  construction  des  magasins  in- 
combustibles, soit  pour  orner  les  murs  intérieurs  des  maisons, 
et  dans  ce  cas  on  se  sert  surtout  des  espèces  colorées,  soit 
enfin  pour  paver  et  orner  les  jardins  et  les  cours  des  temples 
et  des  maisons  bien  tenues  et  confortables.  On  sait  aussi  que 
l'on  trouve  d'ordinaire  à  rentrée  des  temples  t  Miya  >  de  la 
religion  Shinto-lste  deux  piles  de  sable  blanc,  comme  symbole 
de  pureté. 

Voici,  par  ordre  alphabétique,  les  différentes  espèces  de 
sable  dont  les  auteurs  indigènes  font  mention.  Nous  en  avons 
eu  sous  les  yeux  un  grand  nombre  de  variétés,  mais  nous 
ne  les  connaissons  cependant  pas  toutes  : 

Atkeshi-suna.  7  ^  3r  ly  ^.  Sable  de  la  ville  d'Atke- 
shi,  située  sur  les  bords  de  la  mer  dans  la*  province  Kusbiro 
(ile  de  Yesso). 
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Da*8ha  ou  Ja-sha.  Syn.  Hebùsuna.  Hji  Jfp.  SMe  de  ser- 
penty  d'après  la  forme  des  graias.  Oa  le  trouve  dans  la  province 
d'iwaki. 

Gin-sha.  ft  ^.  Sable  d'argent  de  couleur  bleu-violet, 
contenant  de  l'argent.  On  le  trouve  à  Sbirakawa-no-seki,  Oya- 
ma-dani,  dans  la  province  de  Mutsu. 

Gln-shoku-setsu-shi-sha.  Syn.  Gin-iro-no-Kiriko  suna. 
ft  Ê  ^  -?  #•  Sable  ayant  l'apparence  de  la  sciure  de  bois, 
et  couleur  d'argent.  On  le  trouve  à  Katakaké-dani,  dans  le 
district  de  Fumaké-gôri  de  la  province  de  Yechiu. 

Go-zna-sha.  ^  BK  ^«  Sable  ressemblant  aux  grains  du 
sésame  de  l'Inde.  Il  se  trouve  à  Enoshima,  près  Kamakura, 
dans  la  province  de  Sagarai. 

Go-shiki-suna.  £  Ê  ^-  Sable  à  cinq  couleurs,  employé 
pour  orner  les  mors.  Se  trouve  dans  la  province  de  Tango, 
à  Midzu-moto-yé  Urashima-Miyojin-no-bama  et  à  Go-shiki- 
hama.  « 

Haku-sha.  ^  ^  Syn.  Shira-suna.  Sable  blanc  du  district 
Kudzukami-gôri^  dans  la  province  de  Yamato. 

Haku-sha.  fg' #  Sable  lamellaire,  formant  de  petites 
feuilles  minces.  On  dit  qu'il  contient  de  petites  parcelles  de 
cuivre  natif.  Se  trouve  dans  la  province  de  Kadzusa. 

Hiyotan-sha.  SK  H  #•  Sable  ayant  la  forme  de  la  cale- 
basse (fruit  de  Lagenaria  vulgaris).  Il  vient  d'Ashiwo,  dans  la 
province  de  Kodzuké. 

Ho-sha  ou  Hiyo-sha.  Syn.  Araré-suna.  jg  ig;.  Sable 
ayant  la  forme  de  grêlons.  C'est  une  espèce  très-blanche,  qui  est 
composée  de  spath-calcaire  en  grains  ;  elle  se  trouve  à  Mitasa- 
shi,  Kuwannon-saki,  dans  la  province  d'Âki. 

Ifuratsu-no-suna.  A  y  y  v  ^  T^.  Sable  d'Ifuratsu 
ainsi  appelé,  du  nom  de  la  localité  où  il  se  trouve  en  Corée. 

Irako-sha.  ^  S  tiS  ^*  ^^^'^  d'Irasaki,  dans  la  province 
de  Shima. 

Kazé-ura-suna.  SI  M  #•  Sable  de  Kazé-ura-hama,  dans 
la  province  de  Yechizen.  C'est  une  espèce  dont  les  grains  sont 
blancs  et  noirs. 
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Kel*8ha.  Syn.  Hotanhsuna.  §f  ;g).  Sable  pbospboriqiie, 
comme  la  locciole.  C'est  une  espèce  de-  sable  qui  se  compose 
de  grains  de  spath-fluor  vert.  Il  devient  lumineux  (fluorescent), 
quand  on  le  jette  sur  des  charbons  ardents..  Se  trouve  dans  la 
province  d'Isé  à  Hatsuda-yama  et  à  Himidzu-yama,  (district 
Ishi-gôri). 

Kin-do-8ha.  ^  d:  #•  Sable  terreux  aurifère.  Il  vient  de 
la  monlagne  Eongo-san,  dans  la  province  de  Kawacbi* 

Kin-haku-sha.  ^  |3  #•  Sable  d'or  et  d'ambre  jaune, 
de  la  province  d'Isé. 

Kin-sha.  &  ^.  Sable  aurifère.  Se  trouve  au  Japon  dans 
plusieurs  fleuves  et  terrains  alluviens  (cf.  l'or). 

Koku-sha.  Syn.  Kuro-suna.  Sk  ^-  Sable  noir.  Se  trouve 
à  Hiyari-ura,  dans  la  province  de  Kadzusa. 

Koku-tô-sha.  Syn.  Kuromamésuna.  JK  M  "S^*  Sable  ayant 
la  forme  de  fèves  noires.  Il  vient  de  Odahama  et  de  Nisbi- 
ogawa-mura,  dans  la  province  de  Wakàsa. 

Kon-go-sha.  ^  PU  ®-  Sable  formé  de  petits  grenats 
d'alluvion  ou  <  éméri  rouge  > .  Très  commun  jiu  Japon.  On 
l'emploie  beaucoup  pour  tailler  et  couper  toutes  espèces  de 
pierres  dures. 

Ko-sha.  Syn.  Furi-suna.  |S|  ^.  Sable  tombant,  ou  pluie 
de  sable.  Trop  connu  des  habitants  de  Yédo  et  de  Yokohama. 
Ce  sont  les  villages  de  Nishisa-yama,  et  de  Mikajiri,  Kuwan- 
non,  dans  la  province  de  Musashi,  qui  paraissent  en  souffrir 
le  plus. 

Kuro-shiro-maki-suna.  H  â  ^  ^-  Sable  pointillé  de 
noir  et  de  blanc.  Se  trouve  dans  l'ile  d'Oki,  Shiraito-no-také. 

Ma-sha.  Syn.  Migaki-suna.  ^  ^.  Sable  à  polir.  C'est  une 
espèce  de  sable  argileux  ou  sable  d'argilophyre.  Le  meilleur 
vient  de.Yamato,  Kasama. 

Morosaki-sha.  10  Itt  #•  Tire  son  nom  du  village  de 
Morosaki  dans  la  province  d'Owari.  C'est  une  espèce  de  sable 
d'une  couleur  bleu->grisâtre,  qui  sert  pour  faire  de  petits 
modèles  de  châteaux. 

Nishi-do-in-sha.  W  tS  [%  ^«  Espèce  de  sable  qui  vient 
de  Nishi-do-in  à  Kiyoto,  et  sert  pour  l'ornementation. 
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Roku-hal-Blia.  Syn.  Shika-no-sO^na.  |i  ff.  J(^.  Sable 
€  dos  d6  cerf»,  ainsi  nommé  probablement  d'après  la  forme 
des  grains. 

San-go-8ha.  ^  9  #•  Sable  de  corail  rouge.  On  le  trouve 
à  Yanagi-danî)  dans  la  province  d'Isé. 

Sel-sha.  Syn.  Akané-suna.  ^  ^.  Tire  son  nom  da  village 
d'Âkané-sawa,  dans  le  district  Tsugara. 

Seki-shoku-seki-sha.  Syn.  Aka-ita-ishi-suna.  Ifli  Ê  ? 
;g).  Espèce  de  sable  à  grains  ronges,  qui  se  trouve  dans  la 
province  de  Mutsu,  à  Hiratachi,  Shudani. 

S6n*o-Bha.  Syn.  Asagi-suna.  SI  H  ^.  Sable  d'une  cou- 
leur jaune-verdâtre,  employé  pour  rornementation  des  murailles. 
Se  trouve  à  Iwasa-mura,  dans  la  province  d'Owari. 

Setsu-sbi-sha.  Syn.  Kiriko^una,  ^  ^  ^.  Sable  res- 
semblant à  de  la  sciure  de  bois.  Il  se  trouve  dans  la  province 
de  Yamashiro'à  Obara,  Hiucbi-ishi-dani,  près  Kiyoto. 

Shaku-hachi-suna.  R  A  9'  Sable  dont  les  grains  ont 
la  forme  d'une  flûte.  Se  trouve  dans  la  rivière  Tarasu-gawa,  à 
Kamo,  (Kiyoto). 

Shi-kin-sha.  Hf^  ^  ^-  Sable  d'or  violet  de  la  province  de 
Tôtômi  à  Shirasuga  ;  se  trouve  aussi  dans  la  rivière  de  Kaké- 
gawa. 

Shi-sui-sho-sha.  Syn.  Murasakùsui-sho-suna.  ^  Hi  & 
^.  Sable  d'améthyste.  Se  trouve  dans  le  temple  de  Sei-sho-ji,  à 
Kuraji-no-takéy  (province  de  Kawachi). 

Sho-baku-sha.  Syn.  Yaki-mugi-suna.  fSi§^  J^.  Sable 
ayant  la  forme  et  la  couleur  de  l'orge  grillé.  Il  vient  de  Kiyoto, 
Kawara-machi,  entre  Nijo  et  Yebisu-gawa. 

Sbo-beI-8ba.  Syn.  Yaki-gomé-suna.  j^  )K  ®.  Sable  ayant 
la  forme  et  la  couleur  du  riz  grillé. 

Sboku-sba.  Syn.  Iro-suna.  Ê  ^.  Espèce  de  sable  &  cinq 
couleurs,  très-joli  et  transparent.  Se  trouve  dans  l'ile  do  Sado» 
à  Ohama. 

Sbo-to-sba.  Syn.  Adzuki-suna.  >]\  Jt  ^.  Sable  ayant  la 
forme  d'une  petite  fève  (\dzuki  ou  Pbaseolus  radiatus).  Il 
vient  dans  la  province  de  Waliasa,  à  Ano-ura  et  Nishi-ogawa- 
mura. 
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Sira-Bha.  :l^  ^*  Sable  ayant  la  coaleur  da  vermillon.  Se 
trouve  dans  la  province  de  Matsu,  district  Tsugaru,  à  Shu- 
hama. 

Sul-riu-sha.  Syn.  Midzu-tsubu  suna.  Manago-ishù  Hi^ 
]gf.  Sable  ayant  la  forme  de  Tœil  ou  celle  d'une  graine  flottante 
dans  l'eau. 

Se  trouve  dans  la  province  de  Sbinano,  à  Okada,  à  quatre 
Ri  (lieues)  sud-ouest  de  Zenkôji. 

Sul-Bho-Bha.  HC  &  ^*  Sable  de  cristal  de  rocbe.  Se 
trouve  dans  le  district  de  Naœbu»  à  Tanagôri,  Otoré-yama, 
Goku*raku*bama9  dans  la  province  de  Kai  et  dans  plusieurs 
autres  endroits. 

Taku-shâ.  Syn.  Togi-suna.  %  ig;  Sable  à  polir.  Très- 
commun  au  Japon. 

Tan-lun-sha.  j^  iK^  #•  Sable  ayant  la  couleur  de  la  pou- 
dre de  charbon.  Se  trouve  à  Nagano-yama,  dans  le  district 
d'Ano-gôri  de  la  province  d'Isé. 

Tetsu-sha.  iS  ^.  Poudre  de  fer  oxydulé  magnétique  noir, 
sous  forme  de  Sdble,  qui  se  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
au  Japon  (cf.  la  section  Fer). 

Tetsu-aha»  Syn.  Hiru-suna  ou  BitVrsuna.  liS  ig;.  c  Sable 
iangsue  >•  Espèce  de  sable  fort  curieux  en  paillettes  minces 
comme  le  mica  aréniforme.  Il  prend  une  couleur  d'or,  quand 
on  le  jette  au  feu  et  se  meut  comme  une  sangsue. 

To*aha.  Syn.  Miyaho-suna.  $fi  ^.  Sable  de  la  capitale. 
C'est  le  sable  bleu-grisàtre  des  rivières  de  Kiyoto. 

To-shU'Sha.  Syn.  Momo-tori-suna.  H  |b  ^*  Sable  du 
village  de  Momotori-hama  (à  côté  de  la  mer),  dans  la  province 
de  Shima.  C'est  une  variété  de  sable  ornemental  à  cinq  cou- 
leurs. 

Tsané-mlya-Buna.  ff  S  #•  Tire  son  nom  de  la  mon- 
tagne de  Tsuné-miya-yama,  près  Tsuruga,  dans  la  province  de 
Yecbizen. 

Ubé-Biina.  99  Hi  &•  Sable  d'Ubé,  dans  la  province  de 
KsEen.  On  dit  que  cette  variété  est  très-vénéneuse  et  s'emploie 
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comme  cmort  aux  rats».  La  couleur  en  est  plus  ou  moins 
violette. 

Taki-momi-suna.  ^  =6  ^  #•  Sable  ayant  la  forme  du 
riz  non  mondé  et  grillé.  Il  vient  de  la  montagne  de  Shiki  san, 
dans  la  province  de  Yamato. 

Tebisu-daikoku-suna.  Sable  des  deux  divinités  popu- 
laires c  Yebisu  »  (dieu  de  la  pêche)  et  c  Daikoku  »  (dieu  de 
la  richesse).  Se  trouve  dans  la  rivière  de  Tadasu-gawa,  à 
Kiyoto. 

Tu-sha.  Syn.  Waki-suna.  }$  ;g;.  Sable  bouillant.  C'est 
une  espèce  de  sable  ornemental  à  cinq  couleurs,  qui  se  trouve 
dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  la  province  de  Shima. 

20  ESPÈCES  DE  QUARTZ  DENSE  OU  ESPÈCES 

CRYPTOCRISTALLINES. 

No  90.— CALCÉDOINE. 

S  tt  Giyoku-dzui  (Moelle  des  pierres  précieuses).  Syn. 
jS  ffil  Seki'dzui  (moelle  des  pierres).  ^  >B  9t  GiyokU'Seki- 
dzui.  WiM  Wi  Kasumùménd  (quartz  agate  nébuleux.) 

La  'calcédoine  (Murrbina  et  Jaspis  pt.  de  Pline  et  de  Théo- 
pbraste)  est  une  espèce  de  quartz  dense,  doué  d'une  trans- 
parence nébuleuse  uniforme  et  d'une  teinte  blanchâtre,  bleuâtre 
ou  verdâtre.  La  cornaline,  l'onyx,  l'agate  et  le  plasma  ne  sont 
en  réalité  que  des  variétés  colorées  de  calcédoine. 

La  calcédoine  nébuleuse  et  blanche  se  trouve  assez  commu- 
nément au  Japon  ;  elle  est  connue  depuis  plusieurs  siècles,  et 
fort  estimée  comme  pierre  précieuse.  C'est  la  pierre  par  ex- 
cellence pour  les  camées  et  gemmes  gravés  ;  mais  au  Japon  ces 
bijoux  ne  sont  pas  en  usage.  Elle  s'y  rencontre  surtout  sous 
la  forme  de  couches  mamelonnées  (stalagmites),  en  masses 
concrétionnées  stalactitiformes,  en  nodules  ou  géodes,  formés 
de  couches  concentriques,  ou  bien  enfin  en.  galets  ou  cailloux 
roulés  dans  les  rivières. 

Les  gisements  où  elle  se  trouve  sont  les  terrains  volcaniques 
anciens  dont  elle  couvre  les  cavités  et  les  fissures.  Les  lapi- 
daires en  Europe  savent  maintenant  colorer  artificiellement  la 
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calcédoine  el  la  transformer  par  suite  en  onyx,  en  sardoine  et 
en  cornaline  ;  mais  au  Japon  nous  n'avons  pas  vu  employer 
ces  procédés  chez  les  bijoutiers.  La  calcédoine  du  Japon  nous 
parait  de  fort  bonne  qualité  pour  les  camées  et  la  variété 
nébuleuse  bleuâtre,  qui  est  la  plus  recherchée  en  Europe,  se 
trouve  ici  en  assez  grande  quantité. 

N<>  91.— 'PLASMA  (le  Jashs  de  Pline,  partim). 

Ift  S  iS  Riyoku-giyoku-dzui*  (  Moelle  des  pierres  pré- 
cieuses à  couleur  verte).  Syn.  1^^  SI  RiwkU'Seki-dzui.  ^ 
SU  ^  Aô-Mé-nô  (Agate  vert).— ^  f^  îf  Sét-rd-kan,  ou  Aô- 
San-gO'ju  (Corail  vert). —  %  §  Sei-hdU  (gemme  bleu-ver- 
dàtre  ). 

Le  Plasma  ou  la  calcédoine  d'un  vert  clair  est  une  pierre  fort 
appréciée  par  les  Chinois  qui  en  font  toutes  sortes  de  bijoux. 
La  couleur  verte  est  souvent  mêlée  de  blanc  de  nuance  laiteuse. 
En  Europe  on  transforme  artificiellement  la  calcédoine  en 
plasma  en  la  trempant  pendant  plusieurs  mois  dans  une  solution 
de  nitrate  de  nickel. 

No  92.— CORNALINE  (Sardà  de  Pune). 

^  ^  Bg  K5-Mé-nô.  (  Pierre  précieuse  à  couleur  de  cer- 
veau de  cheval,  rouge).  Syn.  S  3S  ^  To-Jf^-nô.— JIfé-nô.— 
Nan-mé-nà, — (EncycL  Wa-kan-san-zai-dzu-yé.  Vol.  60). 

La  cornaline  ou  quartz  agate-rooge-orangé  est  dé  la  calcédoine 
colorée  en  rouge  par  l'oxyde  de  fer.  Elle  porte  ordinairement  au 
Japon  le  même  nom  que  l'agate  proprement  dite,  c'est-à-dire 
celui  de  Mé-no  (  ou  pierre  précieuse  à  couleur  de  cerveau  de 
cheval  )  d'après  sa  ressemblance  comme  couleur  avec  cette  der- 
nière matière.  C'est  pour  la  même  raison  que  les  Italiens  ont 
nommé  cette  pierre  c  camiola  >  du  mot  c  came  >,  viande. 

La  cornaline  est  assez  répandue  en  Chine  et  au  Japon.  On 
en  fait  toutes  espèces  de  bijoux  ei  d'ornements,  surtout  des 
boules  pour  les  chapelets  ou  pour  cnefoufte»,  des  presse- 
papier,  des  pierres  écritoires  pour  l'encre  de  Chine,  des  fruits, 
des  boulons,  des  cachets  et  même  des  tasses  à  thé  et  à  vin. 
Elle  est  d'ordinaire  assez  homogène,  non  striée,  mais  toujours 
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mélangée  de  quartz  agate  d'un  blanc  laiteux.  On  sait  au  Japon 
qu'elle  devient  plus  opaque  en  étant  exposée  aux  rayons  du 
soleil  ou  à  une  forte  chaleur  dans  un  vase  fermé  ;  mais  on 
semble  ignorer  les  diverses  méthodes  employées  maintenant  en 
Europe  (notamment  à  Oberstein,  dans  la  Prusse-Rhénane)  pour 
colorer  artificiellement  la  cornaline,  comme  aussi  la  calcédoine 
et  l'agate.  Ce  procédé  consiste,  comme  on  le  sait,  pour  trans- 
former la  calcédoine  transparente  et  grise  en  cornaline  à  la 
plonger  pendant  5  à  20  jours  dans  une  solution  de  nitrate 
ferrique  et  la  chauffer  ensuite.  La  sardoine  et  l'onyx  s'obtien- 
nent également  par  des  procédés  analogues. 

Les  bijoutiers  japonais  pourraient  apprendre  beaucoup  en 
s'inspirant  des  dernières  inventions  européennes  ayant  trait  à 
cette  industrie  et  cela  serait  pour  eux  fort  utile  en  ce  sens 
que  la  matière  première  est  assez  abondante  au  Japon  et  qu'il 
ne  manque  pas  d'ouvriers  habiles  capables  d'en  tirer  le  meiU 
leur  parti.  Placée  au  nombre  des  c  sept  pierres  précieuses  de 
Bouddha,!  la  cornaline  est  toujours  très- recherchée  par  les 
Chinois  et  les  Japonais.  Nous  avons  vu  à  l'Exposition  de  Kiyoto, 
en  1875^  de  fort  jolis  objets  en  cornaline  ayant  plus  de  20 
centimètres  de  longueur.  Ils  appartenaient  à  Sa  Majesté  l'Em- 
pereur. Les  lapidaires  en  font  aussi  des  tasses  extrêmement 
minces  et  d'un  travail  très-délicat,  ce  qui  prouve  leur  dextérité 
et  leur  patience,  la  taille  de  cette  pierre  étant  très-difficile  et 
demandant  beaucoup  de  soin. 

N«  93.— SARDOINE,  Sarda  de  Pline,  Sard  Angl.,  Sarder  Allem., 
(du  nom  de  la  ville  de  Sardis  dans  l'Asie  Mineure). 

H  â!  Ô  Ê  ^  91  fis*  Katsu-ko-haku-shoku-tai-Mé- 
no.  (Agate  à  lignes  brunes,  rouges  et  blanches).  Syn.  |p 
H  Ê  S  ffil  Seki'katsU'Shoku-nO'giyokU'dzuif  (calcédoine  à 
couleur  rouge-brun).— ^Ijc  i^MWi Rtyo-taùMé-no. MUMM 
Ten-shi-méno,  (Agate  entourée  de  lignes).  [Hzkm.  kd-mo^  vol.  5  ; 
Wa'kan-san'zai'dzU'yéy  vol.  60.1 

C'est  une  espèce  de  calcédoine  d'une  très-grande  transpa- 
rence et  d'une  couleur  brune  orangé  foncé,  souvent  mêlée  de 
lignes  blanches.  La  sarde  ou  sardoine  ressemble  beaucoup  à  la 
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cornaline,  mais  elle  est  plus  transparente  et  ordinairement  d'une 
couleur  plus  foncée,  plus  ou  moins  brunâtre.  Elle  est  beau«- 
coup  plus  précieuse  que  la  cornaline,  lorsqu'elle  est  naturelle 
et  n'est  pas  le  produit  de  calcédoine  transparente  coloréee 
artificiellement.  La  vraie  sardoine  se  trouve  au  Japon.  Nous 
en  avons  vu  de  jolis  diapelets  (rosaires),  de  fabrication  an* 
cienne,  et  des  galets  de  sarde.  Mais  on  ne  distingue  pas  ici 
cette  pierre  de  la  cornaline  et  il  semble  qu'elle  était  plus  estimée 
dans  les  anciens  temps  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 

No  94.— ONYX.  CALCÉDOINE  ZONÉE.  CALCÉDOINE  RUBANÉE. 

(l'Ovx^^  ^  ^^fS^^  ^  ^^  Theophràste). 

JH  â  ^  Ê  9  9  RB  Koku-haku-katsu-shoku-tai-Mé* 
nô.  (Agate  à  bandes  noires,  brunes  et  blanches).  Syn.  |0{  ^ 
^  ^  Saùshi'Mé-no  ou  ^  -^p  39  ^  Go-shi-Mé-no.  (Agate  se 
composant  de  difiérents  morceaux).  ^   r&  :J|^  x  Onikisu. 

Espèce  de  calcédoine  zonée  en  lignes  droites.  Les  couleurs 
de  ses  rubans  parallèles  doi^ent-ètre  bien  distinctes  et  alternar 
'  tivement  blanches  et  noires  ou  blanches,  brunes  et  noires. 
Quand  l'onyx  possède  en  outre  des  lignes  rouges  de  cornaline 
ou  de  sarde  on  l'appelle  Sardonyx  ou  onyx  qui  contient  de  la 
sarde.  L'onyx  et  le  sardonyx  sont  rares  au  Japon,  probablement 
à  cause  de  l'ignorance  des  bijoutiers  qui  ne  savent  pas  les 
colorer  artificiellement.  En  Europe  toutes  les  beaux  morceaux 
d'onyx  qui  servent  aux  camées  gravés  subissent  aujourd'hui 
certaine  préparation  que  d'améliorer  la  couleur  noire  et  la 
couleur  blanche  des  zones. 

Les  habitants  de  l'Inde  connaissaient  déjà  avant  notre  ère 
le  moyen  d'améliorer  l'onyx  en  le  trempant  dans  le  miel  et 
l'huile  et  en  le  chauffant  ensuite.  Les  anciens  Arabes-  faisaient 
bouillir  la  calcédoine*onyx  pendant  sept  jours  et  sept  nuits 
dans  le  miel  et  la  faisaient  ensuite  rougir  au  feu. 

En  Europe  on  laisse  la  calcédoine  brune  rubanée  séjourner 
pendant  environ  20  jours  dans  l'huile  ou  dans  le  sirop  de 
sucre  et  on  la  fait  bouillir  ensuite  dans  l'acide  sulfurique  con* 
centré.    Les  bandes  noires,   brunes  et  blanches   deviennent 
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beaucoup  plus  nettes  et  distinctes  grâce  à  ce  procédé.  Kn  trai- 
tant Tonyx  par  l'acide  nitrique,  pendant  un  à  quatorze  jours, 
on  arrive  à  diminuer  l'intensité  des  couleurs  et  faire  les  ban- 
des moins  foncées.  On  prépare  ainsi  chaque  année  des  milliers 
de  pierres  d'onyx  à  Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane.  Nous 
n'avons  vu  au  Japon  que  quelques  boules  de  rosaires  et  quel- 
ques boutons  (Nétsuké)  faits  avec  des  onyx.  L'usage  de  cette 
pierre  pour  camées  est  jusqu'ici  inconnu  dans  ce  pays. 

No  95.— CHRYSOPRÂSE.— PRASE. 

MiM  J^  Riyoku-Mé-no.  (Agate  verte). 

C'est  l'agate  colorée  en  vert-pomme  par  l'oxyde  de  nickel. 
Bien  que  nous  ayons  vu  quelquefois  au  Japon  de  petites  boules 
taillées  et  polies  en  chrysoprase,  nous  croyons  cependant  que 
ces  pierres  venaient  de  la  Chine  ou  de  l'Inde,  car  nous  n'avons 
jamais  rencontré  le  chrysoprase  naturel  au  Japon  et  les  livres 
indigènes  n'en  parlent  pas.  Le  nom  de  Riyoku-mé-no  que  nous 
donnons  à  cette  espèce,  s'emploie  quelquefois  à  tort  pour  le 
Plasma  ou  calcédoine  de  couleur  vert  foncé,  qui  se  trouve  assez 
communément  en  Chine  et  au*  Japon.  M.  Wells  Williams  Ta 
appelée  ^  $  S  Hi-sui-giyoku^  ou  chrysoprase,  mais  ce  nom 
appartient  au  plasma  ou  calcédoine  verte  (le  jaspe  des  anciens); 
du  reste  le  plasm.i  d'un  vert  clair  ressemble  beaucoup  au 
chrysoprase. 

N«  96.— HELIOTROPE  {Blooisione,  Angl.). 

U.^MMM  Ko-han-Riyoku-Méno.  (Agate  verte  poin- 
tillée  de  rouge). 

Le  plasma  vert  avec  des  taches  de  jaspe  rouge  ressemblant 
à  des  gouttes  de  sang,  se  nomme  Héliotrope.  Cette  pierre  se 
trouve  en  Chine  et  dans  la  Tartarie  sous  la  forme  de  galets  de 
rivière  (*|$  shu)  ;  mais  ZiU  Japon  nous  n'en  avons  vu  que  de 
polies  et  qui,  d'ailleurs  y  avaient  été  importées. 

No  97.-AGATE.  QUARTZ  AGATE  A  COULEURS  VARIABLES  ET 
TRANCHÉES  [l'Axàrp^  de  Theophrasle,  d'après  une  rivière  de  Sicile] . 

m  os  Mé-no.— Variétés  :  :^.  -P  3®  |g  Su-jùMé-no.  »  r  3B 
^  U'dzU'Mé-no  (espèces  d'agate  rayée).   ^igC^  fl&  Baku- 
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shi'Mé-no  (Agate  herborisée).  £^  j||;9  flS  Kin-ko-Mé-no  (Agate 
k  couleurs  variables  comme  le  brocart).  H  91  flB  Un-Mé-no 
(Agate  Duagée).  â  9  BS  Haku-Méno  (Agate  blanche  à  cou- 
leur de  lait).  Syn.  ^  ^  >6  Keï-sho-sekù  9k  Hl^^  Sho-sui- 
sehi.    JJ  S  ran-^cfcî  [/Mm.  Fig.  14]. 

L'agate  est  formée,  comme  on  le  sait,  d*un  mélange  de 
plusieurs  espèces  de  quartz  :  raméthyste,  la  calcédoine  et  le 
jaspe. 

Au  Japon  on  n*en  trouve  que  des  espèces  de  médiocre  qua- 
lité ;  celles  qui  sont  les  plus  abondantes  sont  les  variétés  nuagées 
connues  en  Allemagne  sous  le  nom  de  <  Wolken-Achat  >  et  les 
espèces  blanchâtres,  le  Leucachates  de  Pline,  le  c  Milch-Achat  > 
des  Allemands. 

Les  variétés  rubanées  avec  lignes  en  zigzag  ou  concentri- 
ques, circulaires  {Band-Achaty  Allem.)  sont  rares  au  Japon, 
bien  qu'on  y  trouve  assez  souvent  une  espèce  rougeâtre  nuagée, 
l'agate-cornaline  (sardachates  de  Pline). 

L'agate  se  trouve  au  Japon  en  nodules  et  en  géodes  qui 
sont  souvent  d'une  assez  grande  dimension,  ou  sous  la  forme 
de  galets  ou  cailloux  roulés  dans  les  rivières  et  les  terrains 
alluviens. 

Les  nodules  et  les  géodes  s'appellent  M  ISi  ^  }t  Mé-no- 
seki-hen  et  les  galets  ^  Jj^^  Mé-no-shu.  On  fabrique  avec 
l'agate  taillée  différents  objets  dont  nous  avons  fait  déjc^  l'énu- 
mération  à  l'article  cornaline.  Ranzan  rapporte  qu'il  se  trouve 
dans  le  temple  de  Ko-unji  (district  de  Higashi-yama)  à  Kiyoto 
un  grand  bassin  célèbre  en  agate  taillée  d'un  blanc  laiteux. 

Nous  donnons  ci-après  un  tableau  relatant  les  différentes 
localités  où  l'on  trouve  au  Japon  le  quartz  agate,  la  cornaline 
et  la  calcédoine. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  provinces  de  Sfutsu,  de 
Yechiu,  de  Suruga  et  de  Kai  sont  les  plus  célèbres  pour  leurs 
agates  et  pour  l'habileté  de  leurs  lapidaires. 

PROVINCES.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 
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PROTIKGES.  U)CALITÉS.  REMARODES. 

IsÉ  •  • • .  •   Nohono •  • . . .    Agale  blanche  laiteuse 

1Chita-gôri,Higa8hi-noda-mu-\Plasma>  galets  en  cal- 
ra,  Katsukawa [     cédoine. 
Hachiji-jama. ....'.«. )  Calcédoine  (nodules). 

S«H.«- Shidzuoka I  ^eVS'alinï'"" 

yr  \  Yatsu-shiro-gôri,    Kawachi- 1  Calcédoine    traospa- 
1     yama,  Néko-mura.  ....•.)     rente  fort  Jolie. 

i  Calcédoine    transpa* 
rente  blanchâtre. 
Agate  en  géodes. 

HiNO ¥oro-no-také. Agate. 

IWAKi j  ^*;Sr!'!!^:  ^"?!!!'!:(  calcédoine. 

f  Agate  et  cornaline  en 

RiKUCHiu  ••.•••   Akita • . . .  j     grands  nodules  et 

(     géodes. 

TT                                       9  /Calcédoine    transpa- 

.....•..•. J     j.g^jg  blanchâtre. 

Calcédoine  en  nodu- 

M««° A--»" WSrSdoine 

en  galets. 

Calcédoine  blanche  et 
bleuâtre  en  masses 

UzEN Yamagata {     concretionnées. 

Agate  et  calcédoine  en 
galets* 

Kagà Senneï-mura Calcédoine  rubanée. 

ÏHCH.U Tonami-g5ri,  Onishi-mura. .  j  ^«^0^,^'' 

/  Calcédoine    transpa- 

Idzumo.  . ......  ?..... I     rente.  Agate  en  no- 

(     dûtes.  Plasma. 

{  Plasma  ou  calcédoine 

AwA Naga-gôri^  Oï-mura \     verte  de  mauvaise 

(     qualité. 

f  Calcédoine  bleuâtre, 

Iyo ? }      nuagée,   de    très- 

(      bonne  qualité. 

HiGO Yatsu-shiro  .  • Calcédoine. 


SILiaUM.  267 

No  98.— SILEX  PYROMAQUE  ou  SILEX  A  FUSIL  (FKnl,  Anglais). 

'A  Si  5  Kuwa-sui-seki.  —  Jl  5  Sui-seki.  —  i»C  5 
Kuwa-seki. —  Syn.  S  iX  ^5  Giyokti'kuvxi'Seki. —  ff  9i  >6 
Bi-uchûishi. —  If  i^  ^  Hi-uchi-kado. —  f^  Ç  Kado-ishi. 

Le  silex  pyromaque  reçsemble  plus  ou  mpîns  à  la  calcédoine 
mais  il  est  beaucoup  moins  pur  et  plus  opaque.  On  le  trouve 
en  grande  quantité  au  Japon  et  y  est  connu  depuis  la  plus 
haute  antiquité.  C'est  une  espèce  de  quartz  translucide  sur  les 
bords,  à  cassure  terne  et  conchoide,  de  couleur  terne  d'une 
pâte  uniforme,  moins  fine  que  celle  des  agates  et  peu  suscep- 
tible de  se  polir.  Il  se  partage  par  le  choc  en  fragments  con* 
choïdes  à  arêtes  tranchantes,  qui,  frappées  sur  l'acier,  déga- 
gent de  vives  étincelles. 

Les  espèces  grisâtres  sont  celles  qu'on  rencontre  le  plus 
souvent.  On  trouve  aussi  quelquefois  des  variétés  verdâtres 
bleuâtres  et  rougealres. 

Ce  silex  sert  pour  les  briquets  dont  font  beaucoup  usage 
les  paysans,  pour  se  procurer  du  feu.  On  le  tire  au  Japon  des 
endroits  suivants  : 

PROVINCES.  U)CAUTÉS. 

ÏKuramayama. 
Uji  près  Ishiyama. 
Atago-yama. 

IsÉ ? 

SuRUGA Hi-uchi-zaka. 

HUSASHI • .  • .  •  ? 

Hitachi ? 

Omi ? 

MiNO ? 

IwAKi Kawanuma-gôri. 

RiKUZEN ? 

RiKUCHIU • .  ? 

UZEN *> 

Ugo ? 

Yechizen ? 

Kaga ? 

Yeghigo Kambara-gôri. 
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PR0VDICE8.  LOCAUTÉS. 

Tàmbà TadeU-mura. 

Inaba ? 

Idzumo ? 

BiZEN ? 

rNaga-gôri. 

AwA ••• matsu-ura-gôriy  Oia   et 

'Nami-mura, 

TosA • / Ichiaomiya-yama. 

BUNGO ? 

HiGO ? 

Satsuma ? 

Nû  99.— SILEX  CORNÉ  ou  KÉRATITE  {Homstone,  Angl.). 

{b  ^  >5  Kuwa-kel-seki.  Syn.  '^^^  Moku  kwva-seki 
(bois  pétriGé).  iDJustemenl  ^  :S  Kotsii-seki  (os  petri&ée).  ^  ^ 
Ja-kotsu  partim  (os  de  serpenl).  jfË  #  S  Ja-kotsu^seki  (os  de 
serpent  pétrifié). 

Cette  substance  ressemble  au  silex  pyromaque,  mais  elle  est 
plus  fragile  et  ses  cassures  sont  droites,  inégales,  esquilleuses, 
et  non  conchoïdes.  Elle  présente  quelquefois  la  transparence 
de  la  corne,  d'où  lui  vient  son  nom  de  t  kératite.»  Elle  forme 
la  base  de  plusieurs  espèces  de  bois  siliciHé  (Holzsteiny  Allem. 
WoodsUme^  Angl.).  Le  bois  se  détruisant  peu  à  peu  dans  le 
sein  de  la  terre,  est  remplacé,  molécule  par  molécule,  par  du 
quartz  silex  qui  prend  exactement  sa  forme  et  sa  structure. 
C'est  un  quartz  fort  impur,  mêlé  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer. 
La  couleur  varie  du  gris-jaunâtre  au  brun.  Bien  que  les  Japo- 
nais désignent  quelquefois  ce  minéral  sous  le  nom  dec/a-A:o<^u 
ou  Ja-no-honé  (os  de  serpent),  nous  devons  faire  remarquer 
que  cette  appellation  appartient  plus  justement  aux  cos  pétrifiés» 
ou  ostéolithes^  et  phosphorites. 

Dans  l'ancienne  médecine  sinico-japonaise  on  attribuait  à 
cette  substance  toutes  sortes  de  vertus  médicales  et  surnatu- 
relles. 

On  en  fait  quelquefois  de  petits  objets  de  luxe,  des  boutons 
etc.  Le  silex  corné  et  le  bois  fossile  silicifié  se  trouvent  tous 
les  deux  assez  communément  au  Japon. 
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No  100.— JASPE.  QUARTZ  JASPE  [ce  n'est  pas  l'ancien 
Jaspis  de  Pline  Cf.  pag.  260  et  261  ]. 

V'  -^  :s(,  M  zK  Ja-sùpisù.  Syn.  Sg  -?»  a^  ^  Ç  Mitsu- 
narU'Kei'Sekù 

Espèce  de  quartz  impur,  opaque,  le  plus  souvent  sans  lustre^ 
h  cassure  conchoïde,  à  couleur  uniforme,  variée  ou  rubanée, 
mais  jamais  concentrique.  Le  jaspe  contient  toujours  avec  de 
Tacide  silicique  beaucoup  d'alumine  et  d'oxyde  de  fer. 

On  trouve  au  Japon  les  variétés  suivantes  : 

a.  Jaspe  rouge  (L'bœmatitis  de  Pline)  ^  ^  ^  -Y  X 

br  ^  Seki'ShokU'JasùpUùf  dans  Tile  de  Sado. 

b.  JiSPE  BRUN  Tfk  fèi  ^  y  ^  ^  ^  KatsvrshokU'Jasù' 

pisûy  dans  la  province  de  Suruga. 

c.  Jaspe  rubàmé  ^^  M  ^  "Y  ^  ^  >^   Taùso-Jasùpisù. 

dans  les  provinces  d'inaba  et  de  Kaga. 

Il  se  rencontre  par  masses  irrégulières^  eu  nodules  et  sous 
la  forme  de  cailloux  roulés.  M.Wells  Williams,  (cbin.  chresL 
p.  431  )  donne  ^  0  Sei-heki  (  que  nous  avons  indiqué 
comme  synonyme  du  Plasma)  comme  l'équivalent  du  jaspe 
vert,  qui  parait  se  trouver  en  Chine. 

On  emploie  quelquefois  le  jaspe  pour  en  faire  des  pierres- 
écritoires  ;  les  jolis  morceaux  sont  souvent  travaillés  par  les 
lapidaires. 

No  101.— PHTANITE.  PIERRE  DE  TOUCHE.  PIERRE  LYDIENNE. 
JASPE  SCHISTEUX  {Kieselschiefer,  AUem.,  Flintltj  Slate,  AngL). 

&{  ^  ?  Shi-kin-seki.  Syn.  Kin-tsuké-ishi  (pierre  pour 
examiner  l'or).  3é  ?  J2  Rei-seki-ban. 

Pierre  qui  se  trouve  dans  les  terrains  de  transition,  à  struc- 
ture scbistoîde,  à  couleur  plus  ou  moins  noire,  opaque,  trés- 
dare,  à  grain  trés-fin,  ayant  une  cassure  terne  ou  conchoïde. 
Les  variétés  les  plus  fines,  dures  et  noires,  s'appellent  pierres 
de  touche  ;  les  Chinois  et  les  Japonais  savent  très-bien  s'en 
servir  pour  l'essai  de  l'or  (Cf.  l'or). 

Comme  le  schiste  argileux  (Tfumschiefer)  et  le  phyllade,  la 
phtanite  sert  à  fabriquer  des  pierres*écritoires. 
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Les  endroits  suivants  produisent  des  phtanites  de  bonne  qualité. 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

Omi • Takashima-gôri,  Gobanrio-roura. 

UzEN Ko-u-mura. 

BiZEN Tsushima-gôri,  Nonoguchi-mura. 

Kii ? 

AWA ? 

lYO ? 

TosA Suzaki-ura. 

3.  ESPÈCES  DE  QUARTZ  HYDRATÉ. 

No  102.— OPALE  ou  QUARTZ  RÉSINITE. 

S  ^  S  Hen-sai-seki.  (Pierre  qui  change  de  reflel).  Syn. 
Tam-pakU'Seki  (pierre  à  couleur  de  blanc  d'œuf)ou;r  >'e  —  ^ 
Oparti  [US  %  IK  Biyoji-gan  (œil  de  petit  chat)  Williams 
cbin.  chrest.  p.  432]. 

Espèce  de  silice  amorphe,  demi-transparente,  à  cassure  plus 
ou  moins  conchoïde,  d'un  aspect  laiteux,  gélatineux  ou  résineux, 
à  reflets  plus  ou  moins  vifs.  L'opale  ordinaire  ou  résinite  se 
trouve  assez  communément  au  Japon  et  en  Chine,  dans  les 
fissures  des  roches  trachytiques  et  porphyriques.  Nous  en  avons 
vu  ici  différentes  variétés,  entre  autres  la  hyalite  et  le  xylopale 
ou  semi-opale,  mais  l'opale  noble,  Thydrophane,  le  cacholong 
ne  sont  pas  encore  trouvés. 

Nous  croyons  utile  de  mentionner  ici  les  différentes  variétés 
de  l'opale  avec  leurs  noms  japonais  : 

Opale  noble 9k^^  Hen-saùgiyoku  (US 

IK  BiyO'jùqan  de  Williams.) 
Résinite  ou  opale  ordinaire. .   ;r  >\^  —  i^  Oparu. 

Hydrophane :^P9^3i Sui-metHen-saû 

giyoku. 

Hyalite ^îj^t  >^ — ^  Hari-oparu. 

Cacholong 1^^  ;r  >^  —  ^  Ra-den-oparu. 

Xylopale  ou  semi-opale :^Mt  >^ — fl^  Makurri-aparu. 

Jaspopale (opale ferrugineuse)  â'SÈ-* -^^—  ^ Gan-letsuoparu 
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N«  103.— FIORITE  ou  KIESELTUFF. 

M^  fHla  Kei-Seki-Sho  (stalagmite  de  silice). 

iH  S  %  Kel-Seki-kuwa  (fleur  de  silice). 
Le  quartz  hydraté  terreux  se  trouve  comme  efQorescence  ou 
sédiment  en  masses  concrétionnées  et  poreuses ,  de  couleur 
grisâtre  dans  les  nombreux  solfatares  du  Japon  y  aux  alentours 
des  fumaroles  et  des  sources  d'eaux  thermales.  On  le  rencontre 
aussi  fréquemment  combiné  avec  la  calcédoine. 
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PIERRES  TAILLÉES  PRÉHISTORIQUES. 


[SiEBOLD,  Nippon  Archiv  Vol.  Il  Von  deo  Waffen  p.  43  et  Vol.  I!I  Archaeo- 
logie^  p.  1.— Minéral.  Japon.  S  ^  î^  Un-kon-shi,  2e  Série,  Vol.  III  et  IV 
et  3e  Série,  Vol.  III.— Minéral,  japon.  Séki-hin-san'Sho-ko.—Bzkm.  Libr.  X, 
Fig.  71.— Geerts  Midh.  Deulsch.  Gesellsch.  fur  Ost-Asien,  6»»  Heft,  Decem- 
ber  1874.  p.  50.—  Franks,  sur  les  anciens  instruments  de  pierre  au  Japon, 
Trans.  du  congrès  international  d*arcbéologie  préhistorique,  session  de 
Norwich  1868.] 

De  même  que  tous  les  pays  qui  ont  été  habités  par  Thomme 
dans  les  temps  préhistoriques  peuvent  retrouver  les  armes  et  les 
différents  ustensiles  de  leurs  ancêtres  dans  les  objets  de  silex 
taillé  enfouis  dans  la  terre,  de  même  le  Japon  a  eu,  lui  aussL 
son  ère  pour  les  instruments  de  pierre  taillée,  à  une  époque 
où  la  métallurgie  y  était  encore  complètement  inconnue.  Les 
nombreux  spécimens  de  pierres  taillées  existant  dans  les  mu- 
sées, dans  les  collections  et  les  trésors  religieux  de  plusieurs 
temples,  comme  aussi  dans  celles  de  quelques  archéologues  ja- 
ponais ont  démontré  d'une  manière  incontestable  l'existence  de 
Tâge  du  silex  dans  le  centre  et  dans  le  nord  de  l'empire  du 
Japon. 

Les  Ainos  de  l'ile  de  Yesso  se  servent  même  encore  de  nos 
jours  de  quelques  armes  en  pierre  et  peuvent  jusqu'à  un  cer- 
tain point  être  considérés  comme  étant  encore  dans  leur  âge 
de  pierre. 

Grâce  aux  prêtres  boudhiques  et  aux  Kannttshi  shintoïstes, 
bon  nombre  de  ces  vestiges  du  temps  passé  ont  été  collection- 
nés et  conservés  avec  soin  ;  et  les  gens  du  peuple  ont  continué 
à  vénérer  ces  instruments  de  pierre  comme  des  reliques  des 
anciens  Kamis  ou  ancêtres  divins.-  Plusieurs  légendes  et  fables 
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se  rattachant  i  ces  pierres  ont  été  inventées  par  les  bonzes 
afin  d'attirer  l'attention  des  voyageurs  et  des  pèlerins  sur 
leurs  temples  et  leurs  reliquaires. 

Nous  diviserons  en  quatre  catégories  les  différents  instru- 
ments de  pierre  du  Japon,  savoir  : 

A.  Les  armes,  les  couteaux,  les  aiguilles  de  pierre,  Jg  @ 
/  JS  Séki^to-no-rui  ;  ^  ^  ^  ^  ^  ^  S,  Yano-né-ishi-no- 
ruû 

B.  Les  pierres  de  Tondre  (tonnerre)  S  #  ?  >^  SI  ^>" 
fu-seki-no-rui  (haches  de  foudre)  on  %  Wi  >S  ^  SI  neki-reki" 
seki-no-rui. 

€.  Les  pierres  ornementales  (et  pierres  d'un  usage  incon- 
nu) de  la  période  des  Kamis  (ancêtres  divins)  JM  f%  S  >^  JS 
Jin-dai-seki-no-rui. 

B.  Les  pierres  ornementales  d'une  période  plus  récente  ^ 
zÈ  ^  S,  hiyoku-giyoku  ou  Maga-tama-tio-rui. 

Le  but  et  le  cadre  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  ici  dans  l'étude  archéologique  des  instruments  de 
pierre.  Nous  nous  contenterons  seulement  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  différentes  espèces  de  silex  qui  sont  venues  à  notre  con- 
naissance ou  qui  se  trouvent  décrites  dans  les  livres  indigènes* 

il.— LES  ARMES,  COUTEAUX  ETC,  :S  ^  ^  &  Seki- 
tono-Tui,  ^  J  ^  A  ^  J  Wi  Yanané-ishi-no-rui. 

No  J  04.— TÊTES  DE  FLÈCHES  BARBELÉES. 

^  ^  Zoku-seki.  Yanané-ishi.  Syn.  Tengu-no-yatumé-ishi. 
Yashiri'ishi.  [Planche  VU]. 

Les  têtes  de  flèche  sont  de  tous  les  instruments  de  pierre 
ceux  qui  se  trouvent  le  plus  fréquem;nent  et  en  plus  grande 
quantité.  Mais  les  Japonais  ont  depuis  peu  commencé  à  en 
fabriquer  pour  satisfaire  aux  demandes  ridicules,  mais  toujours 
écoutées  d'ailleurs,  des  amateurs  Européens  qui  cherchent  à  se 
Cl  CCI'  une  réputation  en  envoyant  aux  musées  d'Europe  des 
instruments  de  pierre  contrefaits.  Depuis  longtemps  les  reli- 
quaires de  plusieurs  temples  ont  été  pillés  par  ces  brigands* 
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archéologues.  Heureusement  le  musée  du  minislère  de  Tinté- 
rieur  à  Tokio  s'occupe  à  présent  avec  une  louable  sollicitude 
de  collectionner  la  plus  grande  quantité  possible  de  ces  anti- 
quités en  s'attachant  surtout  à  ne  rien  avoir  d'apocryphe. 

La  matière  avec  laquelle  sont  faites  les  têtes  de  flèche  est 
pour  la  plupart  du  temps  le  silex  pyromaque  ;  mais  on  en 
trouve  aussi  qui  sont  fabriquées  en  jaspe,  en  opale,  en  silex 
corné  et  en  obsidienne,  c'est-à-dire  conformes  aux  têtes  de 
flèches  en  silex  qui  ont  été  trouvées  en  Europe  et  en  Amérique. 

Quant  à  la  forme,  on  peut  les  classer  en  deux  catégories  : 

1o  Les  têtes  à  queue,  Yanoné'ishi,  pierres  rhombiformes, 
9o  Les  têtes  sans  queue,  Yashiri-ishi,  pierres  cordiformes. 

Les  premiers  sont  triangulaires,  ou  rhombiformes  ou  bien 
à  forme  de  lancette  ;  les  têtes  sans  queue  sont  cordiformes 
triangulaires  ou  bien  cordiformes  ovales.  Les  dimensions  va- 
rient de  20-60  mm.  de  longueur  sur  11  à  24  mm.  de  largeur  et 
3  à  6  mm.  d'épaisseur.  Jadis  on  employait  quelquefois  les  têtes 
de  flèche  pour  orner  les  sabres.  On  attribuait  à  ces  objets  une 
sorte  de  force  protectrice  surnaturelle.  Les  guerriers  les  regar- 
daient comme  un  talisman  protecteur  contre  les  blessures.  C'est 
surtout  dans  le  nord  et  dans  le  centre  du  Japon  qu'on  a 
trouvé  ces  têtes  de  flèches. 

Voici  les  principales  localités  où  elles  ont  été  découvertes  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

VAUA.r/^  iNishi-Tamba-Ichi-yaraa,  Furuno-yashiro,  trois  Ri 

^^^^^^ j     est  de  Horiuji. 

IsÉ Nishi-no-machi,  Sbirako,  Aku-motsuno«  Komono. 

Ov^ARi Hifuchi-mura^  Midzu-kazu-mura. 

/lï-roura,  à  l'endroit  où  les  rivières  Yoshida-gawa 

MiKAWA )     et  Futa-gawa  se  rencontrent.  Près  de  la  maison 

(     de  thé  entre  Okasaki  et  Chiriu. 

TôTôMi Akiha-yaroa. 

IIiTAcm Près  de  Kashima. 

Q  jSakamoto  et  près  de  la  monttigiie  de  Sliiraliigé-ini- 
I     yôjin. 
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PROVINCES.  LOGAUTÉS. 

MiNO I  ^''*?*''*'  Nayégi-yama,  Kakumino,  Togo-yama,  Ibu- 

-  (     ki-yama,  Hachiya-no-go, 

HiDA Takahara,  Imai-mura 

Shimotsuké  ....   Nikko^  Kogané^bara. 

HuTSU Tsugaru  et  Nambu,  Sawi-mura. 

(  Akumi-no-daibutsa  Kidaï-miyôjin,  li-roori-tsuka  et 

Ugo I     Akita-no-Honjô  ;  Tagawa,  Ishihamay  Shinsho-no- 

t     Umé-gaôka. 

rKurotoriy  Kamo,  BajomeD-«mura  ;    Mishima-gôri, 

Yechigo ]     WakUno-machiy  Okino-shiro  ;  Kubiki-gôri,  Ken- 

(     sho-ji-yama,  Yasu-kura-mura. 

NoTO Hoshi-gôri^  Shikashima,  Nanaô,  Hirafu. 

Sado Kabushi-dai*miyôjin. 

HoKi Oshika-dani. 

Idzumo Dans  les  montagnes  près  d'Oyashiro. 

Sanuki Suyé-mura. 

HizEN Omura,  Oîdaké. 

HiGO Ashikita. 

Ile  de  Yesso  . . .  Matsumaï. 

No  105.— CARQUOIS  EN  PIERRE. 

75  ^  Ishi-utsubo. 

L'auteur  du  livre  de  minéralogie  Unkon-shi  fait  montion  de 
cette  arme,  mais  il  dit  ne  pas  savoir  à  quel  usage  elle  a  pu 
servir.  On  en  a  trouvé  trois  fois  dans  les  montagnes  Kiso-yama 
et  Usui-togé  (province  de  Mino).  Nous  n'en  avons  vu  nous- 
même  aucun  spécimen. 

NO  i06.— GRANDE  TÊTE  DE  LANCE. 

5  :35  Seki-kuwa.  Syn.  5  ^  Ishùhôko.  [Planche  VII  et 
VIII,  Fig.  i]. 

C'est  une  arme  en  pierre  d'assez  grande  dimension,  allant 
jusqu'à  quatre  et  cinq  décimètres  de  longueur.  La  pierre  est 
dure  et  d'une  couleur  brunâtre.  On  en  trouve  de  temps  en 
temps  dans  la  province  de  Yechigo.  La  tête  de  lance,  (Fig  1, 
planche  VllI,)  est  taillée  d'obsidienne  et  se  trouve  au  musée  de 
Yédo. 
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No  107.-PIQUE  EN  PIERRE. 

:S  Ht  Seki-80  oa  Ishi-yan.  (Planche  VIII  Fig.  2). 

La  figare  2  de  la  planche  VIII  représente  une  têle  de  pique 
taillée  dans  un  silex  pyromaque.  Elle  se  trouve  dans  le  musée 
de  Yédo. 

N"  108.— TÊTES  DE  LANCE  EN  FORME  DE  LIBELLULE. 

S  Mf  tl  Seki-sel-rei.  Syn.  Ishi-Tombo,  Kagero-ishi. 
(Planche  VIII). 

Dans  le  même  musée  se  trouvent  les  deux  têtes  de  lance, 
qui  sont  représentées  dans  les  ûg.  3  et  4  de  la  huitième  planche. 
Elles  sont  assez  bien  polies  et  taillées  dans  du  silex  pyromaque 
de  couleur  gris-brunâtre. 

No  109.-HALLEBARDE  EN  PIERRE. 

ff  U  7]  ?  Sel-riu-to-ishi.  (  couteau  en  pierre  dit  du 
dragon  vert).  Syn.  ^  Ji  :s  Nagi nala-ishi.  (Hallebarde  en 
pierre).  [Planche  IX,  Fig.  1  et  2J. 

C'est  un  ancien  instrument  de  pierre  fort  rare,  ayant  la 
forme  d'une  arme  qui  tient  le  milieu  entre  le  sabre  et  la  lance 
et  ressemblant  à  nos  hallebardes.  Son  nom  de  couteau  en  pierre 
du  dragon  vert  vient  probablement  de  la  légende  qui  raconte 
que  la  queue  du  dragon  vert  est  formée  d'un  sabre  ayant  la 
forme  du  tNaginata.it  On  a  trouvé  des  spécimens  de  cet  ins- 
trument dans  le  nord,  près  de  la  montagne  de  Kuma-ishi-yama, 
à  Matâumai,  dans  le  village  ie  Sashi-mura.  L'exemplaire  de  la 
fig.  2  pi.  IX,  se  trouve  au  musée  de  Yédo,  sous  le  nom  de 
Seki'ken  ou  sabre  en  pierre  ;  mais  il  vaut  mieux  ie  classer 
parmi  les  hallebardes  ou  Nagi  nata-ishi. 

No  HO.— JAVELOT  DES  DIEUX. 

m  ^  M  Kami-no-yari.  [Planche  IX  Fig.  S]. 

Arme  en  silex  assez  rare.  L'auteur  de  VUn-kon-shi  dit  que 
la  pierre  est  luisante  comme  un  objet  laqué.  On  Ta  trouvé 
dans  les  fouilles  faites  dans  la  montagne  de  Hagaro-yama 
(province  de  Dewa  (Ugo). 
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No  m.— ÉPÉE  EN  PIERRE. 

tg  ^  Ken-sekl.  Syn.  fy  ;5  Tsurugi-iski.  ^  SB  Sékiken 
[  Planche  IX,  Fig.  4  ]. 

D'après  une  légende  japonaise,  la  queue  du  c  dragon  à  huit 
têtes  >  fut  formée  d'un  c  Ken  >  ou  €  Tsurugi  >  :  on  retrouve 
encore  cet  animal  avec  sa  queue  formidable  sur  certaines  estam- 
pes japonaises  qui  en  donnent  la  description.  C'est  cette  même 
arme  dont  le  guerrier  légendaire  Yamato-daké  se  servit  après 
l'avoir  reçue  de  la  prêtresse  Yamato-himé,  dans  les  temples  d'Isé. 
La  pierre  est  considérée  comme  une  arme  ayant  appartenu 
aux  ancêtres  divins  (Kami).  Elle  a  une  longueur  de  0.313  centi- 
mètres et  est  tranchante  à  son  extrémité.  Sa  couleur  est  gris- 
noirâtre  et  elle  est  encore  plus  dure  que  le  yashin-ishu  On  en 
a  trouvé  des  spécimens  dans  la  montagne  d'Âssa-Oïdaké,  district 
d'Omura,  province  de  Hizen.  On  en  a  également  recueilli  quel- 
ques-uns dans  d'autres  endroits. 

Nû  H2.— AIGUILLE  EN  PIERRE. 

îfê  J&  Hen-seki.  Ishibari^ishi.  Syn.  :S  fi*  IshUbari.  Sekù 
shin.  Hari'ishi.  Seki-kan. 

L'auteur  du  Honzokomoku  parle  de  cet  objet  dans  les  termes 
suivants  :  «  Le  hen-seki  est  une  pierre  dure  taillée  que  l'on  a 
c  employée  autrefois  en  guise  de  lame  ou  de  couteau  d'acier, 
«  mais  on  ne  s'en  est  plus  servi  depuis  qu  on  a  fait  usage  du 
€  fer.  On  en  faisait  surtout  usage  en  médecine,  en  guise  de 
c  lancette,  pour  ouvrir  les  tumeurs  et  les  abcès.  C'est  proba- 
c  blement  une  espèce  de  Yanoné'iski.  > 

Ramzan,  le  célèbre  naturaliste,  dit  à  son  tour  du  hen-seki  : 
c  C'est  une  aiguille  en  pierre  fort  dure,  qui  s'employait  autre- 
€  fois  pour  ouvrir  les  abcès.  Dans  quelques  provinces  on  se 
c  sert  même  encore  au  lieu  du  hen-seki  d'un  fragment  pointu 
c  d'un  objet  de  porcelaine  cassé.» 

On  attribue  à  cette  aiguille  d'origine  divine  des  qualités 
surnaturelles. 
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No  H3.— COUTEAU  EN  PIERRE. 

>S  Jl  Seki-to.  Syn.  Ishi-bôcho.  (Planche  X). 

On  rencontre  deux  espèces  distinctes  de  couteaux  en  pierre 
au  Japon.  Ceux  qui  sont  taillés  de  silex  pyromaque  ou  silex 
corné  ont  une  grande  dui'eté,  mais  ils  sont  grossiers  et  raboteux 
à  leur  surrace  (fig.  i  et  5,  planche  X  )  ;  ceux  qui  sont  faits  de 
<  thonschiefer  »  sont  beaucoup  plus  minces,  moins  durs  et  ont 
une  surface  égale  (fig.  1.  2,  3,  planche  X). 

D'après  l'auteur  de  VUn-kon-shi,  on  en  a  trouvé  dans  la 
montagne  de  Miwayama  (province  de  Yamato),  et  dans  celle 
d'Akiha-san  (province  de  Tôtômi). 

N«  114.— ESPÈCES  D'INSTRUMENTS  TRANCHANTS 

(  couteaux  )  EN  PIERRE. 

IK  >^  @t  j9é  Kitsuné-no-meshi-kui.  (Cuillère  à  riz  dite 
du  Renard).  Ji  ^  ^  &i  Si  Tetigu-no-méshi-kni.  [Cuillère 
à  riz  dite  de  <  Tengu  »  (le  gardien  du  ciel)].  (Planche  X). 

Plusieurs  espèces  d'instruments  tranchantsen  pierre  (fig.  1-13, 
planche  X,)  de  formes  bizarres  ont  été  trouvées  an  Japon. 
A  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  cuillères  en  bois  dont 
on  se  sert  au  Japon  pour  servir  le  riz  bouilli,  on  a  donné  h 
ces  pierres,  dans  la  province  de  Mino,  le  nom  de  cuillère  h  riz 
de  Tengu  et  dans  les  provinces  de  Noto  et  Sado  le  nom  de  cuil- 
lère du  Renard. 

L'auteur  de  VUn-kon-shi  les  considère  comme  une  espèce 
de  Yashiri'ishi,  c'est-à-dire  de  têtes  de  flèches  barbelées,  mais 
il  nous  semble  qu*ils  ont  dû  servir  plutôt  comme  couteaux. 

Dans  le  village  d'Icui-BASHi-MURA,  près  d'AKASAKA,  dans  la 
province  de  Mino,  se  trouve  une  collection  de  vingt  espèces  de 
ces  cuillères  en  pierre,  qui  ont  été  recueillies  dans  la  mon- 
tagne de  Kifi'-sho-san,  laquelle  se  trouve  dans  cette  province. 
Ces  pierres  sont  de  différentes  formes  et  leur  couleur  varie  du 
vert  au  noir,  au  rouge  et  jusqu'au  violet.  On  les  rencontre 
quelquefois  dans  ces  mêmes  endroits  en  même  temps  que  les 
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Maga-tama  (gemmes  courbées),  les  télés  de  flèche  et  les  coins 
de  foudre,  mais  elles  sont  extrêmement  rares  et  difficiles  à  se 
procurer.  C'est  dans  les  provinces  de  Dewa,  de  Yechigo  et  de 
Hida  qu'on  en  a  trouvé  quelques-unes. 

£.-<LES  PIERRES  DE  FOUDRE.  Ig  S  :&  ^  JS 

Uekt-rekùseki'tio-rui. 

N«  115.— COIN  DE  FOUDRE  ;  HACHE  DE  FOUDRE. 

S  ^  Rai-fu.  (hache  de  tonnerre)  Syn.  Jif^^Wi  Tm- 
gu-no-masakari  (grande  hache  de  Tengu).  |K  y  j^  Kitsuné" 
no'tnasakari  (grande  hache  dite  du  Renard).  Rai-fu-seki. — 
Rai'kO'Seki.  —  Heki-reki-sen.  —  Seki-shin.  —  Heki-reki-seki, — 
kaminari'ishi.  (Hzkm.  Fig.  71).  (Planche  XI). 

Les  coins  en  pierre  se  trouvent  assez  fréquemment  dans 
les  collections  des  archéologues  japonais.  Aux  musées  de  Yédo 
et  de  Kiyoto  il  y  en  a  plusieurs  spécimens  fort  intéressants. 
Comme  c'est  le  cas  dans  plusieurs  pays  de  l'Europe,  on  consi- 
dère en  Chine  et  au  Japon  ces  vestiges  antiques  comme  les 
produits  de  la  foudre  ou  du  tonnerre  ou  bien  comme  des  talis- 
mans préservatifs  contre  les  eCTets  de  ces  phénomènes  ;  aussi 
les  Chinois  et  les  Japonais  les  ont-ils  appelés  Rai-fu-sekiy  c'est- 
à-dire  c pierre  hache  du  tonnerre.»  Les  figures  1, 2,  3, 4  de  la 
planche  XI  donnent  la  forme  la  plus  commune  de  ces  coins, 
mais  il  y  en  a  également  qui  ne  sont  pas  coniques  et  affectent 
la  forme  elliptique  et  rectangulaire.  Les  coins  du  Japon  sont 
toujours  bien  polis  et  à  bords  arrondis  :  leur  surface  luisante 
les  distingue  des  coins  Scandinaves  qui  sont  d'ordinaire  rudes 
et  raboteux.  Les  coins  perforés  ne  semblent  pas  exister  au 
Japon,  bien  que  l'auteur  du  Honzokomoku  dous  informe  qu'en 
Chine  il  s'en  trouve  quelquefois  percés  de  deux  trous. 

Quant  à  la  substance  avec  laquelle  ils  ont  été  fabriqués,  c'est 
au  Japon  le  diorite,  le  mélaphyre,  le  porphyre  brun,  le  por- 
phyre vert  ou  ophite,  le  pelrosilex  et  quelquefois  la  phtanite 
ou  kieselschiefer.  La  couleur  varie  du  vert  foncé  au  noir  foncé, 
au  brun,  au  gris  verdâtre  et  au  gris  bleuâtre  ou  blanchâtre  ; 
mais  ceux  que  l'on  rencontre  le  plus  fréquemment  sont  en 
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porphyre  vert  et  brun.  La  longueur  de  ces  coins  varie  aussi 
beaucoup,  soit  de  0^03  à  312  millimètres. 

D'après  Tauteur  chinois  c  on  trouve  ces  pierres  à  environ 
€  trois  pieds  de  profondeur,  dans  les  endroits  qui  ont  été  frap- 
€  pés  de  la  foudre.  On  a  cru  jadis  qu'ils  formaient  les  instru- 
€  ments  avec  lesquels  la  foudre  brisait  les  arbres  et  les 
€  maisons.» 

Plusieurs  propriétés  surnaturelles  ou  qualités  préservatrices 
contre  certaines  maladies  ont  été  attribuées  aux  pierres  de 
foudre. 

Les  coins  en.  pierre  ont  été  trouvés  à  Tsuyama  dans  la  pro- 
vince d'Awa,  à  Âkasaka,  dans  la  province  de  Mino,  et  dans  les 
provinces  de  Mutsu,  de  Yecbigo  etc. 

No  116.— PIERRE  DITE  «  FER  DE  RABOT  DU  RENARD.  » 

IK  ^  âà  ?  Kitsuné-no-kanna-islii.  (Planche  XI). 

Les  instruments  en  pierre,  qui  ont  la  forme  d'un  fer  de 
rabot,  sont  parents  des  coins  de  foudre.  Le  renard  étant  au 
Japon^  d'après  la  croyance  populaire,  le  symbole  ou  l'incarna- 
tion du  démon,  on  conçoit  aisément  qu'on  attribue  à  ces  pierres 
une  oiigine  surnaturelle. 

L'auteur  de  VUn-kon-shi  est  cependant  assez  rationnel  quand 
il  les  considère  comme  des  antiquités  du  temps  des  anciens 
«  Kamis  »  ou  ancêtres  divins. 

Selon  lui,  c  elles  auraient  une  couleur  rougeâtre  ou  noirâtre, 
c  seraient  aussi  brillantes  que  des  gemmes  polies,  et  en  dé- 
c  finitive  très-belles  et  extrêmement  rares  ».  L'auteur  en  a  re- 
cueilli une  à  Iwa-guruma,  près  de  Nanawo,  dans  la  province 
de  Nolo.  Dans  le  musée  de  Leyde  se  trouve  un  spécimen  bien 
poli  et  taillé  de  pétrosilex  vert  foncé. 

No  117.— PIERRE  DITE  «CISEAU  DU  RENARD.  > 

IK  y  S  S*  Kitsuné-no-noxni-ishi.  (Planche  XI). 

C'est  une  pierre  fort  dure,  à  structure  de  bois  pétrifié, 
glabre,  arrondie,  dont  la  face  antérieure  est  affilée  oblique- 
ment et  qui  a  la  forme  d'un  ciseau  de  charpentier.  Elle  est 
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fort  rare  et  a  été  trouvée  dans  la  province  de  Nolo,  au  même 
endroit  que  la  pierre  précédente. 

No  i  18.— PILON,  BATON  OU  MASSUE  DE  TONNERRE.  (Planche  XII). 

8  )K  Rai-jo.  JSfifii  Héki-reki-chin  (pilon  étincelani). 

Selon  l'auteur  de  VUn-kon-shi^  les  deux  instruments  en 
pierre  ayant  la  forme  de  bâton  et  de  massue,  qui  sont  repré- 
sentés sur  la  planche  12,  fig.  2  et  3,  se  trouvent  dans  la  collec- 
tion du  temple  Ocho-in,  k  Nagahama,  dans  la  province  d'Oroi. 
Ces  pierres  sont  c  dures,  noires  et  brillantes  comme  un  objet 
laqué  >.  Les  deux  autres,  fig.  1  et  4,  pi.  12,  se  trouvent  au  mu- 
sée de  Yédo  et  sont  taillées  de  pbtanite  (kieselschiefer)  d'un 
noir  verdâtre.  Les  pierres  en  forme  de  massue  s'appellent  ordi- 
nairement héki'reki'Chin  :  les  pierres  plus  longues,  en  forme 
de  bâton,  sont  désignées  sous  le  nom  de  Bai-jo. 

No  H9.— PIERRE  DITE  «MARTEAU  DE  TONNERRE.» 

8  j£  Raî-tsui.  Kaminari-no-Tsuchi  (Planche  XII). 
C'est  une  pierre  cylindrique  fort  dure,  lourde,  noirâtre  d'envi- 
ron un  pied  de  longueur. 

On  en  a  trouvé  dans  la  province  de  Mikawa  et  en  d'autres 
endroits. 

No  120.— PIERRE  DITE  <  BRACELET  ET  ANNEAU 

DE  TONNERRE.! 

S  31  Rai-gu^w^an.  (Planche  XII,  fig.  6). 

Ce  sont  des  pierres  en  forme  d'anneaux  ou  de  cylindres,  per- 
cées d'un  trou.  Elles  sont  très-dures,  brillantes,  noires  ou 
parsemées  de  taches  blanches.  La  pierre  représentée  par  la 
planche  XII,  fig.  6,  a  des  taches  blanches  et  rouges  foncées  ; 
elle  est  percée  verticalement  au  centre.  Elle  appartient  au 
temple  d'Ilosenji,  à  Yanagi-bamba,  Yamatocho  (Kiyoto),  et  sem- 
ble être  une  espèce  d'agate.  Dans  la  collection  du  temple 
Fukuoka  de  Kojinguchi  à  Kiyoto  se  trouvent  des  spécimens  de 
cette  pierre  de  forme  ronde  et  ressemblant  à  des  anneaux. 
L'auteur  japonais  les  considère  comme  un  produit  de  la  foudre. 
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On  en  a  trouvé  aussi  à  Kakumino,  dans  la  province  de  Miao, 
k  Ishibé  dans  la  province  d'Omi,  à  Akihasan,  dans  la  province 
de  Totonii,  etc. 

N»  121.— PIERRE  DITE  c  RDGINE  DE  RAIFORT  SAUVAGE  ». 

<  S  S  IVasabl-oroshi-isU.  (Planche  XII). 

La  pierre  représentée  par  la  fîg.  7  de  la  planche  XII  est  une 
agate  jaune  taillée  ;  sa  surface  est  rude  et  raboteuse  sur  ses  deux 
côtés.  Elle  a  été  trouvée  dans  le  district  Nambu,  de  la  province 
de  Hntsu.  Le  prêtre  du  temple  de  Tenriuji,  à  Saga,  dans  la 
province  de  Yamashiro,  où  elle  est  actuellement,  y  attache  un 
grand  prix  en  raison  de  sa  rareté.  D'autres  pierres  du  même 
genre,  d'une  longueur  de  9  à  12  centimètres,  de  couleur  bru- 
nâtre et  à  surface  rude  ont  été  trouvées  à  Tanimura,  dans  le 
district  de  Gunnai-gôri  (  province  de  Kaî  ). 

No  122.— PIERRE  DITE  <  ENCRE  DE  TONNERRE  i. 

8  £  Rai-boku.  KanUnari'Sama'nO'SunU.  Rai-ym.  — 
Rauko-boku.  (Hzkm.  Fig.  71). 

L'auteur  du  Honzokomoku  dit  :  «  que  dans  le  district  de 
c  Rai  shu,  en  Chine,  où  il  y  a  beaucoup  d'orages  accompagnés 
c  de  tonnerre,  on  voit  de  temps  en  temps  tomber  après  ces 
c  orages  une  pluie  de  pierres  noires,  brillantes,  sonores,  lour- 

<  des  et  fort  dures,  de  la  longueur  d'environ  un  doigt.  Ce  sont  ces 

<  pierres  que  l'on  a  appelées  Rai-boku^  ou  encre  de  tonnerre.» 
Selon  d'autres  auteurs  le  Rai-baku  serait   une  c  substance 

«  qui  n'est  ni  pierre,  ni  terre,  mais  une  espèce  d'encre  dure, 

<  produite  par  la  foudre,  i» 

Le  naturaliste  Ono  Ranzan  dit  à  son  tour  <  que  le  Raùboku 
«est  produit  par  un  animal  (mythologique),  Rai-ju^lgi^ 
c  qui  vit  dans  les  hautes  montagnes,  à  Kisoyama  etc.  Cet  ani- 
«  mal  a  quelque  ressemblance  avec  le  cochon.  Il  va  au  devant 

<  de  la  foudre  qu'il  aime,  et  enlevé  par  elle  d^ns  les  airs  il 

<  retombe  à  terre  brisé  en  morceaux.  Ce  sont  ces  fragments 
c  qui  forment  le  Rai-boku  ou  encre  de  tonnerre.» 
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Nous  avons  Irouvé  nous-même  h  Nagasaki,  sous  le  nom  de 
Raiboku,  des  cailloux  roulés  de  quartz  fumé  noir,  d'environ 
un  centimètre  de  diamètre. 

D'après  ces  définitions  aussi  diverses  qu'obscures  il  est  dif- 
ficile de  dire  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  vrai  <  Raiboku  ». 

No  123.— PIERRE  DITE  «  SCIE  DE  TONNERRE.» 

^  ^  £S  Rai-tu-kiyo.  Kaminari-nâko  (Planche  XII). 

Sous  ce  nom  se  trouve  au  Musée  de  Yédo  une  pierre  de  dio- 
rite  taillée  dont  la  forme  est  représentée  par  la  figure  8  de  la 
planche  XII. 

No  124.— c  FLUTE  EN  PIERRE  »  DITE  DE  TONNERRE. 

S  "ggf  Ban-tëki.  Iwa-fuyé.  —  Syn.  Ji  M  1S  Ten-ban- 
tékî.  Ama-no-iwa-fuyé.  3g  ^  Gan-téki.  (Planche  XIII). 

Les  figures  1  à  5  de  la  planche  XIII  représentent  les  cinq 
différentes  formes  de  flûte  en  pierre  qui  se  trouvent  au  musée 
du  Ministère  de  l'Intérieur  à  Yédo.  Celles  des  fig.  1  et  2  sont  des 
géodes  ou  masses  de  silice  concrétionnées  creuses  ;  les  autres 
ont  la  forme  de  stalactite. 

No  125.— PIERRE  DITE  «PILON  A  RIZ.» 

5  ^SF  Séki-kiyo.  —  Ishi-kiné.  — ^  #  Ç  Doku-kiuséki. 
(Planche  XIII). 

Ce  sont  des  espèces  de  gros  galels,  arrondis,  de  telle  sorte 
qu'ils  affectent  la  forme  représentée  par  la  figure  6  de  la 
planche  XIII,  dessinée  d'après  un  exemplaire  qui  se  trouve 
nu  musée  de  Yédo.  Le  dernier  est  un  caillou  d'une  couleur 
brune-noirâtre. 

C— PIERRES  D'ORNEMENT  ET  PIERRES  D'UN  USAGE 
INCONNU,  DE  LA  PÉRIODE  DES  ANCIENS  KAMIS. 

})¥R^  ^  S.  Jin-dai-Béki-no-rui. 

L'auteur  de  la  minéralogie  japonaise  Vn-kon-shi  décrit  sous 
le  nom  de  Jin-dai-séki  plusieurs  pierres  taillées  d'une  grande 
dureté»  dont  la  plupart  nous  semblent  avoir  servi  comme  pier- 
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rcs  d'oraemenl.  Les  Japonais  attribuent  ces  pierres  à  leurs 
ancêtres  divins  (  Kamis  ),  comme  c'est  le  cas  pour  beaucoup 
d'autres  pierres  taillées  préhistoriques.  Nous  en  avons  repro* 
duil  quelques  unes  dans  les  planches  XIV  et  XV. 

No  126.— PIERRES  DITES  DE  LA  PÉRIODE  DES  KAMIS. 

i#  fi  5  Jin-dai-seki.  [Un-kon-shi,  3®  part.  4»  vol.  ] 
La  pierre  représentée  par  la  figure  1  de  la  planche  XIV,  a 
été  trouvée  dans  la  montagne  sise  près  d'Hagi-no-shiro,  dans 
le  district  de  Mishima-gôri  (  province  de  Yechigo  ).  C'est  une 
calcédoine  verte  (plasma),  taillée;  sa  longueur  est  de  ASS 
centimètres.  Elle  appartient  à  un  habitant  du  village  d'Waki- 
no-mura,  dans  cette  même  province. 

Les  pierres  représentées  dans  les  fig.  2,  3  et  4  de  la  pL  XIV, 
ont  beaucoup  de  ressemblance  entre  elles.  Celle  de  la  fig.  2  est 
fort  dure,  d'une  couleur  noirâtre  et  lourde.  Elle  a  été  trouvée 
dans  la  montagne  de  Shirakawa-yama  (province  de  Hida). 

La  pierre,  fig.  3,  est  de  couleur  blanchâtre  et  fort  dure.  Elle 
a  été  trouvée  en  même  temps  que  la  précédente  et  dans  le 
même  endroit. 

C'est  au  musée  de  Yédo  que  se  voit  la  troisième  pierre 
(fig.  4),  qui  est  également  d'une  couleur  foncée,  très-dure  et 
très-pesante. 

La  pierre  représentée  par  la  fig.  5,  pi.  XIV  est  appelée,  selon 
Tauteurde  VUn-kon-shi  ^J^^  Kuwa-gata-ishi,  c'est-à-dire 
pierre  ayant  la  forme  de  l'ornement  qui  surmonte  les  casques 
japonais.  C'est  une  calcédoine  verte,  bien  taillée  et  fort  jolie. 
Le  trou  qui  se  trouve  au  milieu  a  trois  centimètres  de  diamètre. 
Elle  a  été  trouvée  à  Tojin-mura,  dans  la  province  de  Yamato 
et  appartient  à  un  célèbre  collectionneur,  M.  Ken-kuvta-do, 
d'Osaka.  La  figure  6,  planche  XIV  représente  une  autre  pierre 
ornementale  noire  et  iort  dure,  qui  a  été  trouvée  dans  la  pro- 
vince de  Hida.  Celle  de  la  fig.  1,  pi.  XIV,  est  une  pierre  pré- 
cieuse noire,  taillée,  qu'on  a  trouvée  à  Sbiraminé,  dans  la  pro- 
vince de  Sanuki  (Shikoku).  L'auteur  japonais  dit  qu'elle  appar- 
tient à  Mr.  FuKUOKA,  habitant  Suyémura,  dans  le  district  d'Ano- 
minami-gôri,  (province  de  Sanuki).  Nous  avons  vu  au  musée 
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de  Yédo,  désigné  sons  le  nom  de  jjiilf  fi  >6  JJ  Jin-dai-Beki-tà^ 
un  couteau  en  amphibole  schisteuse  taillée  que  reproduit  la 
figure  8  de  la  planche  XIV.  La  tranche  en  est  fort  épaisse  et 
glabre  ;  aussi  est-il  probable  que  cet  objet  a  servi  plutôt  com* 
'  me  ornement  et  qu'on  n'en  a  jamais  Tait  usage  pour  couper 
quoi  que  ce  soit.  Enfiu,  notre  auteur  japonais  fait  mention  de 
quatre  pierres  taillées,  de  couleur  blanchâtre,  qui  ne  sont  pas 
très-dures.  (Fig.  1,  planche  XV).  On  les  a  trouvées  dans  la 
montagne  de  Miwa-yama  (province  de  Yamato)  et  on  les  con- 
sidère comme  extrêmement  rares  et  curieuses.  Ces  pierres 
appartiennent  à  la  collection'  de  Mr.  Fugentin,  de  Fukosaa 
(province  de  Yamato). 

No  127— CYLINDRE  EN  PIERRE,  DIT  DE  LA  PÉRIODE 

DES  KÂHIS. 

il  f^  ^  S  Jin-dai-tsutsu-ishi.  Syn.  Tanka-tsukuririshù 
[Vn-koTirshi  3°*®  partie,  4"«  vol.  p.  14]. 

C'est  une  pierre  qui  ressemble  à  un  tube  de  bambou.  Elle  a 
18  centimètres  de  hauteur  et  est  taillée  dans  une  calcédoine  verte 
(Plasma).  L'exemplaire  que  nous  reproduisons  à  la  flgure  3 
de  la  planche  XV  a  été  trouvé  dans  la  montagne  de  Shiki- 
San  (province  de  Y&mato),  et  la  tradition  veut  qu'il  ait  été  taillé 
par  les  anciens  Kamis.  Il  fait  partie  de  la  collection  d'un  ar- 
chéologue^ Mr.  FuGENYiN,  de  Fukosan,  dans  la  province  de 
Yamato,  que  nous  venons  de  citer  plus  haut.  On  a  trouvé  aussi 
des  pierres  du  même  genre  dans  la  montagne  de  Tamatsukuri- 
yama  (province  d'Idzumo)  ;  c'est  de  là  que  leur  vient  le  nom 
de  pierre  de  Tamatsukuri  (TafMisukuri'ishi) . 

No  128.— COGNÉE  EN  PIERRE,  DITE  DE  LA  PÉRIODE 

DES  KÂMIS. 

H  f%  ^  ^  S  Jin-dai-té-ono-ishi.  {Un-kon-shi  3"« 
partie,  4™«  vol.  p.  15]. 

Comme  forme  et  comme  grandeur^  cette  pierre  ressemble  à 
la  cognée  courbée  du  charpentier  japonais.  Elle  n'est  pas  très-* 
dure  et  sa  couleur  est  blanchâtre.  Elle  a  été  trouvée  au  som- 
met de  la  montagne  de  Tabunominé»  dans  la  province  de  Ya- 
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mato  et  apparlient  au  même  archéologae  Mr.  Fugenyin,  de 
Yamato. 

No  129.— ANNEAU  EN  PIERRE,  DIT  DE  LA  PÉRIODE  DES  KAMIS. 

Ml  f%  31  Jin-dai-gu'wan. 

Oa  voit  dans  le  musée  de  Yédo,  désignés  sous  ce  nom,  pla* 
sieurs  disques  percés  ou  anneaux  en  pierre.  Les  ^  Jl^  ÂTm^ 
kuîvaHf  anneaux  métalliques  ou  anneaux  d'or,  que  Ton  rencontre 
assez  souvent  au  Japon  avec  les  ft  3g  Maga-tama  ou  gemmes 
courbées,  sont  aussi  considérés  comme  des  objets  remontant 
au  temps  des  anciens  Kamis. 

No  130.— PIERRE  GARDE  D'ÉPÉE  (pierre  d'ornement). 

>B  MM  Seki-ken-to.  [Un-kon-shi  3°>«  partie,  4"^«  vol. 
p.  11-13  ;  SiEBOLD  Archiv.  Vol  II  von  den  Waffen,  p.  52.] 

Les  pierres  connues  sous  ce  nom  chez  les  archéologues  japo- 
nais sont  très-rares.  On  les  regarde  comme  des  objets  appar-^ 
tenant  à  l'antiquité  mythologique  ou  légendaire  du  Japon.  Il 
nous  parait  qu'elles  servaient  alors  d'ornement.  Le  collection- 
neur japonais  Tanigawa,  de  la  province  d'Isé,  émet  l'opinion 
qu'elles  ont  servi  de  poignées  de  sabre  aux  anciens  Kamis. 

Dans  les  fig.  3  à  7,  pi.  XV,  nous  avons  reproduit  les  pierres 
mentionnées  par  l'auteur  de  VUn-kon-shi.  On  voit  au  musée 
de  Yédo  un  exemplaire  qui  ressemble  presque  absolument  à 
celui  de  la  figure  3. 

La  pierre  (fig.  3)  est  de  couleur  brunâtre  ;  elle  a  151  millim. 
de  longueur,  90  millim.  de  largeur  et  30  millim.  d'épaisseur. 
On  en  a  trouvé  quelques-unes  dans  la  province  de  Yamato, 
surtout  dans  le  voisinage  d'anciens  temples  et  mausolées  shin- 
toïstes. Les  archéologues  Fugenti5  et  Fujikado-Shiusai  de  Ya- 
mato, Tanigawa  d'Isé,  Ren-kuwa-do  d'Osaka  et  l'auteur  de 
VUn-kon-shi  lui-même  en  ont  des  exemplaires  dans  leurs  collec- 
tions. 

La  pierre  de  la  figure  4,  PI.  XV,  a  été  trouvée  dans  le  village 
d'Akidzuki  mura,  district  de  Nagusa-gôri  (province  de  Kii).  Elle 
fait  partie  de  la  collection  de  curiosités  du  temple  de  Jo-zen-ji 
à  Kusatsu,  dans  la  province  d'Omi. 
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L'exemplaire  reproduit  par  la  figure  5  (planche  XV)  est  plus 
dur,  brillant  et  de  couleur  grisâtre  ;  il  a  87  millimètres  de  lon- 
gueur. On  ignore  dans  quel  endroit  il  a  été  trouvé.  Il  appar- 
tient à  Mr.  Yasudà-Chosàn  qui  habite  la  province  dise. 

La  pierre  de  la  figure  6  (planche  XV)  est  aussi  très^dure, 
brillante,  de  couleur  un  peu  bleuâtre.  Elle  vient  du  temple  de 
NiCHi-jENGU,  dans  la  province  de  Kii.  Enfin  celle  de  la  figure  7 
(planche  XV),  de  couleur  gris-foncé^  a  été  trouvée  dans  Ten- 
ceinte  du  temple  de  Yashiro-dai-miyôjin^  district  Kubikigôri, 
(province  de  Yechigo). 

No  131— SCEPTRE  DIVIN  EN  PIERRE. 

S  ^  iP  fis  #  I-shi-tsu-tsu-I.  [Vn-kon-shty  3>n«  partie, 
4«°e  Vol.  p.  19  à  21.] 

C'est  une  pierre  affectant  la  forme  d'un  sceptre,  un  peu  lui- 
sante, de  5  décimètres  de  longueur  et  taillée  dans  une  calcé- 
doine verte  (Plasma)  ;  nous  Tavons  reproduite  à  la  fig.  8,  de  la 
planche  XV.  L'auteur  japonais  raconte  à  son  sujet  ce  qui  suit  : 
cDans  le  district  de  Kurimoto,  de  la  province  d'Omi,  se  trou- 
c  vait  jadis  un  temple  bouddhique  appelé  Shin-do.  Ce  temple 
€  étant  tombé  en  ruines,  il  fut  démoli.  Sur  son  emplacement 
c  s'éleva  un  village  qui  prit  le  nom  de  Shin-do-mura.  En  1777, 
c  en  creusant  la  terre  dans  un  endroit  de  ce  village,  on  décou- 
c  vrit  un  cercueil  chinois  (kara-hitsu)  en  pierre,  dans  lequel 
c  se  trouvait  une  pierre  d'une  forme  curieuse.  Au  milieu  existait 
c  une  sorte  d'anse  et  les  deux  extrémités  étaient  plus  minces 
€  et  arrondies.  C'était  une  calcédoine  verte  taillée  et  très-dure, 
c  Personne  ne  sut  d'abord  d'où  elle  provenait,  mais  on  reconnut 
c  ensuite  que  c'était  probablement  une  ancienne  relique  du 
<  temple  démoli.  Je  crois  que  cette  pierre  est  de  beaucoup 
€  antérieure  au  temps  où  existait  le  temple  et  qu'elle  constitue 
c  la  pierre  divine  Ishùtsu-tsui,  dont  le  Nippanki  parle  dans  le 
€  récit  de  la  vie  de  Jin*mu  tennô.» 

L'auteur  de  VUnrkon-shi  a  rencontré  à  Kiyoto  Mr.  Muràkami 
Yàsobei,  habitant  d'Ebasfai-mura,  dans  le  district  Matsmaî,  pro- 
vince d'Oshiu,  qui  lui  a  raconté  ce  qui  suit  : 

€  A  Kuma^ishi,  près  d'Ësashi-mura,  une  pierre  était  tombée 
c  du  ciel  à  la  suite  d'un  violent  orage.   On  s'étonna  beaucoup 
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c  de  ce  phénomène,  et  la  pierre  en  question  qui  avait  la 
c  forme  d'un  bâton  fut  appelée  par  les  enfants  Kaminari'taihh 
c  no-bachi  (baguette  de  tambour  du  dieu  de  tonnerre).  Les 
c  habitants  érigèrent  alors  un  petit  temple  à  l'endroit  où  elle 
c  avait  été  trouvée  et  ce  temple  prit  le  nom  de  Kaminan-do 
c  (temple  du  Dieu  de  tonnerre).  Un  an  après  on  découvrit  dans 
€  une  montagne  du  voisinage  une  autre  pierre  semblable,  mais 
c  cassée  au  milieu.  On  l'apporta  dans  ce  même  temple  pour 
€  l'y  conserver.» 

L'auteur  de  VUn-kon-shi  dit  être  lui-même  en  possession  de 
la  première. 

No  132.— PIERRE  DITE  RODE  DE  VOITURE. 

3it  lÈ  5  Sha-rin-seki.  [Un-hon-shi,  S^  partie,  4™©  vol. 
p.  5  à  7]. 

L'auteur  japonais  prétend  que  les  pierres  représentées  dans 
les  figures  9, 1 0  et  11  de  la  planche  XV,  ont  été  taillées  par  les 
anciens  Kamis,  tout  en  «joutant  qu'il  ignore  à  quel  usage  elles 
ont  pu  servir.  Nous  croyons  que  ce  sont  tout  simplement  des 
anciens  ornements.  Ces  pierres  ont  la  forme  d'un  disque  per- 
foré au  milieu  :  elles  ressemblent  aux  soucoupes  en  bois  {cha* 
dai)  sur  lesquelles  on  sert  le  thé  au  Japon.  Leur  diamètre 
varie  de  8  à  15  centimètres  ou  plus  encore  et  leur  couleur  du 
blanc  au  gris.  Elles  sont  luisantes,  assez  dures,  et  on  n'en 
trouve  que  très-rarement;  aussi  sont-elles  fort  recherchées  par 
les  amateurs  de  pierres  anciennes.  Mr.  Seki-ren-sài,  de  Kiyoto, 
Mr.  FusHiKADO  Shiusai,  Mr.  Fugenyin  de  Yamalo  et  Mr.  Ken- 
KUWÂDO  d'Osaka  en  ont  des  eieraplaires  dans  leurs  collections. 

On  les  a  trouvées  dans  plusieurs  montagnes  de  la  province 
de  Yamato,  notamment  à  Sakaguchi-mura,  près  de  Benten-ya» 
ma,  au  pied  de  la  montagne  d'Okatsuragi-san^  dans  les  envi- 
rons de  Horiuji,  dans  la  montagne  de  Kongo-san,  près  de  Chi- 
v^aya-no-jo,  à  Ominé-yama  et  à  Tabunominé,  dans  les  environs 
de  Miwa-no-miya. 

D.— PIERRES  D'ORNEMENT  D'UNE  PÉRIODE 

PLUS  RÉCENTE. 

jjli^  ^  M  Magortama-ruhrui. 

Ces  pierres  préhistoriques  ornementales  dénotent  un  plus 
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haut  degré  de  civilisation  que  les  espèces  précédenleSi  et  elles 
prouvent  déjà  un  certain  perfectionnement  de  Tart.  Gomme 
toutes  les  reliques  se  rapportant  aux  siècles  passés  du  Japon, 
elles  ont  trouvé  chez  les  prêtres  et  les  amateurs-archéologues 
japonais  des  conservateurs  et  des  collectionneurs  fidèles.  Espé- 
rons que  le  gouvernement  impérial  continuera  à  porter  son  atten- 
tion sur  ces  objets  rares  qui  constituent  pour  l'élude  des 
anciens  temps  des  matériaux  précieux,  et  qu'il  réunira  au  musée 
national  de  Yédo  toutes  les  curiosités  qui  se  trouvent  encore 
dispersées  ça  et  là  dans  des  endroits  obscurs  et  en  quelque  sorte 
inaccessibles. 

No  133.— GEMMES  COURBÉES  ou  GEMMES  PRÉHISTORIQUES, 

APPELÉES  <  MAGA-TAMA.» 

tb  ï  Biyoku-giyoku.  —  4?  H  Ko-giyoku.  Vulgo,  Ma- 
j)ra*foma •  (gemmes  courbées).  Yen-shu-shin-seki  (dans  la  prov. 
d'dwari).  fSiEB.  Nippon-Archiv.  vol.  III,  Archéologie. — Un-hon- 
shi,  2«  partie,  vol.  A  et  3«  partie^  vol.  i].  (Planche  XVI). 

Les  Maga-iama  sont  des  pierres  arrondies,  obloogues,  plus 
ou  moins  courbées,  perforées  à  l'une  de  leurs  extrémités, 
tandis  que  l'autre  se  termine  en  pointe  arrondie  (fig.  1  à  6). 
Quelquefois  elles  affectent  des  formes  rectangulaires  qui  s'éloi- 
gnent plus  ou  moins  de  la  forme  ordinaire  (fig.  12  à  15). 
Leur  grandeur  varie  beaucoup,  mais  celles  qui  se  rencontrent 
le  plus  communément  ont  une  longueur  de  3  à  4*  centimètres 
(fig.  I,  3,  4,  b,  6).  Il  y  en  a  cependant  qui  sont  longues  de 
plus  d'un  décimètre  (fig.  8)  et  d'autres  qui  n'ont  que  quel- 
ques millimètres  (fig.  \i). 

La  matière  dans  laquelle  on  les  a  taillées  varie  aussi  beau- 
coup: on  trouve  le  plus  souvent  des  ma^fa-toma  de  plasme  (cal- 
cédoine verte),  de  serpentine,  de  jaspe,  d'agate,  de  cornaline 
et  de  quartz  fumé  ;  mais  on  en  rencontre  quelquefois  qui  sont 
taillées  dans  des  morceaux  d'obsidic^nne,  de  quartz  hyalin, 
d'améthyste,  de  néphrite  (jade),  de  stéatite.  Elles  ont  été  trou- 
vées principalement  dans  les  terrains  sis  aux  alentours  des 
vieux  temples,  dans  les  anciens  tombeaux  et  dans  quelques 
montagnes.  Elles  sont  souvent  enfermées  dans  des  vases  de 
terre  cuite  appelés  Maga-tama-tsubo. 
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Dans  ces  derniers  temps  on  en  a  frauduleusement  fabriqué 
plusieurs  pour  satisfaire  au  désir  de  quelques  amateurs  euro- 
péens qui  les  ont  achetées  et  collectionnées  comme  réellement 
antiques. 

Les  maga-tama  enfilées  en  cordon  avec  les  ktida-tama  ser- 
vaient d'ornement  aui  anciens  habitants  du  Japon.  Quelques 
auteurs  japonais  ont  cru  qu'elles  étaient  d'origine  chinoise  ; 
mais  il  est  beaucoup  plus  probable  et  presque  certain  même 
qu'elles  sont  d'origine  japonaise.  Dans  l'ancienne  histoire  japo- 
naise Nihon'ShokU'kij  il  est  déjà  fait  mention  de  ces  pierres 
précieuses.  Ainsi  il  y  est  dit  que  Sosanowo-no-mikoto  fit  don  k 
sa  fille  ainée  Ten-sho-dai-jin  (Ama-terasu-ô-no-kahi)  des  trois 
trésors  divins  (Mikti^Orno-iakara-mono),  savoir  :  1^  la  pierre 
Yasaka^^ni-no-magaUimay  ^  Tépée  Kumnagi'nO'-tsurugi  et  3<* 
le  miroir  Yala-no-kagami.  Ce  dernier  est  resté,  comme  on  le 
saii,  jusqu'à  nos  jours  le  symbole  du  culte  de  Shinto,  ou  religion 
nationale.  Une  autre  chronique  japonaise  raconte  qu'un  pèlerin 
ayant  vu  auprès  des  temples  d'Isé  un  arbre  torlu>  demanda 
pourquoi  on  le  laissait  en  présence  des  Dieux  qui  ne  veulent  que 
des  choses  droites  ;  un  enfant  d'onze  ans  lui  aurait  répondu  en 
vers  :  cil  y  a,  près  des  dieux,  des  pierres  précieuses  courbées  ; 
c  pourquoi  n'aimeraient-ils  pas  (es  arbres  courbés  ?  >  Cet  en- 
fant fut  plus  tard  le  célèbre  prêtre  shintoïste  NoBEYoshi.  On 
voit  donc,  jit  l'auteur  de  VUn-kon-shi  que  les  maga-tama 
étaient  des  ornements  de  nos  anciens  Kamis.  Dans  les  chro- 
niques légendaires  on  parle  encore  en  plusieurs  autres  endroits 
des  maga-tama  comme  d'objets  de  luxe,  et  il  parait  qu'on  en 
faisait  usage  dans  tout  le  pays,  de  l'exlrème-nord  jusqu'au  sud. 
Les  mausolées  des  anciens  Kamis  (kami-no-yashiro)  ont  servi 
de  réceptacles  à  ces  restes  de  Tancien  art  au  Japon.  Etant 
donnée  l'ancienne  coutume  japonaise  de  placer  dans  les  tom- 
beaux des  morts  les  objets  aimés  par  eux,  il  n'y  a  rien  d'étrange 
que  l'on  trouve  maintenant  encore  des  maga-tama  dans  les 
anciens  cimetières. 

Ainsi  ces  pierres  sont  restées  comme  les  témoins  du  degré 
de  la  civilisation  japonaise  dans  une  période  dont  l'histoire  ne 
parle  que  d'une  manière  légendaire.  Mais  malgré  ces  indications 
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de  Texistence  d'une  race  fort  ancienne  au  Japon ,  la  queslion 
de  Torigine  de  ces  tribus  de  pêcheurs  et  de  nomades  dont  ces 
iles  ont  été  peuplées  bien  avant  Jin-mu-tenno  n'esl  pas  encore 
résolue.  Ce  que  nous  savons  de  certain,  c'est  que  les  Ainos  de 
Yesso  et  les  habitants  des  Kouriles  portent  encore  des  colliers 
(Shitogi)  faits  de  pierres  analogues  et  que  les  gens  des  iles 
Liu-kiu  font  encore  usage  de  colliers  religieux  (Norokiima)  dans 
lesquels  se  trouvent  des  maga-tama.  Le  musée  de  Yédo  possède 
une  assez  belle  collection  de  maga-tama  et  l'auteur  de  VUri' 
konshi  en  a  décrit  et  dessiné  plusieurs^  que  nous  avons  repro- 
duites dans  la  planche  XVI. 

N»  134.— GEMMES  CYLINDRIQUES  ou  GEMMES  PRÉHIS- 
TORIQUES, APPELÉES  cKUDA-TAMA.» 

^  S  Kan-giyoku.  Vulgo  Muda-iama.  Syn.  Kuda-ishù 
(Planche  XVI). 

Les  Ruda-tama  se  trouvent  en  général  conjointement  avec 
les  pierres  précédentes  dans  les  anciens  temples  ou  tombeaux. 
Elles  ont  une  forme  cylindrique  et  sont  percées  verticalement. 
Leur  grandeur  varie  beaucoup  (de  1  à  7  centimètres),  mais 
généralement  elle  est  trois  à  quatre  fois  celle  de  leur  diamètre. 
Leur  forme  est  aussi  plus  ou  moins  ovale  ou  oblongue  (fig.  6 
et  7)  ;  mais  ce  sont  les  pierres  cylindriques  qui  se  rencontrent 
le  plus  fréquemment  (Gg.  1  à  5).  On  trouve  rarement  des  ku- 
da-lama  ayant  la  forme  d'une  double  pyramide  (Gg.  8).  La 
substance  dans  laquelle  elles  sont  taillées  ne  varie  pas  autant 
que  pour  les  maga-tama  ;  le  plus  souvent  les  kuda-iama  sont 
d'un  vert  foncé  et  taillées  dans  la  serpentine  ;  mais  il  y  en  a 
également  de  bleues  de  vert-grisâtres  ou  de  brunâtres. 

Nous  faisons  suivre  ici  la  nomenclature  des  localités  où  l'on 
sait  d'une  manière  certaine  qu'ont  été  trouvées  des  Maga-tama 
et  des  Kuàu-tama. 

PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMARQUBS. 


YAMASHiaO 


Higashi-kochi  prés  Iwaya . . .  )  SlTr«dt3: 

Hidzoro-iké. 

Kadziya-ga-tani. 
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PROVINCES.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 

(Eni710,60exemplai- 

Yakashiro KiyotOy  Yasaka 1  res  trouvés  dans  un 

(  vase  de  terre  cuite. 

/Shiki-yama. 

f  Katsugé-gôri,  Kitsuné-do. 
^Haségawa-yama. 

(Ichiwaké-mura,  2  Ri  nord 

Iga I        d'Uyéno Trouvées  en  f688. 

(  Kitago,  Soguwachi-mura  . . .   Dans  un  vase. 

IsÉ  .  • Nagaôka,  près  du  tombeau  de  Yamato-daké-no- 

mikoto. 

'Nakashima-gôri,  Totsuka-mu- 

ra Trouvées  dans  un  vase. 

Hishi-mura-yama. 

|Ichi-no-miya^  dans  le  temple  de  Kunîtoko-tacbi-no- 

OwÀRi  <        roikolo. 

^  'Trouvées  dans  un  vase 

3ui  contenait  plus  de 
eux  cents  magatama 
de  très -petite  dimen* 
sion  (1772). 

(Trouvées  dans  un  vase 

HiKAWA  • Hino-wana javec   onze  kudataœa 

H4764). 

TôTôMi  JHino-ana-toml,  Shinsha. 

•  •  •  I  Ilaku-gori,  Nagahama-miya. 

Ichibé,  près  les  frontières  de  Iga. 

Kojin-yama Trouvées  dans  un  vase. 

Omi • . . .  ^  Hikami-yama. 

Hanéda-mura,  Oni-ga-iwaya. 
Yakushi-yama. 

Nangu-san. 
mf ._-  1  AKasaKa. 

"^^^ j  Kakumino. 

ijlachiya-yama. 

«T  I  Tora-no-umi-yama • .   Trouvées  dans  un  vase. 

f  AKIW» 

S  Trois  tSIiô"^  petites 
magatama  trouvées 
dans  un  vase. 

Wavaqà  i  Omachi-urano-yama,     près 

^^"^^ j        d'Obama Trouvées  dans  un  vasa 
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PROVINCES.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

itf/v»^  (Ananiidzu. 

'*'>^<' {Kabuto. 

Yechigo Bash5«nen . 

Tamba Kuw«ta-no.yama |  ^"'Zt^'  <1»»«  «"  '^ 

^  \  cuneux. 

Idzumo Tamatsukuri. 

Bicmu Asahi-yama. 

Cinq  tnagatama  et  cinq 

HiGO. ••.....•.   Kumamoto. ...A  kudatama  Irouvées 

dans  un  vase  (1797). 


No  135.— PIERRES  D'ORNEMENT  AYANT  LA  FORME  D'UN 

MORTIER  A  THÉ. 

^05  Cha-usu-ishL  [Sibbold.  1.  c]  (Planche  XVII). 

Ces  pieri'es  ont  été  décrites  par  von  Siebold  sous  le  nom  de 
Ushi'tama  (pierre  de  vache).  Elles  ont  la  forme  d'un  disque 
percé  ou  d'un  cylindre  court,  dont  la  hauteur  est  moindre  que 
le  diamètre  (fig.  1  à  5).  La  substance  n'est  pas  la  même  que 
celle  des  maga-tama  et  ktida-tama.  Elles  sont  taillées  dans  une 
pierre  beaucoup  plus  commune  et  rude  (Thonscbiefer).  Leur 
couleur  est  d'un  gris  de  cendre  ou  brunâtre.  Les  spécimen  des 
figures  7  à  10  servent  de  transition  aux  kudatama.  Au  musée 
national  de  Yédo  se  trouvent  quelques  Cha^usu-ishi  de  la  forme 
de  ceux  qui  sont  représentés  par  les  figures  1,  6  et  10.  Ces 
pierres  servaient  également  à  faire  des  colliers. 

No  136.— PIERRES  D'ORNEMENT  AYANT  LA  FORME 

D^UN  COUTEAU. 

fB  ^  S  Ja-kel-giyoku.  (planche  XVII). 

Ces  pierres  sont  extrêmement  rares  et  servaient  comme  les 
précédentes  aux  anciens  habitants  du  Japon  pour  s'en  faire  des 
colliers.  Nous  reproduisons  (Qg.  11  et  12)  les  deux  exemplaires 
qui  se  trouvent  au  musée  de  Yédo.  Elles  sont  taillées  dans  des 
amphibolites  schisteuses  vertes  et  sont  moins  bien  polies  que 
les  maga-tama  et  huda-tama. 
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N«  137.— PIERRES  PRÉCIEUSES  (BOULES)  DE  COULEUR 

BLEUE  FONCÉE. 

mm^  Ru-ri-tama.  (planche  XVII,  fig.  13). 

Parmi  les  anciens  ornements  qai  servaient  aux  Japonais  se 
trouvent  des  colliers  (les  Shilogi  des  Âinos)/  faits  avec  des 
pierres  de  couleur  bleue  foncée  connues  sous  le  nom  de  Ruri 
ou  Lapis  Lazuli.  Ces  pierres  fort  rares  ont  été  trouvées  dans  les 
Kouriles.  Le  musée  de  Yédo  en  possède  plusieurs  spécimens. 

•  •  * 

No  138.— PIERRES  PRÉCIEUSES  (BOULES)  DE 
KARAFUTO  (Saghalien). 

mis:^  Karafuto-tama.  (Planche  XVII,  fig.  14). 

La  KarafuUhtama  est,  avec  la  précédente,  la  pierre  précieuse 
par  excellence  des  habitants  de  Karafuto  et  des  Kouriles,  qui  en 
font  leurs  colliers  appelés  c  Shitogi.i^  Ce  sont  des  boules  bien 
polies,  luisantes,  d'une  couleur  bleue  ou  bleuâtre,  mais  moins 
foncées  que  les  Ruri-tama.  Elles  sont  le  produit  d'obsidienne 
bleue  fondue.  Leur  grandeur  varie  beaucoup  (fig  14).  Elles 
appartiennent,  comme  la  pierre  précédente,  à  une  période 
postérieure  aux  maga-tama  et  servent  maintenant  encore  d'or* 
nement  aux  indigènes  des  Kouriles. 

N.B. — ^En  1877  un  zoologue  américain,  Mr.  E.  HonsE^  a  découvert 
dans  le  village  d'Omon,  près  de  Tokio,  dans  la  provipce  de  Musaslii,  an 
milieu  d'un  coteau  alluvien  de  coquilles,  plusieurs  objets  plus  ou  moins 
antiques,  qui  ont  dû  servir  d'oulils  aux  habitants.  Ces  objets  n'étant  pas 
des  pierres  taillées,  mais  des  instruments  en  corne  et  des  fragments 
de  poterie  en  terre  cuite,  nous  nous  contentons  de  faire  ici  mention 
en  quelques  mots  de  la  trouvaille  de  Mr.  Morse,  laissant  à  ce  savant 
le  soin  de  les  décrire  et  d^en  rechercher  l'origine  et  l'usage.  Les  frag- 
ments de  poterie  trouvés  par  Mr.  Morse  ressemblent  beaucoup  aux 
Maga-tama-tsubOy  dont  on  peut  voir  plusieurs  spécimens  au  musée 
de  Yédo. 
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LE  BORE  ai  HO  ou  SE  HO  ou  IR  HO. 


N«  139.— SASSOUTE  ou  ACIDE  BORIQUE. 

it  Ho-san. 

Quoique  le  borax  (g|  ^  Ho-sha)  existe  en  Chine  et  y  soit 
connu,  de  même  qu'au  Japon,  depuis  bien  des  siècles  (cf.  après 
la  8°^  section),  l'acide  borique  natif  ne  parait  pas  l'être 
dans  ces  pays  ;  du  moins,  les  traités  d'histoire  naturelle  qui 
parlent  tous  du  borax  ne  font  pas  mention  de  l'acide  borique. 
Nous  croyons  cependant  que  ce  minéral  doit  se  trouver 
au  Japon  dans  quelques-unes  des  nombreuses  solfatares  et  fu- 
maroles  dont  le  pays  abonde.  Si  l'on  tient  compte  que  ce 
n'est  qu'en  1776  que  MM.  Hoefer  et  Màscagni  ont  observé 
pour  la  première  fois  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les 
ktgoni  de  la  Toscane  et  que  ce  n'est  qu'en  1819  que  M.  Lucas 
l'a  trouvé  cristallisé  dans  le  cratère  de  Vulcano,  l'une  des  Iles 
Lipariy  on  ne  doit  pas  s'étonner  que  les  Japonais  ne  le  con- 
naissent pas  encore.  Une  étude  spéciale  des  solfatares  du 
Japon,  entreprise  au  point  de  vue  chimique,  sera  nécessaire 
pour  trancher  la  question  de  l'existence  ou  de  la  non  existence 
de  l'acide  borique  dans  les  fumaroles  de  ce  pays.  Quelques- 
unes  des  solfatares  du  Japon  ressemblent  beaucoup  à  celles  de 
la  Toscane  et  présentent,  comme  ces  dernières,  des  lacs  boreux 
(Lagoni),  produits  par  l'action  des  fumaroles. 
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SEPTIÈME  SECTION. 


LE  POTASSIUM  Î9  KO.  SB  M  6  «  KA-Rl-YU 
MU  IW  SI  ffi  $  «  PO-TO-A-SHIU-MU. 

ANCIEN  NOM  M  m  KUWAI-SEI. 

(ESPRIT  DES  CENDRES). 


]^o  140.  —  SALPÊTRE  ou  NITRE,  Potasse  nitratée. 

jg  jB  Sh6-S6ki,  (pierre  qoi  peut  fondre  oo  bien  «Flux» 
pour  fondre  les  minéraux).  — Syn.  jg  fg  Yen-sho  (Flux  inflam- 
mable), tl  Vm  fk  Shiro^yen-sho  (Flux  inflammable  de  couleur 
blanche),  ^t  ^  S  Kuwa^kinseki  (pierre  qui  change  les  mé« 
taux),  j^  jg  Kuwa^sho  (Flux  qui  produit  du  feu),  ifî  Shô 
(Flux).  {@  El  iSn  M  Ëb  #  Shthsan  Ka-ri-yu-mu. 

Les  noms  de  SI  Ç  Yen-seki  et  H  f|f  Ten-sho  s'emploient  aussi 
quelquefois  pour  désigner  le  salpèlrei  mais  il  convient  mieux  de  les 
appliquer  à  la  soude  nitratée  qu'au  sel  de  potasse.  Néanmoins  les 
anciens  livres  chinois  et  japonais  ne  distinguent  pas  d'une  manière 
exacte  les  sels  de  soude  des  sels  de  potasse.  Par  la  même  raison  on 
confond  dans  ces  livres  le  nitre  ordinaire  et  le  nitre  cubique. 

[SuORA  de  l'Iode  Cf.  Stevenson,  Journ.  Beogal  Asiatic  Soc.  1833,  v0l.  U.  p. 
33.  —  Sal  pbtrab  (Salpêtre  brut)  Geber,  Lib.  de  iov.  verit.  Ch.  XXlIt  et  Sal 
NiTRi  (salpêtre  raffiné)  Gebbr,  ibidem.— HjsJkm.  Fig.  82,  vol.  XI.-Ramzan's 
Kei-mo,  vol.  d.Hanb  p.  5.  —  Deft.  p.  49. —  St.  Jul.  Ch,  p.  t7.  Smith 
Mat.  med.  p.  191.-r-CiÛ».  commg.  p.  101]. 
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Les  Chinois  ont  connu  le  salpêtre  depuis  un  temps  immé- 
morial et  ils  fabriquaient  des  mélanges  inflammables,  des  pé- 
tards, des  pièces  d'artifice,  au  moyen  de  cette  substance,  bieo 
avant  qu'elle  fut  connue  des  Arabes  et  des  nations  de  l'ouest. 
Mais  on  a  tort  de  croire  qu'ils  ont  connu  la  poudre  à  canon 
avant  d'en  avoir  appris  l'usage  dés  Européens.  Leurs  anciennes 
mixtures  pyrotechniques  ne  servaient  pas  pour  .les  armes  à  feu, 
qui  étaièiit  complététnent  inconnues  aux  Adiions  de  l'Ëttréhie» 
Orient  avant  l'arrivée  des  c  barbares  >  de  Touest.  Le  nom  gé- 
nérique pour  le  salpêtre  est  fH  Shô^  c'est-à-dire  cFlux.»  Selon 
qu'on  tire  le  salpêtre  des  effloreseences  naturelles  du  sol,  de 
la  terre  qui  se  trouve  au-dessous  des  vieilles  maisons,  des  vieux 
mvlrb  bU  des  cavités  de  certains  rochers  ou  autres  endroits,  on 
en  distingue  en  Chine  plusieurs  variétés,  dont  voici  les  noms  : 

)\\  f§  Sen^sho,  (Kav?a-sho-seki)  salpêtre  de  rivière, 
ji  f^  Do'ShOj  Cniubhi-sho-seki)  salpêtre  dé  terre, 
m  ^  Yen-sho^  (Shiwo-sho-seki)  sel  salpêtre  (nitre  cubi- 
que) soude  nitratée. 
#  i^  Yo-shOj  salpêtre  de  l'étranger. 

La  vértté  du  Salpêtre  tiï  Soumise  en  Chine  au  contrôle  de 
l'Etat»  c'est-ft-dire  que  les  marchands  qui  Texpldleâl  et  le 
vendent  doivent  être  munis  d'une  autorisation  spéciale  délivrée 
par  les  mandarins.  Faute  de  s'en  pourvoir,  ils  sont  Considérés 
comme  contrebandiers  et  pubis  comme  tels.  H  ne  se  fait  pas 
mt>ins  secrètement  en  Chine  un  commerce  illicite,  mais  très- 
lucratif,  de  cette  substance.  Le  Snd  de  la  Chine  â'en  produit 
pas  assez  pour  les  besoins  du  pays^  de  sorte  que  les  salpêtres 
de  l'Inde,  de  Malacca  et  même  du  Japon  y  sont  importés  en 
quantités  assez  considérables. 

Au  lapon,  comme  en  Chine,  on  connait  depuis  des  temps 
très'^recnlés  la  maiiière  de  préparer  le  salpêtre.  Gettti  K{u'(^n 
obtient  A  l'état  brut  en  l'ëttrayant  de  la  terre, huMidë  qdi  ^e 
trouve  au-dessous  du  plancher  des  vieilles  maisons,  eét  )Mtot 
d'eicéllëhte  qualité  et  ne  contient  pas  plus  de  ^  à  d  ^'/o  de 
chlorures.  La  façon  dont  le  salpêtre  se  forme  au  Japon  sous 
les  maisons,  nous  semble  une  nouvelle  et  sérieuse  preuve  e» 
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fafeor  an  la  récante  théorie  de  ûitraialioD,  éniiae  par  Hesa. 
Sgblossihg  et  Umn^  qui  altribiienl,  oorome  ou  aait,  l'aclîon 
o&ydaDie  à  des  êtres  organisés  et  vivants.  Ce  ferment  nitrifiea- 
teor  organisé  peot  prodaire  une  quantité  illimitée  de  nitrate 
tant  qu'il  n'a  pas  été  chauffé  ou  tué  par  une  autre  cause  quel- 
conque. 

Au  Sud  du  Japon,  dans  l'ile  de  Kiu-siu  on  avait  installé 
dernièrement  quelques  nitrières  artiflcietles»  mais  te  salpêtre 
obtenu  n'étant  pas  d'aussi  bonne  qualité  que  celui  qui  se  pré- 
parait d'après  l'ancienne  méthode^  on  n'a  pas  cru  devoir  pour- 
suivre l'entreprise. 

Malgré  l'insuffisance  apparente  du  matériel  employé^  le  Japon 
peut  fournir  et  fournit  actuellement  au  commerce  plus  de  saU 
pétre  qu'il  n'en  a  besoin  pour  la  consommation  nationale  et 
nous  de  doutons  pas  qu'en  raison  de  son  excellente  qualitéi  le 
salpêtre  brut  qu'il  produit  puisse  devepir  un  article  d'eif^rla- 
tion  d'une  certaine  importance. 

Le  salpêtre  est  préparé  dans  ce  pays  de  la  manière  suivante  : 
Quand  d'anciennes  maisons  ou  de  vieux  murs  vont  être  dé-  ' 
molis,  on  recueille  avec  beaucoup  de  soin  la  couche  supérieure 
de  terre  qui  les  recouvre.  On  rejette,  au  moyen  d'un  taflHê, 
.  les  grosses  pierres  et  les  autres  impuretés  d^origine  organique 
'  et  l'on  place  la  terre  ainsi  tamisée  dans  un  vase  plein  d^éau. 
Après  que  les  matières  insolubles  se  sont  précipitées  au  ùmà 
du  liquide,  on  décante  et  on  fait  évaporer  la  solution  impure 
sur  un  feu  de  bois.  Le  sel  qui  se  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment  de  la  lessive  concentrée  est  très-impur  ;  on  le  dissout  de 
nouveau  dans  une  petite  quantité  d'eau  chaude  ;  ou  filtre  la 
liqueur  et  on  fait  évaporer  une  seconde  fois  afin  d'obtenir  par  un 
deuxième  refoidissement  des  cristaux  plus  purs.  Le  salpêtre  brtU 
est  ainsi  cristallisé  jusqu'à  trois  ou  quatre  fois. 

A  Mogicho,  dans  le  district  4e  Yoshigagôriy  dans  la  provitiee 
de  Shimotsuké  (ken  de  Tochigi),  Mr.  Kobori  Tozo  prépare  main- 
tenant, pour  l'usage  médical,  du  salpêtre  d'une  pureté  par- 
faite et  exceptionnelle. 

Le  salpêtre  sert  à  la  fabrication  de  la  poudre  à  canon»  dea 
feux  d'artifice,  pour  la  fonte  de  plusieurs  minéraux  méudlîfè^ea 
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et  en  médecine,  comme  remède  réfrigérant  et  dépuratif  ;  ii  est 
recommandé  aussi  comme  lotion  dans  les  inflammations  des 
paupières,  les  taches  de  la  cornée  et  contre  les  morsures  ()es 
insectes  et  des  serpents.  Voici  les  localités  qui  nous  sont  con^ 
nues  pour  en  produire  : 

En  Chine  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  REMARQUES. 

Chihli •    Ta-ming-fu  ....    Comme  efflorescence  du  sol. 

(Au  nord  de  la  province,  sur  ta 
frontière  de  la  Mongolie.  CesaU 
cuAiisn rîiii-vuau-iu.. . .  ^  pètre  86  nomme  Yen^sho  et  est 

probablement  du  nitre  cubique 
(soude  nitratée). 
Le  salpêtre  de  cette  province  se 

Shantung l  nomme  Do-sho  ou  salpêtre  de 

f  terre. 

Kansub. King-yang-fu. . .    Au  nord  de  la  province. 

Dans  la  partie  occidentale  de 
cette  province  (ancien  pays  de 

Ssé-'tchuen  . . .     Meï-chau {  Chou).  Ce  salpêtre  porte  le  nom 

de  SeU'Sho  )\\  7^,  salpêtre  de 
rivière. 

HoNAM «Dans  un  grand  nombre  d'en- 

HuPEH  ,  •  • Ichan-fu.  [droits. 

BuNA» (^"»g;«>-[^' 

•  i  Pan-tsing-hien. 

^™^^^ I  Yung-men-iûen. 

Au  Japon: 
provinces.        districts.       localités.  remarques. 

OSAKA-FU. 
ISÉ* 

HiDA Ono-gôri.  • . .    Shirawago  .  • 

Shimotsuké Très-pur. 

Kaga. • Bonne  qualité. 

Yechiu  , .  •  •  •     Tonami-gôri.    Goka-san  .  •  •    Beaucoup  de  très-bonuc 
^HiNAMO ....     Ina*gôri ....     Kokomochi-mura.  [qualité. 

Mimas AKA , 

BiNGO. 

Aki. 

SAmiKi Très-bonne  qualité. 

Ghikuzen. 
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N«  141.— POTASSE  SULFATÉE  ou  GLASERITE. 
[  Arkanite;  tartre  vitriolé  ;  sel  de  duobus]. 

itfêJSfDllÉ#  Riu-san Ka-ri-yu-mu.  S^n.  ^y^^)  y 
Guraseirito  S|  fê  £Xc  ^  Ri'Ursan-'kuwai-'sei. 

Bien  qae  ce  sel  n'ait  pas  été  décrit  dans  le  Bon-zO'ko-moku 
ou  dans  les  autres  livres  d'histoire  naturelle  indigènes,  on  le 
trouve  néanmoins,  au  Japon,  dans  les  terrains  volcaniques,  où 
il  recouvre  les  laves  récentes  d'une  couche  dure  cristallisée  ou 
bien  de  petites  masses  mamelonnées,  souvent  colorées  en 
violet  par  des  sels  manganeux  ou  en  bleuâtre  par  des  sels 
cuivreux.  On  nous  a  apporté  à  Nagasaki  de  jolis  échantillons 
colorés  en  bleu.  On  le  rencontre  aussi  quelquefois  chez  les 
amateurs  des  curiosités  de  la  nature. 

'  Ce  sel  n'a  pas  trouvé  d'application  utile  au  Japon. 
No  142.  — POTASSE  CARBONATÉE  ou  POTASSE  du  COMMERCE. 

«  i^  S(  Al  £  É  #  Tan*8an  Ka-ri-ya-mu. 

Syn.  — ]î^  ^  Kuwai'sei  (esprit  de  cendre)  }j^  fjj^  KuuHii'ken 
(sel  lixiviel  de  cendre  on  alcali),  l^  jj^  Ro-ken  (alcali  de  lessive). 
JK  9  Kan-sha. 

C'est  un  genre  de  potasse  fort  impure,  qui  s'obtient  en 
traitant  par  l'eau  les  cendres  de  plusieurs  végétaux.  Elle  est 
connue  en  Chine  et  au  Japon  sous  le  nom  de  j^tfl  Kuwai-km 
(alcali  de  cendres)  ou  jjg  jj^  Ro-ken  (alcali  de  lessive),  et  la 
lessive  elle-même  se  nomme  ;gi  }||  Kuwai-rô  (lessive  de  cendres). 
Les  Chinois  mélangent  avec  une  lessive  concentrée  de  cendre 
ou  bien  une  solution  de  carbonate  de  soude,  de  la  farine  de 
Iroment  et  confectionnent  avec  la  pâte  que  produit  ce  mélange 
des  boules  et  des  disques  que  l'on  vend,  après  les  avoir  fait 
sécher,  en  guise  de  savon  Jg  H  Sek-ken^  pour  l'usage  des 
blanchisserie^.  Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  fabriqué  de  bonne 
potasse  de  commerce  dans  les  pays  de  Textrême-orient,  bien 
que  la  matière  première  nécessaire  à  celte  industrie  ne  man- 
que pas,  surtout  au  Japon.  En  recueillant  les  cendres  des 
nombreux  brasiers  hibachi^  qui  sont  d'un  usage  journalier  et 
universel,  ou  bien  en  brûlant  les  nombreuses  fougères  qui 
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croissent  dtis  iat  mMlifia«6,  on  poorroit  ^ieni  sMément  et 
sans  trop  de  {rais,  préparer  «ne  bonoa  potasse  de  commerce. 
Mais  OD  ne  parait  pas  assez  sentir  le  besoin  de  ce  prodoil, 
puisque  le  savon  mou,  de  couleur  verte  el  à  base  de  potasse, 
n'est  pas  même  connu  des  gens  du  peuple.  L'industrie  ne 
demande  pas  non  plus,  d'ailleurs,  une  grande  quantité  de 
potasse  comme  c'est  le  cas  en  Europe.  Le  carbonate  de  potasse 
purifié  à  l'usage  médicinal  est  invariablement  importé  d'Europe. 
Le  Bon-zO'kO'fnoku  fait  encore  mention,  au  chapitre  J^  Ùo^ 
Terre,  vol.  7,  des  espèces  suivantes  de  cendres  qui  doivent 
trouver  ici  leur  place  : 

N«  143.  — CENDRE  DES  FOURNEAUX  A  PORCELAINE. 

^  PK  4*  Ér  iK  Sbi-wo-ohu-hAku-kuwaû  YakimûfUhno- 

nakorno'jô.  (Cendre  qui  se  trouve  dans  les  objets  de  porcelaine). 
C'est  la  cendre  qui  provient  de  la  combustion  d'un  mélange 
de  gelée  d'algues  marines  (jap.  funori)  et  de  charbon  de  paille, 
mixture  qui  sert  dans  les  fourneaux  comme  couche  de  sapport 
des  objets  en  porcelaine,  afm  d*empêcher  qu'ils  se  collent  pen- 
dant la  cuisson.  Mélangée  avec  du  vinaigre,  l'auteur  chinois  en 
recommande  l'usage  à  l'extérieur  pour  faire  t&àvir  plus  vile 
les  tumeurs. 

N<>  U4.-^  CENDRE  DES  ENCENSOIRS  (BrûU^rfumi. 

#  It  i^  Ko-ro-kui^ai.  Kô-no^kémuri'-iuhkalamari. 
Elle  constitue,  d'après  l'auteur  chinois,  un  remède  hieBosiati* 
que  efficace  pour  les  blessures  faites  par  des  armes  traoeh^nles. 

No  145.  —  CENDRE  CHASSÉE  PAR  LES  SOUFFLETS 

DES  FORGERONS. 

'  &MB<  Ka-8o-kuwai.  Fuyigo-no-hai  (cendre du  soufflet). 
'  Mélangée  avec  de  la  graisse  de  mouton  cette  cendre  plus  ou 
moins  ferrugineuse  serait,  d'après  le  Hon'ZO-kO'tnoku^  un  ex- 
cellent tonique  pour  les  femmes  récemment  accouchées. 

N»  146  —  CENDRE  DES  BRASIERS  ;  CENDRE  du  CHARRON 

DE  BOIS. 

^  ^  To-kui^ai.  17zumi-6t-iio-Aaî*  (Cendre  aiee  laquelle 
00  a  cottvert  le  charbon  incandescent). 
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C*esl  la  cendre  ordinaire  de  charbon  de  bois.  L'aotear 
chinois  en  recommande  l'usage  dans  plusieurs  cas»  pour  Taire 
disparaître  les  verrues»  pour  diminuer  la  démangeaison  dans 
quelques  maladies  de  la  peau  et  mélangée  avec  du  vin  amer, 
pour  guérir  les  morsures  de  chiens.  Il  mentionne  aussi  une 
curieuse  application  de  l'emi^loi  de  cette  cendre  dans  les  cas 
de  mort  apparente  chez  les  hommes  noyés  ou  engourdis  par  le 
froid.  Pour  tes  piwiiérs,  on  leur  enveloppe  tout  le  corps» 
saâf  la  bouche»  le  nez»  les  yeux,  dans  un  kôku  de  cendre  à  nù6 
température  moyenne.  Pour  les  gens  engourdis  par  le  froid» 
on  les  introduit  avec  leâ  précautions  voulqes»  dans  un  sac 
rempli  de  cendres  ;  puis  on  chauffe  le  tout  graduellement  et 
modérément  et  enfin  on  donne  un  peu  de  Saké  au  patient. 
L'auteur  ajoute  qu'on  peut  aisément  se  convaincre  de  l'effica- 
cité de  ce  procédé»  en  faisant  l'expérience  sur  un  insecte  quel- 
conque rètité  4e  l'eau  comme  mort  ;  en  l'entouraAt  soigneuse- 
ment de  cendres  à  une  température  moyenne  on  ne  tardera 
pas  à  le  voir  revenir  &  là  Vie. 

La  cendre  ordinaire  trouve  en  outre  dans  la  vie  usuelle  un 
usage  universel  comme  substance  i  polir  et  à  nettoyer»  dans 
l'industrie  elle  sert  dans  ces  pays  pour  les  teiutureries»  dans 
la  fabrication  du  papier»  dans  la  liquation  de  l'argent»  du 
plomb  argentifère  et»  surtout»  comme  matière  à  polif.  Le  pay- 
san l'utilise  aussi  pour  fertiliser  ses  terrains  de  culture. 
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LE  SODIUM,  m  DO.  W  S  «  SO-JIU-MU 

ANCIEN  NOM  ffi  «I  KAN-SEI  OU  ftSt  »  KEN-SEL 

(ESPRIT  D'ALCALI). 


^«  147. -SODIUM  CHLORURÉ.  —  SEL  MARIN.  -SEL  GEMME. 

^  ou  SI  Yen.  Shio  ou  Shiwo.  Syn.  -^  ^  §|  S/iaku-yen 
(sel  culinaire),  jg  H  Kai-yen  (sel  marin).  ^  ^  Seki-yen  (sel 
gerarae).  Sha'ro.^-ShokU'Sho.  — Shin-yeki. —  Ban-rin  seW.— 
Kaùfun.  —  7>n-zo. 

[ITzilff».  Fig.  72-77,  »ol.  XI.— Dtffe.  p.  49.— St.  Jul.  Ch.  p.  12.— Smith 
mat.  roed.  p.  190.  — Chin.  Commg.  p.  135.  — Sieb.  Nippon.  11.  p.  136, 
planche  XX.  —  Off.  Catal.  ioternation.  Exbib.  Philadeiphia  1876.  p.  53.- 
ft  S  11  31  W  R  #  ffi  DP  S^  §6  Nai'kokU'kuwan-giyo  Haku  rm- 
kai-shUsU'hin'ShO'ki  ou  explication  des  objets  qui  ont  figuré  i  TexpoRiiion 
(japonaise)  à  Uyéno  (Tokio)  en  1877.  2^  vol.  1878.—  B  ^  9f  pp  I  it 
Ni'hon-séi'hin'dzU'teUu  ou  Traité  illustré  des  productions  les  pluscélébres 
du  Japon»  par  le  Ministère  de  l'intérieur.  Tokio,  1817,  la  partie  Jt  M  Sh<h 
ku-yen  (sel  culinaire).  Cet  ouvrage  contient  une  description  très-délaillée 
de  la  fabrication  du  sel  au  Japon,  illustré  de  magnifiques  planches  colo* 
riées.  %X  ëS  ^  Ten-ko-kaibutsu  ou  Technologie  chinoise.  Vol.  3  — 
Thomas  Ward.  The  sait  lakes,  déserts  and  sait  districts  of  Asia,  1878. 
Journal  of  the  Uferpool  Literary  and  Philosophical  Society]. 
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Le  sel  a  été  connu  en  Chine  et  au  Japon  depuis  les  temps 
les  plus  reculés.  On  en  fait  un  usage  culinaire  universel  dans 
ces  pays  quoiqu'il  n'ait  pas,  comme  en  Europe,  d'applications 
industrielles.  On  distingue,  d'après  les  endroits  de  production, 
d'après  les  méthodes  de  fabrication  et  d'après  la  forme,  un 
grand  nombre  d'espèces  différentes  de  sel.  Aussi  presque  toutes 
les  provinces  de  la  Chine  produisent-elles  cette  substance  ali- 
mentaire indispensable,  soit  qu'on  la  tire  du  sol,  des  étangs^ 
des  puits  salés,  des  efflorescences  des  déserts  salins,  des  riva- 
gesy  des  lacs  salés  ou  bien  de  l'eau  de  la  mer.  Au  Japon  ce 
n'est  guère  que  l'eau  de  la  mer  qui  sert  comme  matière,  pre- 
mière ;  très-peu  de  sel  seulement  était  fabriqué  autrefois  avec 
de  l'eau  de  quelques  puits  salés  dans  l'intérieur  du  pays. 

Le  mot  H  Yen,  Shiwo,  que  l'on  donne  au  sel  est  un  nom 
générique  et  signifie  proprement  lessive  :  salée^  g  Ro^  bouillie 
ou  évaporée  à  siccité.  Le$  livres  indigènes  distinguent  les  es- 
pèces suivantes  de  sel  d'après  leur  origine  : 

1^  ^  tK  91  Kai-sui-yen    ou   Tahu-yen^    umùno'fnidzuno' 

shiwOy  sel  extrait  de  la  mer. 

^^  %  SI  Tchi-yeny  ou  iké-no-skiwa,  sel  des  étangs  ou  sel  des 

lacs  salés  ou  JH  ^  Kan-ym  ou  |K  g|  Ken-yen  ou  sel 

de  lessive  salée  naturelle  ou  :^  gi  Tai-yen  gros  sel. 

3^  ^  S  Seûyen  ou  idono-Bhiwo,  sel  des  puits  salés  ou  sel 

des  eaux  salées  souterraines, 
"i^  ib  S  Doyen  ou  tsutchi-no-shiwoy  sel  efflorescent  de  la 
terre,   (efflorescence  de  la  surface  du  sol  des  dé- 
serts à  l'époque  des  grandes  sécheresses). 
/^  ÎË  SI  Gai-yen  ou  Sei-yen  ou  Ituaya-shiwo.  Sel 
5o  TT  n|  ^^^  rivages  à  forme  de  sable.   Sel  des  ro- 

«  , .      '^l  chers  à  l'état  cristallisé.- 

e  uyen,  Ug^n/n.yen.  Sel  des  barbares  ou  ^^Sei- 
...    , .      )  yen,  aô-shiwo,  sel  cristallisé   de  couleur 

,  M  bleuâtre»   ou  §£  M  Ko-yen,    aka-shiwo, 

sel  en  sa-  i  ,     .  /,,.  .  ,         ,  a. 

. .  f  sel  cristallisé  de  couleur  rougeâtre. 

f  ^  5b  ^ 91  Ko-miyoyen.  Harusha- shiwo.  Sel  gemme 

^        *    l  brillant. onjic&Wi SuùshoshiwOy  sel gem- 

^  me  transparant  comme  le  cristal  de  roche. 


<: 


a06  LE  somoM. 

6.  —  W  #  &  il  Sei-yo  shirO'Shiwo.  Sel  blanc  rafOoé  (en 
pondre)  de  l'Enrope. 

De  toutes  ces  sources  de  provenance  du  sel,  la  mer  est  la 
pins  importante,  tant  en  Chine  qu'au  Japon.  Le  Hon-zo-ko-mokn 
parle  encore  d'une  autre  espèce  de  sel  qoe  Ton  extrait  en 
€bine  de  certaines  herbes,  mais  il  nous  semble  qne  ce  sel  ne 
peut  pas   être  du  chlorure  de  sodium  ;  cette  opinion  devient 
encore  plus  vraisemblable,   parce  que  les  Chinois  confondent 
toujours,  dans  leurs  écrits,  {awie  ie  connaissances, chimiques^  les 
différents  sels  de  soude  et  de  potasseé   La  fabrication  du  sel  en 
Chine,  \^  de  l'eau  de  la  mer,  2<>  des  étangs,  S^  des  puits  salés 
et  4'  des  ellQorescences  du  sol  de  certaines  contrées,  est  décrite 
minutieusement  par  Mr.  Stamsuls  Julien  dans  ses  Industries 
anciennes  et  modernes  de  l'empire  chinois,  p.  12-20,  d'après  le 
livre  chinois  Ten-kokai  butsu.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
mentionner  brièvement  la  méthode  la  plus  usitée  au  Japon, 
qui  ressemble  en  partie  au   procédé  qui  est  suivi  en  France, 
sur  les  côtés  de  la  Méditerranée,   à  savoir  le  système  des  jar- 
dins salants.  Une  série  de  terrains  (ShiwO'bamaJ  parfaitement 
horizontaux  près  des   côtés  de  la  mer  et  d'une  hauteur  telle 
que  la  haute  marée  puisse  faire  entrer  l'eau  de  mer  au  moyen 
d'une  petite  écluse  dans  une  série  de  petits  canaux,  qui  entou- 
rent et  entrecoupent  le  terrain,  est  d'abord  bordée  d'une  digue, 
pois  couverte  d'une  couche   dure  d'argile  ou  de  marne,  sur 
laquelle  on  apporte  une  couche  de  sable  granulaire  et  (amisé, 
que  Ton  appelle  Nayami-tsuchi  ou  Nayami-suna  f^  if^  sable 
tourmenté.  Ce  nom  caractéristique  indique  très-bien  son  usage, 
ce  sable  étant  toujours  en  mouvement,   car  après  que  les  ou- 
vriers ont,  par  intervalles  de  quelques  heures,  saturé  le  sable 
avec  l'eau  de  la  mer  qni  se  trouve  dans  les  petits  canaux  et 
après  que  le  soleil  et  le  vent  ont  fait  évaporer  l'eau  de  telle 
sorte  que  le  sable  devient  imprégné  d'une  lessive  concentrée  et 
de  petits  cristaux  de  sel,  on  ramasse  le  sable  et  on  le   met 
sur  les  filtres  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  disséminés 
dans  le  jardin.  Sur  ces  réservoirs  carrés  d'argile  qui  servent 
de  filtres,  on  procède  à  la  lixiviation.  Un  diaphragme  de  bam- 
bou, couvert  de  nattes  et  de  paille,  sert  comme  machine  à 
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filtrer;  lalesshre  concentrée,  qui  s'écoule  à  travers  les  filtres» 
est  alors  transportée  dans  de  grandes  caves  en  terre  ou  en 
bois,  où  un  la  laisse  reposer  un  certain  nombre  de  jours, 
avant  de  commencer  Tévaporation  de  la  lessive,  dans  les  usines 
qui  se  trouvent  aux  alentours  du  terrain.  Le  sable  une  fois  le 
sel  extrait  est  remis  de  nouveau  sur  place  et  nivelé  avec  soin, 
afin  de  le  saturer  de  nouveau  d*eau  de  mer.  Ce  travail  se  répète 
sans»tnterruption  aussi  longtemps  que  le  beau  temps  le  permet. 

Les  usines  Kamayane  sont  que  de  simples  chaumières  avec 
des  cliaudières  d'environ  500  litres  de  capacité,  construites  soit 
en  ardoisé  et  terre  réfractaire  soit  en  tôle.  La  construction  des 
chaudières  en  argile  et  ardoise  est  fort  curieuse  et  originale, 
mais  la  durée  n'en  est  pas  grande,  parce  qu'il  faut  construire 
une  nouvelle  chaudière  toutes  les  six  ou  sept  semaines.  Pen- 
dant l'évaporation,  pour  laquelle  on  fait  usage  du  lignite,  du 
bois  ou  quelquefois  de  la  houille  comme  combustible,  on  ôte 
et  on  rejette  l'écume  noirâtre  qui  se  forme  à  la  surface  de  la 
lessive.  On  rassemble  aussi  le  scibelot  {Shiwo'kabùra)  qui  se 
forme  à  la  fin  de  l'opération,  ensuite  ou  continue  l'évapora- 
tion jusqu'à- siccité.  On  retire  le  sel  des  chaudières,  on  le 
fait  égoutter  dans  des  paniers,  et  on  le  met  sécher  sur  une 
couche  de  sable  sec.  L'eau  mère  {Shiim-no^igairi)  qui  s'é- 
coule par  les  paniers  est  reçue  dans  des  pots  en  terre  cuite  et 
(ert  &  plusieurs  autres  usages. 

Le  sel  est  mis  quelquefois  dans  de  petits  creusets  en  argile 
rouge,  chauffé  et  décrépité  jusqu'à  parfaite  siccité.  Ce  sel  est 
considéré  de  meilleure  qualité  et  est  appelé  tsfdxhshiwo  (sel  en 
pot),  ou  yakùshiwo  (sel  brûlé).  Quelquefois  on  forme  avec  le 
sel  de  petits  gâteaux  en  forme  de  fleurs,  que  l'on  fait  dessécher 
an  feu.  Alors  le  set  prend  le  nom  de  Hana-shiwo  (sel  en  fleurs) 
et  sert  surtout  comme  sel  de  table.  Rien  n'est  plus  intéressant 
que  de  voir  les  nombreux  ouvriers,  hommes,  femmes  et  enfants 
au  travail  dans  les  immenses  jardins  salants  du  Japon.  Ce  sont 
de  véritables  villages  très  peuplés  où  tout  le  monde  s'occupe. 
L'époque  la  plus  favorable  pour  ce  travail  est  du  mois  de 
Mars  jusqu'au  mois  d'Octobre.  Bu  hiver  l'évaporation  est  trop 
lente  et  les  jardins  sont  alors  abandonnéa  au  repos. 
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La  production  totale  du  sel  au  Japon  est  estimée  à  environ 
5,700^000  hectolitres  par  an,  mais  le  gouvernement  japonais 
n'a  pas,  comme  c'est  le  cas  en  Chine,  constitué  ua  monopole 
de  ce  commerce,  qui  est  parfaitement  libre.  Le  sel  se  vend  à 
la  mesure  et  non  au  poids. 

Ce  sont  surtout  les  provinces  d*Âwa,  Sanuki  et  d'Iyo  (dans 
l'ile  de  Shikoku),  de  Harima,  Bitchiu,  Sagami,  Kii,  Nagato, 
Aki,  Idzu,  Rikuzen  (dans  l'ile  de  Nippon)  et  de  Tchikoz^  et 
Higo  (dans  l'ile  de  Kiu-siu)  qui  sont  célèbres  par  leurs  salines. 
Dans  le  village  d'Oshiwo  de  la  province  dlwashiro  on  trouve 
dans  la  montagne  un  étang  d'eau  salée  d'un  kilomètre  de 
largeur  sur  deux  kilomètres  de  longueur.  On  a  longtemps 
fabriqué  du  sel  dans  ce  village,  situé  à  plus  de  80  kilomètres 
des  côtes  de  la  mer.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  poète  japonais 
Sai-giyo  hôshi  en  traversant  ce  village  industriel  : 

a  Umi-mo-naku  Ama-naradzU'Shité  Michi^no  kuno 
YamayatsU'nokU'mu  OshiwO'no-sato  » . 

<  H  n'y  a  ni  mer,  ni  plongeurs,  mais  il  y  a  des  montagnards 
«  qui  puisent  le  sel  au  hameau  d'Oshiwo  i . 

Le  naturaliste  Ono-Rânzan  h  qui  nous  empruntons  cette 
citation,  dit  que  le  sel  du  village  Ako  dans  la  province  d'Hari- 
ma  est  le  meilleur  de  tout  le  Japon  et  le  que  sel  de  Matsu-yama 
de  la  province  d'Iyo  vient  ensuite. 

Le  sel  gemme  ne  se  trouvé  que  très-rarement  au  Japon  ; 
nous  en  avons  vu  quelques  spécimens  à  Texposilion  de  Tokio 
en  1877,  venus  des  provinces  d't/ign,  d'Iwashiro  et  de  Yet* 
chigo  ;  dans  les  petites  collections  des  amateurs  de  curiosités 
de  la  nature  le  sel  gemme  tient  une  place  honorable. 

En  Chine,  toutes  les  provinces  situées  sur  les  côtes  de  la  mer 
produisent  du  sel-marin,  les  provinces  de  Chihli,  Chehkiang, 
Kiangsu,  sont  celles  qui  en  produisent  le  plus. 

Le  sel  produit  par  les  efflorescences  du  sol  provient  surtout 
de  la  plaine  do  Peïhô,  dans  la  province  de  Chihli^  et  des  pays 
de  Tcliaog-lou,  Kiai  tcheou  et  Fong-lcheou. 

Le  sel  extrait  des  puits  salés  vient  surtout  en  grande  quantité 
de  la  partie  occidentale  de  la  province  de  Sse-tchuen,  savoir 
les  pays  de  Sliung-king,  Kung-chau,  Kiating  et  Kintchouen. 
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Le  sel  produit  par  les  étangs  oa  lacs  salés  vient  principale- 
ment da  sud  de  la  province  de  Shansi,  de  Ning-bia  et  Kiai-tchi. 
Dans  les  provinces  de  TAsie  centrale  on  trouve  aussi  plusieurs 
grands  lacs  salés,  comme  le  lac  de  Tsing-hai  dans  Kokonor,  à 
l'ouest  de  Kangsuh. 

Le  sel  gemme  semble  être  assez  rare  en  Chine  et  nous  ne 
trouvons  mentionnés  que  le  pays  de  Shinchau,  dansia  province 
de  Chibli  et  Tangut  comme  lieux  de  provenance. 

Outre  son  emploi  dans  la  vie  journalière,  on  attribue  au  sel 
plusieurs  qualités  médicales  et  il  sert  surtout  en  Chine  et  au 
Japon  comme  poudre  dentifrice,  tout  le  monde,  du  plus  haut 
rang  aux  plus  basses  classes,  faisant  usage,  le  matin,  du  sel 
pour  purifier  les  dents.  On  l'applique  aussi  sur  les  plaies 
causées  par  des  brûlures,  comme  remède  réfrigérant  et  anthet- 
mimique,  etc.  Le  sel  gemme  a  une  grande  réputation  comme 
antidote  des  cantharides  et  comme  remède  contre  les  inflam- 
mations  des  yeux. 

Nous  faisons  suivre  ici  une  série  d'analyses  de  sels  japonais 
faites  au  Laboratoire  de  Tokio.  Mr.  J.  F.  Eykman,  directeur 
de  ce  Laboratoire,  a  eu  l'obligeance  de  nous  les  communiquer. 
—  Il  suit  de  ces  analyses  que  la  qualité  du  sel  japonais  est  en 
général  inférieure  à  celle  du  sel  marin  de  nos  usines  en  Euro- 
pe. Cette  infériorité  doit  être  attribuée  à  la  manière  défec- 
tueuse d'évaporer  les  lessives. 
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KEN  DE  HIOGO,  village  d'Aô-ko. 


No.  1. 


No.  2 


Apparence 

Matières  insolubles  dans  l'eau 

Eau 

Chlorure  de  Sodium  (1) 

Chlorure  de  Magoesium 

Sulphate  de  Chaux '• .  •  • 

Suiphate  de  Soude 

Brome •  •  • 


blanc- grisâtre. 

0.045 
10.520 
85.687 

1.382 

1.088 

1.278 

trace. 


blanc-grisâtre. 
0.210 
7.750 
88.726 
1.365 
0.865 
1.084 
traee. 


(i)  Y  compris  le  bromure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium. 
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Appareaee .••••••• 

Matière»  insoloblei  ) 
dans  l'eau.  )  "  *  * 

Eau 

Chlorure  de  Sodium  •  • .  • 

>       de  Magnésium.  •• 
Sulphate  de  Chaux 

»       de  Soude 

Brome  ••••.•..••••••• • 


K£N  DE  KQMAMOTO  (HIGO). 


Itashi- 

SHtWO. 


12 


hlanc- 
gri«àtre. 

0.210 
11.000 
85.388 
K019 
1.897 
0.486 
trace 


Tada-    |Natsu-hana 

SHIWO.      YAKI-SHIWa 


13 


blanc- 
grisâtre. 

0.180 
9.800 
83.969 
1.971 
2.439 
1.641 
trace. 


14 


blanc. 
5.500 
10.470 
75.241 
3.253 
0.323 
5.213 
trace. 


Hana-tau- 
SHmo. 


15 


blanc- 
brunfttre. 

2.640 
20.950 
68.339 
2.707 
0.721 
4,643 
trace. 
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AppareQce.  •.....•..• 

Matières  insolubles) 
dans  feau.  )  * 

Eau 


Chlorure  de  Sodium. . . 

1     '  de  Magnésium 
Sulphate  de  Chaux.  •  • . 

ê       de  Soude.. •• 


Brome 


KEN  DE  KOGBI  (TOSA). 


TAKASHmA-MURA. 


16 


blanc> 
brunfttra 

0.120 
12.000 
84.470 
0.480 
1.180 
1.750 
trace* 


17 


blanc, 
brunâtre 

0.130 
10.200 
84.297 
2.204 
1.120 
1.Q49 
tnce. 


18 


TOSHIMA-llURA. 


19 


blanc, 
brunftcn 

0.210 

13.600 

81.251 

2.151 

1.180 

1.606 

■ 

trace. 


blanc, 
hrunfttn 

0.570 
15.250 


20 


blanc, 
brunàtra 

0.220 
12.700 


21 


blanc, 
brunàtr* 

0.30O 
6.100 


78.649  84.741  90.483 


2.178 
Q.826 
2.527 
trace. 


2.61t 
1.180 
1.54t 
traee. 


0.840 
1.550 
0.727 
trace. 
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SEL  DE  TABLE  RAFFINÉ 
DU  JAPON. 


Apparence • 

Matières  insolubles  dans  Teau 
Eau 

Chlorure  de  Sodium 

»        de  Magnésium 


Sulphate  de  Chaux |      0.056 

>        de  Soude I      1.109 


No  148.  —  SOUDE  SULFATÉE  HYDRATÉE  ou  SEL  ADMIRABLE 

DE  GLAUBER. 

')tV  fU  Boku-sho  (nom  général  pour  le  sulfate  de  soude), 
l^jg  ou  '^f^  Bo-slxo  (nom  de  ce  sel  en  petits  cristaux 
aiguilles).  —  >1|  :^  r§  Ba-gë-sho  (  nom  du  sel  en  gros  cris- 
taux, prismes  obliques >.  —  ^x^  Bon-sho  (sulfate  de  soude 
en  poudre  cristalline )•  —  WL^i^  Fu-ku^wa-sho.  (Sulfate  de 
soude  elHorescent.  ) 

Syn.  iBÈ î^ W  § #  Riusan  So-jin-mu.  — 

Synonymes  que  Ton  trouve  seulement  dans  les  anciens  livres  : 

:^fff  #  ^  Tai'Sei'Son-sha  (homme  gentil  de  la  Chine). 

-^  If  To-ya  (Campagne  de  TEsi).  —  y$  ^  Kaî-matsu  (Pou- 
dre de  la  mer). 

^  fi'  Tan-tan  (Rouge  absolu).  —  ^  9  Jo-yen  (Sel  féminin). 

Il  ib  Shimo-nO'hana  (Fleur  de  gelée  blanche),  etc. 

[HzKM.  fig.  81,  vol.  XL  —  Han.  5.  —  Deb.  49.  —  Ranz.  toI.  6,  p.  33.— 
Smith,  p.  199,  le  sel  Reh  du  Nord-Ouest  de  l'Inde  et  le  sel  Khara^mutti 
du  pays  d'Oode,  Pharmac.  of  India]. 

Le  sulfate  de  soude  impur  a  été  employé  en  Chine  depuis 
les  temps  les  plus  reculés.  La  chronique  japonaise  Zakuni- 
fion-ki  fait  mention  d'un  officier  du  nom  de  Haguri-omi-shuké, 
qui  fut  envoyé  à  Naniwa  (Osaka),  sous  le  règne  du  Mikado 
Kwo-NiN  (770-781  de  notre  ère),  pour  y  préparer  du  Bo-sho 
(sulfate  de  soude).  Ranzan  est  de  Topinion  que  l'on  confondait 
dans  ce  temps  le  Bo»sho  (sulfate  de  soude)  avec  le   Yei^sho 
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(espèce  de  salpêtre)  et  que  cet  officier  fat  probablement  chargé 
de  la  fabrication  de  ce  dernier  sel,  senrant  à  des  mixtures 
pyrotechniques.  Quand  on  tient  compte  du  fait  que  les  Chinois 
ont  toujours  confondu  ces  deux  sels,  qui  ont  une  forme  de 
cristallisation  assez  ressemblante  et  qu'ils  sont  tous  deux  pré- 
parés au  moyen  d'efQorescences  naturelles  du  sol,  on  est 
incliné  à  accepter  l'opinion  du  savant  japonais  comme  vraie. 
Ranzan  se  montre  beaucoup  plus  instruit  dans  cette  affaire 
que  les  auteurs  chinois.  Voici  ce  qu'il  dit  :  On  nomme  le  suU 
c  fate  de  soude  quelquefois  à  tort  Yeti'Sho  $  fg,  (sel  flux)  à 
c  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  nilre  et  parce  que  tous  les 
c  deux  sont  obtenus  des  terrains  salins.  Mais  il  existe  une 
c  distinction  réelle  entre  ces  deux  seïs  ;  le  sulfate  de  soude  est 
c  un  sel  non  inflammable,  préparé  du  sol  de  certains  terrains 
c  salés,  tandis  que  le  salpêtre  est  très-in(][ammable  et  s'obtient 
ç  surtout  de  la  terre  au-dessous  des  anciennes  maisons  ». 

Les  cinq  variétés  de  ce  sel  que  l'on  dislingue  dans  les  an- 
ciens livres,  savoir  X^»  le  Bo-sho^  S^'le  BagéshOy  S'' le  Bon-shOt 
io  le  FU'kuwa-sho  et  S''  le  Gen-meûfany  ont  trait  à  la  forme 
cristalline.  Le  premier,  c'est  le  sel  en  cristaux  à  forme  d'ai- 
guilles, le  second  est  du  sulfate  de  soude  en  gros  cristaux,  la 
troisième  espèce  est  le  sel  obtenu  par  une  réfrigération  subite 
de  la  lessive,  de  telle  sorte  qu'il  se  forme  un  précipité  blanc 
cristallin  au  fond  du  vase.  Le  quatrième  sel  enCn,  est  le  sel 
efÛorescent,  qui  a  perdu  une  partie  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion et  la  cinquième  espèce  est  le  sulfate  de  soude  purifié  et 
mêlé  de  poudre  de  réglisse.  Pour  préparer  ce  sel  on  ramasse 
les  efQorescences  du  sol  dans  tes  temps  de  sécheresse  ;  on 
chauffe  la  matière  première  avec  de  l'eau  pure,  et  un  morceau 
de  radis  {daïkon)  ;  on  décante,  filtre  et  évapore.  Après  avoir 
retiré  le  daikon.  la  solution  concentrée  est  mise  dans  un 
endroit  froid,  afin  de  la  laisser  cristalliser.  On  purifie  souvent 
lé  sel  obtenu  par  une  deuxième  cristallisation. 

Les  provinces  Ssé4chum,  eadroit  Cheng-tu^  et  Shang-tung^ 
endroit  TsingthaUj  produisent  les  eiSoreseenoes  du  sol»  qui 
servent  à  la  préparation  da  sulfate  de  sonde  en  Chiae.  . 
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D'après  Ono  Ranzan  on  prépare  ce  sel  au  Japon  dans  l'ile  de 
Awadjî,  endroit  Mioato-nra  et  dans  la  province  d'Awa,  endroit 
Huya  ;  la  terre  imprégnée  de  matières  salines  au-dessous  des 
chaudières  dans  les  usines  de  sel  marin,  servirait,  selon  lui, 
de  matière  première.  Aujourd'hui,  l'on  ne  prépare  plus  ce  sel 
au  Japon,  depuis  que  le  commerce  étranger  l'importe  d'Eu- 
rope. Le  sulfate  de  soude  sert  en  médecine  de  remède  réfri- 
gérant, purgatif  et  diurétique  ;  oq  l'emploie  aussi  à  l'usage 
externe  dans  plusieurs  maladies  des  yeux,  pour  les  tumeurs, 
ulcères  et  inflammations  de  la  peau  causée  par  la  laque  (vernis 
de  l'arbre  Rhus  vernicifera).  Hais  il  sert  surtout  en  Chine 
i  la  préparation  de  la  substance  suivante,  qui  n'est  en  réalité 
que  du  sulfate  de  soude  recristallisè  et  mêlé  de  poudre  de 
réglisse. 

No  149.  —  S  BJ  fj  Gen-mei-fun  ;  7È  W  ^  Gen-mei-fim. 

Syn.  è  H  U  HakU'riu-fun. 

La  fameuse  prescription  du  Hon-zo-ko-rooku  ordonne  de 
dissoudre  dix  livres  (chinoises)  de  sulfate  de  soude  puriûé  dans 
un  koku  d'eau  courante  et  de  laisser  le  tout  séjourner  au  clair 
de  la  lune  pendant  une  nuit.  La  solution  est  ensuite  bouillie 
avec  une  livre  de  radis  {daikon)^  le  même  procédé  étant 
répété  encore  une  fois  avec  la  racine  de  réglisse.  Après  la 
filtration  et  l'évaporation  on  laisse  refroidir  pendant  trois  jours 
et  on  mêle  les  cristaux  obtenus  avec  de  la  poudre  de  réglisse 
et  avec  du  charbon  de  la  dite  racine.  Les  Chinois  prétendent 
que  cette  préparation  fut  inventée  par  les  prêtres  Tauistes  qui 
se  sont  beaucoup  occupés  autrefois  d'alchimie  et  de  toutes 
sortes  d'arts  mystérieux.  Au  dire  des  livres  chinois  le  Gen- 
meifun  serait  un  excellent  remède  pour  combattre  les  fièvres 
de  toutes  espèces  et  ils  recommandent  aussi  son  emploi  dans 
les  maladies  des  yeux.  Au  Japon,  ce  remède  n'a  pas  obtenu 
beaucoup  de  popularité,  quoique  Ranxaa  nous  informe  que  l'on 
trouve  chez  les  droguistes  japonais  deux  espèces  de  Gen-mei- 
fan,  celle  qui  a  été  préparée  aa  Japon  et  l'autre,  importée  de 
la  Chine. 
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No  i50.  — MÉDECINE  SALINE.  MM  (Ten-yaku). 

C'est  un  produit  de  l'efflorescence  du  sol  dans  les  provinces 
de  l'ouest  et  du  Sud-Ouest  de  la  Chine.  L'auteur  chinois  dit 
que  ce  sel  est  cristallisé  comme  le  sulfate  de  soude,  mais  qu'il 
a  un  goût  fortement  salé.  Ranzan  nous  informe  que  ce  produit 
se  trouve  aussi  au  village  Mamé-saku-muru,  du  district  Yamabé- 
gori,  de  la  province  de  Katsusa,  mais  comme  nous  n'avons 
pas  réussi  i  nous  procurer  le  Yen-yaku,  nous  ne  pouvons  pas 
en  donner  la  composition  chimique.  C'est  probablement  comme 
la  substance  suivante  un  mélange  impur  de  différents  sels  de 
soude  et  de  potasse. 

*  Le  Yen-yaku  est  recommandé  comme  remède  dans  les  mala- 
dies de  peau  et  des  yeux  et  contre  les  morsures  d'insectes 
venimeux. 

No  i51.  —SOUDE  CARBONATÉE.  fô  Ken,  ou  ijgt  Ken. 
Syn.  j^  fê  W  W  #  Tan-san  So-jin-mu. 

[Hanb.  p.  5.  —  Deb.  p.  49.  —  Stan.  Jul.  ch.  p.  30.  —  Sm.  m.  m.  p.  199. 
—  Mém.  coDC.  les  Chin.  vol.  XI,  p.  315]. 

Plusieurs  efQorescences  salines  du  sol  se  trouvent  en  Chine, 
sur  les  frontières  du  Thibet,  dans  les  plaines  au  nord  et  au 
nord-ouest  de  Péking>  dans  les  steppes  de  la  Mongolie  et  les 
régions  des  lacs  salés  du  grand  désert  de  Gobi.  Ces  efflores- 
cences  sont  des  mélanges  impurs  de  différents  sels  à  base  de 
soude,  de  potasse  et  de  chaux.  Dans  quelques-unes  c'est  le 
nitre  qui  forme  la  partie  la  plus  importante  ;  dans  d'autres  le 
chlorure  de  sodium  et  dans  d'autres  encore  le  carbonate  de 
soude  est  prépondérant.  La  dernière  espèce  d'eflloreseence 
elcaline,  ayant  un  goût  de  lessive  et  en  même  temps  salé, 
forme  le  km  brut  ou  carbonate  de  soude  impur  de  la  Chine. 
Il  est  recueilli  pour  servir  à  laver  et  à  blanchir  le  linge  et  on 
prépare  avec  la  lessive  une  espèpe  de  savon  brut,  qui  est  loin 
d'égaler  en  qualité  notre  savon  d'Europe. 

Le  ken  brut  est  transformé  par  un  procédé  de  lixiviation  en 
km  cristallisé.  Dans  cet  état  il  forme  des  masses  cristallines, 
très-dures,  translucides  et  incolores.  Un  échantillon  de  notre 
collection  nous  a  donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 
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Acide  carbonique. • 32.8 

Soude 46.9 

Eau 14.0 

Sulfate  de  soude  sec 2.5 

Chlorure  de  sodium. .  •  • 3.8 

Il  fonne  donc  évidemment  du  carbonate  de  soude  neutre. 
Notre  échantillon  montrait  une  efflorescence  superficielle,  mais 
en  dedans  la  masse  fut  trouvée  vitreuse  et  parfaitement  inco- 
lore. La  dureté  de  la  masse  fut  très-remarquable  et  tout-à-fait 
différente  de  notre  carbonate  de  soude  cristallisé.  Aussi  a-t-il 
besoin  de  beaucoup  plus  de  temps  pour  se  dissoudre  dans 
Teau.  Le  missionnaire  M.  Collas  (l.  c.  p.  316)  nous  informe 
qu'il  a  vu  en  Chine  trois  espèces  de  ken  savoir  : 

Haku-ken. .  • le  carbonate  de  soude  blanc  ou  raffiné» 

0-ken le  carbonate  de  soude  jaune. 

Shi-ken le  carbonate  de  soude  violet. 

Les  deux  derniers  étaient  des  espèces  impures. 

Au  Japon  on  n'a  pas  encore  trouvé  de  ces  efQorescences  na- 
turelles de  carbonate  de  soude.  Il  ne  se  trouve  qu'à  l'état  de 
dissolution  et  en  petite  quantité,  dans  quelques  eaux  minérales 
alcalines  du  pays.  Les  progrès  de  l'industrie  au  Japon  dans 
les  derniers  temps  ont  nécessité  l'importation  de  quantités 
considérables  de  carbonate  de  soude  de  l'Europe,  pour  satis- 
faire les  besoins  des  verreries,  des  blanchisseries,  des  savon- 
neries, des  fabriques  à  papier  et  des  ateliers  de  teinture  au 
Japon,  qui  prennent  de  jour  en  jour  plus  d'importance. 

Il  est  donc  à  souhaiter  qu'on  commence  bientôt  à  fabriquer 
ce  sel  an  Japon,  puis^qu'on  possède  toutes  les  matières  pre- 
mières nécessaires  dans  le  pays.  Plusieurs  compagnies  ont 
voulu  entreprendre  la  fabrication  du  carbonate  de  soude,  mais 
il  semble  que  le  prix  relativement  élevé  du  sel  culinaire  au 
Japon  en  ait  retardé  l'entreprise.  Néanmoins  le  département 
des  finances  a  commencé  l'érection  d'une  fabrique  de  carbo- 
nate de  sonde,  d'acide  hydrochlorique  et  de  chlorure  de  chaux 
pour  fournir  les  substances  indispensables  à  la  manufacture 
du   papier^monnaie  (Shi-hei-nyo)  où  on  ne  voudrait  plus 
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dépendre  de  l'arrivée  du  chlorure  de  çhaui,  substance  qui  n*esi 
pas  acceptée  comrne  (r^t  par  li.  plupart  des  bateaux.  Si  la  fa- 
brique de  soufle  du .  gouvernement  réussit  aussi,  bien  que  la 
fabrique  d'acide  sulfurique  à  Osaka,  qui  est  maintenant  cédée 
à  une  compagnie  privée,  nous  ne  doutons  pas  que  le  Japon 
n^ait  bientôt  plusieurs  fabriques  de  soude. 

No  152.  —SAVON  CHINOIS.  SAVON  BRUT. 

^  lot  Seki-ken  (pron.  Sekke^i).  Syn.  Shabon.  [Sm.  m. 
m.  p,  198]. 

Les  Japonais  ont  appris  Tusage  du  savon  des  Chinois  et  des 
Espagnols,  comme  le  prouve  le  mot  japonais  Shabon  qui  est 
le  même  que  le  mot  espa{i[nol  jabon  pour  désigner  celte  sub- 
stance. Les  fruits  d'un  arbre,  le  savonnier  du  Japon  {^  ^.  ^ 
Mu-kutoan-shi,  Sapindus  Mukuroshi  )  et  la  poudre  de  plusieurs 
fèves  (  SI;  IS'  Arai'ko  )  ont  été  employés  et  sont  encore  en 
usage  comme  substitutif  du  savon  par  les  gens  du  peuple. 
L'usage  du  savon  chinois  a  considérablement  diminué  au  Ja- 
pou  ;  on  voit  maintenant  les  Japonais  se  servir  beaucoup  plus 
du  savon  européen  ou  bien  du  savon  fabriqué  au  Japon  selon 
la  méthode  de  rOuest,  L'exposition  iie  Tokio  de  cette  année 
(  1881  )  ne  montre  pas  moins  de  onze  fabricants  de  savon  an 
Japon.  Parmi  les  savons  il  y  en  a  qui  sont  aussi  bons. et  aussi 
bien  faits  que  les  meilleurs  savons  d'Europe.  Les  progrès  du 
Japon  dans  celte  matière  son  réellement  fort  remarquables, 
surtout  si  on  compare  ces  produits  japonais  avec  le  savon  chinois 
en  disques  sphériformes.  Le  savon  chinois  a  une  couleur  grisâtre 
et  est  couvert  en  dehors  d'une  poussière  blanchâtre  de  carbor 
nate  de  soude.  C'est  un  savon  fortement  alcalin,  avec  un  excès 
de  carbonate  de  soude.  La  graisse  avec  laquelle  elle  est  pré- 
parée, est  fort  dure,  impure  et  est  plutôt  une  espèce  de  suif. 
M«  Porter  Smith  se  trompe  quand  il  dit  (I.  c.  p  198)  c  que 
les  Chinois  ne  font  pas  usaj^e  d'un  savon  préparé  au  moyen 
d'un  alcali  et  de  matières  grasses.  »  Le  savon  chinois  quoi- 
que fort  rude  et  impur  est,  comme  le  nôtre,  un  savon  réel, 
fait  au  moyen  de  soude  caustique  et  de  suif.  Il  est  vrai  que 
les  Chinois  font  aussi  usage  d'une. autre  espècA  4^  Seàken,  pré* 
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paré  avec  ttne  lessive  cpielconqûe  et  de  la  farine,  mais  cette 
espèce  n'est  guère  dn  article  de  commerce. 

Le  savon  cbinois  se  fabrique  i^nrtout  à  Tientsf n  et  à  Canton. 
Au  Japon,  je  connais  les  endroits  suivants  : 

IHr.  Iwasaki  Tadatem. 
Mr.  Matsuzaki  Souichi. 
Mr.  Noutomi  Sakejiro. 

UzBity  ken  de  Yamagata Mr.  Hirayama  Keijiro. 

fx..„.  j  Mr.  Okouniura  Jiusuké. 

^^^^ j  Mr.  Kitamura  Tobioyé. 

Hi6o,  ken  de  Kumamoto j  Jj;  ïfiTatS"" 

IIiZENy  ken  de  Nagasaki  ......    Mr.  Mori  Matashiro. 

KiYOTO.  •  • Le  gouvernement  local. 

KoTSUKÉ,  ken  de  Gumba *  Kogi-bun-sha. 

No  153.  — SOUDE  NITRATÉE. 

a  fg  Yen-sho.  Syn.  ?§  fô  W  W  #  Sho^san  Sopu-mu. 
Ce  sel  se  trouve  en  Chine  dans  la  province  de  Shansi  ;  au  Japon 
il  n'en  a  pas  encore  été  découvert.  Cf.  l'article  salpêtre 
pag  297.  Le  nitrate  de  soude  du  Pérou  est  importé  au  Japon 
pour  servir  à  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  à  Osaka. 

N«  154.  —  SODDE  BORATÉE  ou  BORAX. 

J10  ou  ]J^  g?  Ho-sha.  Syn.  Ê^Sl  St  1  ^  #  Ju-ho  san 
So-jiumu  (biborate  de  soude).  ^  :S  Getsuseki.  (pierre  de  la 
lune),  ^ijc^  Kansui-sho. 

[HïM.  toi.  XI.  Fig.  84.— Hanb.  p.  5.~Deb.  49.-Sm.  p.  41.— Mém. 
coÉc.  les  ChiD.  To).  XI.  p.  3iB.— Williams  Gommg.  p.  iu.>-Gleyer.  Spec. 
med.  Sio.  p.  40.  tPumxa^  Richthofeo  CbÎDai.  p.  lOS.  ] 

On  distingua  trois  espèces  de  ce  sel,  savoir  : 
1*  Ht  ^  9  KwanhO'Sha  ou  g  ^  ^  Haku-ho-sha  en  mas- 
ses conglomérées,  cristallines  et  granuleuses  de  coulepr 
btanchâtre.  Cest  le  borax  demi-raffiné,  dit  Borax  de 
Chine. 
^  X  â  #  O-kO'Sha  (borax  jaunâtre)  on^T^ifSf  Sei-ho* 
9ha  (borax  verdâtre)  oû  Jjj^l^^f  Abura-hosha  (borax 
graisseux  ou  suant).  C'est  le  Hnckal  de  TTnde  en  pris- 
mes rhomboïdavx  obliques. 
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3^  W # SE ^  SeiyO'hO'Sha  (borai  de  TËttrope).  C'edt  le 
borax  octaédrique  raffiné,  importé  des  pays  étrangers. 

En  outre,  on  parle  encore  du  ::^  j^  ;g;  Tài-bo-sha  ou  borax 
cru  du  Tbibet,  que  nous  n'avons  pas  trouvé  chez  les  dro- 
guistes du  Japon. 

Au  Japon  on  n*a  pas  encore  découvert  le  borax,  quoique 
nous  ayons  trouvé  Tacide  borique  dans  quelques  eaux  minérales 
de  ce  pays,  notamment  dans  les  eaux  minérales  d'Obago  et  de 
Sen-koku-hara,  près  des  Solfatares  de  Hakoné  dans  la  province 
de  Sagami  (1). 

Le  borax  de  Chine  vient  du  Thibet  par  leb  provinces  de 
Yunnan  et  Ssetchuen,  ou  de  la  ville  de  Canton.  Les  auteurs 
chinois  nous  informent  qu'il  est  ramassé  sur  les  bords  d'un 
grand  lac  au  Thibet,  appelé  Ma-pin-mii-ta-laii  et  qu'il  est 
soumis  ensuite  en  Chine  à  un  raffinage  assez  grossier. 

Le  capitaine  Montgomerie  a  le  premier  prouvé  que  le  borax 
de  Thibet  vient  du  lac  Bul'tshOj  situé  au  nord  du  grand  lac 
Tmggri-nor  ou  Tenkiri-nor. 

M.  Williams  dit  qu'il  vient  aussi  en  Chine  dans  les  provinces 
de  Nganhwui  et  Kansuh,  mais  nous  ne  pouvons  pas  affirmer 
la  vérité  de  cette  communication. 

Le  borax  demi-raffiné  de  la  Chine  contient  encore  un  mélan- 
ge d'impuretés  et  on  y  trouve  souvent  des  matières  argileuses 
et  siliciques.  Nous  y  découvrîmes  aussi  une  proportion  assez 
considérable  de  chlorure  de  sodium.  Aussi  le  borax  raiBné 
d'Europe  jouit-il  au  Japon  et  à  juste  titre  d'une  plus  grande 
réputation,  comme  étant  de  beaucoup  supérieur  au  produit 
chinois  et  au  tinckal.  Les  Chinois  attribuent  au  borax  la  pro- 
priété d'amollir  ou  de  dissoudre  les  substances  les  plus  dures  ; 
Li'Shùchin  dit  que  c  le  borax  amollit  les  cinq  métaux  »  et  il 
raconte  même  qu'un  homme  qui  avait  avalé  un  os  de  poisson» 
qui  ne  pouvait  ni  monter  ni  descendre  dans  sa  gorge,  fut  sauvé 
par  un  médecin  soufflant  du  borax,  réduit  en  poussière,  dans  le 
gosier  du  patient.  Mais  son  usage  principal  se  trouve  dans  la 
fabrication  de  l'émail  des  porcelaines  et  du  cloisonné,  dans 
la  soudure  des  métaux  et  comme  flux  en  général. 

(1)  Tran$actioDs  Asiatic  Society  of  Japan.  Vol  ix.  part  i.  p.  100. 
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N»  155.  —ESPÈCE  DE  BORAX  BRUT  (?) 

4$Slft  Toku-hô-satsu.  [Hzkm,  vol.  xi]. 

L'auteur  cbinois  fait  mention,  sous  un  titre  spécial,  d'une  sub- 
stance,  nommée  Taku-hô  satsu.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous 
procurer  cette  matière,  de  sorte  que  nous  ne  pouvons  que  re- 
produire ce  que  les  auteurs  en  Chine  et  au  Japon  en  disent. 
Ranzan  affirme  que  le  Toku-hô-satsu  ressemble  à  l'extérieur 
au  sel  ammoniac,  mais  qu'il  n'est  en  réalité  que  du  borax 
brut,  comme  le  Taùbô  sha  ;  selon  lui  on  le  trouverait  au  Japon 
dans  la  province  de  Kaga.  Li-shi-chin  dit  que  cette  substance 
vient  dans  les  montagnes  de  la  province  de  Kwei-chau  en  Chine 
et  qu'il  forme  un  bon  remède  contre  les  blessures  causées  par 
des  flèches  empoisonnées. 


s  II. 

CLASSE  DES  METAUX  LEGERS, 

NEUVIÈME  SECTION. 


L'AMMONIUM  «  #  t  *  #  AMU-NI-YUMU 

ANCIEN  NOM  ««?)»  DO-SHA-SEI. 

(  ESPRIT  DE  SEL  AMMONIAC  ). 


No  15&.  — AMMONIUM  CHLORURÉ.  —  CHLORHYDRATE 

D'AMMONIAQUE. 

ig&^ouH^  Do-shà-  —  Syn.  ^  )^  7^  )^  ^  ^  ^  —  :^ 
Saru  arumoniyaka. — |S  flï  ^  Mu-jo-shu.  — {g  ig;  Mosha. — 
fi|i®  Shin-sha  ou  Kamisama  suna  (sable  divin). — Juyen 
(sel  des  barbares). — Sho-mo  —  Kin-zoku  (voleur  des  mé- 
taux) — ChU'Sha.  j^  ^  Jo'Sha.  —  Haku^kai-sei.  (  Esprit  de  la 
mer  blanche  ).  — 

[Hzkm.  Fig.  83,  vol.  xi.— Deb.  p.  49— Sm.  m.  m.  p.  190.— Haob.  p. 
5.— MéiD.  c.  I.  chin.  fol.  xi.  p.  330.  RiCHTHOF£N,  China  i.  p.  560]. 

Le  nom  %  J(ljf  Do-sha  a  été  donné  par  les  Chinois  à  plusieurs 
différentes  substances  salines,  (1)  faute  de  connaissances  chi- 
miques chez  les  droguistes  et  médecins  chinois.  Comme  noiis 
allons  le  voir,  il  existe^  en  Chine,  une  confusion  parfaite  en 
cette  matière. 

Au  Japon,  cependant,  grâce  au  progrès  de  la  science  durant 
les  dernières  années  on  ne  donne  le  nom  de  Dosha  qu'au 
chlorhydrate  d'ammoniaque  seul,  et  on  n'y  fait  plus  usage  des 

(1)  Le  sel  ^emme,  le  oitrale  de  80ude,tle  borax  et  le  sellammoDiac,  tous 
dans  on  état  impar,  sont  vendus  en  Chine  sous  te  nom  de  do^sha» 
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différentes  substances  chinoises  que  l'on  vend  en  Chine  sous 
ce  nom.  Le  naturaliste  japonais  Ono  Ranzan  a  déjà  remarqué 
avec  raison  :  c  que  le  vrai  Do-sha  est  le  sel  ammoniac,  que  le 
c  Do'sha  de  bonne  qualité  fut  apporté  par  les  Hollandais,  et 
c  que  les  espèces  chinoises  étaient  toutes  de  très-inférieure  qua- 
c  lité.  »  Les  auteurs  européens  qui  ont  écrit  sur  le  Do-sha  ont 
classé  cette  substance  d'une  manière  très  différente,  selon 
l'échantillon  qu'ils  ont  reçu  de  Chine.  Hanbury  par  eiemple 
(i.  c.  )  dit  que:  c  le  Çg^  Naou-sha  (jap.  Do-sha),  qu'il  a 
c  reçu  de  Chine,  n'est  que  du  chlorure  de  sodium  en  petits 
c  cristaux  et  mêlé  d'un,  peu  d'argile.  Il  affirme  que  Ton  vend 
f  cette  substance  précieuse  (?)  en  Chine  à  raison  de  20  dollars 
€  Tonce.  » 

Debeaux  (l.  c.  )  classe  son  Laô-sha  (?Naou-sha)  avec  le 
nitrate  de  soude,  sous  forme  de  petits  cristaux  rhomboédriques. 
Il  donne  pour  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  le  nom  chinois 
Yué'Ché'pancha,  Le  missionnaire  Collas  (1.  c.  )  nous  informe 
€  qu'il  avait  acheté  trois  différentes  substances  sous  le  nom 
c  de  Naou-cha  et  qu'aucun  de  ces  sels  ne  ressemblait  à  notre 
c  sel  ammoniac.  Enfm  il  acheta  un  quatrième  échantillon  qui 
«  était  du  véritable  chlorure  d'ammonium,  attaché  à  un  mor- 
c  ceau  de  pierre  >•  Les  trois  autres  espèces  ressemblaient  au 
sel  gemme  impur* 

Dans  les  pharmacies  japonaises  nous  n'avons  pas  trouvé  le 
produit  chinois  et  on  nous  a  donné  invariablement  le  sel 
ammoniac  d'Europe  quand  nous  avons  demandé  le  Do-sha. 

Néanmoins  on  distingue  dans  les  livres  indigènes  trois 
variétés  de  ce  sel,  savoir  : 

l^j^lifi  JU'do  ou  Ban-do  (chlorure  d'ammonium  des 
barbares),  en  petits  cristaux  blancs. 

Ranzan  ajoute  que  les  produits  importés  d'Europe 
sont  de  celle  qualité^  la  meilleure  de  toutes. 

^^  #  M  f^i'do  (sel  ammoniac  poreux).  Il  est  coloré  soit 
bleuâtre*  rougeâtre  ou  jaunâtre  et  beaucoup  moins  pur 
que  le  précédent. 
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S*  9ii  Yeti'do  (sel  ammoniac  d'un  goût  salé)  c'est  de 

« 

tous,  la  plus  mauvaise  qualité.  Il  est  de  couleur  noi- 
râtre. Selon  Ranzan  on  trouve  cette  espèce  &  l'ile 
Sakurajima,  dans  la  province  de  Satsuma. 

Le  sel  chinois  est  apporté  des  provinces  de  Touest,  de  Kan- 
sub  (Turfan,  Lanchau)  et  vient  d'un  volcan  du  Tiën-shan  ou 
Tian-sban  orienlal,  situé  au  Nord  de  la  ville  Rutsha  dsins  le 
Turkestan  oriental.  Les  Chinois  donnent  le  nom  de  Pei-shan 
ou  Peh-ting-shan  f-k  H  llj  à  ce  volcan.  Richthofen  fait  la 
remarque  (1.  c.  p.  560)  que  les  auteurs  arabes  et  persans 
nomment  le  sel  ammoniac  du  nom  de  Nushader  ou  tiaushadar 
et  il  croit  que  les  Arabes  ont  obtenu  ce  sel  des  commerçants 
chinois,  qui  l'appellent  ordinairement  Nau-sha. 

Dans  la  médecine  chinoise  il  sert  pour  guérir  l'opacité  de 
la  cornée,  la  toux,  les  fièvres  etc. 


CLASSE  DES  METAUX  LEGERS. 

DIXIÈME  SECTION. 


LE  CALCIUM  fS  KA  ou  »D  ai:  *# 
KA-RU-SHI-YU-MU. 


No  157.  — CALCIUM  FLUORURE  ou  FLUORURE  DE  CALCIUM 

ou  SPATH-FLUOR. 

£7  Kei-seki  ou  Hotaru-ishi  (pierre  iucciole)  Syn. 
^  fli  19D  K  Je  È  #  Fu'kuwa'Karushi'yU'tnu. 

[Hzkm.  fig.  21  Sub  *•  Shiseki-yé'\  — Hanh.  p.  6.  •*Tsie-ihih-yiog".- 
Sm,  m,  m.  p.  07  '*  Tsze-shih-yiog  ".  —  Cf.  rarlicU  améthyste  p.  950  de  cet 
ouvrage.  ] 

Comme  nous  l'avons  déjà  observé  p.  250  on  confond  en  Chine 
et  au  Japon  Taméthyste  et  le  quar(z  cristallisé  et  coloré  avec 
le  spath-fluor,  de  sorte  que  l'on  trouvera  souvent  le  dernier 
chez  les  droguistes  sous  le  nom  de  j^  ^^  Shi-seki-yei  et  de 
W  "S^  Séi'Seki-yei,  noms  qui  appartiennent  de  droit  au 
cristal  de  roche  violet  et  au  auartz  de  couleur  verdâlre.  Nous 
ne  voulons  pas  suivre  l'exemple  de  MM.  Hanbury  et  Smith 
qui  ont  adopté  ces  deux  noms  erronés  pour  le  spalh-floor  et 
nous  constatons  que  les  derniers  ouvrages  japonais  traitant 
des  minéraux  (-]-)  ont  avec  raison  accepté  une  autre  dénomi- 
nation, celle  de  Botaru^ishiy  pour  ce  minéral. 

(t)  ^  7  1^  ^  ^*  A  miDeratogical  Dictionary  io  Japanese-GerroaD- 
ËDglish  pablished  by  the  Muséum  in  Tokei,  1879.  p.  7.  30. 

^  "i?  9IJSIJ  ^'  Kinseki'Shiki'beUu  (Minéralogie)  p.  122.  etc. 
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Le  calcium  flaoruré  du  Japon  se  présente  presque  toujours 
sous  la  forme  cubique,  quoiqu'on  trouve  aussi  ce  minerai  en 
masses  concrétionnées,  confusément  cristallisées  à  l'intérieur, 
plus  ou  moins  translucides,  ayant  une  cassure  testacée  ou 
esquilleuse.  La  couleur  en  est  souvent  violette,  tirant  au  vert 
el  au  jaune,  de  telle  sorte  que  l'on  voit  quelquefois  un  seul 
morceau  doué  de  trois  couleurs  qui  se  confondent  entre  elles 
dans  la  masse  du  minerai.  Son  nom  de  Hotaru-ishi  vient  de 
sa  qualité  de  devenir  lumineux  et  de  répandre  comme  U  luc- 
ciole  une  lueur  verdâlre,  quand  on  en  jette  la  poudre  sur  un 
charbon  ardent  placé  dans  l'obscurité. 

Nous  l'avons  rencontré  aussi  au  Japon  dans  la  province 
d'isé  sous  forme  de  sable.  Il  prend  alors  le  nom  de  ^  ^  Kd- 
sha  ou  HotarU'Suna^  c'est-à-dire  sable  lucciole  (voir  p.  257). 

Lieux  de  provenance. 
En  Chine  : 

Province  de  Kwakc-tung.  . . .  j  K'^g^S^f^. 
>        >   Chehkiang Wu-ching-hien. 

Au  Japon  :  . 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Isé Imbégôri Ishi-uchi-mura. 

Mino Fuwa-gôri Akazaka-mura,  Kimbu-san. 

Hida Masuda-gôri ....  Sango-mura,  Honto. 

Shinano Chikuroa-gôri .  •  •  Kisoyama. 

Note Hagui-gôri Hotatsu-san,  Hase. 

Bungo Ono-gôri Ohira-Ko-zan. 

tjo  158.  — CHAUX  SULFATÉE  ANHYDRE  ou  ANHYDRITE. 


:B|f  Ko-seki-ko    (  pron.  SeAAo )    (gypse  dur).  Syn. 
^  >fCS  #  MU'Sui-sekko.  [Ranzan,  Kei  mo^  vol.  5,  p.  38.] 

Masses  concrélionnées  ou  saccharoïdes  dures  de  couleur  gri- 
sâtre. Il  vient  au  Japon  dans  la  province  d'Isé,  district  de 
Miyé-goriy  à  Midzusawa-yama,  et  à  Kiraradani. 
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No  159.  —  GYPSE  ou  SÉLÉNITE. 
(Chaux  sulfatée  hydratée.) 

^195  Gen-seï-seki.  Syn.  ièB^SIW  Gen  tnei-riu-ko. 
ffil^  Dei'sei  (Esprit  de  boue).  $i^  Ki  set.  (Esprit du  diable) 
TSt^^M  Ri^ sansek'kuwai. 

[Hzkm.  Vol.  XI.  fig.  80.  —  Ranzan,  Kei-mo,  ▼ol.  6.  p.  32.  —  Hao.  p.  6. 
"  HeueD-tsiDg-shih**.  —  Deb.  p.  50.  **  Yûen-chin-cbé  ".  —  Sm.  m.  m^  p.  195 
'^  HiueD-tsing-shih  ".] 

C'est  la  forme  lenticulaire  ou  chaux  sulfatée  en  fer  de  lance^ 
très- fissile,  de  couleur  légèrement  bleuâtre.  Les  cristaux  sont 
très'petits  et  n'ont  que  de  cinq  à  dix  millimètres  de  longueur. 
Elle  est  importée  de  la  Chine  comme  remèJe  réfrigérant  dans 
les  maladies  des  yeux.  Nous  l'avons  vu  aussi  au  Japon.  On 
s'en  sert  pour  cet  usage  condamnable  de  falsifier  le  Kei'fun 
jg  ^  ou  calomel  chinois. 

Comme  lieux  de  provenance  en  Chine  nous  trouvons  men* 
tiennes  : 

Province  de  Shansi Kiai-chau. 

»  >  Chihli Tung-chau. 

>  »   KiAMG-su Tai-chau. 

No  160.— CHAUX  SULFATÉE  FIBREUSE  ET  CONJOINTE 

ou  GYPSE  FIBREUX. 

S  V  Seki-ko  (pron.  Sekko).  Syn.  Shira-ishi.  ^  ^  Hiyo- 
seki.  (pierre  glace). 

[Hzkm.  Vol.  9.  fig.  "il.  —  Kei-mo.  Vol.  V.  p.  28.— /fan.  p.  6.  cShih- 
kaou  ».  —  CleyeTj  med.  Simpl.  N»  16G  c  Xe-cao  ».  —  Deb.  p.  50  c  Ghe-kau  ». 
—  Sm.  m.  m.  p.  i08  c  Shih-kau  ».  ] 

C'est  la  chaux  sulfatée,  formée  de  fibres  droites^  élargies, 
parallèles  et  nacrées  ;  elle  est  de  couleur  blanche,  quelquefois 
avec  une  teinte  légèrement  bleuâtre. 

En  la  chauffant  modérément  nous  en  avons  préparé  un  ex- 
cellent plâtre  pour  les  bandages.  1^  plâtré  ou  gypse  déby- 
draté  porte  au  Japon  le  nom  de  j^;|ï^  Sho-sek-ko.  Le  gypse 
fibreux  est  employé  dans  la  médecine  chinoise  comme  remède 
réfrigérant  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 


LEGALCnm. 

LRUI  de  PROVENiNCE. 


En  Chine  : 


Province  de  Hupeh |  Teh-ngan-fa. 

l  Yun-yang-fu. 

»        Segh*uen  • .  • Mei-chau. 

»         YuNNAN Ts'u-hiung-fu. 

>        Shantung Tang-chau. 


Au  Japon  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


Ile  de  Sado.  ? 

MiNO ? 

Idzu Kimi-sawa-gôri  • . . 

Shinano.  • . .  Takaî-gôri 

IwAKi Shirakawa-gôri . .  • 

RiKDZEN  . . .  Kami-gôri 


RiKUCHiu.  • .    Kadzuno-gôri 

Ugo ? 

UzEN ......    Murayaraa-gôri . . . 


HiGO 


LOCALITÉS. 

?  (  sur  porphyre  ) 

• 

Do-hi-mora,  Akazawa. 

Oku-yamada-mura  (beaucoup). 

Yama-kami-mura. 

Sekindo-mura,  Tatsuga-yama. 
Yawata^mura,  Ishiga-mori. 

Miyazaki-mura  (en  abondance  et 
de  irès-bonne  qualité.) 

Osarisawa  Ko-san. 

9 

Kami-higashi-yama-mura,  To- 
zawa. 

9 


pjo  161.  — CHAUX  SULFATÉE  FIBREUSE  ET  LAMELLAIRE 
ou  GYPSE  FIBREUX  ET  SCHISTEUX. 


:5  IU-s6ki.  Syn.  g. 5  Hoseki.  — 

[  Hzkm.  Vol.  IX.  fig  28.  -  Keimo,  vol.  V.  p.  29.  ] 

Le  Ri'Seki  n'est  qu'une  variété  du  gypse  fibreux.  Ce  miné- 
ral est  plus  estimé  par  les  médecins  chinois  et  japonais  que 
Tespèee  précédente  de  gypse,  à  cause  de  sa  pureté  et  de  son 
aspect  plus  fin.  Il  se  laisse  facilement  diviser  en  oouches  hori- 
zontales. Selon  Ranzan  on  le  trouve  dans  les  provinces  de  Mino 
et  de  Mutsu,  On  peut  se  procurer  ce  minerai  chez  les  dro* 
guistes.  — 


j 
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No  i62.  —CHAUX  SULFATÉE  SACCHAROIDE  ou  ALBATRE. 

S  %  >&  ¥  Setsu-kuwa-sek-ko.  (  Gypse  flocon  de  nei- 
ge)— 

Ce  n'est  qae  dans  les  derniers  temps  que  l'on  a  commencé, 
au  Japon,  à  distinguer  l'albâtre  des  autres  pierres  calcaires. 
Une  belle  espèce  d'albâtre  se  trouve  au  Japon  dans  la  province 
d'Uzen.  Dans  la  province  de  Kai,  Koma-gori,  Toyoka-mura, 
Oshiro-nishi-kusari,  San-ri-mura  se  trouve  aussi  une  bonne 
varîélé,  qui  est  connue  dans  cet  endroit  sous  le  nom  erroné 
de  HakU'Seki  ou  Shira  ishi  (  pierre  blanche  ). 

Nol 63.— CHAUX  CARBON ATÉE  SPATHIQUE 
ou  RHOMBOÉDRIUUE. 

'fiM^  Ho-kai-8eki  ou  Ho-gé-seki.  (pierre  i  direc- 
tion). Syn.  j^ ^  ^ ^  Tan-sansek  kuwai  (carbonate  de  chaux). 
—  Dans  l'île  de  Sadt)  on  l'appelle:  I-kiri ;  dans  la  province 
de  Harima  :  Habu  ;  dans  la  province  d'Aki  :  M'ina-no-hâ  ishi 
(pierre  (à  forme  de)  dent  de  cheval). 

[  Hzkin.  Vol.  IX  fig.  30.  -  Keimo,  vol.  V.  p  30.  —  Cleyer  Med.  Simpl. 
160  c  Han-xiu-xe.  »  —  ffan6.  p.  5  Haa-shuy-^hth.  »  —  Deft.  p.  50  c  Fe- 
che-yuQ.  *  —  Sm.  m.mp.  46.  t  Ying-shwui  shih.  •  — ] 

Le  nom  de  Hokaiseki  (pierre  à  direction)  donné  à  ce  minéral 
en  explique  la  propriété  saillante,  le  moindre  choc  y  faisant  naî- 
tre trois  clivages  parallèles  aux  faces  du  rhomboèdre,  de  telle 
sorte  que  les  cristaux  se  partagent,  avec  grande  facilité,  en 
rhomboèdres  de  plus  en  plus  petits. 

Le  spath  calcaire  du  Japon  a  le  plus  souvent  une  couleur  blan* 
châtre,  vitreuse  comme  la  porcelaine,  quoi  qu'il  soit  quelque- 
fois coloré  légèrement  d'une  nuance  rougeàtre,  qu'il  doit  à  la 
petite  quantité  de  fer  qu'il  contient.  La  variété  parfaitement 
translucide  et  incolore,  connue  sous  le  nom  de  spath  d'Islande, 
est  assez  rare  au  Japon  ;  elle  se  trouve  dans  la  province  de 
Totoroi.  Les  droguistes  en  Chine  désignent  à  tort  cette  variété 
de  spath  calcaire  sous  les  noms  de  ]^  7K  ?  Giyosui  seki  {chin* 
ying-shwui-shih)  ou  ^  7^  ;5  Kan  sui-seki  (chin.  Han-shwui 
shih)  ou  i^Hi^  HakU'Sui'Seki  (chin.  Peh-shwui-shih)  et  c'est 
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par  celle  confasion  de  noms  que  tous  les  auteurs  Européens 
qui  onl  écrit  sur  les  drogues  chinoises,  Gleyer,  Williams, 
ilanbury,  D*  beaux,  Smith  etc.,  ont  identifié  le  spath  calcaire 
avec  le  Giyosuiseki  et  le  Kansuiseki. 

Au  Japon,  au  contraire,  nous  avons  obtenu  nous-même  une 
tout  autre  substance  sous  le  nom  de  Kati'suisekif  savoir  de 
gros  cristaux  limpides  de  sulfate  double  de  magnésie  et  de 
potasse.  Aussi  constatons  nous  que  les  livres,  qui  traitent, 
au  Japon,  des  minéraux,  sont  d'accord  avec  nos  propres  obser- 
vations et  n'identifient  pas  le  spath  calcaire  avec  le  Kansuiseki. 
Le  naturaliste  japonais  Ono  Ranzan  signalait  déjà  la  confusion 
qui  existe  en  cette  matière.  Il  dit  (l.c.)  ce  qui  suit  :  c  On 
€  confond  souvent  le  Ho-géseki  (c'' est-à-dire  le  spath  calcaire 
€  rbomboédrique )  avec  le  Kansuiseki  (sulphale  double  de 
c  magnésie  et  de  potasse)  parce  que  les  Chinois  ne  savent  pas 
c  distinguer  ces  deux  substances,  quoiqu'il  y  ait  une  grande 
€  différence  entre  elles.  Le  Kan-sui-seki  est  la  même  substance 
c  que  le  Giyo-sui-seki  et  est  un  produit  cristallin  qui  se  forme 
c  dans  les  eaux  mères  (Nigari)  du  sel  culinaire,  tandis  que  le 
c  Ho  gé'Seki  forme  une  pierre  cristalline  blanche  ou  incolore, 
€  qui  conserve  toujours  sa  forme  primitive,  même  si  elle  est 
c  brisée  en  un  grand  nombre  de  particules.  Les  fragments  si 
€  petits  qu'ils  soient,  conservent  toujours  la  forme  du  cristal 
c  primitif.  La  variété  translucide  du  Ho-géseki  (spath  d*ls* 
c  lande)  est  préférén  de  beaucoup,  au  Japon,  comme  en  Chine  > 

Telle  est  aus3i  l'opinion  des  autres  auteurs  japonais,  de 
sorte  que  nous  ne  pouvons  pas  imiter  les  naturalistes  euro- 
péens, qui  ont  identifié  le  spath  calcaire  rhomboëdrique  au 
%iK^  Kansuiseki  ;  nous  admettons  toutefois  le  fait  que 
l'on  vend  en  Chine  le  spath  calcaire  sous  ce  dernier  nom,  mais 
nous  faisons  remarquer  (|ue  le  llon-zo-ko-moku  traite  du  Ean-- 
sui  seki  dans  le  onzième  volume  sous  la  rubrique  des  Sels  qui 
se  préparent  par  une  lessive,  immédiatement  api  es  le  sel  gemme, 
et  pas  avec  les  pierres  ou  après  le  Ho  géseki  qui  est  mention- 
née dans  le  Vol.  IX  de  ce  livre  chinois,  d'où  il  suit  que  l'au- 
teur chinois  n'a  pis  voulu  désigner  le  spath  calcaire  sous  le 
nom  de  Kan-suiseki^  mais  au  contraire  qu'il  a  eu  en  vue  un 
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sel  litnjndej  allié  dans  un  certain  degré  au  sel  culinaire  et  aux 
lessives  salées. 

Le  spath  calcaire  du  Japon,  surtout  le  minéral  de  la  province 
de  Mino,  est  (ellemenl  pur  qu'il  forme  une  excellente  matière 
pour  la  préparation  de  diQérentes  sels  calcaires,  en  usage  dans 
la  médecine  (-t-).  Jusqu'à  présent  on  en  fait  un  très  rare-usage 
au  Japon.  Brisé  en  petits  fragments  il  sert  quelquefois  à  orner 
les  jardins.  Les  anciens  médecins,  selon  l'école  chinoise,  l'em- 
ploient  comme  remède  réfrigérant. 

Gomme  lieux  de  provenance  qui  nous  sont  connus,  nous 
indiquons  : 

En  Chine  : 

Province  de  Shensi T*un^*chau-fu. 

1         1  Shânsi Fen-chau'  fu. 

Au  Japon  : 

PROVINCES  DISTRICTS  LOCALITÉS 

IsÉ Imbé-gôri Nisbi-no-shiro-mura     et 

Haruta-yama  (mauvaise 
qualité.) 

TôTôMi Suchi-gôri Oku-riyoya-inura,     Shira- 

kura-yama. — Translucide. 

Gunjo-gôri Yasu-kuda-mura    .  Trës- 

jIjjjq j  Fuwa-gôri Hiru-meshi-mura  |  bonne 

Mugi-gôri Tomino-ho-mura  ;  qualité. 

Kamo-gôri Naka-kawabé-mura. 

^  1  Ina-gôri Okawara-mura. 

oHINÂNO  •••••••I-,  ,  ^,  . 

I  Saku-gôri Okinata-mura. 

Yetghiu Nikawa-gôri Kagasawa-mura. 

Iyo Ukina-gôri Koya-mufa. 

1^  (Ono-gôri Nishi-kono-mura. 

iHida-gôri Washiya-mura. 

HiGO Kami-masuki  -gori .  Kosago. 

Nagato ?        Seikei-mura. — Très-bonne 

UZEN ?  ? 

Uco ?        ? 

(t)  Nous  en  faisons  usage  à  notre  laboratoire  chaque  fois  que  nous  vou- 
Ions  a? oir  un  courant  régulier  d'acide  carbonique  pur. 
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N^  164.  —  MARBRE  ou  CHAUX  CARBOKATÉE  SACCHAROIDE 

ou  LAMELLAIRE. 

izM^  Dai-ri-seki.  Syn.  ^^p:^  Sara-sa-ishù  —  Kg  ^^ 
JR"  To  kuwa  seki  {pierre  à  fleur  du  pêcher)  nom  en  usage  pour 

les  marbres  colorés.  —  :fg  ::S- Kuwa-seki.  (  pierre  à  fleurs  ). 

S  5  Vn-seki  (pierre  nuagée)  Williamn  1.  c.  —  J^  Ç  Ro-seki. 

[Wtlliams  Comm.  guide  et  chin.  chresiom.  p.  ^3\.—Th(mas  Gagliardû 
Rapport  sur  les  carrières  de  marbre  du  keo  d'Ibaraki,  provioce  de  Hitatchi 
dans  VEcho  du  Japon,  Edition  de  la  Malle,  Yokohama,  25  Nov.  1880.  —  Du 
Halde,  Descript.  de  la  Chine  i.  p.  91.  147.  U9.  155.] 

Le  marbre  est  connu  des  Chinois  et  employé  par  eux  depuis 
bien  des  siècles,  comme  pierres  à  inscription,  pour  le  dallage, 
les  ponts,  les  murailles  et  diverses  autres  constructions  mais 
au  Japon  ce  n'est  que  durant  les  dernières  années  que  le  mar- 
bre a  attiré  l'attention  des  habitants.  On  ne  savait  pas  scier  et 
polir  cette  pierre  utile  et  jolie,  mais  aujourd'hui  on  pratique 
cet  art  au  Japon,  où  il  a  été  enseigné  par  des  étrangers  au 
service  du  gouvernement  et  nous  ne  doutons  pas  que  les  nom- 
breuses carrières  de  marbre  dans  ce  pays  seront  de  plus  en 
plus  exploitées  et  utilisées  à  l'avenir.  Peu  de  minéraux  ont 
reçu  au  Japon  une  aussi  grande  diversité  de  noms  que  le  mar- 
bre. Le  nom  officiel  et  scientifique  Dai-ri-seki  n'est  connu  et 
employé  que  par  les  hommes  de  science,  et  chaque  province» 
qui  produit  du  marbre,  désigne  cette  pierre  sous  un  autre 
nom  populaire  ou  trivial. 

Le  nom  de  Ro-seki  est  le  plus  en  usage  parmi  les  gens  du 
peuple,  mais  ce  nom  lui  est  faussement  appliqué,  puisque 
c'est  celui  de  la  serpentine,  dont  on  trouve  au  Japon  de  très- 
jolies  variétés  colorées.  Aux  deux  grandes  expositions  de  Tokio 
(Uyéno)  en  1877  et  1881  on  a  pu  voir  une  assez  grande  va- 
riété d'échantillons  de  marbre  japonais,  provenant  surtout  des 
provinces  de  Mino  et  de  Hitachi. 

Les  marbres  de  Mino  ont  des  couleurs  Irès-vives  et  très-variées, 
et  une  cassure  à  peine  cristalline.  Ils  ressemblent  aux  marbres 
des  Pyrénées  et  reçoivent  un  assez  beau  poli.  Les  marbres  de 
la  province  de  Hitachi  (Milo)  ont  une  structure  lamellaire  et 
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une  easâure  plus  cristalline  ;  bUnc  et  vert  sont  les  couleurs 
principales  du  marbre  de  Mito.  Ils  reçoivent  un  irés-beau 
poli.  Les  carrières  de  celte  province  ont  été  visitées  en  1879 
par  un  Italien,  Mr.  Gagliardi,  qui  a  fait  un  rapport  sur  leur 
valeur  ;  selon  lui  il  eiiste  dan?  les  villages  Suwa-muia  et 
Mayumi-mura  de  la  province  de  Hitachi  une  grande  quantité 
de  marbre  blanc,  dit  statuaire^  de  très-bonne  qualité.  Dans 
le  village  Maliya-mara  il  a  trouvé  un  marbre  à  fond  noir,  cou- 
vert de  taches  grises,  d'ëxcétiente  qualité.  A  Oinori-mura  il 
existe  un  marbre  vert  el  blanc,  très-dur  et  bon  pour  les  gran- 
des constructions.  Enfin  à  Minami-ominé-mura,  dans  la  même 
province,  il  a  constaté  la  présence  d'un  marbre  gris,  avec  des 
veines  noires,  ressemblant  aux  fibres  du  bois,  comme  le  mar- 
bre italien  Bardiglio  fiorilo  di  Serravezza.  En  tout  le  rapport 
est  très-favorable  quant  à  la  qualité  et  à  la  quantité  du  mar- 
bre, qui  se  trouve  dans  ces  carrières. 

LiKUX  DE  PROVENANCE. 

En  Chine  : 

PROVINCES .  ENDROITS . 

KwANTUNG Tchau-king-fu. 

HoîTAN (Ju-ning.fu. 

(  Tcbang-teh-fu. 

^  i  Tching-kiang-fu  L 

KiANG-su 1  ï,    .         c        [beaucoup. 

f  Hoai-ngan-fu       ) 

Shantung Yen-tchu-fu  ;  beaucoup. 

/  Suen-hoa-fu. 

\  Tching-ling.fu. 
^"'"" ^Tso-tchu. 

\  Paou-ling-fu. 

SuANSi • Plusieurs  endroits  au  nord  de 

cette  province. 

YuHNAN. Yun-nan- fu  ;    beau    marbre 

blanc,  plusieurs  marbres 
colorés  et  marbre  brèche 
rouge  pour  tables. 
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Au  Japon  : 

PROVINCES  DISTRICTS 
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ENDROITS 


r 

/ 


Mayumi-iDura  fien< 
ten-sawa 


REMARQUES. 

Marbre  blanc  slaluaire. 
On  peul  y  enlever  des  blocs 
de  deux  à  trois  tonnes.  Se- 
jlon  Gaglîardi  ce  marbre  ne 
serait    pas    inférieur    au 
marbre  statuaire  de  rilalie 
jet  de  beaucoup  supérieur 
[à  celui  de  Vermont  dans 
les  EtaU-Unis  ;  il  en  exis- 
te des  quantités  considéra- 
ibles. 


Kuji-gôri  .yOkubo-mura 


Hitachi. 


Marbre  blanc  et  vert,  dur 
Omori-muray  Chiri-let  bon  pour  des  carrela- 

"^"j*^^ iges,  colonnes,  cheminées, 

etc. 

Marbre  blanc  clair  ordi- 

Sukegawa-mura      1  naire,  bon  pour  les  gran- 

carrièred'Orainé.jdes  constructions  et  les 

l  monuments. 

I  Marbre  gris,  avec  veines 
noires,  ressemblant  au  fi- 
bres du  bois. 

Suwa-mura,  Suwa- /  Marbre  blanc  statuaire. 

y*"** I  En   grande  quantité.  Oa 

jBiyobu-ga-také,  0-/*'appelle  ici:  Haku-kan- 
Taga-gôri .  /  tsu-ka-mura [sui-seki. 

Marbre  zone,  qu'on  ap- 
Karalsu-savira. ....  J  pelle  ici  :  Shima-kan-sui' 

seki. 

ÎUn  grand  nombre  de 
différentes  variétés 
de  marbre  tacheté  et 
veiné.  On  l'appelle 
ici  :  Sarasa-ishù 


TOSA 
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TôTôHi  • .  •  •  Shuchi-gôri  Kita-mura Marbre  rouge  veiné. 

Shiuotsuké   Aso-gôri.  •  • .   Kudzu-wu-machi  • 

UZE« T.gawa-gôri.  O-nakatori-mura..  Jj^emartn»^^^^^^^^ 

Suwo f      ....  Seki-ga-hama-roura   Marbre  blanc. 

Aki ?      ....  ?        j  Marbre  blanc,  gros- 

Mima-gûri  .  •   Handa-yama 

A«,*  ^*T  .  T«..u*i  •  i  Marbre  brun   avec 

AWA jNaka.gôri. . .   Tsubaki-mura  ....  ^^^g  ^^j^^g  blanches. 

Katsu-ura-gôri  Selsu-mura i  Marbre  violet,  avec 

°  (des  taches  blanches. 

Nagaôka-gôri  Shlmoda-mura,  Ki-  *  ^    . 

tayama ....S  **^'^'^'®  «™- 

Iyo ?      ....  ?        i  Marbre  blanc,  avec 

^des  taches  noires. 

HiGO Yalsu-shiro-  /   m    u      ii  . 

gôri Yalsushiro-machi..  i^"*"'*>re  blanc,  de 

^  ^bonne  qualité. 

No  165.— PIERRE  LITHOGRAPHIQUE  ou  CALCAIRE  COMPACT. 

7%  S  Seki-shu-seki,  ou  Ishùdzuri^ishi.  (  pierre  à  im- 
prinner  ).  —  5  )S  ^  Sekùban-seki.  — 

L'attention  a  été  plus  particulièrenrient  attirée  sur  celte  pier- 
re  durant  ces  dernières  années,  par  les  immenses  progrès  faits  au 
Japon  dans  l'art  de  l'imprimerie  et  de  la  lithographie.  La  pier- 
re lithographique  de  la  province  de  Musashi  est  un  calcaire 
compact  de  couleur  jaunâtre,  d'un  grain  fin  et  susceptible 
d'un  poli  terne. 

Nous  connaissons  deux  endroits  d'où  l'on  tire  cette  pierre 
au  Japon,  savoir  la  province  de  Musashi,  district  llhichibu«gôri, 
endroit  Kurotani-mura  et  dans  la  province  de  Kotsuké,  à  Shi- 
vyo-bara-mura. 

No  166.— CRAIE  ou  CALCAIRE  COMPACT  TENDRE. 

56  iJ  Go-lun,  (poudre  claire). —Syn.  Jg  5|J  Seki-fun 
(  pierie  poudre  ).  —  -^  ^  Gutva  fun  (  poudre  à  dessiner  )• 
—  île  ±  Kuwaido   (  cendre-terre  ). —  El  i  #  Haku  do-fun 
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(  poudre  de  terre  blanche).  —  Ù^  Haku-fun  (pondre  blandie). 
^  H  Shira  tsuchi  (  terre  blanche  ).  —  Shirakabé^tsuchi  (lerre 
à  blanchir  les  murailles). 

[Banb.  p.  5  "  Kwang-fun".  —  Sm.  m.  m.  p.  58  ^<  Hwa-fen".  -^Deb,  p. 
50  •*  FeaSi  ".  —  Chin.  Chre$t.  p.  430.  **  Kuwa-seki-fua  ".  —  ] 

La  même  confusion  de  noms,  que  nous  avons  remarquée 
chez  les  Chinois  et  dans  les  anciens  livres  japonais  pour  les 
différents  minéraux  à  base  de  soude,  de  potasse  et  de  chaux, 
existe  pour  la  craie.  On  n'a  pu  distinguer  bieu  nettement  cette 
substance  calcaire  d'autres  matières  blanches  terreuses  et  pou- 
dreuses, comme  Targile  blanche,  le  talc  granulaire,  la  terre  i 
foulon  etc.  Par  conséquent  on  traite  ordinairement  de  la  craie 
sous  la  rubrique  des  matières  argileuses. 

Quoique  la  craie  ne  manque  pas  au  Japon,  on  n'a  pas  encore 
découvert  des  formations  entières  de  ce  minéral  comme  il  en 
existe  dans  plusieurs  autres  pays. 

Son  emploi  principal  est  comme  matière  ft  colorer,  pour  net- 
toyer les  murailles  et  pour  les  travaux  de  plâtrage.  Une  espèce 
de  poudre  très  fine  provenant  do  marbre  blanc  broyé  est  em- 
ployée, sous  le  nom  de  Go-fun^  dans  la  médecine  chinoise, 
pour  combattre  la  diarrhée.  -^ 

No  i67.— PIERRE  CALCAIRE,  CALCAIRE  COMPACT  DUR, 
CHAUX  CARBONATÉE  GROSSIÈRE. 

^&c1Ê  Sekkuivai-ko  ou  Ishi-bal-ko.  (Minerai  de 
chaux). — Syn  Jjfi^  Hai-seki,  —  5/iÇ5  Sekkuwai-seki  ou 
Sekibai'Seki.  —  ^M^  Haku-bai-ko.  —  Chi-tori-seki  (pierre 
hémostatique).  —  A  tort  ||5  A-seki  (pierre  terreuse). — 
7^  W\  ^  1^  Hon-san-sek-kuwai.  —  La  variété  fibreuse  {angl. 
satin  spar,  fibrous  calcite  )  est  nommée  {ft  H  iK  ffÇ  "S  ^^' 
i'jo-kuwai'Seki.  — 

[Hzkm.  Vol.  IX.  fig.  A2.  —  Kdmo  vol.  V.  p.  45.  -  San-kairfnei'SaH-dzU' 
yé  Vol.  5.  —  Sian.  M.  Ch.  p.  20.  —  Deb.  p.  50  *'  Hôakôui-ché ".  —  Sn. 
m.  p.  134  *«Shih  hwui'\  WiUiam  Hiddte  KiDgdom  II.  p.  138.—] 

On  dislingue,  au  Japon,  trois  variétés  de  pierre  à  chaux, 
savoir  de  couleur  blanche,  bleu-grisâtre  et  jaunâtre  (^pendant 
beaucoup  de  Sek-kuivai'seki  du  Japon  ne  sont  pas  en  réaliié 


:SAK-Dzu-YË  (^m^mi 

J. 


).  —  Vol.  Y,  Tab.  II. 
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de  la  pierre  calcaire,  mais  de  la  chaux  carbonatée  magnésifére 
ou  Dolomie  compacte  de  couleur  grisâtre  ou  brunâtre. 

Il  est  vrai  qu'on  a  donné  à  la  dolomie  blanche  et  saccharoî- 
de  un  nom  spécial,  celui  de  iâ  ^  ^  Haku-un-seki,  et  une 
certaine  Yariété  granuleuse  jaune-verdâtre,  qui  vient  de  la  Chine 
et  est  employée  dans  la  médecine,  se  nomme  fg  ?L  ?  Kuwa  niu^ 
seki  ou  :}!g  ^  )g  Kuwasui-seki  ;  mais  plusieurs  autres  varié- 
tés de  dolomie  passent  ici  sous  le  nom  de  Sekkuwaiseki  (pierre 
calcaire)  et  sont  employées  au  même  usage  que  la  dernière. 
La  pierre  calcaire,  surtout  la  variété  fibreuse,  est  employée  par 
les  jardiniers  chinois  et  japonais  pour  les  rochers  artificiels  et 
les  aquariums.  Le  calcaire  fibreux  du  Japon  a  souvent  un  très- 
beau  lustre.  Le  travail  du  chaufournier  est  connu  en  Chine  et 
au  Japon  depuis  la  plus  haute  antiquité.  On  fabrique  la  chaux 
vive  presque  dans  chaque  province,  soit  que  Ton  fasse  usage 
de  pierres  calcaires  où  bien  d'écaillés  d'huitres  et  d'autres 
mollusques.  L'exploitation  des  carrières  de  pierre  calcaire  et 
les  fours  à  chaux  sont  représentés  dans  les  planches  18  et  19 
ci-jointes,  que  nous  avons  empruntées  à  un  ouvrage  japonais. 
Les  fourneaux  Si^M  (Ishi-bai-yaki-gama)  sont  cilindriques 
à  base  conique.  On  entasse  un  mélange  de  pierre  calcaire  et 
de  houille  ou  de  lignite  sur  quelques  fagots,  qui  se  trouvent 
au  fond  du  four  et  qui  déterminent  la  combustion  du  charbon 
de  terre.  Le  feu  se  maintient  pendant  deux  ou  trois  jours.  La 
chaux  caustique  est  alors  retirée  du  four  et  s'appelle  dans 
cet  état  ^  5  jgic  Ki-ishi-bai  (  cliaux  vive  )  ou  ^^GI^  Sho- 
sek'kuioai  (  chaux  calcinée  ),  ou  II.  S  M  ara-ishi-bai  (chaux 
rude  ).  Dans  cet  état  elle  est  rarement  employée  ;  le  livre  chi- 
nois la  recommande  comme  remède  caustique  dans  quelques 
formes  de  plaies. 

En  laissant  la  chaux  vive  séjourner  à  l'air,  elle  se  gonfle 
et  se  transforme  graduellement  en  une  matière  pulvérulente 
blanche,  que  l'on  appelle  M,it,^Bî  Fu-kuwa-Sek-kuwai. 
(  chaux  changée  par  l'air  ).  Quand  on  arrose  la  chaux  vive  avec 
de  l'eau  elle  se  chauffe  fortement  et  elle  se  transforme  rapide- 
ment en  une  poudre  blanche,  qui,  après  avoir  été  tamisée,  est 
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livrée  aa  eommerci)  sous  le  nom  de  }jc  flî  S  ^K  Sui-kuwa^sek- 
kuwai  ou  jtï  S  ]^  Sho-sek-kuivai  (  chaux  éteîole  ).  Ou  doBue 
cependant  ordinairement  le  nom  plus  simple  de  S  ^  Sek- 
kuwai  ou  Ishi-bai  à  la  chaux  éteinte,  telle  qu'elle  est  employée 
par  les  maçons,  et  :|f£  ^  Kuwa-fun,  (  fleur-poudre  )  quand  la 
chaux  éteinte  est  d'uae  extrême  pureté,  qui  permet  son  usage 
dans  la  médecine.  Quoique  la  plus  grande  quantité  de  chaox 
soit  fabriquée  au  Japon  avec  ta  pierre  calcaire,  on  obtient  aus- 
si lie  la  chaux  en  calcinant  des  coquilles  dUiuitre  et  d'antres 
mollusques.  Mais  cette  espèce  de  chaux  est  considérée  comme 
inférieure  à  la  précédente.  Elle  porte  le  nom  de  ^  ^  Bo- 
kuuHii  out^  gi  Shin-kuwai  (cendre  de  coquilles),  ordinaire- 
ment ^S^  HakU'bai  ou  Shiro^bai  (cendre  blanche).  l.a  qua- 
lité de  la  chaux  éteinte  diffère  beaucoup  au  Japon  selon  les  lieux 
où  la  chaux  a  été  fabriquée,  les  matériaux  que  l'on  a  emplo- 
yés, et  le  degré  de  chaleur  qui  a  régné  au  four  pendant 
l'opération.  Comme  la  chaux  est  d'ordinaire  emballée  dans  des 
sacs  en  paille  qui  ne  la  mettent  pas  sufQsamment  à  l'abri  de 
l'air,  elle  perd,  avec  le  temps,  beaucoup  de  sa  qualité  caus- 
tique. Les  provinces  de  Yamashiro,  Musashi,  Mino,  Mimasa- 
ka,  Rii,  Awa,  lyo  produisent  la  plus  grande  quantité  de  chaux, 
fabriquée  de  pierre  calcaire,  tandis  que  la  province  d'Aki  est 
célèbre  par  la  chaux  fabriquée  avec  des  écailles  d'huitre. 

En  Chine,  ou  trouve  un  grand  nombre  de  fours  i  chaux  sur 
les  bords  du  Yang-tse-kiang  et  les  auteurs  chinois  affirment 
que  des  pierres  calcaires  existent  dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces du  pays.  Nous  trouvons  mentionnés  les  endroits  suivants  : 

En  Chine  : 

PROVINCES.  ENDROITS. 

HoNAN  •  •  •  • .    Les  montagnes  Tai-hang-shan .    ' 

„  ..  [  Les  montagnes  Mei-hng  entre  ces  deux  provmces. 

tlOuNAN.  •  •  •  ) 

SSBCH'PEN..i    ,  .  .  .  . 

„  ^  Les  montagnes  entre  ces  deux  provmces. 

KliKGSI  ...i   , 

Il  >  Les  montagnes  entre  ces  deux  provmces. 
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Au  Japon  : 

PROVINCES.  DiSTMCT. 


ENDROIT. 


Otagino-gôri  . 
Yamashiro.  JK»dono-gQri.. 

Otokun-no-gôri    Haikata-rnara. 


Kurama-yama  .  • . . 
Kami-uyéda-miira. 


REMARQUES. 

^Chaux  de  très 
f  bonne  qualité. 


Settsu  .  •  •  •    Kawabé-gôri . . 

Taki-gôri .... 

Hiyé-gôri.... 

jSusuka-gôri.. 

Imbé-gôri.... 
Watarai-gôri  • 

Irina-gôri .... 


iTada-in-mura,  Taii-/  „ 

î    yama ^  BonnequalUé. 


*  •  •  .' 


ISÉ 


MiKAWA 


TôTÔMI  .  • .  • 


Akumi-gôri . . 

Shichi-gôri . . . 
Ara-tama-gOri 

Toyoda-gôri . . 


^  Nonaka-niura,  Nara- 
(    ko-yama. 
Komono-mura,  Kanaya. 
^Ogishi-muray  Hotomi- 
(    né,  Hala-mura. 
Shino-dachi-mura. 
Shimoyé-mura. 

^Ushi-kawa-mura, 
f    Nori-koji." 

iShira-lani-mura. 
Takéyama-mura. 
Nakabataké. 

Tadaki-roura. 

Horiya-mura. 
^Nakata-mura. 
^Ono-mara. 

...  \ 


HusAsni... 


/  Fukasawa-mura 

iKami-Naruki-mura . .   i 
Tama-gôrî..,   JKita-Kosogi-mura . . .  f  Beaucoup. 

fKami-Kawa-guchi-  (Excellente  qua- 

^     mura * \    '"'^' 

TachibaDa-gôri  Hinami-kawara-mura.  / 


Hitachi .  •  • 


Oui 


ITaga-gôri .... 
Ibaraki-gôri.. 

)Koga-gôri .... 
Sakada-gôri  • . 


^Yoko-kawa-roura. 
ISuké-kawa-mura. 
Fukuda-mura. 

Ishibé-mura. 
Ibuki-mura. 
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Gun-jo-gôri . .     Asahi-mura,  Hori-uji.  \ 

Hokiwaki-mura..... 

..  /  M     •    -  •  ^Alobé-mura „ 

MiNo \  Mugi-£ori . . . .   L  .  /  Beaucoup. 

'  iSuhara-mura 


SlIIMOTSUKÉ. 


Iwa-yama-také. . 

^  Ikéda-gûri . . .     Higashino-rnura. 

u  ^        -  .  ^Oyé-mura. 

HiDA Ono-gon ,./     , 

'xunelomi-mura. 

/  /Shiwo-jtri-mura. 

.,  iTsukuma-gôri.   iTsuku-mashi-inura 

Shinano...  ;  fr.   • 

]  ^Fiijisawa-mura. 

V Ilanishima-gôri    Higashi-tera-o-mura. 

„  ^,.,.      _  .  (Asami-mura, 

KoTSUKE...     NiUa-gon \,    . 

'Kun-yama. 

^  ilrlzuru-yama. 

Tsuga-gtin . . . 

♦^obé-yama. 

iShiwo-no-ya- 

gôri Kaso-no-mura. 

Aso-gôri Akami-mura. 

Ashikaga-gôri.  Malsuda-maru. 

f  Tamura-gôri .  Kami-mata-mura. 

Naraha-gôri . .  Idé-mura. 

IwAKi \  Sbirakawa-gôri  Nisbi-yama-mura. 

.,      ,,  .   sTaté-misawa, 

Namékala-gon   ,,,     .      »... 

<Kami-(ocbi-kubo-inura. 

Ii  Hiyeiiuki-gôri.    Obasama-mura. 

'  Shiba-gôri . . .     Hito-kubi-mura. 

IwASHiRo  . .     Aidzu-gôri  • .  •     Yu-no-hana-mura. 

UzEN Oitama-gôri . .    ,„        ,      .  .       r      t 

f Ya*na-kami-mura  • .  •  ^       fort  beau. 

Wakasa ? Koya,  Kono-lani . 

-,  i  Yoshida-gôri .     Omé-mura. 

Yechizen  . .    «  "^  _  .      _ 

f  Tsuruga-gon .     Tsuruga. 

NoTO  ....•     Kashima-gôri.     Hisayé-mura. 

Tajim a  ....     Asakii-gôri .  •  •     Ikuno. 

Inaba ilaUo-gori . .  •    Senkqji-mura Ëic.  qualilé. 


^Sekiné-mura )  Calcaire   blanc 


LE  CALCIUM. 


341 


PROVIffCES. 

Tango  .... 
Tâmba 

HôKI  ...... 

Idzumo  . . . . 

IWAMI . .  • .  • 

MlMASAKA  •  • 


DISTRICT. 


•  •  * 

I  a   .    . 
•   •   • 


BiZEN 

BlTGHIU. .  .  . 


Saka-gôri 

Ârr^da-gôri . . 

Hino-gôri 

Iwu-gôri 

Mino-gôri 

'Mashima-gôri 

lYéla-gôri.... 

iKumé-hojiyo- 
gôri 

....? 

^  Aka-gôri 

(  Tela-gôri 


ENDROIT. 

Akasaka-mura. 

Hosomi-dani 

Tari-shaku. 
Tama-tsukuri-mul'a'. 

Tané-mura 

Takada-mura 

Mantani-mura 


REMARQUES. 


Calcaire  gris. 


Aki 

Suwo 

Nagato.  .  • . 


Kii 


•  •  • 


s  Aki-gôri 

^  Kamo-gôri  • . . 
Tsuno-gôri... 
^  Hinë-gôri  • . . 
i  Abu- gôri .... 
\  Arita-gôri  . . . 
f  Amabé-gôri  • . 


Awa  ......     Katsu-ura-gôri 


Iyo 


Uwa-gôri .... 


iKasa-haya-gôri  . 


TCHIKUZEN . 


BCNGO  •  • . . 


Ukéna-gori 
Kita-gôri  • .  • . 
^Unsen-gôri 
Ido-gôri ... 


.  • . 


.  • 


\ 


|Onb-gôri  ....  . 
Amabé-gôri 


. . 


Tsu-boï-kami-mura. . 

Omai-mura 

Yamada-mura. 

Shimo  -  nari  -  malsu- 
mura. 

Urakawa-shima 

Iliro-mura 

Mabushita-mura. 

Nagalo-mura. 

Ikumo-naka-mura. 

Kawanosé-mura 

Osaki-ura 

Kami-arai-mura  .... 

Fuku-kawa-murâ. . . . 
Yama-guchi-mura . . . 

Kawa-no-uchi-mura . 

Nomura 

Misaki-ura 

Takayama-ura 

Ono-mura 

Mulsuki-mura 

Yoshino-gawa 

Otani-mura 

Noziri-mura 

Zui-baîji-raura. 
Kiura. 

Tomari-mura. 
Toku-ura-mura. 


Calcaire  grisâtre 


Beaucoup. 


Calcaire  grisâtre 


t  Calcaire   grisa- 
S     ire. 


^  Beaucoup,  cal- 
)     caire  gris. 

Beaucoup,  bon- 
ne qualité. 


Beaucoup. 

/  Excellente  qua- 
lité. 
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(Uchidago,     Konoha  - 
yaiDa. 

Tamano-gôri.  <Anraku-ji-raura. 
Hico  ......  ^  I  Araô-mura. 

Vûkishia-mura. 
Yalsu  -  shiro  - 

„  â.     *       .      l  Nishimé-inura. 

Satsuma  . .    Akuné-gori . .  ]  „ 

(  Hara-nmra. 

Liu-Kiu  ...         ? ? 

/  Hitaka Uzawa-gôri J  Nishi-sha-gawa- 

Ile  de  Yezo  j Shiribeshi . . .    Iwanai-gôri Rd^den-saa 

\  Osbima Uye-iso-gôri Karono-sawa 

No  168.  —  CHAUX  CARBONATÉE  CONCRETIONNÉE. 

STALACTITES. 

1?  âf  IL  Seki-shô-niu  ou  |S  |L  ;5  Sho-niu-seki.  Syo. 
Ishi'tiO'Chichi  (lélin  de  pierre).  —  T&urara-ishi  (pierre  chan- 
delle de  glace).  —  Ishi^no^lsurara.  — hhùno-yodaré  (salive  de 
pierre).  —  ^^  Ko-niu  (Téiin,  mamelle).  JJ5|L  Seki-niu. 
(pierre  mamelle).  —  M  ?L  S  Teki^niu-s^i.  (pierre  goutte  de 
mamelle^. 

[HzKM.  Vol.  IX.  fig.  37.-*  Keino  Vol.  5  p.  58.  —  Dbb.  p.  50.  '*  Tcboa-IO- 
ché".  Ban.  p.  5.  *'  ChuDg-jo^-shib  ".—  Sm.  m.  m.  p.  304.  '*  Shib-cbang- 
ju".] 

Les  stalactites,  surtout  ceux  qui  ont  une  couleur  blanchâtre 
et  qui  sont  creux  à  rintérieùr»  jouissent  dans  la  médecine 
chinoise  d'une  certaine  réputation  comme  réméde  tonique  et 
par  conséquent  on  les  trouve  chez  les  droguistes  en  Chine  et 
au  Japon.  Les  échantillons  que  nous  avons  examinés  ne  différent 
en  rien  des  stalactites  d'Europe.  Us  sont  durs,  k  structure  cris- 
talline, souvent  creux  à  l'intérieur  et  formés  de  couches  alter- 
natives. La  couleur  en  est  presque  toujours  plus  ou  moins 
jaune-brunâtre.  Voici  la  description  que  le  naturaliste  Ono  Rao- 
zan  a  donné  de  cette  substance,  t  On  trouve  le  Sho-niu-seki 
€  dans  plusieurs  grottes  de  nos  montagnes,  où  il  est  formé 
c  par  les  gouttes  successives  d'4*au  minérale,  filtrant  à  travers 
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cla  voûte  lies  grolles.  H  a  la  (orme  d*une  chandelle  de  glace 
€  mais  la  grandeur  varie  beaucoup.  T?)ntôt  il  a  les  dimensions 
c  d'une  colonne^  tantôt  il  n'a  que  celle  d'un  porle-plume«  Sou- 
c  vent  il  est  lubuleux  et  alors  on  le  nomme  S|  ^  ^  Ga-kuwan- 
c  seki  (pierre  tubuleuse  du  canard).  La  couleur  varie  du  blanc 
€  au  jaune  et  rQUge*brun.  On  préfère  les  variétés  qui  sont  les 
c  plus  claires  et  transparentes.  > 

L'auteur  chinois,  croyant  sans  doute  que  la  valeur  médicale 
varie  selon  la  partie  du  stalactite  d'où  on  prend  la  médecine, 
en  a  tait  trois  divisions  savoir. 

'I^  ?L  &%  Ko^ko-ketsu,  la  base  du  stalactite,  c'est  à  dire 
la  partie  par  la  quelle  il  est  fixé  au  rocher. 

^^  ^M  t^'SetsUt  le  milieu. 

3^  M  ?L  ShoniUy  le  sommet  ou  l'extrémité  libre  du  sla* 
tactile. 

C'est  la  dernière  partie  qu'il  faut  çmployer  en  médecine. 
On  trouve  des  stalactites  dans  les  endroits  suivants. 

PROVmCE  DISTRICT  ENDROIT  REMARQUES 

MusiSHi.».    Hikt-iiôri •  •  •  •    Faru-lera-mura  «...  \     ",.'"'?',   ^ 

(  quahté  infér. 

^Yamagata-gôri  Taiii-ai-mura. 

(Gnnjo^gori  •  • .  Yasu-kada. 

Omi  ..•••..  ?       . . , .  •  Samé-mura. 

HiDA  .•••••    Ono-gôri Nibukawa-mura. 

UzEN  ••...     Okitaroa-gôri.  Namé-kawa. 

BiTCHiu....    Âka-gôri  ••••  Kainida-mura. 

BiNGO.,.*.    Nuka-gôri .  •  •  •    Uyama-mura..  •••...  1    ... 

f    lactites. 

Kii Ârita-gôri. . .  •  Hongii-yunominé. 

Ito  ...... •    Uwagôri ....  Ashi-mo-mura. 

TosA ......    Nagaôka-gôri .  To-ichi-mura. 

BuRGO  ^Ono-gôri Kiura. 

|Hayami-gôri..  Kolaki-mura. 

HiOT;.....         ?      Watari^yama. 


344  LE  CALCIUM. 

No  169.  — STALAGMITES. 

:[i^   Seki-sho.  ou  Seki-]o.    (Lit   de    pierre). — Syo. 
fP>SfJt  Sha-seki-jo.  —  5  ^  Seki-jun  (  Rejeton  de  bambou 
en  pierre).  — 
[  HzKM.  Tol.  IX.  fig  37.  --  Keimo.  vol.  5.  p.  39.  —  ] 

Les  couches  mamelonnées  ou  coniques  sur  le  sol  de  groUes 
souterraines,  qui  sont  formées,  comme  les  slalaclites,  par  un 
dépôt  calcaire  d'eau  minérale  acidulée  calcaire  ^  ^'C  tK  Niu- 
ketsU'Sui  cf.  p.  100.  Ranzan  dit  que  ce  dépôt  a  souvent  !a 
forme  d'un  rejeton  de  bambou,  d'où  vient  son  nom  de  5^t- 
jun.  — 

N*>  170.  — TRAVERTIN.  (Angl.  calc.  tufa) 
(  LAPIS  TiBURTiNus  de  Vilruve). 

^  f^^  Sek-kuwai-kuwa.  (Fleur  de  chaux).  C'est  un 
dépôt  calcaire  grenu  de  structure  caverneuse,  plus  ou  moins 
impur,  qui  se  forme  quand  l'eau  chargée  de  bicarbonate  de 
chaux  coule  à  la  surface  du  sol.  On  le  trouve  au  Japon  dans 
la  province  da  Kaga  à  Yamashiro  et  Nakamiya,  dans  la  provin- 
ce de  Vetchiu,  à  Numaô  et  en  plusieurs  endroits  des  provinces 
de  Mutsu^  Rikuchiu,  Vechizen  et  Bitchiu.  — 

No  171.— INCRUSTATIONS  ET  PSEUDOMORPHOSES 

DE  CHAUX  CARBONATÉE. 

7  H  >fc  Fu-hai-boku.  ou  Fu-kui^ai-boku.  (  bois  non 
combustible).  Syn  ^  ]^  5  Fu-hai-seki. 
[  HzKM.  Yol.  IX.  Gg.  32.  —  Keimo  vol.  5.  p.  32.] 

Quand  des  branches  d'arbres  ou  autres  objets  étrangers  se 
trouvent  plongés  dans  un  courant  d'eau  minérale,  chargée  de 
bicarbonate  de  chaux,  il  se  forme  des  incrustations  de  chaux 
ou  des  pseudomorphoses.  Les  branches  d'arbres  incrustées  par 
la  chaux,  forment  le  vrai  Fu-hai-seki  des  ouvrages  chinois. 
Le  bois  couvert  d'une  couche  minérale  de  chaux  carbonalée 
est  devenu  incombustible,  d'où  vient  son  nom  de  Fu-kai-baku. 

Ono  Ranzan  nous  informe  :  c  Qu'il  y  a  deux  espèces  de  Fti- 
€  hai'bokUj  savoir  le  bois  incrusté  par  le  carbonate  de  chaa^ 
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€  ei  le  bois  pétrifié»  de  sorte  que  l'on  pourrait  compter  toutes 
c  les  sortes  de  bois  pétrifié  sous  cette  rubrique.  >  Nous  faisons 
remarquer  que  l'opinion  du  savant  japonais  n'est  pas  exacte, 
puisque  les  espèces  de  bois  silicifié  {Holzstein^  allem.  Wood" 
stone^  angl.)  f«irment  une  substance  tout-à-fait  différente  du 
bois  incrusté  par  le  carbonate  de  chaux.  Les  premier^  sont 
connus  sous  le  nom  de  ^t  ^  H  Kuwa'kei''9eki  ou  ^  ^|S  7 
MokU'kutva'Seki  ou  :^  :s  Matsu-ishi  (  Cf.  p.  368  de  cet  ou* 
vrage)  ei  forment  des  pseudomurphoses  de  Tacide  silicique, 
tandis  que  le  vrai  Fu-hai-bûku  constitue  une  incrustation  de 
la  chaux  carbonatée. 

Un  mélange  de  chaux  vive,  de  feuilles  de  Zizyphus  vulgaris 
Lam.  et  de  Fu-hai-baku^  réduit  en  poudre,  est  recommandé  par 
Tauteur  chinois  comme  remède  dans  tes  maladies  de  la  peau.  — 

No  1 72. — CALCAIRE  OOLITIQUE. 

iF  IK  7  Baku-han-86kl.  Syn.  Mugûmeshi-ishi  (  pierre 
orge  bouilli  ). 

[  HzKM.  vol.  X,  fig.  63.-KEIMO,  Toi.  6,  p.  21.  —  ] 

Calcaire  formé  de  globules  agglutinés  de  couleur  blanchâtre 
avec  des  taches  rondes.  Selon  Ranznn  il  se  trouve  à  Kamo-f  awa 
et  Shirakawa  de  la  province  de  Yamashiro«  Notre  échantillon 
provient  d'Akasaka,  dans  la  province  de  Mino,  où  on  taille  de 
jolis  petits  objets,  tels  que  boites  etc.  avec  cette  pierre. 

No  173.  — CHAUX  CARBONATÉE  CONCRÉTIONNÉE  A  FORME  DE 
PETITES  BOULES  STRIÉES.  (  Espèce  de  Pisolile  angl.  ) 

%  S  ^  To-giyoku-seld,  Vulgo  Yu-dama-ishi.  (  pierre  à 
forme  de  boule,  qui  se  forme  dans  les  eaux  thermales). 

Petites  boules  rondes  ou  ovales  de  3  à  fimillim.  de  diamètre». 
de  couleur  blanchâtre  ou  grisâtre.  Autour  du  noyau  cristallin 
se  trouvent  des  couches  concentriques  de  cliaux  carbonatée 
concrétion  née. 

N  )us  pensons  que  l'apparence  striée  du  Yu-dama-ishi  du 
Japon  a  été  causée  par  l'irrégularité  avec  laquelle  le  dépôt  de 
carbonate  de  chaux  s'est  formé  dans  une  eau  constamment 
agitée.  —  Notre  échantillon  provient  de  la  province  d'Ugo.  — 
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.1o  174.  -  LtQtJIDE  iNCRUSlAfit,  QOl  SE  ÏRARSPOME 

À  L'AIR  EN  MATIÈRE  SOUDE. 

S  tt  S«ld-dzui.  (  Moelle  de  pierre  ). 

[  Haui.  toi.  IX«F-KBiaio,  toi.  V,  p.  41  ]. 

Le  ^Sekùdtui  est  nn  liquide  qai  se  trouve  liuelquéfois  ft 
f  intérieur  de  géoiieg  (  coDcrétions  creuses  )  de  chaux  carbo- 
natée  oo  de  fer  carbonate  ;  il  se  solidifie  quatid  il  aat  eitKJsé 
i  l'air.  Selon  Ranzan  on  le  trouve  à  Kami-Hachimtn-mora  et 
i  Asbi-jiro-mura  dans  la  province  d'Awa,  et  à  Uchi-nami-mara 
dans  la  province  de  Vechizen.  L'auteur  chinois  recommande 
cette  substance  calcaire  ferrugineuse  pour  les  plaies  causées 
par  des  brûlures  et  comme  remède  Ionique  pour  les  convales- 
cents. Sous  la  rubrique  de  l'eau  p.  100«  nous  avons  déji  parlé 
d'un  liquide  semblable  ^  >^  7K  ^iu-kelsu-sui^  eau  chargée  de 
bicarbonate  de  chaux. 

No  175.— LAIT  DE  MONTAGNE  (allem.  Berg-milgh;  angl. 

ROCK-MILK  ou  AGAAIG-MINERAL). 

lU  IL  s  San-Ditt*8èkl.  Syn.  j^J^^S  naku-fun^Hki. 
(  pierre  poudre  blanche  ).  Substance  blanche,  lé^érci  fort  ten- 
dre qui  Se  casse  facilement  entre  les  doigts*  Elle  vieni  comme 
dépôt  dans  quelques  cavernes  ou  dans  les  environs  des  sources 
d'eaux  minérales  calcaires.  Au  Japon  on  la  confond  avec  la 
craie^  avec  laquelle  elle  a  du  reste  beaucoup  de  ressemblance. 
Notre  érhaniitlon  provient  de  Ono,  district  Ishi-gôri  de  lâ  pro- 
vince d'isé. 

No  176.— ARAGONITE.  CHAUX  CARBON ATÊE  PRISMATIQUE. 

fBt  7  San-sekl,  vulgo  Araré-ishi.  (  pierre  à  forme  de  grê- 
lon). Syn.  fgi^  Araré-suna  (sable  à  forme  de  grêlon). — 
2^l£  Ç  Hiyo'kuwa'seki  (  pierre  fleur  de  glace),  -i- 

Nous  connaissons  deux  formes  d*aragonite  au  Jap^^fk,  Tune 
se  présente  sons  forme  de  masses  Qbreuses  blanches,  formées 
de  cristaux  accolés,  croisés  en  tous  sens,  ressemMaîit  à  des  ra- 
meaux d'arbrisseaux  entrelacés;  i^'èst  la  variété  dite  ''àfApÂiit 
œralloide^*  ou  "  flùs  ferru'' 
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L'autre  virié4é  vient  aoua  U  for^ie  de  gro«  grâlon»,  d'une 
blanobeiir  parfaite  et  de  la  grandeur  d'un  pois.  Elle  eonsiste 
en  petits  prismes  à  six  pans  ayant  l'apparence  d*un  hexaèdre. 
L'aragonite  ne  sert  au  Japon  que  comme  pierre  d'ornement, 
pour  tes  rochers  artificiels  dan&  les  basse-cours  et  dans  les  jar- 
dins ou  bien  dans  la  **Tokonoma"  des  gens  riches. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 


PROtINGES. 


DISTRICTS. 


ENDROITS. 


REMARQUES. 


ISÉ 


MiKAWA  . .  • 


0» 


Ugo. 


UZEN. 


S«NANO. . . 


Satscma.  •  • 


? ? à  forme  de  grêlons. 

de  1res  beaux  exem- 

? ? plaires    d'aragonite 

coralloïde. 

grands  cristaux  rami- 
?• •  ?• fiés  d'aragonite  co- 

ralloïde. 

?  •.•••«•         ?  .•••...  •    cristaux  prismatiques. 

n^..         -.    cShirabi^,Taka.    *  forme  de  grêlons  qui 
Oki-lama^ori.  q  '  s'appellent  ici   lu- 

iNoguchi  -  iri  - 
Hira  -  mura, 
Kusa-jama.    cristaux  ramifiés. 

de  très -beaux  exem- 
plaires d'aragonite 
coralloïde. 


No  m.  — CHAUX  SIUCATÉE.  SPATH  EN  TABLES. 

WOLLASTONITE. 


^&t  ^  &i  ^  Kei-san-sek-kttwai-ko.  (Silicate  de 
chaux).  Syn.  If^B^S  Kel-hai-seki  ou  Kei  kuwai-seki. 

Le  spath  en  tables  est  un  des  minéraux  qui  n'ont  pas  été 
observés  et  décrits  par  les  anciens  auteurs  chinois  et  japonais.  < 
II  vient  au  Japon  disséminé  dans  les  formations  de  pierre  cal- 
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caîre  granulaire  et  il  a  une  apparence  fibreuse,  ressemblanl  aui 
gypse  fibreux,  avec  lequel  on  Ta  probablement  confondu 
dans  les  anciens  temps. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROYWGES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

^  Kurita-gôri  • Isbi-yama. 

*'*""**  (  Kamo-gôri Hî-no-tani,  Nishi-kin-ko-san. 

MiNO.  .......    Ikéda-gôri Tani-ai-mur4. 


su 

CLASSE  DES  MÉTAUX  LÉGERS. 

ONZIÈME  SECTION. 


LE  BARIUM  ÎB  BA  ou  ta  M  *  #  BA-Rl-YU-MU. 

LA  BARYTE  OU  OXYDE  DE  BARIUM 
S'APPELLE  £  ±  JU-DO. 

(TERRE  PESANTE) 


No  178.— BARVTE  SULFATÉE,  ou  SPATH  PESANT. 

it  Bfc  a;  ±  m  Riu-»an-Ju-do-ko.  Syn.  l;  :s  J^-^eki  (pier- 
re pesante).  £|  fit  |9  £  A  #  Aiu-fan-i?a  ri-j/u-mu. 

Des  cristaui  aplatis  ou  tabulaires,  serrés  les  uns  contre  les 
antres  se  trouvent  assez  fréquemment  au  Japon,  disséminés 
dans  les  granits  et  les  terrains  secondaires.  Le  spath  pesant 
n'a  pas  trouvé  d'application  utile  au  Japon  et  les  livres  indi- 
gènes n'en  parlent  pas. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES  DISTRICTS  ENDROITS. 

RnnjGHiu Hei-g(3ri.  • • .    Kama«*ishi-kô-san. 

MUTSU.  •  •  • »  •    Tsugaru-gôri •  •    Ikari-ga*séki. 

iKosaka,  Kanayaraa. 
ADi.Do*san. 
To*ada-yen-san/ 

VzEN Oki-tama-gôri Tachi-ki-mura. 

ÏECHiGO  •  • Hishima-gôri*  ••••..    Hasé-mura. 

IwAMi Nima-gôri Sama-mura-Gio-sau. 


II 


CLASSE  DES  MÉTAUX  LEGERS. 


DOUZIÈME  SECTION. 


LE  STRONTIUM  «â  SU  ou  »f  f^  fil  ^  * 
SU-TO.RON-CHI-YU-MU. 


No  179.— STRONTIANE  SULFATÉE.  —  CÉLESTINE. 

SI iï fS «f  Riu-san  Su-ko.  Sya.  HitlOf  ^  «  «  A  il 
RiU'San  Su'tO'ron'Chûyu-mu. 

Dans  une  petite  collection  de  minéraux  japonais,  dont  nous 
sommes  devenu  acquéreur,  nous  avons  trouvé  uo  échantillon 
de  strontiane  sulfatée  fibreuse,  colorée  légèrement  en  bleu.  Il 
portait  le  Taux  nom  de  Sekko  (gypse  fibreux). 

Ce  minéral  n'est  pas  décrit  dans  les  livres  indigènes  et  nous 
ne  l'avons  pas  vu  dans  les  collections  des  musées  de  Tol^io. 

Comme  on  n'avait  pas  mentionné  l'endroit  d'où  notre  échan- 
tillon avait  é  é  obtenu,  c'est  avec  réserve  que  nous  donnons  la 
strontiane  sulfatée  comme  étant  un  produit  du  Japon;  néan- 
moins, il  est  fort  probable  que  l'op  trouvera  ce  iqii^éraï»  fpiMl 
on  y  portera  ploa  d'attention,  ses  giiementa  ordinaires»  la 
pierre  ealeairo  et  La  gypse,  étant  très-bien  représentés  dans  ce 
pays. 


CLASSE  DES  MÉTAUX  LEGERS. 

TREIZIÈME  SECTION. 


LE  MAGNÉSIUM  fl  MA  ou  llDsm«« 
MA-GU-NÉ-SHIU-MU. 

LÀ  MAGNÉSIE  OU  OXYDE  DE  MAGNÉSIUM 
S'APPELLE  Ê  ±  KU-DO 

<  TERRE  AMÈRE.) 


N»  180.  —  SEL  DE  MAGNÉSIUM  IMPUR. 

iB  Hf  Ro-kan.  Shiwo-nchkattimtiri  (nrasM  agglomérée  du 
Ml>.~8yR.  lin  Ro-y^  (sel  da  lesfiive). -'tS^'fiiftN-idilb' 
(pierre  froide).  —  ;S  flK  StkùkctH  (pierre  lessive.)  •>*- 

[fWn.  XI,  T«l.  Bg.  78.  -^  KMo,  v«t.  Vi,  p.  ao.  — ] 

Comtne  noas  n'avons  pas  obtenu  ce  produit  des  usines  de 
sel  en  Chine,  nous  devons  nous  en  tenir  à  mentionner  ce  qa*en 
disent  les  livres  indigènes. 

L'auteur  danois  dit  :  i  que  le  Ro-kan  forme  des  cristaux  ou 
c  des  n.asses  cristallines  blanches,  amères  et  fVoides.  Il  est 
C  préparé  du  sel  ^emme  jaune  qui  se  trouve  dans  les  vallées 
c  ou  sur  led  plateaux  des  mont^gMes.  Le  sel  culinaire  que  Ton 
€  obtient  de  celle  matière  h'est  pas  mangeable  aussi  longtemps 
€  que  le  principe  amer,  qui  s'y  trouve,  n'est  pas  séparé  par  la 
c  cristallisation.  Cette  substance  amère  évaporée  à  siccité  con- 
€  fltftue  le  Ro'kan  et  elle  est  recommandée  comme  remède 
c  réfrigérfint  dans  les  fièvres»  la  mfaladte  appelée  *'  Sho-kaku^*' 
<  le  ma)  an  yent  etc.  i 
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Ranzan  l'eiprime  sur  celle  substance  dans  les  termes  solvants: 

c  Le  Ro'kan  est  une  substance  cristalline,  blanche,  amère 
f  et  déliquescente  à  Tair  humide.  Il  se  forme  par  le  séjour 
€  durant  quelque  temps  d'une  grande  quantité  de  sel  cm  dans 
<  la  terre,  et  il  ne  diflére  pas  du  **  Nigari'*  (lessive  amère 
«  du  sel).  C'est  une  espèce  de  Kan-sui'-seki,  mais  il  n'est 
c  pas  transparent  comme  ce  dernier  et  il  a  même  une  struc- 
€  ture  assez  rude.  » 

D'après  ces  informations  on  peut  conclure  presque  avec  cer- 
titude que  le  Bo^kan  est  un  sel  de  magnésium  plus  ou  moins 
impur,  mêlé  de  substances  salines. 

No  181.  —SULFATE  DOUBLE  DE  MAGNÉSIE  ET  DE  POTASSE. 


iK  ^  Giyo-Bui-seki.  (pierre  qui  cause  la  conpélation 
de  l'eau).  US  TfC  ^  Kan-sui-seki.  (  pierre  qui  refroidit  l'eau). 
Syn.  Hz^  Sui'Seki  (  pierre  eau  >.  —  ^IB  Hiyd-seki  (  pierre 
glace),  ô  7K  ^  Haku  suùseki.  Shiwo-nO'fii  gari  no-katamari 
(Masse  cristalline  de  la  lessive  amère  du  sel).  ^^  ^  Yen- 
sehseki.  WOK^  Riyo-suiseki. 

fHzKN.  Tol.  XI,  fig.  79.  — Keimo,  toI.  VI,  p.  3I.*-Hanb  p.  6.  "Ban- 
shuy^hih**  (spath  calcaire.)  -Sm.  m.  m.  p.  4Q  *'  Ying-shumi-shik"  (spath 
calcaire).  —  Cleyer*  M^d.  Sinpl.  p.  41.  Hânxm  œè*\] 

Tous  les  auteurs  européens  qui  ont  écrit  sur  cette  substance, 
ont  été  victimes  d'une  fraude  de  la  pai  t  des  droguistes  chinois, 
qui  substituent  souvent  le  spath  calcaire  au  vrai  c  Ctyo-mt-' 
seki.i^  Si  ces  auteurs  avaient  lu  ce  que  les  livres  indigènes 
disent  ilu  €  Ctyo-sui^seki  t ,  ils  n'auraient  pas  identifié  cette 
substance  au  spath  calcaire,  qui  porte  à  bon  droit  le  nom 
de  ;fr  H?  5  Ho-géseki,  comme  nous  l'avons  démontré  p.  S29 
de  cet  ouvrage,  et  ils  auraient  vu  que  le  véritable  GiyO'Sui'Seki 
est  un  sel  de  magnésium,  savoir  :  le  sulfitte  de  magnésie  on 
le  sulfate  double  de  magnésie  et  de  potasse  en  gros  cristaux 
limpides. 

L'échantillon  que  nous  avons  obtenu  nousmôme  i  Nagasaki 
sous  le  nom  de  Giyo^sui-seki  forme  de  grandes  masses  dures, 
cristallines  et  limpides  de  sulfate  double  de  magnésie  et  de 
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potasse.  Ce  sel  se  Sjàpare  souvent,  ooiqqie  qh  saiti  de  Teau-mère 
qui  reste  après  Tévaporation  de  Teau  de  mer  ou  de  Teati  des 
puits  salés. 

Le  B(m-z<hkO'moku  traite  du  Giyo-sui'Seki  sous  la  rubrique 
des  sels  (g  ^  jH),  qui  se  forment  par  l'évaporation  d'une  les- 
sive, directement  après  le  sel  culinaire,  (vol.  XI)  et  non  pas 
sous  la  rubrique  des  pierres  ou  du  spath  calcaire  (  vol.  IX  ). 
L'auteur  chinois  décrit  cette  substance  de  la  manière  suivante  : 

c  Le  GiyO'Sui'Seki  est  une  espèce  de  sel  cristallin,  qui  se 
c  forme^sur  le  sol  des  magasins  où  on  a  conservé  longtemps  le 
c  sel  marin.  Il  est  limpide  comme  le  cristal  de  roche  et  le  sul- 
c  fate  de  soude  et  il  est  invisible  même  dans  Teau  pure  à  cause 
c  de  sa  limpidité  parfaite. 

<  Si  on  mêle  ce  sel  avec  de  l'eau  de  puits  dans  une  bou- 
€  teille,  qu'on  la  ferme  et  qu'on  la  suspende  au  fond  d'un 
c  puits,  on  verra  que  l'eau  se  congèlera,  même  pendant  l'été. 
€  Pour  cette  raison  on  lui  a  donné  le  nom  de  Giyo-sui-seki 
c  (  c'est-à-dire  pierre  qui  cause  la  congélation  de  l'eau  )  ou  de 
€  Kan-sui'seki  (pierre  qui  refroidit  l'eau). 

c  Dans  la  médecine  on  s'en  sert  comme  remède  réfrigérant 
€  dans  les  fièvres,  le  mal  d'estomac,  le  mal  de  dents,  le  mal 
€  aux  yeux  et  contre  les  brûlures.  > 

Le  naturaliste  japonais  Onq  Ranzan  nous  informe  aussi 
que: 

c  le  vrai  Kan-sui-seki  est  formé  de  cristaux  limpides,  comme 
c  l'alun  ou  le  sucre  cristallisé.  Il  se  forme  dans  la  terre,  où 
c  l'on  a  conservé  une  grande  quantité  de  sel  marin  pendant 
c  une  période  de  plusieurs  années.  Il  a  un  goût  amer,  mais 
c  non  salé  ;  il  n'est  pas  très-pesant  et  ne  se  liquéfie  pas  à  l'air 
c  pendant  l'été.  Il  est  soluble  dans  l'eau.  On  trouve  parfois  des 
c  cristaux  de  Kan-suùseki  à  l'extérieur  des  sacs  en  paille, 
€  dans  lesquels  on  a  longtemps  conservé  le  sel  marin.  Les 
c  pharmaciens  vendent,  à  tort,  le  Ho-gé-seki  (  spath  calcaire  ) 
c  sous  le  nom  de  Kan'Suù$0ki.  > 

Il  est  donc  clair  que  le  GiyO'SUùseki  ne  peut  pas  être  do 
spath  calcaire. 


354  LE  MAGNÉSIUM. 

N»  182.  — SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 

mmiÊi  Sha-ri-yen.  (  sel  purgatif)  ^  }§  Ku-s  r  (  flux 
amer  ).  —  ^  g|  Ku-yen  (  sel  amer  )•  —  SI  ^  ^  ±  Bitt^san- 
ku-do  (sulfate  de  magnésie  ). 

[  Sm.  m.  m.  p.  93.  —  ] 

Petits  cristaux  prismatiques  transparents  de  couleur  blanche 
ou  légèrement  jaunâtre.  Ce  sel  est  préparé  au  Japon  des  lessives 
amères  et  des  eaux-mères  que  l'on  obtient  dans  les  usines  de 
sel  culinaire.  En  Chine»  aussi,  on  Tobtient  comme  produit  se- 
condaire des  eaux-mères^  dans  les  usines  d'extraction  du  sel, 
du  sel  gemme  cru,  ou  des  eaux  des  puits  salés.  Il  est  moins 
pur  que  le  sulfate  de  magnésie' de  l'Europe. 

La  manière  d'obtenir  ce  sel  des  schistes  magnésiens  et  pyri- 
teux,  et  la  méthode  de  traiter  la  dolomie  par  l'acide  suUurique 
ne  sont  pas  en  usage  au  Japon  et  semblent  y  être  inconnues. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  aussi  importé  de  l'Europe. 

A  l'exposition  d'Uyéno  (Tokio),  1881,  nous  avons  remar- 
qué un  joli  échantillon  préparé  à  Naga-hara-mura,  dans  la 
province  de  Yechigo. 

On  pourrait  bien  préparer  ce  sel  avec  avantage  dans  les  pro- 
vinces d'Omi  ou  de  Mino  en  faisant  usage  de  la  dolomie,  qui 
se  trouve  en  abondance  dans  ces  deux  provinces. 

N»  183.— DOLOMIE.  CHAUX  CARBONATÉE  HAGNÉSIFÈRE. 

A*  ÙS^  Haku-un-86ki.  (pierre  à  nuages  blancs)  Syn. 
^J^jS  KU'kuwai'Seki.  (pierre  calcaire  magnésifère).  Ces  deux 
noms  appartiennent  &  la  variété  nuagée,  grisâtre,  de  dolomie 
avec  des  taches  blanches. 

5-  ÎÊ%5  Kuwa-niu-sôki.  Syn.  ^^S  Kuwa-sui- 
seki  (pierre  étamine  de  fleur).  —  Awa-mochi-ishi  (  pierre  gâteau 
de  millet). 

Ces  noms  appartiennent  à  la  variété  granulaire,  phosphores- 
cente et  de  couleur  jaunâtre  ou  légèrement  verdâtre.  —  Syn. 
pour  les  deux  variétés  Skl^'B àl^M^  Tan-san-ku-do- 
Sek'kuwaùko  (carbonate  de  magnésie  et  de  chaux). 

[Hzkm.  fol.  X,  fig.  ffl.—Kemo.  vol.  VI,  p.  15.— Hamfr.  p.  6.  €Bioa4uy' 
shih,  »  —  Sm.  m.  m.  p.  88  c  Hwa-jH'Shiht.  —  ] 
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Plusieurs  variétés  de  Sek-kuwai-ko  (pierre  calcaire)  qui  sont 
usitées  par  les  chaufourniers,  ne  sont  en  réalité  que  de  la 
dolomie  compacte  massive.  On  confond  assez  généralement,  au 
Japon,  ces  deux  minéraux. 

Une  variété  granulaire  et  jaunâtre  de  Dolomie  est  employée 
souvent,  après  avoir  été  calcinée,  par  les  médecins  de  Técole 
chinoise,  comme  remède  astringent  et  hémostatique.  Ranzan 
nous  informe  que  :  c  cette  variété  est  importée  au  Japon  de  la 
c  Chine  et  que  Ton  considère  les  espèces  les  plus  claires  et 
c  jaunes  comme  les  meilleures.  > 

L'échantillon  que  nous  avons  obtenu  est  une  dolomie  gra- 
nulaire, de  couleur  jaune 'légèrement  verdâlre  ;  elle  a  la  pro- 
priété de  donner  une  lumière  phosphorescente  assez  forte^  quand 
on  la  chauffe  modérément.  Du  reste  c'est  un  fait  bien  connu, 
que  la  dolomie  devient  phosphorescente  quand  on  la  raie  avec 
un  instrument  en  fer,  et  que  cette  propriété  sert  même  souvent 
à  distinguer  ce  minéral  de  la  pierre  calcaire^  avec  laquelle  elle 
a  beaucoup  de  ressemblance.  Gomme  lieux  de  provenance 
en  Chine  nous  trouvons  mentionnés. 

PROVINCES.  ENDROITS. 

Gheh-kiang Tai-chau-fu. 

HoNAN Wang-hiang-hien. 

Shansi •  Tai-chau. 

Sbemsi Tung-chau«-fu. 

Au  Japon,  la  dolomie  et  les  pierres  calcaires  magnésifères,  se 
trouvent  en  beaucoup  d'endroits  (  cf.  pierre  calcaire  ),  surtout 
dans  les  provinces  d'Omi,  de  Mino  et  de  Yamashiro, 
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CLASSE  DES  MÉTAUX  LÉGERS. 

QUATORZIÈME  SECTION. 


L'ALUMINIUM  «  RO  ffi  a  ?f  «  ^  A-RU- 

MI-NIU-MU. 

L'ALUMINE  OU  OXYDE  D'ALUMINIUM  S'APPELLE 

1^  ±  HAN-DO. 


No  184.  — ALUMINE  NATIVE  ou  CORINDON  OPAQUE 

(SPATH  ADAMANTIN) 

^  M  7  Kon-go-dekl  (pierre  extrêmement  dore  ).— Sya. 
^  S  ^  Kon^iyoku^sekù  -^  ^  )\^  >  y  m  Korumkmù. 

[HzKM.  Tol.  X,  fig.  60.— Keimo,  toi.  VI,  p.  16.  —  5m.  m.  m.  p.  71.  c  i'm* 
Ibin^-shtA.»  —  Williams,  Middle  Kinffdom  vôl.  I,  p.  S43.«-] 

Gomme  nous  l'avons  déjà  Tait  remarquer,  p.  S01|  on  confond 
dans  les  livres  chinois  et  japonais  le  corindon  opaque  cristallisé, 
le  corindon  granulaire,  le  grenat,  et  le  diamant,  en  donnant  à 
ces  minéraux  indifféremment  le  nom  de  ^  M  ^  Kon-go-sekif 
i.  e.  pierre  extrêmement  dure. 

Dans  quelques  nouveaux  ouvrages  japonais,  il  est  vrai,  on  a 
commencé  à  établir  une  distinction  entre  ces  minéraux  (1)  et 

(  I  )  ^  S  ^  Kin'Seki'Çaku  ou  Minéralogie  publiée  par  le  Musée  de 
Tokio.  1877,  p.  193,  —  et  ^  4?  S  ^  ^  Vocabulaire  de  Minéralogie  p. 
6,  8,  1!  et  18. 
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on  a  récemment  donné  le  nom  de  ^^:jS  Kon-giyoku-seki 
au  corindon  cristalltsts  tandis  qu'ils  ont  retenu  l'ancien  nom 
^6  ^  PU  9  Kon-gO'Seki  pour  désigner  le  diamant.  Nous  som- 
mes d'avis  qu'il  convient  de  conserver  de  nom  de  Kon-go-seki 
pour  le  corindon  opaque,  pour  les  raisons  qne  voici  :  Première- 
menty  parce  que  les  Chinois,  qui  ont  connu  le  corindon  depuis  un 
temps  immémorial,  ont  dans  leurs  anciens  livres  décrit  le  corin- 
don opaque  (spath  adamantin)  sous  le  nom  de  Kon-go-seki (\). 
Ensuite,  parce  que  les  lapidaires  chinois  emploient ,  et  ont 
employé,  le  corindon  depuis  des  siècles,  pour  travailler  le  jade 
oriental  et  plusieurs  antres  pierres  précieuses  d'une  grande 
dureté.  Contrairement  aux  auteurs  japonais  du  temps  moderne, 
nous  avons  donc  donné  le  nom  de  ^  9J  S  Kon-go-seki  au 
spath  adamantin  et  nous  avons  retenu  le  nom  plus  exact  de 
:^  M  3S  Kcn-go-giyûku  ou  ^  :s  San-seki  pour  le  diamant,  afm 
de  faire  allusion  en  même  temps  à  ses  qualités  précieuses, 
dures  et  tranchantes. 

Ensuite,  nous  devons  faire  observer  que  les  lapidaires  du 
Japon  font  invariablement  usage, pour  tailleries  pierres  dures, 
du  grenat  ou  du  grenat-pyrope  et  non  pas  du  corindon  opaque, 
qui  semble  leur  être  inconnu.  Us  nomment  le  grenat  granulaire 
ordinairement  :^  W  #  Kon-gO'Sha^  nom  qui  appartient  de 
droit  à  l'éméri  ou  corindon  granulaire,  tandis  que  le  vrai  nom 
pour  le  grenat  est  Hi  ^  :^  Zakuro-ishi  ou  IS  48  {$  Zakuro- 
sha.  La  cause  de  cette  confusion  de  noms  vient  évidemment, 
de  ce  que  le  corindon  granulaire  et  le  spath  adamantin^  qui 
existent  en  Chine,  n'ont  pas  encore  été  trouvés  au  Japon,  tan- 
dis que  le  grenat  ou  émeri  rouge  est  un  produit  minéral  assez 
fréquent  dans  plusieurs  provinces  du  Japon.  Selon  M.  Williams 
(1.  c.  )  on  trouve  le  corindon  en  Chine  dans  les  roches  grani- 
tiques mais  ce  minéral  serait  aussi  importé  de  Bornéo  et  du 

(  1  )  Li-SHI-€HIN  décrit  le  Kon^go-seki  {  corindon  opaqae  )  dans  le  dixième 
▼oiame  de  son  ouvrage^  fig.  60,  sous  la  rubrique  >B  'S.  pierres  ordinaires 
et  non  pas  dans  le  huitiôme  volume  sous  la  rubrique  des  X  SI  pierres 
précieases  ou  gemmes.  La  place  du  Kon-go-seki  entre  le  pyrite  de  fer  et  le 
schiste  alumineux  est  contraire  à  .Tidée  que  cet  auteur  a  voulu  désigner  le 
diamant  sous  ce  nom.— Cf.  aussi  p.  201  de  cet  ouvrage. 
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Thibet.  M.  Smith  nous  informe  que  le  district  Shunniag,  dans 
la  province  de  Yunnan,  fournit  le  corindon  ou  spath  adamantin 
aux  lapidaires  chinois.  —  La  poudre  de  la  pierre  est  recom- 
mandée dans  la  médecine  chinoise  comme  remède  à  appliquer 
sur  les  brûlures  et  plaies. 

No  185.  — ÉMERL  CORINDON  GRANULAIRE. 

&  W\  &  Kon-go-sha  (  sable  extrêmement  dure  ).  — **  Syn. 
K^.  San-tetsu  (fer  tranchant)  [Hzkm.  vol.X. — Chin.  Chrest 
p.  43t.] 

Au  Japon,  où  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  Témeri 
ordinaire  ou  corindon  granulairci  on  donne  généralement  le 
nom  de  Kon-go-sha  à  Témeri  rouge  (  grenat  granulaire  ),  qui 
doit  êtrp.  nommé  1(G^^  Zakuro-sha  on  #  ^  WJ  ^  Seki- 
kon-gO'Sha  (éraeri  rouge)  ou  igt#  Ko-sha  (sable  rouge). 
Comme  les  terrains  primitifs  talqueux  et  micacés,  qui  servent 
d'ordinaire  de  gisement  h  Témeri,  sont  largement  représentés 
au  Japon,  il  est  très  probable  que  l'on  trouvera  ce  dernier 
minéral,  quand  on  le  recherchera  avec  plus  de  soin.  Mais 
jusqu'ici  nous  ne  pouvons  le  mentionner  que  comme  étant  un 
produit  minéral  de  la  Chine. 

No  186.  — RUBIS  ORIENTAL. 
Corindon  cristallin,  transparent,  de  couleur  rougb. 

fl  ^  5  Ko-ho-seki.  (pierre  précieuse  de  couleur  rouge). 
Syn.  PI  :f  Shi'Shi.  —  $1 J^  a  5  Ko-hen-lo-seki  (pierre  hari- 
cot rouge). 

fHzKM.  vol.  Vlll,  fig.  15.— Ranzan,  Keimo,  toI.  V,  p.  10.  —  Chin.  Chrcsl. 
p.  432.  —  Deh.  p.  51.  —  Enc.  Wa'kan'San-zai'dzU'yé,  vol.  00,  p.  3.] 

Les  livres  chinois  et  japonais  font  mention  sous  la  rubrique 
générale  de  ^^  Ho-seki  (litt.  pierre-trésor)  d'un  grand  nom- 
bre de  pierres  dures,  transparentes  et  de  couleurs]^diffé rentes. 
Et  comme  la  description  de  la  plupart  des  gemmes  mentionnées 
est  loin  d'être  exacte,  il  est  fort  difficile  de  classer  ces  pierres 
d'une  manière  certaine.  LeV naturaliste  japonais  Ono  Ranzan, 
par  exemple,  réunit  sous  ce  chapitre  pas  moins  de  six  difiërentes 
pierres  et  galets  ou  cailloux  roulés,  usitées  comme  gemmes, 
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tandis  que  l'auteur  chinois  du  Bon-zO'kO'moku  fait  mention, 
sous  la  rubrique  de  Ho-seki,  de  cinq  gemmes  différentes.  Il  y 
a  évidemment  beaucoup  de  confusion  chez  ces  auteurs,  qui 
n'ont  pu  distinguer  d'une  manière  exacte  les  qualités  spéciales, 
là  couleur  exceptée,  des  espèces  de  Ho-seki  qu'ils  ont  voulu 
décrire. 

Voici  ce  qu'en  dit  l'auteur  chinois:  t  II  y  a  plusieurs  (cinq) 
«  espèces  de  Ho-seki,  savoir:  l'espèce  de  couleur  rouge,  j|Qi  J|  S 
«  Ko'ho-seki  ou  JH  ^  Shi-shi. 

c  L'espèce  de  couleur  bleuâtre  S  jff  S   Hekûho-seki   ou 

<  fi£  ?*  Deti'Shi. 

c  L'espèce  de  couleur  verdâtre,  ^  JK  S  Sui-ho-seki  ou  J^  ^ 
c  ^  Ba-ka-shu. 

€  L'espèce  de  couleur  jaune,  ^Jf  ^  O-ho-seki ou  :^WM 
€  Bûku-nan-shu. 

€  L'espèce  de  couleur  violette,  3g  jlf  ^  Shi-ho-seki  ou  tft  ^ 
c  Ro'Shi.  La  grandeur  de  ces  pierres  varie  d'une  fève  à  un 
c  pouce  et  elles  sont  fort  jolies  dans  un  état  poli,  de  sorte 
«  qu'on  les  emploie  comme  ornements.  On  les  trouve  en  Chine 
c  dans  la  province  de  Yunnan  et  dans  la  Manchourie. 

c  Dans  la  médecine  elles  servent  à  guérir  les  taches  de  la 

<  cornée  et  à  améliorer  la  vue.  Quand  on  a  la  poussière  dans 
c  les  yeux  il  est  bon  de  les  laver  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
c  ces  pierres  ont  séjourné  pendant  quelque  temps.  » 

D'après  cette  description  de  l'auteur  chinois  il  est  clair  que 
le  rubis  ne  peut  être  que  la  première  espèce,  appelée  Ko-ho- 
seki  ou  Shi-shi  ce  qui  est  conforme  à  notre  échantillon  de  Ho- 
seki  chinois,  qui  est  un  véritable  rubis. 

Le  naturaliste  japonais  Ono  Ranzân  en  fait  la  description 
suivante  :  <  Les  pierres  dites  t  Ho-seki  >  ne  se  trouvent  pas  au 
c  Japon,  mais  elles  sont  semblables  aux  pierres  japonaises,  dites 
€  ^  ^  ^  fd  TsugarU'Shari  (  lilt.  cailloux  du  district  de  Tsu- 
cgaru,  dans  la  province  de  Mutsu).  Elles  portent  aussi  les 
c  noms  de  S  ^  A-ko,  jg;  #  g^  So-bo-roku^  Ù  U  IS  Kuvoaù 
€  kuwai-sekif  éiJSi'S  Biyo-sei-sekiy  S  ^  |K  Biyo-ji-gan, 
^ièiK^  SO'Sui'sekij  1$  ^  Shi-fu,  >&  îi  ^i  Seki-riu-^hi^ 
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$CSk^  fl^TS  Ko-ia-skûteki'sekù  Le  vrai  lloseki  se  trouve 
dans  les  montagnes  (  de  la  Chine  ).  Le  Tsugaru-shari  du 
Japon  est  un  petit  galet  de  couleur  blanche,  jaune,  rouge 
ou  bien  de  couleurs  mêlées.  Il  est  produit  par  une  pierre- 
mère,  qui  s'appelle  Sharù'Oya^  (  mère  des  galets  )  autour  de 
laquelle  se  trouvent  les  c  Tsugaru-shari  » .  Cette  pierre  peut 
augmenter  en  volume  et  même  en  nombre  quand  on  la 
conserve  pendant  plusieurs  années.  On  trouve  la  pierre- 
mère  dans  la  mer,  sur  les  côtes  de  Ima-beshi-horo-tsuki, 
dans  le  district  de  Tsugaru,  de  la  province  de  Mutsu.  Elle 
n'est  autre  chose  que  de  l'agate  {Mé-nâ)  et  les  graines 
qu'elle  produit  (  savoir  le  Tsugaru*shari  )  ne  sont  que  de  la 
t  fleur  d'agate  %.  La  variété  rouge  de  Tsugaru-sbari  est 
appelée  |fc]K  Mai-kuwai  dans  le  livre  (chinois)  Ten-ko-kai- 
butsUy  d'après  la  couleur  des  fleurs  de  la  plante  Hama-nasu 

^-^  T  ^  ^  { Rosa  rugosa  Thb.  )  qui  s'appelle  Mai-kuwai- 
kuv)a  ïX  ^  ïb- 

c  Une  deuxième  espèce  s'appelle  |^9lS  Bu-do-seki  (pierre 
raisin)  (1).  Cette  variété  se  trouve  &  Imabeshi,  dans  la  province 
de  Mutsu  et  ressemble  aussi  à  l'agate.  Il  y  a  encore  une 
troisième  espèce,  qui  s'appelle  Zakuro-seki  ou  Zakunhsha, 
qui  était  dans  le  temps  apportée  quelquefois  par  les  étran- 
gers. Elle  est  souvent  imitée  en  verre  coloré.  On  la  trouve  i 
Shari-hama,  dans  la  province  de  Mutsu  et  à  Chioshi-guchi 
dans  la  province  de  Kadsusa,  ainsi  que  dans  l'île  de  Yesso,  mais 
les  pierres  du  Japon  ne  sont  pas  aussi  jolies  que  celles  de 
l'Europe. 

c  Une  quatrième  variété  s'appelle  .**  Tom-bo-tama"  (pierre 
libellule)  :  elle  est  d'un  blanc-jaunâtre;  on  voit  au  milieu  de 


(1)  il  existe  au  Japon  une  confusion  entre  le  ^  ^  Ç  Btt-do-seict,  pierre 
aisin  et  le  j^  61  ^  BuUu4o-$eki  (pron.  Butto-seki),  pierre  l6te  de  Bud- 
dab.  La  première  est  une  variété  de  serpentine  à  taches  rondes,  qui  res- 
semble aux  raisins  ;  la  seconde  est  une  espèce  de  calcédoine  transparente 
à  forme  stalactique  et  s'appelle  aussi  S IH  Giyoku-dzui.  Ranzan  a  aussi 
confondu  ces  deux  pierres  en  disant  que  le  6n-do-seki  10  ^  iEF  ressemble 
à  l'agate,  car  c'est  au  contraire  le  ^  ^  ^  BuU(h$eki,  qui  ressemble  à 
l'agaie. 
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«  cette  pierre  une  figure  qui  resseînble  â  l'œil  du  chat.  Quand 
f  cette  figure  est  petite  on  nomme  cette  pierre  Biyo^sei- seki 
c  (  pierre  pupille  du  chat)  et  quand  elle  est  grande  Ko-sei-seki 
f  (  pierre  pupille  dû  tigre  ). 

c  Une  cinquième  variété  noire,  qui  a  un  éclat  très-faible, 
c  s'appelle  i^f  fë  5M  Sei-tei-to  ou  jg  ;^  i^Ei  So'Sui-sekù 

€  Une  sixième  espèce  de  couleur  bleuâtre  est  nommée  ^  ^ 
«  Shitsti'Shitsu. 

€  Le  pays  de  ^^  Mak-katsu,  chin.  Mo-ho  (1)  district  Kirin, 
f  dans  la  Mantchourie  orientale,  a  ta  réputation  de  produire 
«  beaucoup  de  Ho-seki.  » 

Voyons  maintenant  ce  q*ue  la  grande  Encyclopédie  japonaise 
et  chinoise  dit  en  regard  du  Ho-seki  : 

€  Le  vrai  Ho-seki  vient  de  Sei-ban  W #  (les  barbares  de 
cTouest),  ]Sl  ^  Kuwai'kotsUf  Yunnan  et  de  la  Mantchourie.  Il 

<  y  en  a  plusieurs  espèces,  colorées  en  rouge,  vert,  bleuâtre  et 
€  violet.  Les  plus  grandes  ont  la  dimension  d'un  pouce  et  les 
€  plus  petites  d'une  fève^i  On  les  taille  en  forme  de  boule  ou 
€  gemme.  La  variété  rouge  s'appelle  Shi-shi  ftj  •^,  l'espèce 
f  bleuâtre  fg  ^  Den-shiy  la  pierre  de  couleur  verdâtre  S^  ^ 
c  ^  Ba-ka-shu,  la  jaune  Tf^KÊ ^  Baku-nan-shu^  et  la  violette 
€^^  RO'ShL  On  lit  dans  le  livre  San-kai-kei  { Histoire  des 
€  montagnes  et  des  mers  )  que  l'on  trouve  beaucoup  de  ces 

<  pierres  précieuses  dans  les  montagnes  Kuwa-san  H  il]  et 
«  dans  la  rivière  qui  prend  son  origine  dans  ces  montagnes, 

c  Au  Japon,  on  trouve  des  pierres  semblables  sur  les  côtes 
c  de  la  mer  à  Imabé,  dans  le  district  Tsugaru,  de  la  province 
€  de  Mutsu,  d'où  elles  prennent  le  nom  de  Tsugaru-ishi.  La 
€  pierre  de  cet  endroit  a  la  grandeur  d'un  poing  et  sa  couleur 
c  est  légèrement  rougeâtre.  Quand  elle  est  taillée  en  forme  de 

<  boule  elle  est  transparente  et  fort  jolie.  Une  variété  plus  pe- 
c  tite,  également  transparente  et  brillante  s'appelle    Tsugaru- 

(1)  Le  nom  de  ^  |3  Mo-ho  est  donné  par  les  Chinois  da  7e  siècle  & 
plusieurs  tribus  tunguses  qui  ont  Técu  sur  les  ri?es  de  la  rivière  Soung- 
gari-ottla  supérieure  près  des  frontièrefi  entre  la  Mongolie  et  le  district  Kirin 
dans  la  Manchurie.  Cf.  Ma-touan'lm.  Etknographie  des  peuples  étrangers  à  la 
Chine,  traduit  par  d'HERVEY  de  Saint-Dsnys.  Genève,  1876^  U  vol.  p.  333. 
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€  shari.  Oq  dit  qu'elle  enfante  quelquefois  quand  on  la  con- 
c  serve  longtemps  et  soigneusement  dans  un  petit  temple. 

f  On  trouve  encore  une  variété  foncée  de  grandeur  variable, 
c  qui  est  souvent  entourée  d'un  grand  nombre  de  petites  pier* 
f  res.  C'est  une  espèce  de  Bo-seki  (  pierre-mère). > 

Quand,  dans  nos  observations,  nous'  comparons  quelques- 
unes  de  ces  pierres,  qui  se  trouvent  dans  notre  collection,  avec 
les  descriptions  données  par  les  auteurs  chinois  et  japonais 
cités,  nous  trouvons  :  1^  que  plusieurs  différentes  pierres  sont 
comprises  sous  le  nom  générique  de  Hchseki;  2^  que  l'espèce 
rouge  appelée  Shi-shi  ou  Ko-ho-seki  par  ces  auteurs,  corres- 
pond seule  au  rubis  oriental  et  que*  toutes  les  autres  espèces 
de  Ho-seki,  ainsi  que  le  Tsugaru-shari,  ne  sont  pas  des  rubis; 
3<>  que  la  pierre,  appelée  Bu-do-seki,  n'est  qu'une  variété  ta- 
chetée de  serpentine  ;  4^  que  la  pierre  dite  Zakuro-seki  ou 
Ziakurchsha  n'est  que  du  grenat  ;  5^  que  la  gemme  Tombo- 
tama  ou  Biyo-sei-seki  correspond  au  quartz  œil-de-chat  et 
6»  que  les  pierres  dites  TsugarU'Sliari^%Shari-oya,  Mai-kuivai- 
kuwa  et  Bun-seki-sha-ri  ne  sont  que  de  la  cornaline  et  de  la 
calcédoine  à  forme  de  galets. 

Quant  aux  autres  espèces  mentionnées  par  les  auteurs  indi- 
gènes, savoir  le  Dm-shi,  le  Baka-shu^  le  Baku-nan-shu  et  le 
RO'Shij  nous  n'avons  pas  pu  en  obtenir,  de  sorte  que  nous  ne 
sommes  pas  à  même  de  les  classer;  cependant  nous  inclinons 
à  croire  que  pour  la  plupart  d'entre  elles  l'examen  établira 
qu'elles  ne  sont  que  des  galets  de  quartz  ou  de  calcédoine 
coloré,  comme  le  Tsugaru-shari. 

Nous  avons  dans  notre  collection  un  spécimen  sous  le  nom 
de  ^  ;5  ^  i^ïj  Bun-sekûsha'riy  qui  consiste  en  petits  galets  de 
calcédoine  blanche  ou  laiteuse,  qui  sont  en  grand  nombre  as- 
sis sur  et  partiellement  enfoncés  dans  une  roche  grisâtre.  ^ 

No  187.  — ALUNITE. 

^ :S  Ban-seki.  (pierre  d'alun).  — Syn.  ^^^Aftl^o- 
ban-seki^  pierre  d'alun  limpide. 

[Ilzkm.,  vol.  XI,  fig.  86.  —  Keitno,  vol.  VI,  p.  39.  Techn.  chin.  Ten-ko- 
kai'huUu,  vol.  VI,  p.  7.  —  St.  Julibn  Ch.  p.  34.— Sw.t».  f».  p.  10.— Wil- 
liams comm.  g.  p.  108.  ] 
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Ce  minéral  sert  en  Chine  de  matière  première  dans  la  fabri- 
cation de  TaluDy  mais  au  Japon  on  fait  usage  de  l'alunogène 
et  de  l'alun  natif  en  croûtes  blanches,  argileuses,  acerbes  et 
farineuses,  qui  se  trouvent  dans  les  solfatares  assez  com- 
munément avec  le  soufre.  En  Chine  Talunite  ou  schiste  alumi- 
neux  est  calciné  d'abord  dans  un  feu  de  charbon  de  terre 
ou  de  broussailles,  le  résidu  est  ensuite  lessivé  dans  de 
l'eau  chaude  et  la  solution  filtrée  est  concentrée  dans  des 
chaudières  spéciales.  M.  Williams,  qui  a  décrit  le  mode  de 
préparation  (l.  c.)  plus  en  détail,  nous  informe  que  le  district 
de  Pingyang  seul,  dans  la  province  de  Cheh-kiang,  ne  fournit 
pas  moins  de  6,000  tonnes  angl.  d'alun  par  an.  Selon  cet  au- 
teur environ  75,000  piculs  d'alun  seraient  exportés  annuelle- 
ment de  la  Chine  aux  Indes  et  dans  l'archipel  malais. 

Ce  minerai  vient  en  Chine  dans  les  endroits  suivants  : 

PROYINGES.  LOCALITÉS. 

CiiEH-KiANG... Wan-chau-fu,  Ping-yang,  dans  les  mon- 
tagnes de  Sung-yang. 

HUNÂN ? 

Ngan-hwui Tai-ping-fa,  Lu-chau-fu  et  Fung-yang-fu. 

KiANG-si YueQ-chau-fu. 

Les  provinces  de  Shansi,  S3echuen  et  Shantung  paraissent 
aussi  avoir  fourni  de  l'alun  et  les  auteurs  chinois  font  même 
mention  de  la  Perse,  Kwan-lun  et  Ta-tsin  comme  pays  d'où 
"Arient  aussi  celle  pierre  utile. 

No  188.  — ALUN  NATIF  et  ALUMINE  TRISULFATÉE 
HÏDRATÉE  ou  ALUNOGÈNE. 

^  f^.W  Ji-nen-han.  Aussi,  injustement  appelé  ^Ç  Han- 
seki  ou  Ban-seki.  (  pierre  d'alun  ). 

La  matière  première  qui  sert  au  Japon  à  la  fabrication  de 
l'alun,  est  un  dépôt  blanc,  terreux  plus  ou  moins  acide  et 
raêlé  d'impuretés  dans  les  environs  des  fumaroles'et  les  eaux 
thermales  sulfureuses  des  nombreuses  solfatares  du  pays.  Quoi- 
qu'on l'appelle  généralement  du  même  nom  que  le  minéral 
précédent  Ban-sekij  nous  avons  cru  devoir  faire  une  distinc* 
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tîoQ  entre  ees  deai  minéraux  et  restreindre  le  nom  de  Ban- 
seki  à  l'alunite  ou  au  schiste  alumineux  et  nommer  le  mi- 
néral du  Japon  du  nom  plus  exact  de  g  ^  ^  Ji-nen-han 
(liit.  alun  natif). 

La  manière  de  préparer  Talun  au  Japon  diffère  de  la  mé- 
thode chinoise.  Au  Japon,  on  ramasse  le  dépôt  blanc  argileux 
friable,  plus  ou  moins  acide  et  quelquefois  ferrugineux,  qai 
se  trouve  sur  les  roches  altérées  par  l'action  continue  des  fa- 
raaroles  ;  on  enferme  cette  substance  argileuse  dans  des  sacs 
en  paille  et  on  laisse  ces  sacs  macérer  pendant  un  ou  deux 
jours  dans  une  cuve  remplie  d'eau.  L'eau  extrait  les  matières 
solubles  contenues  dans  la  terre  alunogène^  tandis  que  les  ma- 
tières insolubles  restent  dans  les  sacs.  Quand  le  liquide  a  obte- 
nu son  degré  de  concentration,  od  le  filtre  à  travers  des  pa- 
niers couverts  de  natles,  et  on  fait  bouillir  la  solution  Tiltrée 
et  acide,  pendant  quelques  heures,  dans  une  chaudière  avec 
une  lessive  concentrée  de  cendre  de  charbon  de  bois.  La  solu- 
tion impure  d'alun  potassique,  qui  s'est  formée,  est  mise  en 
repos  ;  on  la  décante,  filtre  et  évapore  jusqu'à  concentration 
suffisante,  pour  obtenir  par  le  refroidissement  du  liquide  des 
cristaux  d'alun. 

Quand  l'alun  doit  servir  à  Tqsage  médicinal  on  le  recristalhse 
souvent  une  fois,  aGn  d'obtenir  des  cristaux  plus  purs  et  toui- 
à-fait  exempts  de  fer. 

On  trouve  l'alunogène  et  l'alun  natif  dans  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

„.       ...  \Sûba-hara-mura. 

iDZUMi Minarai-gon ^   Iwaja-dani. 

SuRUGA ....    Abé-gôri Tashiro-mura. 

TÔTÔMI ? ? 

Sagahi Ashigarashimo-gori  Moto-Hakoné-mura. 

ÛiDA Yeshi-shiro-gôri . .  Kansaka-mura. 

iii-      u-    -  •  (  Amori-mura.  \    ^      . 

Mi-uchi-gon ;  TT    .  . .  /    Grande 

(  Ko-iclii-mura.  \ 

Adzumi-gôri Naka-fura-yama.  ] 

(  Kama-hara-raura.  j    gj^nde 

KoTSUKÉ  . . .    Adzuma-gôri < Omai-inura.  >  fl»«nii»é 

(  Ninomata-mura.     )  ^ 


\  quantité. 
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PROTIMCES*  DISTRICTS.  LOCiUTÉS. 
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REBURQUEI^. 


Shihotsueé  . 

RiKUZEN  ... 
RlKUGHIU  . . . 

HiMASAKA. . . 

Nagato  .... 


Bdngo 


HiZEN 

TSUSHIMA... 


Nasu-gôri. J  Yumoto-mura. 

(  Plasu-yama. 
Aso-gôri Ashiwo-mura. 

Tama-tsukuri-gôri .    Naruko-mupa. 

Kadzuno-gôri t  Osaru-sawa. 

Iwai-gôri |  Sarusawa-mura. 

Isawa-gôri (  Sbita-ikawa-mura. 

Un^r^A  «««;«  «;.•.:     (  Minami-sho-mura. 
Kumé-nanjo-gori .  {  ^^  Nan-sho-mura. 

? ? 

Tsurumi-Kitanaka^^ 
i  mura. 

Hayami-gôri ;Tobi-yama,  Noda- 

1  mura. 

Minami  -  Kanawa - 
mura.  ' 

Tano-mura. 
|Yulsubo-mura. 
Komatsu-yama. 

Wunsen-ga-také. 
Kurosé-mura. 


Grande 
quantité. 


Kusu-gori 

Shimabara 

Shimolsu-agata-gôri 


No  189.  —  ALUN  CRISTALUSÉ  ou  SULFATE  DOUBLE 
D'ALUMINE  ET  DE  POTASSE. 

B^pMiyo-ban.  (alun  limpide)  Syn.  ^p  Haku-ban. 
(  alun  blanc  ).  —  P^l  5  Mon-seki.  —  IR  ®  S  Chin-fu-seki.— 
qi}  S  Miyo-seki  (  pierre  limpide  )— ï|  S$  ^  ±  ^  M  Riu-san- 
han-dO'ka-ri. 

[Hzkm.  Tol.  XI,  fîg.  m.—Keimo.  toI.  VI.  p.39.-Deb.  p.  51  "Té-fan".— 
Hanb.  p.  7.  '•Pih-fan".— 5m.  m.  m.  p.  10  **MiDg-fan"  et  **Peh-fan".  —  ] 

Le  mot  §p  Han  (chin.  fan)  comprend  en  Chine  et  au  Japon 
toute  une  classe  ou  série  de  sels  composés,  dans  lesquels  le 
soufre  se  trouve  à  Télat  d'acide  sulfurique,  de  même  que  les 
anciens  chimistes  ont  désigné  ces  substances  sous  le  nom  gé- 
nérique de  c  vitriolum  »  ou  t  couperose.  »  El  comme  c'est  le 
cas  avec  bien  d'autres  produits  minéraux,  dont  on  ne  connait 
pas  la  composition  chimique,  on  a  distingué  les  difiérentes  es^ 
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pëces  de  ces  sels  d*aprés  les  couleurs  seules.   Ainsi  on  parle 
dans  les  livres  indigènes  de  : 

jg  ^  fla^u-fran  (alun  blanc )••  Sulfate   double   d'alumine 

et  de  potasse. 

191  ^  BiyokU'ban  (  alun  vert  ) .  »  Couperose  verte  impure  et 

aussi  le  sulfate  de  fer  et 

d'alumine. 

^^  0-han  (alun  jaune) Sulfate  'de  fer,  partielle- 
ment oxydé. 

HH  Tan-pan  (alun  bleu)....  Sulfate  de  cuivre  impur  ou 

couperose  bleue. 

$||p  Ko-han  (alun  rouge)....  Sulfate  de  fer  calciné  (es- 
pèce de  colcothar). 

Comme  tous  ces  sels  trouvent  spécialement  leur  application 
dans  la  teinture,  on  combine  généralement  avec  le  mot  c  Han  i 
ridée  d'un  sel  minéral  bien  cri$tallisé,  qui  sert  dans  la  tein- 
ture^ soit  comme  mordant,  soit  comme  matière  colorante. 

Quant  à  l'alun  blanc  ou  alun  ordinaire,  qui  nous  occupe  ici, 
l'histoire  japonaise  ZoUn-ni-hon-ki  nous  apprend,  que  des  ha- 
bitants de  la  province  d'Omi  ont  offert  ce  sel  pour  la  première 
fois  au  Mikado  Mon-mu  dans  l'an  698  ap.  I.  C,  el  ensuite  que 
des  habitants  des  provinces  de  Sagami,  Hida,  Wakasa  et  Sanuki 
ont  envoyé  ce  sel  au  Mikado  Gen-mei  Tenno  dans  l'an  713  de 
notre  ère.  RanzâlN  dit  que  l'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
d'alun  dans  la  province  d'Omi,  mais  il  y  en  a  beaucoup  dans 
les  provinces  de  Nagato,  Bungo,  Hizen,  Higo,  Noto,  Kal,  Saga- 
nit,  Totomi,  Hida  et  dans  plusieurs  autres  localités.  (Cf.  p.  364). 

L'alun  recristallisé  du  Japon,  dit  P^  W  Miyo-han  est  de  très- 
bonne  qualité  et  libre  de  toute  impureté.  Un  sel  moins  pur 
et  poudreux  que  l'on  obtient  de  la  lessive  impure,  s'appelle 
simplement  ^  Han. 

L'alun  est  d'un  usage  général  en  Chine  et  au  Japon  pour  la 
teinture,  pour  le  collage  du  papier  et  en  Chine  surtout  pour 
clarifier  l'eau  potable,  prise  des  rivières.  Il  sert  en  médecine 
comme  remède    astringent,  réfrigérant  et  styp tique  dans  les 
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cas  d'apoplexie»  d'aphonie,  de  jaunisse  et  plusieurs  maladies 
de  l'estomac,  de  la  langue,  des  dents,  du  nez,  des  yeux  et  des 
oreilles.  Sans  posséder  des  connaissances  chimiques  les  Chinois 
savent  clarifier  l'eau  boueuse  de  leurs  rivières,  de  manière  à 
pouvoir  l'employer  comme  eau  potable,  en  la  remuant  avec  un 
bambou  creux,  dans  lequel  ils  mettent  un  morceau  d'alun.  Les 
particules  argileuses  se  précipitent  par  ce  procédé  au  fond  du 
vase,  qui  contient  l'eau. 

No  i90.  — ALUN  CALCINÉ  ou  ALUN  DÉHYDRATÉ. 

ti^  Ko-han.  (Alun  desséché).  —  Syn.  ^^MM  Ko-miyo- 
ban.—  iS^JcHtfêÉ^i^M  Mu'Sui'Riu-san-Han'do-Ka'ri. 

Des  masses  poreuses,  légères,  blanches,  très-pures  se  trou- 
vent dans  les  pharmacies  du  Japon  sous  le  nom  de  Ko-han. 
La  poudre  d'alun  déhydraté  est  souvent  employée  en  Chine  et 
au  Japon  comme  remède  styptique  sur  les  ulcères,  et  contre  le 
scorbut  et  autres  affections  de  la  gencive,  ainsi  que  contre  les 
morsures  de  chiens,  de  serpents  et  d'insectes  venimeux. 

La  turquoise  ou  alqmine  phosphatée  cuprifère  ^  $  S  Ran- 
h(hseki  (pierre  précieuse  de  couleur  bleue),  la  spinelle  ou  ma- 
gnésie aluminatée  'J^  ^jB  Sen-sho-seki  (pierre  à  cristaux  ai- 
gus )  et  le  chrysobéril  ou  glucine  alum\natée  ^  |R  3Ê  A'tn- 
riyoku-gioku^  sont  bien  mentionnés  dans  quelques  nouveaux 
ouvrages  japonais  de  minéralogie,  mais  il  n'y  a  pas  des  preu- 
ves suffisantes  qu'aucun  de  ces  minéraux  ait  été  trouvé  jus- 
qu'ici en  Chine  et  au  Japon. 


■•••» 


IIII 

CLASSE  DES  SILICATES. 

QUINZIÈME  SECTION. 


LES  ZÉOLITES.  m  ï^l  ^  HO-FUTSU-SEKI 


Les  zéolithes  ou  silicates  doubles  d'alumine  et  des  métaux 
alcalins  ou  alcalino-lerreux,  dont  Teau  de  cristallisation  cause 
un  boursoufflement  quand  on  les  chauffe,  ne  sont  pas  encore 
bien  connues  au  Japon.  Aucun  livre  d'histoire  naturelle  indi- 
gène ne  mentionne  des  minéraux  appartenant  à  cette  section, 
et  nous  n'avons  pu  observer  nous-mêmes  que  les  deux  espè- 
ces suivantes.  Nous  ne  doutons  pas  que,  plus  tard,  on  en  dé- 
couvrira d'autres  encore,  quand  l'attention  sera  sérieusement 
portée  sur  ce  sujet. 

No  191.  — STILBITE  ou  ZÉOLITE  NACRÉE  ou  ZÉOUTE  RADIÉE. 

3tg  S  ?Ë  î^  5  Yo-ri-Ho-lutsu-seki.  (  pierre  de  structure 
nacrée  qui  émet  de  l'écume  ), 

La  stilbite  se  trouve  quelquefois  au  Japon  dans  les  veines 
métallifères,  surtout  dans  celles  de  pyrite  cuivreux,  de  sulfure 
d'antimoine.  Nous  en  avons  quelques  échantillons  provenant  de 
la  province  d'Iyo  dans  l'ile  de  Shikoku.  Elles  ont  une  structure 
radiée.  On  en  a  trouvé  aussi  dans  la  prov.  de  Kotsuké. 

No  i92.  — MÉSOTVPE  ou  NATROLITE  ou  ZÉOLITE  FIBREUSE. 

fi"  tK  ?&  3P  S  Shin-jo-ho-futsu-seki.  (  pierre  de  struc- 
ture i  aiguilles,  qui  émet  de  l'écume). 

Variété  vitreuse  et  fibreuse.  Notre  échantillon  vient  de  la  pro- 
vince de  Hiûga  dans  l'île  de  Kiushu.  Aucune  des  deux  zéolites 
mentionnées  ne  trouve  une  application  pratique  au  Japon. 


III 


CLASSE  DES  SILICATES 

SEIZIÈME  SECTION. 


L'ALUMINE  SILICATÉE.  ARGILE,  n  ± 
NEN-DO.  NEBAI-TSUCHI. 


La  Chine  et  le  Japon  produisent  un  grand  nombre  de 
matières  amorphes  et  d'apparence  terreuse.  La  distinction  entre 
ces  produits  minéraui  est  très-difBcile  i  faire,  d'abord  parce- 
qu'ils  paraissent  très-souvent  formés  par  le  mélange  intime  de 
différents  minéraux  aluminifères  décomposés  et  ensuite  parce 
que  les  différentes  phases  de  décomposition  des  roches  alumi- 
nifères (  feldspalhs,  pegmatites,  etc.  )  donnent  lieu  à  un  grand 
nombre  de  produits  intermédiaires,  depuis  le  silicate  double 
d'alumine  et  de  potasse  ou  de  soude  (  les  feldspaths  )  jusqu'au 
simple  silicate  d'alumine  hydraté,  qui  forme  le  kaolin  pur.  II 
suit  de  cette  observation  que  ces  matières  ne  se  laissent  pas 
définir  bien  nettement  comme  espèces,  de  l'autre  côté  toutes  les 
argiles  sont  d'une  très-grande  utilité  dans  les  arts  et  les  cons- 
tructions en  Chine  et  au  Japon  et  les  différentes  variétés  méritent 
par  cette  raison  d'être  bien  exactement  connues,  surtout  quant  à 
leur  composition  chimique,  leur  degré  de  plasticité,  de  fusibilité 
etc.  La  difficulté  de  classer  ces  argiles  augmente  encore  au 
Japon  de  ce  que  chaque  province  et  même  plusieurs  localités 
dans  la  même  province  font  usage  d'une  foule  de  noms  diffé- 
rents^ populaires  ou  triviaux,  pour  désigner  quelquefois  une 
même  espèce  d'argile  et  ensuite  parce  que  l'analyse  chimique 
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n'a  encore  été  faite  que  sur  un  nombre  relativement  restreint 
d'argiles. 

[Hzkm.  vol  VIL  —  Ranzan,  KeYtno.  vol.  IIL  —  Enc.  jap.  San''kai-mei-$an- 
dzu-yé,  1799,  vol.  V.  —  Le  père  D'Entrecolles,  Lclires  édif.  toI  XVIII,  p. 
224-296  el  vol.  XIX.  p.  173-203.-  Du  IIalde,  Descr.  de  la  Chine,  vol.  II.  p. 
213-246.  —  Stan.  Julien,  llist.  et  fabric.  de  la  porcel.  chinoise,  1856,  dans 
laquelle  se  trouve  un  résumé  des  méthodes  chinoises  pas  M.  A.  Salvétat  et 
un  nriémoire  dtt  Dr.  Hoffmann  sur  la  porcekioe  du  Japon. — Ebelmen  et 
Salvétat.  Sur  les  matières  employées  à  la  Chine,  dans  la  fabrication  etc.  de 
la  porcelaio''.  Recueil  des  trav.  seientif.  de  M.  Breucen,  Paris,  1855.  —  M. 
Brogniart.  Traité  des  arts  céramiques.  —  A.  Jacquemart  et  E.  le  Blant. 
Ilisl.  de  la  porcel.  Paris,  1861,  p.  151-273,— J.  Ballmont,  Fabr.  de  la  porcel. 
en  Chine  et  au  Japon;  Musée  univ.  Mars  3.  3i,  1877.  — P.  Gasnault.  La 
céramique  de  Textré me- Orient,  Gazette  des  beanx-aru,  1878  II.  p.  890-911.— 
IL  WûRTZ.  Analyses  de  terre  à  porcelaine d'Arita,  Japon,  Paris  1877.— GûM- 
BEL.  Aoalysen  von  jap.  Porzellanerde  von  Arita,  Dingler*s  Polyt.  Jouroii 
CCXXVll,  p.  500-502.— Le  Japon  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  2«  partie, 
p.  23-64.  Paris,  1878.— R.  W.  Athinson,  Notes  on  the  Porcelan  iodustry  of 
Japan,  Transact.  Asiatic  soc.  Japan,  vol.  VIII.  p.  U,  p.  267-276.— Franks. 
Japanese  pottcry,  London,  1880.  —  Ninagawa,  Kwan-ko-dzu-setsu,  Tokio, 
1878.— AUDSLBT  ET  BowES.  the  Keramic  art  of  Ji»pao,  Loodon,  1879.— 0. 
Du  Sartel.  La  porcelaine  de  Chine»  Paris,  grand  ouvrage  richemeol  illustré, 
Morel,  1881.] 

N*  193.  — KAOLIN.  TERRE  A  PORCELAINE, 

^  i  Ji-do  (terre  à  porcelaine  proprement  dite).  IfS  ^  i. 
Da-bei-do  ou  Mochi-gomé-tsuchi  (terre  de  riz  glutineux)  Syn. 
B9  dt  To'do  ou  Yakimono-tsuchi  (terre  qui  sert  à  la  fabrica- 
tion de  tous  les  objets  cuits  dans  un  four  (yaki-mono)  ;  ce 
nom  inclut  donc  le  grès  cérame  ou  la  terre  à  faïence^  à 
poterie  etc.)  ;  —  ^  i  N^f^-do  ou  Nebai-tsuchi  (argile  plastique 
ou  litt.  terre  gluiineuse)  ;  —  ^  i  Shi-do  (  terre  à  poterie  en 
général,  mais  surtout  celle  qui  sert  aux  objets  grossiers 
[Kawaraké]  ;  en  Chine  cependant  on  emploie  ce  mot  aussi  pour 
désigner  le  vrai  kaolin  (1); — tHài  Dei-do  (terre  boueuse  ;  ce 
nom  inclut  les  espèces  d'argile  impure)  ;  H  ji  A-do  ou  Ê  H 
i  Haku-a-do  (nom  officiel  dans  le  Hon'ZO'ko-moku  ;  ces  deux 


(1)  Chez  Stan.  Julien.  Fabric.  de  la  porcel.  chin.  on  trouve  les  mots 
il  Tse-lhou  (jap.  Shi-do)  p.  2A8  et  ^  i  Ngotkou  (jap.  A-do)  pour 
désigner  le  kaolin  par. 
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derniers  noms  sont  des  noms  génériques  ponr  toute  maiière  qui 
produit  la  porcelaine  la  plus  fine  et  la  plus  belle.  Ils  s'appli- 
quent donc  aussi  bien  aux  pegmatites  et  felsites  ou  feldspalhs 
quartzeux,  qu'à  la  terre  à  porcelaine  véritable  ou  kaolin 
pur); — Imari-tsuchi  ( terre  d'imari,  où  se  trouve  un  des 
centres  de  l'industrie  céramique  au  Japon  )  ;  Nankin-tsuchi 
(terre  de  Nan-king,  Chine  )  ;  Cha-wan-tsuchi  (  terre  pour  la 
fabrication  des  tasses  à  thé)  ;  ^  M  db  Haku-heki-do  (  plâtre 
blanc). 

Noms  vulgaires  et  employés  seulement  dans  quelques  pro- 
vinces : 

Migaki-tsuchi  (terre  à  polir)  et  Migahi-ishi  (pierre  à  polir), 
dans  la  prov.  d'Omi. 

BoshU'Suna  (sable  de  Boshu)  ou  Hamigakùsuna  ou  Hami" 
gaki'tsuchi  (  sable  ou  terre  à  polir  les  dents  ),  dans  la  prov. 
d'Awa. 

Shira-tsuchi  (terre  blanche).  Abîtra-Otoshi  (terre  qui  enlève 
l'huile  ou  la  graisse). 

Bara-tsuchiy  (  terre  pulvérulente  ),  dans  la  province  de  Sa- 
tsuma. 

A'tsuchi  (  terre  qui  vient  d'autres  pays  ),  dans  le  district 
d'imari,  province  de  Hizen. 

KudarU'yama-tsuchi  (  terre  de  la  montagne  Kudarii  ),  dans 
le  district  d'imari. 

Shigaraki'tsuchi  (terre  de  Shigaraki),  dans  la  province  d'Omi. 
T<hki't8uchi  (terre  à  vases  cuits),  dans  la  province  d'Omi. 
To-ki-haku-do  (terre  blanche  à  vases  cuits). 

Nom  erroné  qui  appartient  au  felsite  quartzeux  ou  pegmatite 
pulvérisée  et  lavée:  ^Çi'g^i. chinois  iKaw-Kwjf-to;jap.  Ko-riyo-do. 

Le  nom  kaolin  que  l'on  a  donné  en  Europe  à  l'argile  pure  (qui 
ne  contient  comme  on  sait  pas  plus  de  AS  ^/o  à  58  ^/o  de  silice) 
vient  d'une  montagne  ]%  %  Kau-ling,  située  à  vingt  lieues  Est 
des  fabriques  de  porcelaine  à  King*teh-chin,  dans  la  province 
Kiangsi  en  Chine.  Mais  la  matière  extraite  de  cette  montagne 
est  d'une  nature  ferme  et  dure  et  ressemble  selon  la  dcscrip- 


J 


2^1 


372  L'ALUMINE. 

tion  qui  en  a  été  faite  au  pétrosilex  (roche feldspathique)  et  non 
à  la  terre  à  porcelaine  que  nous  appelons  en  Europe  kaolin.  Le 
Kau4ing'tu  de  la  Chine  n'est  pas  plastique,  d'où  il  suit  que 
nous  avons  eu  tort  en  Europe  d'appeler  la  terre  à  porcelaine 
du  nom  de  kaolin,  puisque  ce  sont  les  matières  dures,  fusi- 
bles et  non^plastiques  entrant  dans  la  pâte,  qui  seules  ont  droit 
à  ce  nom. 

Argile,  sans  coloration,  terreuse,  friable,  persistante  au  fea, 
provenant  de  la  décomposition  des  minéraux  alumineux  et  alca- 
lins  (feldspaths),  qui  font  partie  de  plusieurs  roches,  princi- 
palement de  pegmatiles,  felsites  et  granités.  La  composition 
chimique  n'e^t  pas  toujours  identique  et  dépend  beaucoup  des 
circonstances  qui  ont  influé  sur  la  décomposition  des  roches 
qui  ont  produit  le  kaolin.  Si  on  adopte  la  composition  Al^  Çfi. 
2SiO^  +  âU'O  pour  le  kaolin  pur  et  normal  on  obtient  pour 
le  kaolin  pur  et  plastique  ou  kaolinite. 

Silice 46.33 

Alumine 39.77 

Eau 13.90 

100.00 

Les  analyses  faites  sur  un  certain  nombre  des  différentes 
pâtes  usitées  au  Japon  dans  la  fabrication  de  la  porcelaine  ont 
démontré  que  la  matière  principale  n'est  pas  le  kaolin  pur  on 
kaolinite,  mais  plusieurs  roches  feldspathiques,  plus  riches  en 
silice  que  le  kaolin  ;'il  faut  donc  parler  au  Japon  plutôt  d'une 
roche  ou  pierre  à  porcelaine  que  d'une  terre  à  porcelaine.  La 
dernière  est  toujours  mélangée  en  propprtions  variables  avec 
la  pâte  provenant  de  roches  feldspathiques  pour  former  la  pâle 
à  porcelaine,  et  quelques  espèces  de  porcelaine  japonaise  fort 
transparente  sont  même  fabriquées  avec  la  pierre  à  porcelaine 
seule,  sans  aucun .  mélange  de  kaolin.  Dans  l'article  suivant  '^ 
nous  parlerons  de  la  roche  à  porcelaine,  qui  porte  dans  son  ^is 
état  préparé  le  nom  de  Pé-tun  ou  Pé-tun-tsé  en  Chine,  et  de 
Ko-bei'do  (terre  de  riz  dur)  au  Japon. 

M.  Salvétat  (  K  c.  )  a  démontré  clairement  que  les  argiles 
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et  les  rocbes  feldspathiques-quartzeuses  sont  en  Chine  mélan- 
gées en  proportions  variables  avec  la  nature  du  produit  et  il  a 
prouvé  aussi  que  la  porcelaine  en  Chine  est  plus  siliceuse  que 
la  porcelaine  de  Sèvres  et  d'Europe  en  général.  11  en  est  de 
même  au  Japon,  les  pâtes  et  les  porcelaines  sont  en  général  très 
riches  en  silice  et  contiennent  moins  d'alumine  que  celles  de 
l'Europe,  conQrmant  ce  fait  que  les  pétrosilex  entrent  plus  lar- 
gement dans  la  pâte  que  le  kaolin.  M.  Wiirtz  (  I.  c.  )  a  trouvé 
que  sur  huit  échantillons  de  matières  à  porcelaine,  provenant 
d'Arita,  un  seul  restait  au-dessous  de  74.5  ^o  de  silice  et  il 
en  conclut  que  la  porcelaine  du  Japon  n'est  pas  du  tout  fabri- 
quée avec  de  la  terre  à  porcelaine.  Ceci  est  un  peu  exagéré 
puisque  presque  toutes  les  pâtes  à  porcelaine  au  Japon  sont 
un  mélange  de  pétrosilex  (  roche  à  porcelaine  )  avec  de  la  terre 
à  porcelaine  (  kaolin  )  en  différentes  proportions  selon  la  na- 
ture de  la  porcelaine. 

Voir  le  tableau  peur  les  analyses  de  kaolin  japonais. 

Nous  trouvons  mentionnés  les  endroits  suivants  comme  lieux 
de  provenance. 

En  Chine  : 

La  montagne  Kai-\    .         jj    i  .    j 

,        ^  ]  Au  nord  de  laprov.,  près  de 

Prov.  de  Kiang-si .  {„       „       ••••!  piau-liang,   dans  le  dép. 

'Tong-Kang (  ,    „       ^      ,.   ^,v 

„.  „  I  de  Yau-chau-fu  fi). 

^Si-Kang /  ^  ' 

>  de  Cheh-Kiang  \.         ! \  Dans  le  dép.  de  Ghu-chau-fu. 

(Long-chauen...) 

»    de  Ghihli Ting-Chau Dans  le  dép.  de  Chin-ting-fu. 

>  de  Shensi ....    Hoa-ting, Dans  le  dép.  de  Ping-liang-fu, 

sur  les  frontières  de  Kang- 
Suh. 

>  de  Shansi  •  •  • .    Ping-ting, Dans  le  dép.  de  Taijaen-fu. 

»    de  Hônan ....    Yu-chau, Dans  le  dép.  de  Kai-fong-fu. 

>  deFokien....    Te-hoa, Dans  le    dép.  de  Cbauen- 

kiun-fu. 

(1)  Cette  proTenanre  a  la  réputation  d^étre  la  meilleure  terre  à  porcelaine  de  toute  la  Gbiaot  Les 
célèbres  fobriqaea  de  Kiog*teh-cfaia  dans  la  proT.  de  Kiang-si  eo  tirent  leurs  matériaux. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


iTomiyé-mura.... 


HizEN Hatsura-gôri  •  •  •  3Tamano-no-ura-^  Haku-a. 

I  mura , 

'Arita Tthkihaku-do  (\) 

HiGO. ...    ^  Ashikita-gôri. . ,     Muko-jima To-do. 

i  Kikuchi-gOri . . .    Hiyékala-mura. . .  Haku^. 

HiûGA Takanabé-gôri . .    Ishi-kochi To-do.  - 

Satsuma..  .    Awabé-gôri . . . .  j  Jayodago j  Haku-do. 

(  Kominato-mura. .  ) 

TsusHiMA..    Shimo-agala-gôri    Ils^-no-hara-mu-    g^j^.^, 

N«  194.— PEGMATITE.  FELSITE  QUARTZEDX.  PÉTROSILÉX. 
PÉ-TUN-TSÉ.  ROCHE  ou  PIERRE  A  PORCELAINE. 

^SSi  IB  Ji-seki.  ^  ^  To-seki  ou  jS^  3S  S  To-ki-seki,  ou 
Yakimono-ishi.  (pierre  à  porcelaine);— Syn.  Xi^^S  Ama- 
kusa-ishi  (pierre  de  l'île  d'Amakusa)  ;  —  ^tR  i  Ko-bA-do 
ou  VrU'gomé'tsuchi  (terre  de  riz  dur)  ; — Migaki-ishi  (pier- 
re à  polir  )  ;  1^  |§  Hakur-a^  partim.  (ce  nom  inclut  le  kaolin 
el  la  pegmalile  )  ; — làzurni-yama-ishi  (  pierre  de  la  montagne 
des  sources  {Idzumi)  dans  la  prov.  de  Hizen). 

Noms  en  usage  en  Chine  : 

La  pegmalite  pilée  et  lavée  (pâte)  s'appelle  en  Chine  ^^  Tun 
(jap.  HotsUy  terre,  pâle)  et  %  Pet  (jap.  Hai^  terre)  ou  è  ^ 
Péh-tUH  (jap.  HakU'hotsu,  terre  ou  pâte  blanche)  ou  ^  ^  •? 
Péh'tun-tsé  (jap  HakU'hotsu-shiy  tablettes  ou  carreaux  de  la 
pâte  blanche).  îg®  i  Kao-ling-do  (jap.  Ko-nyo-do)  ou  ^ 
g(5  KaO'ling'Shih{]Bp.  Ko-nyo-seki),  terre  ou  pierre  de  la 
montagne  Kao4ing  en  Chine. 

Synonymes  en  usage  en  Chine  : 

lâc^  P  Ma-pU'keau  (jap.  Ma-fu-ko,  litt.  bouche  de  toile 
de  chanvre.  C'est  la  pâte  de  petuntsé  de  qualité  supérieure  ; 
—  HP  Tang-keau  (jap.  To-ko)  litt.  bouche  de- sucre.  C'est  la 
pâte  de  seconde  qualité  ;— ^  S  p  Tsé-khi-keau  (jap.  Ji-ki-ko) 
litt.  bouche  de  porcelaine.   C'est  la  pâte  de  qualité  inférieure; 


(i)  La  meilleure  qualité. 


<  *    I 
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— ^  %  ±  Fu-tttn-tttt  (jap.  TU'hotsU'do)  litl.  terre-pâle  bril- 
lante. C'est  la  pâte  de  pegmatite  employée  pour  la  dernière  cou- 
che ou  TémaiL 

Noms  vulgaires  de  la  pegmatite  pilée^  broyée  et  lavée 
(  pâle  )  au  Japon  : 

^  i   Haku-do  ou  Shiro-tsuchi.   (  terre  blan-) 

cbe  ) 

y  -^^  i  Tsuji-tsuchi 

^  ^  A  ji  ài  Sakaimé'tsuchi ,  .. 

f  Noms  en  usage 
^  H  Vwa-kusuri  (  médecine  pour  l'extérieurj    ^  ^^j^^   ^^^^ 

c^est-à-dire  l'émail  ) >  laprovincede 

^    >  [f  ±  Indo^tsuchi l    jjj^^^^ 

tÇ  ^±  Sei'ji'tsuchi  (terre  à  porcelaine  bleu- 
verdâtre,  céladon  ) 

&  ÎPÏ  ±  Shira-kawa-tsuchi  (  terre  de  la  mon- 
tagne Sira-kawa  à  Ârita  ) 

Éî  ^>  &  dti  Shiro'ishi  et  Shiro-tsuchi.  (  pierre  et  terre  blan- 
ches )y  à  Kaséda  dans  la  prov.  de  Satsuma. 

4D  jSê  J'I  S  Kamo-gawa-ishi  (  pierre  de  la' 
rivière  Kamo  ) 

%M  5  Amakusa-ishi   (pierre  de  l'île  d'Ama-i ,,. 
kusa) ^K'yot^' 

HE  fè  S  Higo-ishi  (  pierre  de  la  prov.  de 
Higo 

t  p  ^  5  Hiromi'ishi   (pierre  du' village  Hi-)^  ^elo  dans  la 

"^  }  provmce  d  0- 

romiy  dans  la  prov.  de  Hikawa  ) j  vfdivi. 

JL^^  Kutani'ishi  (pierre  de  Kutani,  dans  la  )  dans  la  prov. 
prov.  de  Kaga  ) jl   de  Ksga. 

Décrire  les  nombreuses  variétés  de  petuntsé  que  Ton  ren- 
contre au  Japon  est  chose  extrêmement  difficile,  aussi  longtemps 
que  les  formations  géologiques  des  lieux  d'où  l'on  tire  cette 
pierre  n'auront  pas  été  étudiées  d'une  manière  précise.  Au  centre 
du  Japon,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  de  Mino,  Mikawa, 
Owari,  Shinano,  la  pegmatite  appartient  à  une  formation  de 
granité  graphique,  qui  donne  lieu  aussi,  par  sa  décomposition, 
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lia  formation  des  autres  matières  céramiques.  Â  Amakusa,  au 
contraire,  elle  vient  dans  les  roches  schisteuses  des  terrains  de 
transition.  A  Arila,  dans  la  province  de  Hizen,  c'est  iin  pétrosilex 
jaspoîde,  qui  renferme  des  grains  de  feldspath  décomposé,  e^ 
qui  est  souvent  un  peu  coloré  par  des  dendrites  d'oxyde  de 
manganèse.  La  matière  de  Yu-kan  en  Chine  est,  selon  H. 
SiLLYÉTAT,  un  pétrosilex  analogue  à  la  pegmatite  de  Saint- Yrieîx 
en  France.  Dans  plusieurs  roches  petrosiliceuses  de  Khi-mm 
en  Chine»  H.  Salyétat  a  observé  des  dendrites  formées  par 
l'oxyde  de  manganèse. 

Dans  la  table  suivante  qui  contient  plusieurs  analyses  de 
pétrosilex  du  Japon  et  de  la  Chine,  on  remarquera  que  le  per- 
centage  de  silice  varie  entre  70  et  8%  o/o  ^t  l'alumine  de  13  à 
17  o/o  environ. 

La  description  de  la  manière  dont  on  prépare  ce  minéral 
pour  la  fabrication  de  la  porcelaine  n'entre  pas  dans  le  cadre 
de  cet  ouvrage,  mais  en  général  on  peut  dire  que  tous  ces 
matériaux  sont  réduits  en  poudre,  et  la  poussière  soumise  & 
la  lévigation  dans  l'eau,  pour  en  séparer  les  parties  grossières. 
La  portion  la  plus  ténue,  desséchée  partiellement,  est  ensuite 
mélangée  avec  l'argile  de  kaolin,  pour  la  confection  des  pâtes 
à  porcelaine,  qui  doit  se  composer,  comme  on  sait,  d'une  partie 
fusible  (pétrosilex)  et  d'une  partie  infusible  et  plastique  (kaolin). 

Les  nombreux  échantillons  de  roche  et  de  terre  à  porcelaine 
de  Chine  envoyés  en  France  et  examinés  par  des  savants  fran- 
çais, étaient  tous  des  produits  de  décomposition  de  roches  gra- 
nitiques, comme  le  sont  aussi  les  matières  céramiques  d'Owari, 
de  Mino,  de  Mikawa  et  des  autres  provinces  du  milieu  du  Japon. 
Les  résidus  du  lavage  de  ces  pierres  laissent  d'abondantes  par- 
celles de  mica.  Les  pierres  à  porcelaine  et  Kaolins  bruts  d'Arita 
au  contraire  doivent  leur  origine  à  la  pegmatite  ou  pétrosilex, 
c'est-à-dire  à  des  roches  composées  uniquement  de  quartz  et 
de  feldspath. 

Comme  les  pâtes  à  porcelaine  de  la  Chine  aussi  bien  que  cel- 
les du  Japon  contiennent  en  règle  générale  plus  de  silice,  plus 
d'oxydé  de  fer  et  moins  d'alumine  que  les  pâtes  de  porcelaine  dure 
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des  fabriques  de  Sèvres  et  de  Saxe,  il  s'en  suit  que  la  porcelaine 
dure  dans  ces  deux  pays  —  abstraction  faite  des  formes  et  dé- 
corations etc.-* est  inférieure  à  celle  de  Sèvres  et  de  Saxe.  Pour 
plus  amples  informations  à  cet  égard  nous  devons  renvoyer  le 
lecteur  aux  travaux  précieux  de  H.  M.  Stàn.  Julien,  Salvétat, 
Brogniart  et  autres. 

Les  lieux  de  provenance  en  Chine  des  matières  fusibles 
(pierre  à  porcelaine)  sont  vaguement  indiqués  par  les  auteurs 
indigènes.  Les  localités  de  Khimen^  U-menj  BwuùehaUy  Tho-chi 
et  les  montagnes  Ping-li  et  Ku-keau,  tous  dans  les  provinces 
de  Kiangsi  et  Ngan-hwui  sont  les  plus  connues  comme  lieux  de 
provenance  des  briques  de  Pe-tun-tsé  ;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  ces  matières  se  trouvent  aussi  dans  les  localités 
indiquées  ci-dessus  comme  produisant  des  kaolins  bruts.  Au 
Japon  nous  connaissons  les  endroits  suivants  : 

FROVINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

^  ^        .    .  .       Seto (  SetoAswiii. 

OwARi....    Kasugai-gon..    -•.,.,.         5  «.  .       .,     .. 

^  Kami-shidami-murajf  Kairùmé-tsticht. 

HiKAWA  •  •  •  ? Hiromi-mura Hiromûishi. 

ii,«^     ft        T/>b;  «R«;  (  Sliimo-ishi-raura .  )  „      , . 

MiNO . .  .t . .    Toki-gon î  ,,     t^  5  To'sekt. 

(  Kasahara-mura...  ) 

Kagâ Nomi-gôri ....    Gokoji-mura Gokoji-seU. 

Kii Arila-gôri ....[  Nakancmura ....     y^. ^ ..^^^ . 

\  ïoshiwara-mura. . 

A WA  \  llano-gôri ....    Otani-mnra )  _      , . 

^^^ (  Amabé-gôri. . .    Shishi-kuiura,  Ma-  (  ^^'^r\ 

sa-yama )  abondantes. 

ho ? ? 

HiZEN Malsura-gôri . .    Idzami-yama,  Arita  j  ^^Jj*^*  "  V^^  " 

HiGO Amakusa-gôri.    Ototoko-mura,  lie  Mmûfti^a-isAi  ou 

dAroakusa )  Higo-tsht. 

Bdngo Kunisaki-gôri  •    Shimo-hara-mura. 

Ghikuzen  •  •    Kashuga-gôri.  •    Tsubo-kuro-mura. 

No  i95.  — ARGILES  PLASTIQUES. 

Allem.  Topferthon. 
11^  jl  Nen-do  ou  Nebal-tsuchl.   (  terre  glutineuse  )  ;  — 
Syn,  Neba-tsuchi  ;  —  R^  S IK  db  To-kùnen-do  (  argile  plastique 
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poor  les  faïences  )  ;  —  Inabé^tsuchi  (  terre  dMnabé  )  ;  <-^  €Ë 
Kabé-tsuchi  (  plâtre  pour  les  murailles  )  ;  —  fjQ,  ±,  Ara-tstêdû 
(  terre  rude  )  ;  —  fi  dt  Iro-tsuchi  (  terre  coloré  )  ;  —  S  S  +. 
Guiva-ki-do  (  terre  à  poterie)  ;  — Shiro  Nen-do  (argile  plasli* 
que  blanche  )  ;  -^Kaséyama-tsuchi  (  terre  de  la  montagne  Kasé  ) 
et  un  grand  nombre  d'autres  noms  tirés  de  l'endroit  où  Tofl 
trouve  l'argile. 

Sous    le    nom   d'argiles  plastiques    nous   comprenons    les 
argiles  qui  ne  peuvent  former  que  des  poteries,   grés    céra- 
mes ou  des  fayences  plus  on  moins,  belles,  mais  toujours  opa- 
ques ;  tandis  que  les  kaolins  se  transforment,  à  la  cuisson,  en 
porcelaine.  Ces  argiles  forment  une  pâte  très-plastique  et  tenace, 
comme  l'explique  très-bien  le  mot  japonais  J^  ±^  Nebai-tsuchi. 
Elles  sont  le  plus  souvent  plus  ou  moins  colorées,  soit  à  cause 
de  matières  organiques  soit,  à  cause  d'une  certaine  quantité  de 
fer  qu'elles  contiennent.  Le  Japon  est  fort  riche  en  argiles, 
presque  lotîtes  les  provinces  produisent  une  ou  plusieurs  vari- 
étés de  faïences  et  de  poteries  (ishi-yaki),  que  Ton  rencontre 
dans  ce  pays.  Quelques-unes  sont  très  utiles  et  produisent  de 
fort  jolies  espèces  de  poteries,  faïence  ou  grès-cérame,  icomme 
par  exemple  le  Banko-yaki  qui  a  obtenu  un   légitime  succès 
dans  les  pays  étrangers.  Plusieurs  autres  espèces  de  poterie  et 
de  faïence  japonaise.^  comme  le  Bizen-yaki^    Shigaraki-yaki^ 
Raku-yaki,   Tarnia-yaki,  Shitoro-yaki,    Zézé-yakij   Takatori^ 
yaki^  Hagi-yakiy  Idzumo-yaki,  Dohâchi^  Nin-sei,  Awata-yakiy 
Awaji-yaki,  Ki-shiu-yakiy  Salsuma-yakif  Higo-yatsu-shiro-yakiy 
Soma'^yakij  Sanda-Seiji  etc.,  sont  à  présent  bien  connues  des 
amateurs.  Dans  les  pâtes  de  ces  poteries  il  entre  le  plus  sou- 
vent plusieurs  différentes  espèces  d'argiles  en  proportions  vari- 
ables. Les  technologues  qui  voudront  entreprendre  sur  place 
une  étude  approfondie  des  matières  premières  et  des  procédés 
techniques  suivis  au  Japon  pour   cette  grande  variété  de  pote- 
ries et  faïences,  trouveront  un  champ  vierge  devant  eux.   La 
seule  source  que  nous  possédons,  savoir,  la  2^  partie  du  livre 
c  Le  Japon  à  l'Exposition  universelle  de  1878,  publié  sous  la 
direction  de  la  commission  impériale  japonaise,»  est  tellement 
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obscure  et  înexactô  dans  ses  indications,  qu'il  est  impossible 
de  se  rendre  compte  des  difTérenls  matériaux  et  des  détails 
des  procédés  techniques  d'une  manière  précise.  Ainsi  par 
exemple,  ce  livre  ne  mentionne  pas  moins  de  31  dilTérents  maté- 
riaux (terre^  pierres,  sable)  entrant  dans  la  composition  de  la 
pâte  «t  de  la  glaçure  de  la  faïence  de  Satsuma,  tandis  qu'aucune 
de  ces  nombreuses  matières  premières  n'a  reçu  une  dénomina- 
tion scientiûque,  le  nom  japonais  seul  étant  donné  sans  au- 
cun commentaire.  Le  nom  Shiro-tsuchi  par  exemple  y  fip;ure 
cinq  fois,  d'où  l'on  pourrait  conclure,  qu'il  doit  y  avoir  à  Sa- 
tsuma  cinq  différentes  espèces  ou  variétés  de  cette  terre.  Le 
mot  c  terre  noire  >  s'y  trouve  six  fois,  de  sorte  qu'il  semble 
qu'il  y  ait  autant  de  différentes  espèces  de  c  terre  noire  >.  La 
composition  chimique  des  principales  d'entre  elles  n'est  pas 
encore  connue,  quelques-unes  seulement  étant  analysées  par 
.  Atkinson. 

Analyses  de  quelques  argiles  plastiques  du  Japon  et  de  V  Europe, 


Grès  Cérame. 

Hatiôre*. 

Prot.deMiNO 

Takayama. 

Biscuit. 

Prov.   d'IsÉ 
Kuwana 

Banko,  argile 
blanche. 

Prov.  d'Isé 

Kuwana 

Banko 

argile  ronge. 

FAÏENCE. 

ProT,  do  Sa- 

T8UKA 

Neba-tsuchi. 

ARGILE  PLAS- 

TIOCB  DE 

UESSB. 

ARGILE  PLAS- 
TIQUE DB 
DEVONSBIRE. 

ATKINSON. 

ATKINSON. 

ATKINSON. 
pas  déterminé 

ATKINSON. 

SALVÉTAT. 

BERTHIER. 

Eau. 

1.19 

10.33 

13.67 

14.50 

11.20 

SiKce 

71.99 

64.^ 

60.17 

51.79 

47.50 

49.60 

Alamina.... 

15.67 

22.56 

23.28 

30.91 

34.37 

37.40 

Oxyde  de  fer 

9.01 

1.46 

5.08 

1.13 

1.24 

— 

Chaux  

1.8S 

o.s:i 

1.20 

0.49 

0.50 

— 

Magadsie. . . 

0.65 

- 

— 

1.17 

1.00 

"~ 

Potasse 

4.20 

0.03 

— 

0.65 

— 

— 

Soude 

9.99 

0.30 

— 

0.34 

— 

— 

vU.W 

99.55 

» 

100.15 

99.11 

98.20 

En  Chine,  toutes  lès  provinces  produisent  des  argiles  pour  les 
poteries,  dont  on  fait  un  grand  usage  dans  la  vie  journalière. 
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A  Shaii'-king-fu  el  Shih-hwan»  dans  la  province  de  Kwantung, 
on  fabrique  ;;les  grandes  pièces  en  poterie  comme  des  bassins, 
baignoires  elc,  bien  connues  des  étrangers.  Dans  les  provinces 
Fuh-kien,  Cheh-kiang,  Ngan-hwui  et  Kiang-su  on  trouve  aussi 
de  nombreuses  fabriques.*  Au  Japon  aussi  on  peut  dire  que 
chaque  province  produit  une  ou  plusieurs  espèces  de  poterie 
plus  ou  moins  belles.  Les  endroits  les  plus  célèbres  par  leurs 
argiles  plastiques,  faïences  et  poteries  sont  les  suivants  : 


PROVINCES.  ,         DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


NOMS  PES  FAÏEN- 
CES ET  POTERIES. 


Kiyoto  

Yamashiro  .  /  Kii-gôri 

Uji-gôri 

^  Otaki-gôri . . . . 

Yamato.  . . .    Sagara-gôri . . . 

Setssu  ....    Arima-gôri .  •  • 

■^                \  Haina-ishiki .  • 
(  Yokkaichi 


OWARI. 


Kâsugai-gôri  • . 


Aichi-gôri .... 
Tôtôhi  •  •  •  •    Unagami-gôri  • 

Omi ••    Koga-gôri .... 

Karita-gôri . . . 
IWAKi .  •  • . .  I  Shirokawa-gôri. 

iwamai-gôri .  • 


Higashi-yama  ;  Hara-x 
yama,    Gojo  -  zaka  ;)„...      , . 
Omuro /  Fushirai-yaki. 

Fushimi;Âtâgo-yama.f  A^*,J^  "  7.^^'» 
Fukakusa-yama /    naku-yaki. 

(  Anshoii-yama 1  ^/?"^^''.   ^^' 

à  TT-  1    ni-yaki. 

f  Uii-mura !        ^ 

ÛKazaki-mura / 

î^*^*-""™ i  Akahada-yaki. 

)  Kori-yama ,  )  ^ 

Sanda ^  Sanda-yaki  (ce- 

S    ladon). 

)Ko-muki >Banko-vaki 

jShida-yama ^  Banko  yaki. 

Kami-handa-mura.  •  •  \ 

Shimo-shinano-mura.  J  Shino-yaki.    . 

No-inura f  Ki-seto-yaki. 

Midzu-DO-mura ?  Ishi-yaki. 

\  Hira-hari-mura \  Oribé-yaki. 

(  Yama-guchi-mura. . .  / 

iWachi-yama i 
Uchi-no-mura |  Shitoro-yaki. 
Shiloro-inura ) 

Srv'r/' /Zézé-yaki. 

Zeze 1   ï^'^"- 

Kuramoto-mura.  «... 

\  Otawa-mura i  «««.«  „«i,: 

„      ,      .  >  Soma-yalti. 

(  Kawakami-mura  .... 
Akai-mura 
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NOMS  DES  FAÏEN- 
CES ET  POTERIES 


HuTSV Kita-g5ri 


Ugo 


Yechizen.  .  • 
Kaga 

Nagato.... 
Idzumo  •  •  • . 


Akita-gQri.... 

Yamamoto-gôri. 
Sakai-gôri .  • . . 
Ishikawa-gôri  • 

Kando-gôri... 


Ishi-gôri 


BiZEN 


BiCHIU  .  •  •  • 
HiMASAKA. . 
Kll 

AWADJI.... 
TOSA 

Chikugo... 


Iwanashi-gôri . 

Tsutaka-gôri  •  • 

Kuwayo-gôri . . 

Jogô-gôri 

Aka-gôri 

? 

Arita-gôri  •  •  •  • 


•  •  • 


^  Tsuna-gori 
\  Hihara-gôri... 
Kamî-gôri  •  • . . 

9 


Chikuzen  . .    Kashuga-gôri. . 


BUNGO JOnô-gôri 


HiGO. 


Koma-gôri.... 
Yatsu-sbiro-gôri 


OsLin 


(  Shimo-furo-mura. 

(  Shichi-no-hé-mura. 

^  Wakimoto-mura. 

(  Midzu-nashi-roura. 
Tsuru-gata-mura. 

Naka-yama-roara. 

Ohi-machi 

fHagi 

(  Matsu-moto 

Kami«asa*yama-inura. 
IShishi-mura,   Tagu- 

<  chi-yama 

(  Hatsuyé-mura 

I  Yonézawa-mura 

I  Yashimada-mura.  •  •  • 

(  Hara-mura 

Yoshiga-mura 

Oï-mura. 

Kasé-mura. 

Nimi-mura. 

Saibara-mura. 

/  Yamamoto-mura  •  • .  •  \ 
]  Yoshiwara-mura .  • . .  ( 
(  Ola-mura ) 

Iga-no-mara •  •  ) 

Kidoi-kawachi-mura.  ) 

Wakura-mura 

Yanagawa ••••• 

^  Tsubo  kuro-mura 
(  Sobara-mara 

!Kami-sagé-mura. 
Takasé-iDura. 
Kudo-mura. 
Seki-iDura. 
Miya-kawachi-mura. 
Tobata-mara. 

^  Shîmo-Toyohara  . . . 
(  Yalsu-shiro  ...,•.. 

^.Cbiyx)sa?niura. 
(  KirishifBa-yama. 


Ohi-yaki. 
Hagi-yaki. 

Idzumo-yaki. 


Bîzen-yaki. 
Imbé-yaki. 
Hita-suké. 


•  •  • 


Kishiu-yaki. 


Awaji-yaki. 

Oto-yaki. 
Chikugo-yaki. 

Takatori-yaki . 


Yatsu  -  shiro  - 
yaki. 
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PROYINCKS.  mSTRlCTS.  LOCALITÉS.  ^"^^m^ 

^Nawa-shiro-gawa,  ou' 

Tfluboya 

Ibusuki 

JKaséda 

Satsuma / Isakada       ^prés  d'I-V  Satsuma-yaki. 

jKannogawa  )  chiku.. 
Terawaki  )  ^  ,  „  ,,|.. 

Noda     S  '^"-'°••^ 

No  196.  — TERLERÉFRACTAIRE.  ARGILE  RÉFRACTAIRE. 

©  i'C  di  Tai-ku^vva-do.  (  terre  résistante  au  feu  ).  —  Syn. 
JSÀdt  Do-gu-tsucki  (terre  pour  les  ustensiles).  —  ||âîr± 
RutsubO'lsuchi  (terre  à  creusets).—  ^S  i  J^i'do  (terre  à  poterie). 

Argile  assez  rude  souvent  mélangée  de  gravier;  elle  sert 
surtoui  à  la  fabrication  des  supports,  des  cazettes,  creusets  et 
autres  ustensiles. 

L'usage  de  cazettes  pour  cuire  les  pièces  fiues  et  de  valeur 
ne  date  au  Japon  que  de  la  fin  du  dUThuitième  siècle*  Les 
cazettes  sont  faites  de  la  même  terre  que  celle  qui  sert'à  la 
fabrication  des  supports. 

Des  creusets,  ressemblant  à  ceux  de  Hesse,  ont  été  faits  au 
Japon  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  avec  un  mélange  de  cha- 
motte  et  de  terre  réfractaire.  Depuis  quelque  temps  on  fabrique 
à  Osaka  et  à  Tokio  des  creusets  plus  fins  avec  use  terre  réfrac- 
taire plus  pure  et  à  l'Hôtel  de  la  Monnaie  à  Osaka  on  fait  aussi 
de  bons  creusets  avec  un  mélange  de  graphite  et  de  terre  ré- 
fractaire japonaise.  A  Osaka  on  a  commencé  à  fabriquer  des 
briques  réfractaires»  analogues  à  celles  de  provenance  anglaise, 
mais  j'ignore  si  elles  sont  aussi  bonnes  que  les  dernières. 

Lieux  de  provenance  : 

Yamashiro Kiyoto-fu Environs  de  Kiyoto. 

Settsu Osaka-fu . 

OwARi .  •  • Kasugai-gôri Seto. 

HusASHi Tokio-fu. 

SuRUGA Shida-gôri Tani-inaba-mura. 

RiKucHiu Kasuno-gôri Osaru-sawa. 

Yetchiu... ? •..  ? 

Harima ? ? 
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Nû  197.— TERRE  F16ULINË.  ARGILES  FIGULINES. 

^  Hai  ou  Kawara-sbitaji.  (  base  des  tuiles  ).  Syn  ^  i 
Kawara-tsuchi, — \  ^  ^  Nin-giyo-tsuchi.  (  terre  à  poupées) . 
— Fukakiisa-tsuchi  (terre  de  Fukakusa,  près  de  Kiyoto,  où  l'on 
fabrique  beaucoup  de  poupées  eu  terre  cuite). 

Presque  toutes  les  provinces  du  Japon  possèdent  des  argiles 
figulines  et  des  tuileries.  Les  fours  d'Osaka  et  des  provinces  de 
Musasbi,  de  Kotsuké,  Shimotsuké,  Suruga  et  Tôtômi  jouissent 
d'une  certaine  célébritéi  quant  à  la  qualité  des  tuiles  fabriquées, 
tandis  que  la  manufacture  de  tuiles  européennes  de  Mess.  Gérard 
k  Oie.  à  Yokohama  jouit  à  juste  titre  d'une  bonne  réputation. 
Dans  cette  dernière  tuilerie  les  argiles  figulines  sont  traitées  au 
moyen  de  procédés  mécaniques.  Les  fours  y  étant  mieux  con- 
struits que  dans  les  fabriques  à  la  manière  japonaise,  les  tuiles 
ont  une  plus  grande  dureté  et  sonorité,  tandis  qu'elles  sont  en 
même  temps  beaucoup  moins  perméables  à  l'eau.  En  général, 
on  peut  dire  que  les  Japonais  mettent  à  présent  moins  de  soins 
dans  la  fabrication  des  tuiles  qu'ils  ne  l'ont  fait  dans  le  passé  ; 
aussi  les  vieilles  tuiles  sont-elles  à  bon  droit  très-recherchées 
et  préférées,  par  les  Japonais,  aux  nouvelles. 

Comme  on  a  commencé  dans  les  dernières  années  à  cons- 
truire plusieurs  édifices  en  brique^  le  nombre  des  fours  où  se 
fabriquent  des  briques  d'assez  médiocre  qualité  a  augmen- 
té dans  des  proportions  considérables.  Aujourd'hui  on  les  trou- 
ve surtout  dans  les  provinces  de  Settsu,  idzumi,  Wakasa,  Ha- 
rima,  Nagato,  Musashi  et  Shinano. 

No  198.  —  ARGILES  SMECTIQUES  A  CINQ  COULEURS. 

Hallotsite  Berthier. 

5S  Ê  s  fi§  Go-shiki-seki-shi  (  lilt.  pierres  onctueuses  à 
cinq  couleurs  ).  —  Syn.  3£  Ê  ^  Go-shiki-fu  (  pierre  tachetée 
à  cinq  couleurs  ). 

[Bzkm.  vol.  IX,  fig.  ^d.—Kei'tno,  vol.  V,  p.  33.  v.^Banb.  p.  6.  '*  Chth- 
shih-che  ".  — Sm.  m.  m.  p.  11,  22,  99,  136.  **  Wu-sib-sbih-chi  '\—Deb.  p. 
51  *<  Pé-che-Ué"  terres  bolairei.— ] 
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Ces  espèces  d'argiles^  sartoal  celles  qni  ont  une  coalear 
blanche  ou  légèrement  rougeàtre,  ont  joué  et  jouent  encore  un 
rôle  important  dans  la  médecine  chinoise.  Elles  forment  des 
masses  irrégulières,  grasses  au  toucher,  assez  friables  ou  mol- 
les. Elles  happent  à  la  langue  et  se  délitent  dans  Teau  en  for- 
mant une  sorte  de  bouillie  sans  ductilité.  Elles  contiennent 
outre  l'alumine  hydrosilicatée  des  quantités  variables  d'oxydes 
de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie.  Les  ouvrages  indigènes  distin- 
goenty  diaprés  les  couleurs,  les  variétés  suivantes  : 

1»  IS  Ùfi^  Baku-seki-shi.  (pierre  onctueuse  blanche). 
%  ^ISlflm  Seki-stki'shi  ou  Shaku-seki-shi.  (pierre  onctneu- 

se  rouge  ou  rougeâtre). 
S»  ^  ?  Hf  O-seki'Shi  ou  Ko'Seki'Shi.    (  pierre  onctueuse 

jaune  ). 
^f  W  ^^Rt  Sd-seki-shi.  (pierre  onctueuse  bleu-verdâtre  ). 
5/  ^7lt  Koku-sekishi.  (pierre  onctueuse  de  couleur  noire). 

Nous  avons  examiné  des  échantillons  de  chaque  variété»  ex- 
cepté la  variété  bleu-verdâtre^  qui  parait  être  très-rare. 

La  première  espèce,  Haku-seki-shi^  forme  des  masses  on 
briquettes  friables,  molles,  onctueuses  et  blanches,  qui  happent 
à  la  langue  et  produisent  l'odeur  spéciale  d'argile  quand  on  y 
fait  passer  son  haleine. 

La  variété  rougeâtre'est  aussi  friable  que  la  blanche  et  en 
diffère  seulement  par  sa  couleur  légèrement  rougeâtre  et  par 
sa  moindre  onctuosité. 

L'espèce  jaune  est  moins  friable  que  les  variétés  blanches  et 
rougeâtres  et  elle  est  plus  onctueuse  au  toucher. 

Notre  échantillon  de  la  variété  noire  est  un  graphite  impur 
mais  d'après  la  description  de  Mr.  Ranzan,  le  Koku-sekùshi 
de  la  province  de  Yamashiro  semble  être  une  espèce  de  terre 
d'ombre. 

On  estime  au  Japon  surtout  les  variétés  tendres,  fortement 
onctueuses,  d'un  grain  très-fin,  tandis  que  les  espèces  dures  ou 
sablonneuses  sont  considérées  de  très-mauvaise  qualité.  Outre 
son  emploi  dans  la  médecine  comme  remède  absorbant,  contre 
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la  dyssenterie  et  plusieurs  *'  maladies  du  sang  (i)"  chez  les 
femmes,  ou  fait  aussi  usage  de  ces  argiles  smectiques  comme 
matières  colorantes  dans  la  peinture  et  la  fabrication  des  pou- 
pées japonaises.  L'analyse  faite  pas  Mr.  Morlànd  sur  la  variété 
rougeâtre  de  la  Chine  prouve  que  la  composition  de  cet  argile 
ressemble  beaucoup  à  celle  du  Kaolin,  sauf  une  petite  quan- 
tité  de  fer  et  de  magnésie  qu'elle  contient. 


MATIÈRES. 


Silice  • .  • 

Alumine 

Oxyde  de  fer  et  de  manga- 
nèse (2) 

Chaux 

Magnésie 


■ 


Eau. 


Hallotsite 
ou  cShaku- 

SEKI-SHI  » 

de  la  Chine. 
J.  MORLAND. 


42.93 
36.53 

4.85 

0.94 

14.75 


100.00 


Kaolin 
d'Aûe. 

KLAPROTH. 


46.00 
39.00 

0.25 

14.50 


99.75 


Hallotsite 
DE  Hous- 

SCHA. 

BERTHIER. 


46.7 
36.9 


16.0 


99.15 


Lieux  de  provenance  en  Chine  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

KuNGSU Su-ehau. 

CmHLi •  Tszé-chau. 

Shansi Lungan-fu. 

YUNNAN. ? 

SSEGHUEN ? 


(1)  La  défioition  de  la  plupart  des  maladies  chez  les  auteurs  chinois  est 
d*ordiDaire  eitrêinent  vague.  Gomme  il  est  impossible  de  savoir  exactement 
quelles  maladies  ils  comprennent  sous  le  nom  générique  de  "  nuiladies  du 
sang  "  nous  donnons  simplement  le  mot  tel  qu*il  est  employé  par  les  auteurs 
iodigèoes. 

(9)  Le  Shaku-séki'Shi  avait  en  outre  des  traces  de  fluoré,  qui  sout  calcu- 
lées avec  lei  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
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Au  Japon  : 

Daigo ....  j  la  variété  jaunâtre. 

Yamashina  Kuwan- 

OD-do •• 

Y  lArashi-yama 

<Kibuné,Midzunowo.r  variété  noire,  employée  pour 

Hatayé >    {^[^q  j^g  crayons. 

Ohara *  '' 

Yoshida 

Shiratani 

Takagaminé 

Yamato Yoshino la  variété  blanche. 

Idzu •  ? la  variété  blanchâtre. 

»j  A .  jj^  les  variétés  blanches  et  bleuâ- 

Îles  variétés  bleuâtres  et  rou- 
geâtres  (de  très-bonne  qua- 
lité). 

HizEN.  ••..••..    Nagasaki la  variété  jaunâtre. 

HiGO ?  id. 

No  199.  — TERRE  COMESTIBLE. 

^^  ou  jS  M  Seki-men.  (pierre-farine).  Sous  ce  nom 
j'ai  dans  ma  collection  une  argile  blanc-grisâtre,  friable, 
fort  grasse  au  toucher  et  très-pesante.  C*est  une  espèce  d'ar- 
gile smectique  ou  terre  à  foulon.  Mêlée  avec  la  farine  elle  est 
mangée  en  Chine,  dans  les  temps  de  famine,  comme  un  sup- 
plément à  une  nourriture  trop  insuffisante,  mais  il  parait  qu'au 
Japon,  où  heureusement  les  mauvaises  récoltes  sont  beaucoup 
plus  rares  qu'en  Chine,  l'usage  de  manger  c  de  la  terre  »  n'est 
pas  pratiqué.  Notre  échantillon  vient  d'Iwaki-mnra,  district 
Nomi-gôri,  dans  la  province  de  Kaga.  Cette  argile  ne  contient 
pas  de  matières  organiques,  de  sorte  que  l'effet,  en  mangeant 
cette  terre,  ne  peut-être  que  de  tromper  l'estomac,  et  d'apaiser 
momentanément  la  faim,  sans  aucun  résultat  utile  pour  la  nu- 
trition. 

No  200.  —  MARNES  ARGILEUSES. 

9$  d:  ^  ^  Nen-do-sek-kuwai.  Syn  £  ±  Fun-do  ou 
Koyashùtsuchi  (terre  à  fumier  ou  terre  à  engrais).  —  JRi, 
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Hùdo  (terre  à  engrais).  Lies  argiles  effervescentes  se  trouvent 
au  Japon  dans  quelques  provinces  du  milieu,  Mino,  Hida  etc. 
où  elles  sont  employées  comme  engrais  dans  l'agriculture. 

APPENDICE  AUX  ARGILES. 

Nous  voulons  donner  ici  une  courte  description  de  '*  la  Ter^ 
re**  d'après  les  livres  indigènes,  afin  de  mettre  au  jour  les 
idées  étranges  des  savants  chinois  qui  ont  attribué  à  ces  ma- 
tières des  propriétés  médicales  et  préservatrices.  Quoique  les 
anciens  ouvrages  d'histoire  naturelle  médicale  au  Japon  aient 
aussi  fait  mention  de  ces  '*  terres  ",  nous  devons  faire  re- 
marquer que  le  bon  sens  du  peuple  japonais  à  été  contraire 
à  l'usage  de  la  majorité  de  ces  produits  malpropres.  Nous 
suivrons  Tordre  du  Hon-zo-ko-maku  et  nous  l'estimons  inu- 
tile de  faire  beaucoup  de  commentaires  sur  ce  chapitre.  Le 
livre  chinois  distingue  dans  le  7®  volume  soixante  et  une  es- 
pèces de  terres. 

N«  201.  —TERRE  A  PORCELAINE. 

1^  H  Haku-ado  ou  Haku-a.  (  Voir  p.  370  ) 

No  202.  — TERRE  DOUCE  ou  ARGILE  SUCRÉE. 

'H'  dl  Kan-do  ou  Amaki-tsuchi  (  terre  douce  >. 
[Hzkm.  ?ol.  7,  p.  ^,—Keimo.  vol.  3,  p.  2.— Sm.  m.  m.  p.  99.] 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  **  terre  ".  D'après  Ono  Rânzan 
elle  ne  serait  pas  bien  connue  au  Japon,  mais  il  émet  l'opinion 
que  c'est  une  variété  de  l'argile,  appelée  au  Japon  Kuro-boko^ 
qui  se  trouve  dans  le  marais  Ariga-iké  à  Kamo,  dans  la  province 
de  Yamashiro. 

L'auteur  chinois  dit  que  cette  terre  possède  un  goût  plus  ou 
moins  doux  ou  sucré.  Délayée  dans  l'eau  chaude  il  la  recom- 
mande comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  des 
champignons  vénéneux  ou  autres  plantes  nuisibles.  M.  Smith 
identifie  (I.  c.)  cette  terre  au  *'fulle/s  soap''  (savon  &  foulon). 
Il  dit  qu'elle  est  apportée  des  provinces  de  Shensi,  Honan  et 
Qhihli  et  qu'on  en  fait  usage  pour  faire  disparaître  les  taches  de 
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graisse  des  vètemenis.  L'auteur  chinois  nous  informe  aussi  que 
eeUe  argile  est  employée  en  Chine,  en  guise  de  lessive  de  cen- 
dres, pour  laver  et  dégraisser. 

No  S03.— ARGILE  R0U6E«  ARGILE  OCRBDSE  ROUGE. 

#  d:  Seki-do  ou  Shaku-do.  Aka-tsuchi.  (terre  ronge). 
—  Syn.  H  H  Sha-a{ierTe  ocreuse). —Tai-sha-do  (terre  sangui- 
ne), —  Tan-do  (  rouge-terre  ).  —  Beni-tsuchi  (carthame-lerre). 

[Hzkm.  fol.  7,  p.  2.— A'eimo.  vol.  8,  p.  %,-Hanb.  p.  6  **  HoDg-sha  "  — 
Stn,  ffi.  fil.  p*  157]. 

C'est  une  argile  ferrugineuse,  de  couleur  rouge.  Elle  contient 
généralement  du  gravier  et  du  sable,  qu'il  faut  en  séparer  par 
la  décantation.  Elle  est  employée  au  Japon  comme  matière  co- 
lorante et  aussi  en  médecine  pour  l'usage  externe  sur  des  brû- 
lures et  délayée  dans  le  vinaigre  sur  des  éruptions  de  la  pean  ; 
à  l'état  calciné  on  en  fait  un  grand  usage  dans  la  maçonnerie, 
sous  le  nom  de  fl-  i  Ni-tstichi. 

Une  espèce  d'ocre  rouge  qui  se  trouve  chez  les  droguis- 
tes sous  le  nom  de  Bengara  est  venue  dans  des  temps  déjà 
anciens  du  Bengale,  d'où  elle  a  tiré  son  nom.  Le  "  Bengara  " 
japonais  est  du  colcothar,  préparé  par  la  calcinalion  du  sulfate 
ferreux.  Une  autre  espèce  d'ocre  rouge,  très-fine,  noire  san- 
guine terreuse  ou  crayon  rouge,  jap.  f^  ^^  Tai-sha-seki,  es^ 
connue,  quand  elle  est  lavée  et  calcinée,  sous  le  nom  de  ^  fj- 
TetsU'tan  (rouge  de  fer).  Le  Bengara  et  le  Tetsu-tan  s'em- 
ploient beaucoup  pour  les  couleurs  rouges  dans  la  peinture  des 
porcelaines.  Dans  toutes  les  provinces  du  Japon  on  trouve  de 
l'argile  ocreuse  rouge,  mais  les  provinces  d'Uzen,  Yechigo, 
Idzumo,  Mino,  Idzu,  Sagami,  Awa,  et  Tosa  sont  celles  qui  en 
produisent  le  plus. 

N«  204.  — OCRE  JAUNE.  ARGILE  OCREUSE  JAUNE. 

5Jf  j:  O-do  ou  Ko-do.  Ki-tsuchi  (terre  jaune).  —  Ki-kabé- 

Uuchi.  (plâtre  jaune) 

[  Hzkm,  vol.  7,  p.  3.  —  Kei^AO  vol.  3,  p.  3.  —  Sw.  w.  m.  p.  137, 157, 
235 ) 
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Argile  jaane  oo  jaune-orangé,  teodre  et  assez  grasse  au 
toucher,  quand  elle  est  pure.  Elle  contient  outre  l'alumine 
hydrosilicatée,  de  silice^  de  la  chaux  et  de  l'oxyde  ferrique 
hydraté. 

L'ocre  jaune  bien  lavé  et  décanté  afin  de  le  séparer  du 
gravier,  sable  etc.,  est  beaucoup  usité  au  Japon  en  peinture  et 
en  teinture.  L'argile  oereuse  jaune  est  employée  pour  en  faire 
des  moules  pour  le  coulage  des  objets  en  fonte  et  en  bronze, 
des  cloches  et  plusieurs  autres  alliages.  Les  murs  de  l'inté- 
rieur des  maisons  japonaises  sont  souvent  colorés  avec  cette 
argile,  qui  forme  un  joli  plâtre. 

L'auteur  cbiaois  attribue  un  grand  nombre  de  vertus  médi- 
cales à  celte  terre  et  il  raconte  niême  qu'un  certain  prince  qui 
avait  eu  recours  à  un  grand  nombre  de  médecines  sans  être 
guéri  de  sa  maladie,  regagna  sa  santé  en  trois  jours  par  le  seul 
usage  d'ocre  jaune.  On  l'administre  en  Chine  soit  délayé  dans 
l'eau  chaude  ou  dans  le  vinaigre  ou  le  vin.  Pris  à  l'intérieur 
il  est  considéré  comme  un  fébrifuge  et  un  antidote  pour  toutes 
les  espèces  de  poisons.  Il  est  appliqué  extérieurement  sur  les 
brûlures,  tumeurs,  éruptions  de  la  peau,  morsures  et  piqûres 
de  scolopendres,  d'abeilles  et  autres  insectes.  L'argile  jaune 
qui  a  servi  de  moules  dans  les  fonderies  de  cloches^  ^M 
^ï  Al  To-shO'O'do,  est  ordonnée,  délayée  dans  du  vin  chaud, 
contre  les  rhumes  et  les  maladies  des  testicules. 

L'argile  jaune  ne  joue  pas  seulement  un  rôle  important  dans 
la  médecine  chinoise,  elle  forme  le  trait  caractéristique  de 
l'aspect  géologique  de  la  plus  grande  partie  des  plaines  de  la 
Chine  centrale  ;  elle  est  la  cause  de  la  couleur  jaune  des  eaux 
du  Hwang-ho  et  forme  une  partie  intégrante  du  Lœss  chinois. 
Lieux  de  provenance  àù  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

YAHAsmRO Kiyoto-fu Inarî-yaraa. 

OwAtif  (  Kasugai-gôri Kanri-handa-mura. 

(  Âichi-gon Hira-han-mura. 

HiKAWA Kamo-gôri Kayarbasa-mura. 

SuRUGA Shida-gôrij Hara-mura. 


392  LA  TERRE. 

PROVINCES.  DISTRICTS.  ENDROITS. 

ÎÂtami-mara. 
Usami-mura. 
^  Ubaga-yalo. 

Tagata-gôri Karui-sawa-mura. 

Hachijo-shima .  •  •  •    Suyé-yoshi-yaroa. 

Yéna-gôri Nasu-kawa-mura. 

Fuwa-  gôri Hiru-meshUmura. 

iMotosu-gôri jMonju.mura. 

jjjj^Q j  (  Yaraa-guchi-mura. 

/  Kukuri-mura. 

Kami-gôri |  Naka-mura. 

(  Yamanaka-mura. 

Gunjo-gôri Soshina-mura. 

Shinano Takai-gôri Biyo-on-mura. 

KOTSUKÉ ? ? 

Shimotsuké  •  •  •  •  ? ? 

IwASHiRO I  Shinobu-gôri Shiwajaka-mura. 

(  Âidzu-gôri Yahata-mura. 

RiKuzEN ^  Nalori-gôri Shiga-mura. 

(  Kashuga-gôri ? 

UzEN • .  •    Oilama-gôri Taro-mura,  higaslii-yama. 

MuTSU Kila-gôri ? 

Inabâ Hatsulo-gôri  .....  Yamashi-dani-mura. 

Sânuki Toyoda-gôri Âwaî-mura. 

Nagâto Toyo-ura-gôri  ....  Takibé-mura. 

Idzuho Kando-gôri Kami-asayama-mara. 

BiNCO iNuka-gôri.. Oya-mura.    . 

(  Âshida^gôri Kuri-tsuka^mura. 

ÂKi Kamo*g5ri  .••••••  KuDi-chika-mura. 

Suwo Yoshiki-gôri I-tetsu-shi-mura. 

ÂwA .  • .  • Katsu-ura-gôri  • .  •  Tano-mura. 

HiGO Aso-gôri Karo-buchi-mara. 

No  205.— ARGILE  POURPRÉE  (i). 


j:  Shi-do^  Murasaki-tsuchi.    (  terre  pourpre  ).  — 
Syn.  Murasaki-Kabe-tsuchi  (  plâtre  pourpre.  ), 

Argile  ferrugineuse  et  calcifère,  d'apparence  terreuse,  de 
peu  de  consistance,  de  couleur  pourpre  foncée,  qui  devient 
d'un  brun-rougeâtre  au  feu. 

(1)  Cette  espèce  n'est  pas  mcDlionnée  par  l'auteur  chinois. 
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Lavée  et  purifiée  par  décantation  elle  sert-dans  ta  peinture. 
Elle  est  usitée  aussi  pour  orner  les  murs  intérieurs  des 
maisons. 

Les  endroits  suivants  nous  sont  connus  comme  lieux  de 
provenance. 

PROYINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

iDZtJ Kamo-gôri Ami-shiro-mura. 

Mmo Fuwa-gôri  .•••.••  Akasaka-mura,  Kimbu-San. 

IwASHiRO Yama-gôri.  .••.••  Iridatsaké-mura. 

RiKUGHIU ? ? 

MuTSU Tsugaru*^5ri Ojaki^mura. 

IWÂMi Mino-gôn Vokota-mura. 

BuifGO ODo*gôri Takasé-mura. 

No  206.  —  ARGILE  VERTE.  GLAUCONITE.  TERRE  VERTE  (1). 

W  ±  Sei-do.  Ao-tsuohi.  —  S  5Ï  dt  AsagUtsuchi.  — 
Ao-kabe-tstichL  (plâtre  yevd&ivej.^^TatamùnO'irihtsuôhi  ((erre  à 
couleur  des  nattes).  Terre  fortement  ferrugineuse  qui  contient 
beaucoup  de  silicate  ferreux  et  peu  de  chaux  et  de  magnésie. 
La  couleur  varie  du  jaune-verdâtre  au  vert  foncé  ou  vert 
céladon . 

Après  avoir  été  soumise  à  la  lévigation  dans  l'eau,  pour  en 
séparer  les  parties  grossières,  elle  sert  dans  la  peinture  et 
comme  matière  colorante  pour  les  murs. 

Lieux  de  provenance  qui  nous  sont  connus  : 

PROVmCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

MiNO Motosu-gôri Toyama-mura. 

HiDA •  Hasoda-gôri Asahi-mura. 

Shinano Takaï-gôri Biyo-on-mura. 

IwASHiRO Kawanama-gôri.  •  •  Hutsuaï-mura. 

RiKUZEN Miyagi-gôri Okura-mura. 

UzEM Hurayama-gôri .  •  •  Sugé  -Sawa-mura. 

MuTSu iï^^-gS"  v: Shui-mura. 

(  Tsugaru-gon ? 

Kaga Ishikawa-gôri Obara-mara. 

D«-««  TU        1  -  •     (  Yanatsu-mura. 

dingo Numa-kuma-gon . .  ]  ,. 

^         (  Kuma-no-mura. 

AwA Mino-gôri ? 

HiGO Aso-gôri Kurokawa. 

(1)  Cette  espèce  n'est  pas  mentioimée  dans  le  Uvre  cfamois. 
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N<»  207.  —TERRE  NOIRE.  TERRE  D'OMBRE  (1>. 

^±Koku-do.Kuro-tsuchi.  (terre  noire).  Syn.  A'ufo- 
boku. 

Terre  friable,  brunâtre,  peu  grasse  au  toucher,  se  délayant  fa- 
cilement dans  Teau,  contenant  des  proportions  variables  de 
lignite  terreux  ou  ulmite.  Dans  quelques  échantillons  nous  avons 
trouvé  une  assez  grande  quantité  de  pyrite  de  fer. 

Elle  sert,  après  la  lévigation,  aux  mêmes  usages  que  les  au- 
tres argiles  colorées. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

OwARi Kasngaï-gôri Shimo-Shinano-mura. 

TôTôm Unagami-gôri Uchino-mura. 

MiNO  .  •  •  • Hugi-gôri Tomi-no-bo-mura. 

N^  208.  —  TERRE  OU  PLATRE  DES  MURS  SITUÉS  VERS  L*EST. 

:K  iS  ±  To-heki-do.  Higashi-kabé-tsuchi.  (  plâtre  de 
Test).  Syn.  Asa-hùno-ataru-kabé^tsuchi  (  terre  des  murs  éclai- 
rés par  le  goleil  du  matin). — Roku-nen  Higashi-hùieru-dahorO' 
nC'kabé'tsuchi  (plâtre  des  endroits  éclairés  pendant  six  ans  par 
le  soleil  matinal.  ) 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  i.'-Kéïmo.  vol.  3,  p.  3.] 

Le  plâtre  vieux  de  cent  ans  ou  plus  encore  est  considéré  en- 
core supérieur.  Délayé  dans  Teau  chaude  Tauteur  chinois  le 
recommande  dans  la  maladie  dite  *^  Kuwakuran*'  gonorrhée, 
hémorrhoïdes,  dartre,  les  maladies  de  cœur  et  comme  antidote 
dans  les  cas  d'empoisonnement  par  l'aconit  ou  par  la  viande 
pourrie.  Il  prescrit  aussi  cette  terre,  comme  remède  externe, 
dans  plusieurs  maladies  de  la  peau  et  des  yeux. 

N<'  209.  —  TERRE  OU  PLATRE  PRIS  DES  ENDROITS 
JUSTEMENT  OPPOSÉS  AU  SOLEIL. 

:>fc  ^i  i  Tai-yo-do.  (  terre-soleil). — Nichirin'-no-arU'hoga- 
ku-no-tsuchi  (terre  de  la  direction  où  se  trouve  le  soleil  ). 

[Hzkm,  vol.  7,  p.  5.  —Eeimo.  vol.  3,  p.  4.] 

(i)  N'est  pu  mentionnée  par  rautéor  chinoii. 
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L'auteur  chinois  attribue  des  qualités  célestes  à  six  différen- 
tes terres,  prises  dans  tel  endroit  opposé,  soit  au  soleil,  soit  à 
certaines  étoiles  ou  encore  à  certaines  figures  du  Zodiaque. 

1<>  La  terre  opposée  au  soleil,  ou  Tai-yo-dOy  bouillie  dans 
l'eau,  est  recommandée  comme  remède  interne  contre  la  toux 
et  les  maladies  de  poitrine  des  enfants. 

2®  Une  deuxième  variété,  appelée  #  B  5c  ê  J:  ±  Shltsu- 
Jitsu-ten-sei-jo-do  (terre  opposée  à  l'étoile  ** Shitsu-jitsU" 
ten-sei  "  )  mêlée  avec  les  feuilles  de  chêne  est  déposée  i  l'entrée 
des  maisons,  afin  d'empêcher  les  voleurs  d'y  pénétrer, 

3«  La  troisième  espèce,  dite  ft  H  7^  ^  ±  ±  Shitsu- 
Jit8u-roku-ki-jo*do  ou  tora-no-At-mt(22U-no-to-AojfaX;t<-no- 
tsfichi  (terre  opposée  à  l'étoile  ''  Shitsu-jitsiirrokU'ki",  en- 
levée le  dixième  jour  du  premier  mois  )  sert  à  faire  des  pou- 
pées ou  mannequins  destinées  à  exorciser  les  voleurs. 

4«  La  variété  H  ^  ±  î  H  ±  Ni-gu-viratsu-jo-jin-jitsu- 
do,  ou  NiguwatsU'hajimé'no-midzunO'yé-nO'hi'nO'tsuchi  (terre 
enlevée  le  neuvième  jour  du  deuxième  mois)  est  recommandée 
pour  la  construction  des  murs  des  bâtiments  destinés  à  l'édu- 
cation des  vers-à-soie. 

5«  La  terre  dite  ïS  0jî  H  ï^  ±  ±  Sei-mei-jitsu-jutsu- 
jo-do  ou  San-guwatsU'nO'ShitsU'7iO'hi'inU''norhogakU'nO't$uchi 
(  terce  opposée  au  chien  du  Zodiaque,  prise  au  troisième 
mois  ),  sera  mêlée  avec  les  poils  de  chien  et  employée  pour  la 
construction  des  murs  des  maisons,  afin  d'en  empêcher  la 
destruction  par  les  rats. 

6<>  La  variété  jpiji  Jo  i:  Shin-ko-do  ou  Saru-hoçaku-no- 
tsuchi  (terre  opposée  au  singe  du  Zodiaque)  doit  être  enlevée 
le  premier  mois  et  servira  aussi  pour  la  construction  des  murs 
qui  seront  ainsi  protégés  contre  la  destruction  par  les  rats. 

No  210.  — TERRE  AU-DESSOUS  DE  LA  BÊCHE  AVEC  LAQUELLE 
L'EMPEREUR  A  REMUÉ  LA  TERRE  TROIS  FOIS  AUX  FÊTES 
ANNUELLES  DU  COMMENCEMENT  DES  TRAVAUX  AGRI- 
COLES, LE  PREMIER  MOIS  DE  L'ANNÉE. 

^^lSlHH^i^T±  Ten-shl-seki-den-san-sul- 
ri-ka-do.  ShO'guwatsu^'Suki  -  somé-no  -  karasuki-no  '$hita''no- 
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Uuchi  (  terre  sons  le  fer  de  la  bêche  avec  laquelle  on  a  com- 
mencé  à  remuer  le  sol  au  premier  mois  de  rannée). 
[Hzkm*  vol.  7,  p.  6.  -«  Kêimo.  vol.  3,  p.  i]. 

Celte  terre  céleste»  rerouée  par  le  ^'  fils  du  Ciel"  (Ten-shi) 
lui-même,  est  recommandée  par  Tauteur  chinois,  délayée  dans 
de  Teau  froide,  pour  calmer  l'esprit  et  fortifier  le  cœur  des  gens 
craiotjfs.  Dans  ce  chapitre  le  Hm'ZO'ko-moku  fait  encore  men- 
tioB  de  quatre  autres  terres  célestes  ou  saintes  qui  servent 
d'amulettes  contre  les  voleurs  »  la  maladie  des  vers-à^soie, 
l'incendie  et  les  rats. 

No  211.— TERRE  DES  CHEMINS,  CHAUFFÉE 
PAR  LE  SOLEIL  D'ÉTÉ. 

Jl  +  ÏR  ±  Do-chiu-netsu-do.  Kaido-no-yaké-tsuchi  (terre 
chaude  des  chemins). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  6,—Keifno.  vol.  3,  p.  6.] 

Quand  le  voyageur  est  épuisé  par  la  fatigue,  la  chaleur  et  la 
soif,  l'auteur  chinois  lui  recommande  de  s'appliquer  des  cata- 
plasmes de  cette  terre,  sur  la  poitrine  et  sur  le  ventre  et  de 
boire  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  remué  de  cette  terre  après 
avoir  attendu  qu'elle  soit  clarifiée  par  le  repos. 

No  212.  —POUSSIÈRE  DE  VOITURES. 

9  SI  dl  Sba-ren-do.   Kuruma-oyobi'téguruma'fUhhokori 
(  poussière  de  charrette  et  de  voiture  ). 
[Hzkm,  vol.  7,  p.  7.— ifetmo.  vol.  3,  p.  6.] 

Prescrite  comme  remède  externe  contre  la  gale  et  autres 
maladies  de  la  peau.  Les  personnes  mortes,  en  apparence,  par 
suite  d'une  soif  longtemps  endurée,  doivent  boire  de  l'eau  dé- 
layée avec  cette  terre  et  clarifiée  par  le  repos. 

No  213.— TERRE  PRISE  AU-DESSOUS  DES  PORTES  DES  MARCHÉS. 

■flî  P5  i  Shi-mon-do.  (terre-porte-marché).  —  Ichiba-no- 
mon'nO'Shita'nO'tsuchi.  (terre  au-dessous  des  portes  du  marché). 

[Hzkm.  Tol.  7,  p.  l.—Keimo.  vol.  3,  p.  6.] 

Les  femmes  enceintes  mettront  durant  les  derniers  mois  de 
leur  grossesse  cette  terre  dans  leurs  ceintures  et  boiront  une 
infusion  chaude  de  cette  terre  faite  avec  du  vin  (saké)  pour 
faciliter  l'accouchement. 
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No  214.  — TERRE  SOUS  LES  SEUILS  DES  PORTES. 

n  5^  T  i    Ko-gen-ka-do.  Shikii'nO'Shita-nO'tsuchi. 
(lerre  au-dessous  des  seuils). 

I  Hzkm.  vol.  7,  p.  7.  —  Keimo,  vol.  3,  p*  7. J 

Délayée  dans  du  vin  chaud  celte  terre  est  prescrite  pour 
adoucir  les  maux  de  ventre  après  l'accoucbement. 

No  215.  —  TERRE  DES  BASSES-COURS  DES  MAISONS. 

^  f^  ^  Sen-po-ho.  (petit  monticule  dans   la  cour  ).  — 
Ntwa-kobu  (basses-cours). 

J[Hzkm.  toi.  7,  p.  7.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  7.] 

Mêlée   avec  du  gingembre  frais  et  du  vinaigre,  celle  terre 
sera  appliquée  extérieurement  sur  les  bubons. 

No  216.  —  TERRE  SOUS  LES  SEMELLES  DES  VIEILLES  SANDALES. 


||^  f  i  Ai-te'-ka-do.  Waraji-no-shit^a-no-isMchi  (  terre 
sous  les  sandales  en  paille).  —  Furukùwara-kulsU'nO'Ura'nù 
tsukiiaru'doro  (  terre  attachée  aux  semelles  d'anciens  souliers 
en  paille). 

[Ezkm.  vol.  7,  p.  8.  —  Keimo  vol.  3«  p.  7.] 

Quand  on  souffrira  en  voyage  d'une  indisposition  causée  par 
le  changement  d'eau  potable  on  fera  bouillir  l'eau  avec  cette 
terre  en  la  laissant  se  clarifier  par  le  repos. 

No  217.  — TERRE  SOUS  LES  POTEAUX  DES  MAISONS. 

tt  T  i  Chu-ka-do.  Hashira'nO'Shita'ruhtsuchi  (terre  sous 
les  poteaux  )• 

[Hzkm.  vol.  1,  p.  8.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  7.] 

Mêlé  avec  du  blanc  d'œuf  cette  terre  est  recommandée  pour 
faciliter  et  accélérer  la  séparation  du  placenta  chez  les  accou- 
chées. 

Elle  aurait  aussi  la  vertu  de  mitiger  la  douleur  causée  par 
les  coliques. 

No  218.  —  TERRE  SOUS  LES  PLANCHERS  DES  MAISONS. 

tH^  IfP  T  ±   Sho-kiyaku-ka-do.  Vuka-no-shila-no-tsuchi. 
(terre  sous  les  planchers). 
[Hzkm,  vol.  7,  p.  S.— Keimo.  vol.  3,  p.  7.] 
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Remède  externe  contre  les  morsures  des  chiens  enragés.  On 
y  appliquera  ensuite  le  moxa  sept  fois. 

Nû  219.  —  TERRE  DES  ENDROITS  OU  L'ON  BRULE  LES  MORTS. 

j^  P  Jg  ±  ±  Sho-shi-Jo-Jo-do.  Yakiba-no-tsuchi  (  terre 
des  endroits  où  l'on  brûle  les  morts).— //t-j/a-no-tettcAt  (terre 
des  bâtiments  où  se  fait  la  crémation). 

[Hzkm.  Toi.  7,  p.  S.—Keimo.  toI.  3,  p.  7.] 

Mêlée  avec  des  oignons  et  un  peu  d'eau  on  fait  de  cette  terre 
des  pilules  contre  les  fièvres  intermittentes.  On  met  la  pilule 
dans  l'oreille  gauche  chez  les  femmes  et  dans  l'oreille  droite 
chez  les  hommes.  Pour  chasser  le  cauchemar,  pour  apaiser  les 
petits  enfants  criant  la  nuit  et  comme  remède  contre  la  sueur 
des  pieds. 

No  220.  —  TERRE  QUI  SE  TROUVE  SUR  LES  TOMBES  OU 

AU-DESSUS  DES  TOMBEAUX. 

^i^  -h  i.  Cho-jo-do.  Tsuha-no-uyé-no-tsuchi. 

[HzJcm,  vol.  7,  p.  S,  —  Keimo.  fol.  3,  p.  8.] 

Recueillie  le  premier  jour  du  cinquième  mois  ou  le  premier 
jour  du  premier  mois  et  gardée  dans  un  pot  au-dessous  de  la 
maison,  celte  terre  sert  de  préservatif  contre  les  maladies  épi- 
démiques.  L'auteur  chinois  la  recommande  aussi  comme 
remède  externe  sur  les  furoncles. 

No  221.  —TERRE  SOUS  LES  RACINES  DU  MURIER. 

^  ^  T  di  So-kon-ka-do.  (  terre  sous  les  racines  du 
mûrier). — ^uw;a-no-Aî-no-né-no-5Wta-no-tetk;At. 

[Hzkm,  ToL  7,  p.  9.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Quand  on  se  sent  le  ventre  enflé  par  suite  de  la  formation 
de  gaz  au  canal  intestin  on  le  fricliorinera  avec  un  mélange 
aqueux  de  cette  terre  et  on  brûlera  ensuite  de  vingt  à  trente 
mozas. 

No  222.  — TERRE  DES  NIDS  D'HIRONDELLES. 

S9  îH?  ^  ±  Ko-yen-so-do.    O'tsubamé'nO'SU'nO'tstichi. 
(terre  du  nid  de  la  grande  hirondelle). 
[Hzkm»  vol.  7,  p.  9.—Keimo.  vol.  3,  p.  8.— 5i».  m.  m.  p.  209.] 
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Un  mélange  de  cette  terre  avec  des  excréments  délayés  dans 
l'ean  est  recommandé  comme  bain  pour  guérir  les  convulsions 
chez  les  enfants,  plusieurs  maladies  de  la  peau  et  les  piqûres 
d'insectes  nuisibles.  On  appliquera  les  bains  pendant  trois 
jours. 

Ro  223.  —  TERRE  DE  L'INTÉRIEUR  DES  NIDS  DE 
LANIUS  BUCEPHALUS  T.  &  S. 

(PIE-GRIÈCHE  BUCÉPHALE.) 

W  S  ^  +  i  Haku-Jetsu-so-chiu-do.  Modzu-nO'SU' 
nO'tiaka'no-tswhi  [terre  de  l'intérieur  du  nid  de  la  Pie-Grièche 

bucéphale  (Modzu).] 
[Bzkm.  vol.  7,  p.  10.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Mêlée  avec  du  .vinaigre  cette  terre  guérit  les  morsures  d'in* 
sectes  venimeux. 

No  224.  — TERRE  DE  GUÊPIERS. 

ii^  M  Do-ho-80.  Jigabachi'iib'SU'nO'tsuchi.  (  terre  des 
nids  de  guêpes). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  10.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  8.] 

Un  mélange  de  lait  de  vache  avec  cette  terre  est  prescrit  contre 
la  diarrhée  intense  chez  les  enfants.  Appliqué  comme  remède 
externe  il  sera  utile  pour  la  guérison  des  abcès,  furoncles, 
morsures  d'araignées  et  piqûres  d'abeilles.  Elle  est  recom- 
mandée aussi  dans  les  accouchements  laborieux. 
N«  225.— LARVES  D'UN  INSECTE  DIT  ''KURO-KOGANÉ'MUSHr 

M  i%  ^  X  Kiyo-ro-ten-gu'wan.  Kuro-hogané-mushù 
no'tnarokasé'tsuchi. 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  iO.-- Keimo.  vol.  3,  p.  9.] 

Le  jus  exprimé  de  ces  larves,  mêlé  avec  du  vin,  est  un  bon 
remède  contre  la  jaunisse  et  le  '*  Kuwakuran  "  (diarrhée  intense 
accompagnée  de  colique.  ) 

N»  226.  —  MATIÈRE  JAUNATRE,  QUI  SE  FORME  A  LA  SURFACE 
DE  LA  TERRE  PENDANT  LA  SAISON  PLUVIEUSE  D'ÉTÉ. 


Ki-bé,  Ji-basu. 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  ii.—Keimo.  vol.  3,  p.  9.] 

Nous  ne  savons  pas  comment  classer  cette  substance.  Serait- 
ce  une  espèce  de  moisissure?  L'auteur  chinois  ordonne  ua 
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mélange  de  cette  matière  avec  de  Thuile  dans  les  maladies  de 
la  peau  chez  les  hommes  et  les  chevaux. 

No  227.— TERRE  DES  TRODS  DE  SOURIS  ET  DE  RATS. 

fi.  S  i  So-Jo-do.  (terre  agglomérée  par  les  rats).  Nediutni- 
no-ana'^uxhugatsU'toki'Uyéye'idasU'Uiuchi. 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  M.—  Keimo.  toI.  3,  p.  9.] 

Mettre  cette  terre  dans  un  sac,  chauffer  fortement  et  frotter 
le  corps  avec  la  terre  chaude  dans  les  cas  de  paralysie  partielle 
et  de  douleurs  des  jointures. 

No  228,  — TERRE  DE  TAUPINIÈRES. 

©  fi.  :^  i  Pun-BO-jo-do.  (  terre  agglomérée  par  les  tau- 
pes ) .   Ugoromochi  -  no  -  mochitaru  -  tsuchi.  —  Muguramochi  -  no- 
mochitarU'tsuchi. 
\Hzkm.  fol.  7,  p.  il.—  Keimo,  vol.  3,  p.  9] 

Prise  à  l'intérieur,  mêlée  de  musc,  cetie  terre  guérira  le 
grouillement  de  ventre  chez  les  femmes  enceintes.  Un  mélan- 
ge de  cette  terre  avec  du  vinaigre  composera  un  bon  cataplas- 
me contre  plusieurs  espèces  de  tumeurs. 

No  229.  —BOUE  D'INSECTES  DES  MURS  INTÉRIEURS 

DES  MAISONS. 

M  ^]  ii  T  û  M  ±  Oku-nal-Ju-ka-chu-jin-do.  lyé^m- 
uchi'kabé'no-hotori^no'hokori'mushi'kuso. 

[Hzhn.  vol.  7,  p.  ii.— Keimo.  vol.  3,  p.  9.] 

Vn  mélange  de  cette  boue  avec  de  l'huile  sera  un  Uniment 
eflicace  pour  obtenir  la  guérison  des  exanthèmes. 

No  230.  —  TERRE  DE  FOURMILLIÈRES. 

^  tîS  ±  Gi-tetsu-do.  Ari-dzuka-ruhtsuchi. 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  i\. —Keimo,  vol.  3,  p.  9.] 

Dans  les  accouchements  difficiles,  où  le  fruit  est  mort,  on 
frottera  le  ventre  doucement  avec  un  sac  rempli  de  cette 
terre,  pour  faciliter  l'expulsion  de  l'enfant.  Un  mélange  de 
cette  terre  avec  du  vinaigre  est  recommandé  comme  remède 
contre  certaines  blessures. 
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No  231.  —  BOUE  DE  FOURMIS  BLANCHES. 

Ù  fÊÎHé  Haku-gi-dei.  Ha-ari-no-kuso. 
IHzkm.  f ol.  7,  p.  12.  —  Keimo.  vol.  3,  10.] 

On  ramassera  celte  matière  de  préférence  sur  les  pins,  on 
la  mêlera  avec  le  3|:J5-  '«  Ko-tan*',  on  calcinera  le  mélange  et 
on  en  mélangera  le  résidu  avec  de  l'huile  aromatique.  Le  lini- 
raent  obtenu  sera  employé  contre  les  tumeurs  infectueuses  et 
les  maladies  contagieuses  de  la  peau. 

No  232.  —BOUE  DE  VERS  DE  TERRE. 

3É  fil  iE  Klyu-in-dei.  Mimidzu-nO'fMn. 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  12  —  Keimo.  toI.  3,  p.  10.] 

Elle  est  brûlée  et  ensuite  mélangée  avec  de  l'eau  ;  Tauteur 
chinois  recommande  celte  liqueur  filtrée  comme  boisson  dans 
les  cas  de  dyssenlerie  et  de  diarrhée.  Mêlée  avec  l'extrait  de  ré- 
glisse et  le  calomel  {Kei-fun)  elle  est  employée  comme  remède 
externe  dans  les  maladies  des  jointures  chez  les  enfants  ;  mêlée 
avec  du  sel,  contre  les  morsures  d'animaux  et  d'insectes  veni- 
meux ;  on  la  recommande  aussi  comme  cemède  diurétique  et 
stomachique  pour  les  enfants.  Elle  guérira  les  pieds  gonflés,  les 
maladies  des  oreilles,  de  la  gorge  et  de  l'estomac. 

Nous  avons  observé  que  les  vers  de  terre  jouissent  encore 
dans  quelques  parties  du  Japon  de  la  réputation  d'être  un  bon 
remède  pour  les  enfants.  A  Nagasaki  nous  avons  vu  l'appli- 
quer aux  enfants. 

No  233.  — BOUE  D'ESCARGOT  (LIMAÇON). 

^MVi  Ra-shi-dei.  Nina-no-doro.  Mina-no-doro.  Bin-ro' 
ji'doro. 

[HzLm.  Tol.  7,  p.  13.  —Keimo,  toI.  3,  p.  11.] 

On  lave  celle  substance  avec  de  l'eau  et  on  en  applique  le 
résidu  desséché,  délayé  dans  Tesprit  de  vin^  pour  combattre  les 
maladies  d'estomac. 

No  234.  —  PITUITE  D'ANGUILLES. 

^W^fJÈ  Haku-sen-dei.  Unagi-nùtsukerU'doro. 
[Bzkm.  vol.  7,  p.  id,-- Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 
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Après  avoir  été  lavée  dans  Teau  on  additionnera  cette  ina* 
(ière  avec  de  l'haile  et  on  l'appliquera  comme  lotion  sur  les 
brûlares. 

No  235.  — ORDURES  D'ÉTABLES  A  PORCS. 

^  fflf  Jb  ^  ±  Cho-so-jo-ko-do.  —  jBwto-ftuné-no-ttyé-no 
tsuchi.  —  Buta-hoya-no-aka. 
[Hzkm.  fol.  7,  p.  13.  —-Keimo.  vol.  3,  p.  il.] 

Esl  recommandée  dans  les  accouchemenls  difficiles.  On  mê- 
lera un  ^'  go^'  de  cette  terre  avec  un  demi  **sho*'  de  farine  et 
vingt  grains  de  racine  d'aconit.  On  fera  bouillir  le  tout  dans 
de  Teau  et  on  donnera  la  liqueur  filtrée  à  boire  au  malade. 

No  236.  — BOUE  IMPRÉGNÉE  DE  L'URINE  DE  CHIENS. 

'ii^^  Ken-Jo-del.  lnt^no'$hoben'no-kakaritarU'4aro. 
[Hzkm.  fol.  7,  p.  ii.  —  Keinu).  vol.  3,  p.  11.] 

On  frottera  à  plusieures  reprises  le  ventre  des  femmes  en- 
ceintes avec  cette  boue,  afin  de  protéger  l'enfant  contre  les 
rhumes  etc. 

No  237.— b6uE  IMPRÉGNÉE  DE  L'URINE  D'ANE. 

Il  ^  2^  Ro-Jo-dei.  Usagi'muma'nO'shoben''kakaritaru-daro. 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  14.  —  Keimo,  vol.  3,  p.'  11.] 

Remède  à  l'usage  externe  contre  les  morsures  d'araignées. 

No  238.— BOUE  D'URINOIR. 

iâS  ^  ÎE  Jo*ko-dei.  Ibart-ana-no-doro. 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  H,  —  Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 

Remède  à  l'usage  externe  contre  les  morsures  d'animaux  et 
d'insectes  venimeux. 

No  239.  —BOUE  DES  FOSSES  A  FUMIER. 

sut  JK  Î8  Fun-ko-tei-dei.  Koyé-tsubO'no-soko-no-doro. 
[Hzkm.  vol.  7,  p.  U.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 

Après  avoir  été  desséchée  à  l'ombre,  on  réduira  cette  matière 
en  poudre,  on  la  délayera  dans  un  léger  volume  d'eau  et  on 
appliquera  cette  lotion  dans  les  exanthèmes  de  lapeau  doués 
d'une  mauvaise  odeur. 
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No  240.  —BOUE  CAUSÉE  PAR  LES  GOUTTES  DE  PLUIE 

TOMBANTES. 

®  ©  T  ï6  Yen-riu-ka-dei.  Amadaré-ochi-no-doro . 
IHzkm.  vol.  7,  p.  14.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  11.] 

Est  recommandée  comme  remède  externe  contre  les  morsures 
du  sanglier,  les  piqûres  des  abeilles  et  dans  plusieurs  maladies  de 
la  peau.  Elle  est  ordinairement  mêlée  à  de  la  graisse  de  mouton. 

No  241.  —BOUE  DES  RIZIÈRES. 

[B  4*  Mi  Den-chiu-dei.  Ta-no-naka-no-hichiriko.  (  boue 
au  milieu  des  rizières  ).  —  Ta^no-tsuohi  (  terre  de  rizières  ). 

[Hzkm.  vol.  7,  p.  i^.  —  Keimo.  vol.  3,  p.  12.] 

Si  par  hasard  des  sauterelles  pénétraient  dans  les  oreilles, 
on  ferait  un  coussin  garni  de  cette  terre  sur  lequel  on  dormi- 
rait pour  les  faire  sortir.  Si  accidentellement,  une  sauterelle 
pénétrait  dans  le  gosier  en  buvant  ou  autrement,  on  donnerait 
un  mélange  de  boue  des  rizières  et  de  vin,  comme  remède. 

No  242.  — BOUE  DES  PUITS. 

#  B^  Î/S  Sei-tei-dei.  i-no-5oA;o-no-WcAmio. 

Recommandée  comme  remède  externe  dans  les  brûlures  cau- 
sées par  l'eau  bouillante  et  contre  les  fièvres  des  femmes  ac- 
couchées. Dans  ce  dernier  cas  on  étendra  cette  boue  sur  le 
ventre  et  la  poitrine.  On  remploie  eh  outre  pour  guérir  les 
rhumes  de  télé,  pour  combattre  Tinsomnie  et  enfin  contre  les 
morsures  des  scolopendres  ou  millepieds. 

No  243.  — ESPÈCE  DE  THÉ  POURRI. 

S^^M  U-da-dei.  —  (  Boue  d'Uda).  (1) 


(1)  Celle  substance  est  ideotifiée  par  M.  M.  WiLUAHS  (Chio.  c.  g.  p.  90)  et 
Smith  (m.  m.  p.  55)  au  Cachou  ou  Terra  japonica  *'  terre  du  Japon".  Dans 
un  certain  degré  ou  peut  appeler  cette  substance  cachou^  quand  on  veut 
attacher  au  dernier  mot  la  signification  de  tout  suc  ou  extrait  astringent, 
retiré  de  plantes.  Dans  les  Iodes  le  mot  Khaath  (d*où  notre  cachou)  est 
donné  h  un  grand  nombre  de  différentes  préparations  ou  extraits  astrin- 
genlt.  fiiotre  échantillon  à'U'éaHiei  a  en  effet  quelque  ressemblance  avec  le 
cachoa  préparé  de  l'Acacia  eateehu,  mais  il  en  diffèire  par  sa  moindre  8olii« 


404  LÀ  TERRE. 

L'usage  de  cette  préparation  vient  de  l'île  de  Java.  Du  thé  en 
poudre  est  mis  dans  un  tube  de  bambou,  qui,  après  avoir  élé 
bouché,  est  enterré  durant  plusieurs  semaines  dans  la  boue. 
A  l'état  humide  il  servira  à  guérir  les  exanihèmes  chez  les 
enfanls,  d'où  ce  remède  a  pris  autrefois  le  nom  de  gai-ji^ha 
(  thé  des  enfants  ).  Pris  à  l'intérieur  il  est  recommandé  contre 
les  rhumes,  la  toux  etc.  L'auteur  chinois  attribue  en  outre  des 
qualités  hémostatiques  à  cette  substance. 

No  244.  —  TERRE  DES  BOULES  D'ARBALÈTE. 
TERRE  ARBALÉTRIÈRË. 

WlLàl  Tan-gu-viran-do.  Dango-yumi-no-tama.  Eajiki- 
tama-no-tsuchù 

Délayée  dans  du  vin  chaud,  cette  terre  est  recommandée 
comme  remède  interne,  dans  les  accouchements  difficiles. 

No  245.— ESPÈCE  DE  MARNE  ou  TDFFVOLCANIQUE. 

^  H^Bi  Ji-nen-hai.  (  cendre  naturelle  ). 
Une  lotion  de   cette   terre  mêlée  à   du  vinaigre  serait  utile 
pour  combattre  plusieurs  maladies  de  la  peau. 

No  246.— ARGILE  DE  L'INTÉRIEUR  D'ANCIENNES  FOURNAISES. 

fJi  H  flf  Fuku-riu-kan.  Kamado-nO'Soko-no^yaké'isuchi, 
L'auteur  chinois  attribue  des  qualités  hémostatiques  à  cette 
substance  et  recommande  son  usage  dans  le  crachement  du 
sang  chez  les  femmes,  dans  les  hémorragies  et  les  blessures 
causées  par  des  chocs  ou  coups  de  bâton.  Elle  serait  utile  aux 
petits  enfants  qui  crient  fort  pendant  la  nuit  et  pour  diverses 
maladies  qui  frappent  les  nouveau-nés.  Enfin  elle  servira 
comme  antidotecontre  les  poissons  venimeux  et  la  viande  nuisible. 

bilité.  Noas  préférons  donc  l'appeler  **Espèce  de  thé pourr{\  surtout  par- 
ce que  les  Japonais  nommenl  le  cachou  généralement  du  nom  de  jl^  f |Il  |@ 
A^en^yaku  et  n'emploient  pas  le  mot  U-da^dei  pour  désigner  cette  dernière 
substance.  Il  est  cependant  fort  remarquable  que  notre  ancien  nom  '*  terre 
du  Japon"  fait  aussi  classer  le  cachou  parmi  les  '* terres".  Quant  &  l'ex- 
pression *'  du  Japon  ",  on  sait  que  le  cachou  n*esl  pas  préparé  au  Japon  et 
que  cette  épithète  ne  lui  convient  pas.  Le  cachou  vient  de  Malabar,  Suratte, 
PégQ,  Bahar  et  d'autres  contrées  de  l'Inde. 
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No  247,  — CENDRES  DES  FOURS  A  CHAUX. 

i:  S  Do-kiu.  Sekkuwaùno-yaki  kasu. 

Eo  mêlant  ces  cendres  avec  de  l'huile  de  colza,  elles  seront 
utiles  comme  remède  externe  dans  la  teigne  et  pour  amollir 
les  tumeurs. 

No  248.  — TERRE  DE  VIEUX  CREUSETS. 

i^  ^  Kan-kuiT^a.  Ruisubo.  (creuset). 

Délayée  dans  du  vin  chaud  elle  est  recommandée  contre  les 
maux  de  reins  (sen-ki);  mêlée  avec  le  calomel  (Kel-fun),  con- 
tre les  brûlures  causées  par  l'eau  bouillante. 

Il  faut  employer  la  poudre  des  creusets  qui  ont  servi  à  la 
fonte  des  métaux. 

No  249.  —  TERRE  DE  VIEUX  OBJETS  DE  POTERIE. 

igf  ^  Sha-kuiT^a.  Yaki-nabé.  —  Su-yaki-nabé.  —  Tsuichi- 
nabé. 

La  poudre  de  celte  terre  est  recommandée  pour  guérir  des 
tumeurs  ou  des  gonflements  de  couleur  jaunâtre. 

No  250.  —TERRE  DE  VIEUX  OBJETS  EN  PORCELAINE  BLANCHE. 

6  ^  SS  Haku-ji-ki.  Shirodé-no-chawan.  Nankin-chawan. 

Au  lieu  d'un  couteau,  il  serait  bon  de  faire  usage  d'un  têt 
de  porcelaine  pour  ouvrir  les  abscès  murs.  La  poudre  en  est 
considérée  comme  remède  hémostatique  et  astringent. 

No  251.  — TERRE  DE  VIEILLES  TUILES. 

JR>  "È  K  U-ko-guwa.  Yané-no-uyé'nO'furuki'kawara. 
(vieilles  tuiles  au-dessus  du  toit). 

On  choisira  les  tuiles  les  plus  vieilles  et  on  emploiera  la 
poudre  contre  la  maladie  dite  *^  shokatsu''  (diabète?)  des 
femmes  ;  dans  les  fièvres  et  les  maladies  de  la  bouche.  Exté- 
rieurement on  appliquera  la  poudre  sur  les  brûlures,  blessures 
et  piqûres  d'abeilles. 

No  252.  —  TERRE  DE  VIEUX  CARREAUX  DE  PAVÉ. 

1^  $1  Ko-haku.  Furuki'Shiki-kawara. 
Dans  les  coliques  on  se  chauffera  le  ventre  avec  un  carreau 
chauffé  au  feu  et  entouré  d'étoffe.  Dans  la  maladie  des  femmes 
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dite  '*  HakU'taùgé"  on  mêlera  la  poudre  de  ces  tuiles  avec  de 
la  farine  et  on  en  fera  des  coussins,  sur  lesquels  les  femmes 
devront  s'asseoir.  On  recommande  aussi  celle  poudre  contre  U 
dysenterie,  le  beri-beri,  les  maux  d'yeux  etc. 

No  253.  —  SUIE  DES  TUILERIES. 

M  US  Yen-kiyo.  Kawara-wO'yakU'murO'fiO'Uyé-ftO'Sumi. 
Voir  p.  200. 

N*»  254.  —  ENCRE  DE  CHINE. 

H  Boku.  —  Sumi. 
Voir  p.  197. 

N^  255.  —  SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  AU  FOND  DES  HARMITE5. 

HWM  Fu-seï-boku.   Kama-no^héso-no-sumi  ou     Nabé- 
sumi 

Voir  p.  200. 

Nû  256.  —  SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  DANS  LES  PETITS 

FOURNEAUX. 

g"  ;^  H  Haku-so-so.  KamadO'nO'hitai'nO'Sumi. 
Voir  p.  201. 

N«  257.  —SUIE  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  SUR  L'ENTABLEMENT 

DES  TOITS. 

^  ±.M  Riyo-jo-jin.  Utsubari'no-uyé'nO'hokori. 
Voir  p.  201. 

Nû  258.— POUSSIÈRE  ADHÉRENTE  AUX  PORTES  D'ENTRÉE. 

PI  0  ^  Mon-kiu-jin.  Mon'nO'tobira-no-tsukU'ana'iuhnaka- 
fKhhokori, 

Des  qualités  aslringenles  et  hémostatiques  sont  attribuées  à 
celte  substance,  que  l'on  recommande,  mêlée  avec  le  suc  d'oi- 
gnons, sur  les  blessures,  plaies  et  exanlhèmes. 

NO  259.  — POUSSIÈRE  SUR  LES  CHALITS  DES  VEUVES. 

^  fSH^MÉÊÛL  Kuwa-fu-jo-tO' jin-do.  Yamomé-anago- 
no-nédoko-no-uyé-no-hokori. 

Mélangée  avec  de  l'huile  cette  poussière  sera  utile  contre  les 
maux  de  tête.  On  l'appliquera  derrière  les  oreilles. 
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■i'-  a  h  N»  260.  —  CENDRE  DES  FOURNEAUX  A  PORCELAINE. 

■H^^-         ^  la  +  â  ^  Shi-wo-chu-halca-kuw&i.  Yakimotw-no- 
^■*      nahx-no-jo. 

Voir  p.  302. 

^-  N»  261.  — CENDRE  DES  ENCENSOIRS. 

#  itt  iP^  Ko-ro-kuwai.  Ko-no-kémuri-no-kalamari. 
Voir  p.  302. 

N»  262.  —  CENDRE  CHASSÉE  PAR  LES  SOUFFLETS 

DES  FORGERONS. 
^jS^  Ka-so-kuwai.  Fuyigo-tw-hai. 
Voir   p.  302. 

No  263.  —  CENDRE  DES  BRASIERS.  CENDRE  DU 
'  CHARBON  DE  BOIS. 

^  de  To-ku-w^i.  Vtumi-bi-no-hai. 
Voir  p.  302. 

N»  264.  —  SAVON. 

IS  tk  Sek-ken.  Shabon. 

Voir  p.  318. 

L'auteur  chinois  a  eu  l'heureuse  idée  de  finir  i'énuméralion 
des  61  espèces  de  terre  par  le  savon,  comme  s'il  voulait  laver 
-  et  eflacer  autant  de  matières  sales.  Nous  faisons  de  même  et 

nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que  tout  ce  qui  a  été  écrit 
sur  '^  la  terre  d'après  les  livres  indigènes  "  reste  sous  Tenlière 
responsabilité  des  auteurs  asiatiques. 

La  terre  arable  et  le  terreau  des  environs  de  Tokio,  des 
provinces  de  Shimosa,  de  Kodziiké,  Shinano,  et  Iwashiro  a 
été  analysée  par  M.  E.  Kingh.  Voir  les  ''Transactions  of  Ihe 
Asiatic  society  of  Japan",  vol.  VIII,  p.  369-4-14.  ^'Conlribulions 
to  Ihe  agricultural  chemistry  of  Japan  ".  Oct.  1880. 

M.  0.  KoRSGHELT  a  donné  dans  le  journal  de  la  société  asia- 
tique allemande  (Mitth.  d.  Deutschen  Ost-Asiat.  G^sellsch.  25  ^^ 
Heft.  Dec.  1S81.  p.  180-202.  )  une  série  d'analyses  de  terre 
arable  des  environs  de  Tokio.  Nous  traiterons  ce  bujet  dans 
le  deuxième  volume  de  notre  ouvrage. 
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§  III 


CLASSE  DES  SILICATES. 


DIX-SEPTIÈME  SECTION. 


LKS  FELDSPATHS  #  «  GHO-SEKI 
ou  &  5  HAKU-SEKI. 


Ltis  granités,  les  syéniles,  les  porphyres  et  argilophyres,  les 
diorites,  les  trachytes  el  la  plupart  des  roches  non  stratifiées 
étant  très-bien  représentées  au  Japon,  il  s*en  suit  que  les  feld- 
spaths,  qui  forment  une  partie  constituante  essentielle  de  ces 
roches,  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  ce  pays.  Hais 
jusqu'ici  on  n'a  pas  très-bien  distingué  les  différentes  espèces 
de  feldspath  dans  les  livres  indigènes,  où  on  ne  fait  mention 
que  d'une  seule  espèce,  le  Chô-seki  et  dans  les  livres  chinois 
on  confond  encore  cette  pierre  avec  des  minéraux  calcaires. 
Voici  ce  que  le  naturaliste  japonais  M.  Ranzan  dit  de  cette 
pierre  (  Keimo.  vol.  V,  p.  30  )  :  <  ft  5  Chô-seki.  (  pierre 
«principale  ou  chef-pierre).  Syn.  Bosatsu-ishi.  —  ^^jS 
€  Ba-gé'Seki  ou  Muma-no^ha-ishi  (  pierre  [à  forme  de]  dent 
«  de  cheval  ).  —  ^  Ç  Niu-seki  (  pierre  laiteuse  ).  —  ^jj&Ti 
«  GiU'îiô-seki  (  pierre  cerveau  de  bœuf)  —  Le  Chôseki  forme 
(  des  cristaui  enchevêtrés  ou  encastrés  dans  une  roche  blan- 
c  che  et  dure.  Ces  cristaux  sont  réunis  comme  le  sont  les  dents 
c  du  cheval  ;  ils  varient  en  grandeur  de  1  Bu  (3  mm.)  jusqu'à 
«  7  à  10  Bu  (20  à  30  mm)»  Quelquefois  on  les  trouve  cristal- 
€  Usés  sur  une  roche  ou  pierre.  Ils  sont  généralement  d'une 
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c  couleur  blanche,  mais  quelquefois  ils  sont  plus  ou  moins  bru- 
c  nâtres,  comme  le  Chô^seki  que  l'on  trouve  dans  les  provinces 
c  de  Tosa  et  de  Mino. 

c  Les  Chôseki  que  l'on  vend  actuellement  chez  les  droguistes 
c  ne  sont  pas  de  vrai  Chô-seki^  mais  des  cristaux  prismatiques 
c  de  gypse  (?  spath  calcaire)  de  structure  fibreuse  et  de  1  Bu 
c  (3  mm.  )  de  largeur  sur  10  Bu  (30  mm.  )  de  longueur  >. 

L'auteur  chinois  du  Hùti'ZO'kO'moku  mentionne  le  Chô-seki 
dans  le  IX®  volume  p.  37.  iig.  29,  entre  le  gypse  fibreux  et  le 
spath  calcaire.  Il  en  dit  ce  qui  suit  :  c  ^  ^  Cho-seki.— Syn. 
«  jbr  5  Hô-seki  (  pierre  carrée  ).  tt>B  Choku-seki  (  pierre  ré- 
fgulière).  i^ff  Do-seki  (pierre  terreuse).  SES|Î  Ko-sekko 
c  (gypse  dur).  Selon  le  savant  Bétsu-roku,  le  Cho-seki  est  une 
c  pierre  de  la  forme  de  dents  de  cheval.  Selon  le  savant  Kokei 
c  cette  pierre  a  une  forme  semblable  à  celle  du  gypse,  mais  elle 
€  a  de  plus  grandes  dimensions.  Le  savant  Sho  dit  qu'à  cause 
c  de  sa  ressemblance  avec  le  gypse  ou  *'  Riseki  ",  on  l'appelle 
(  quelquefois  Cho-ri-seki.  Selon  Li-shi-ghin  et  l'auteur  du 
<  San-zai-dzu-yé  le  Cho-seki  est  identique  au  Ko-seki-ko  ^gypse 
c  dur),  mais  le  Sekûko  est  moins  dur,  moins  blanc  et  plus 
(  petit  que  le  Chô-seki.  Le  Chô-seki  se  casse  assez  facilement 
(  dans  la  direction  de  ses  clivages  ;  il  est  doué  d'un  éclat 
(  vitreux  comme  le  mica  ou  le'  quartz.  Il  ressemble  au  Hogé" 
€  seki  (spath  calcaire  rhomboëdrique),  mais  il  en  diffère  en  ce 
(  que  les  fragments  du  dernier  ont  toujours  une  forme  carrée, 
c  tandis  que  le  Chô-seki  se  casse  en  morceaux  ayant  la  forme 
c  de  dent  de  cheval.  En  outre,  on  peut  les  distinguer  par  leur 
c  conduite  au  feu;  chez  les  anciens  médecins  il  existe  une  gran- 
c  de  confusion  entre  cette  pierre  et  le  gypse,  et  d'autres  méde- 
c  cins  le  confondent  avec  le  spath  calcaire.  Le  Chô-seki  doit 
c  être  considéré  comme  une  variété  de  l'espèce  'fyfH^^  Ho- 
c  kai-seki  (  spath  calcaire  )  et  par  cette  raison  on  lui  a  donné 
de  nom  de  ^^  Hô-seki.  Aussi  est-il  employé  au  même  usage 
c  médicinal  que  le  dernier.  > 

On  voit  que  les  auteurs  chinois  ont  confondu  avec  leur  ^  ^ 
Chô-seki  une  pierre  calcaire  quelconque.  Mais  au  Japon  on  a 
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adopté  ce  mol  pour  désigner  le  feldspath  et  ponr  eetle  raison 
nous  avons  identîGé  le  Gbô^ekî  avec  les  feldspaths. 
Nous  avons  pa  examiner  les  espèces  suivantes  : 

N«  265.— ORTHOSEOU  FELDSPATH  POTASSIQUE. 

{Orthoclase  angl.) 

ID  M  A  S  Ka-ri-cho-seld.  Syn.  ^  |i^  h  ^  9  -«^  Ofu- 

tokurâsu. 

La  variété  granulaire  cristalline  est  un  constituant  essentiel 
de  plusieurs  espèces  de  granité,  de  porphyre  et  de  syénite  du 
Japon,  tandis  que  le  minéral  compact  se  trouve,  combiné  de 
quartz,  dans  plusieurs  felsites  ou  pegmatites.  Dans  le  granité 
graphique  de  Mikawa  et  le  granité  porphyroide  de  Nikko,  dans 
la  province  de  Shimotsuké,  nous  avons  pu  observer  de  grands 
cristaux  d'orthose  jaunâtres  et  légèrement  rougeâtres. 

N<'  266.— SANIDIN  OU  FELDSPATH  VITREUX.  — RHYAGOUTE. 

iSVSS  Ha-ri-cho-sekl.  Syn.  ^  c.  Ç  >  Sanijin. 

Cette  espèce  qui  est  considérée  par  plusieurs  minéralogistes 
comme  une  variété  d'orthose,  est  très-commune  au  Japon  dans 
les  trachytes  et  phonolithes.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des 
échantillons  bien  cristallisés  des  provinces  de  Satsuma,  de  Ghi- 
kuzen,  et  d'iwashiro;  on  le  trouve  aussi  dans  plusieurs  brèches 
porphyriques  (Felsittuil)  du  Japon, 

N»  267.—  ALBITE  OU  FELDSPATH  SODIQUE. 

W  iS  S  S  So-da-cho-sekl.  Syn.  r  /t/  t:  Y  Arubito. 

Se  trouve  dans  quelques  diorites  et  porphyres  du  Japon, 
notamment  dans  ceux  des  provinces  d'Omi,  de  Rikuchiu,  dis- 
trict Hei'gôri,  d'Iwashiro  et  d*Ugo. 

f]o  25g.  _  OLIGOCLASE  OU  SPODUHEN  A  BASE  DE  SOUDE. 

7  M  W  iS  S  S  Sek-kuvirai-so-da-cho-seki.  Syn. 
^  Tf  ^  ^*  ^  — X  Origokurâsu. 

L'andésite  (  oligoclase-trachyte  )  du  Haku-san,  dans  la  pro- 
vince de  Raga  et  les  trachytes  des  provinces  Motsia  iet  Nagalo 
coniiennj9iit  de  beaux  cristaux  hlanes  dToligoela^e. 
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N*  869.  —FELSITE,  FÉTROSILEX  OU  FELDSPATH  COMPACT. 

là  S  Bakiji-seki.  —  Syn.  i^  9  ^  S  Cho-ri-chô-seki.  Pour 
les  autres  synonymes  voir  p.  376,  N^  194,  Roche  a  porcelaine. 

Le  nom  générique  pour  les  felsîtes  est  haku-seki,  c'est-à- 
dire  pierre  ou  roche  blanche,  mais  on  donne  aux  variétés 
quartzeuses,  qui  sont  employées  dans  Tart  céramique,  des  noms 
spéciaux,  comme  nous  l'avons  démontré  pages  376  et  377  de 
cet  ouvrage.  Si  nous  exceptions  les  granités,  syénites  et  autres 
roches  dans  lesquelles  le  feldspath  compact  forme  une  partie 
intégrante,  on  trouve  les  felsites  au  Japon  surtout  dans  les 
provinces  de  Kil,  Hizen,  Kai  et  Rikuchiu  où  cette  roche  forme 
même  des  montagnes  entières. 

Les  localités  où  se  trouvent  au  Japon  les  difiérentes  espèces 
de  feldspath  peuvent  être  résumées  comme  il  suit  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Settsu  .  •  •  •    Ubara-gôri Ashiya-mura  • . . . 


OWARI 


MiKAWA  .  •  • 


provenant de gra- 
nités décompo- 
sés.- - 


Seto-mura^  Sasa-^ 
loya 

ir— «  «•  ^-«'         lOyama-mura,  Iwa- 
Kasagai-gon  •  •  •  <   ^  ' 

1  su 

Akatsu-mura,Odo- 

rité,-Shirosaka.. 

^Yamaguchi-mura,L  ,    , 

'   Yoshidaté. (  provenant  delà 

Aichi-ffôri  JNishi  -Nakayaraa-)     décomposition 

*      ^  mura.  Okehara. .  [      du  granile  gra- 

Ka-no-mura,  Ka-l      phique. 
yano  •  • 

Shirakawa-mura, 

Mitsu-isbi 

Kamo-gôri l  Nishi-no-mura,  Ita- 

tori 

Oïwa-mura,  Nitta.  j 
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PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Kai Koina-g5ri 


^  Hîyamoto  -  mura, 
(   Otome-saka.**. 


Hitachi..  ••    Chikaba-g5ri  •  •  •    Hongo-mura  • .  •  •  ) 


Telsite  et  fdd- 
spath  cristallîsé 
en  grande  qaan- 
tilé. 

Conlient  souvent 
delatoarmaline. 

Felsite  et  feld- 
spath cristallisé- 

Felsite  et  feld- 
spath en  grande 
quantité.  L'al- 
bite  colorée  lé- 
gèrement rosée 
s'appelleiciM- 
ku  -  shoku-sdii 
(pierre  couleur 
de  chair).  De 
beaux  cristaux 
d'orthose  blanc 
et  blanc-jaunâ- 
tre. 

Mmo Toki-gôri Kasahara-mura  •  •    Orthose etfelsite. 


Omi Rurimoto-gôri  • . 


Haki-mura,  Roso- 

gaiani*  •••■•••• 

Sekinotsu  -  mura, 
Gongentani 


HiDA 

Shinano  .  •  • 

Kotsuké. • • 

Shimotsdké. 


9 

• 


?, 


Usui-gôri Kammtomi-mura. 


.•••••#•• 


Mikko,  Nantaï-san. 


IWAKI 


^  Shirakawa-gôri.. 
(  Ishikawa-gôri... 


IwASHiRO  •  •    Dato-gôri 


1  wai-gori 


RlKUGHIU  • . 


Mishiromé-mura  •  ) 
Shiwobara-mura  •  ) 

^  Nihon-matsu-mura. 
\  Miyatsu-mura. 

ÎKuniko-mura. 
Chimaya-mura,  A-  \ 
sanama,  Hi-ma-  ( 
chi-yama ..... 


Feldspath  prove- 
nant du  granité 
décomposé. 

(  Orthose  cristal- 
I    lise  et  felsite. 

Felsite. 


Feldspath  cristal- 
lisé. 


Hei-gôri plusieurs  villages. 


\  beaucoup  de  fel- 
(   site. 


UZEN.. 

Mutsu. 


Tagawa-gôri. . .  • 
Kita-gori , 


Takashaka-mura. 
9 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REXARQUES. 

(  Haku-san Oligoclase. 

YEcmco .  • .    Kambara-gôri. . .    Nakayama-mura. 

BiNGO ? ? FeUite. 

Nagato.  • .  •    Awa-gôri Obata-mura. 

Kii Arita-gôri Yoshiwara-mura. .  i  Felsile  en  grande 

i    quantité. 

AwA Amabé-gôri ....  Masa-yama Felsile. 

Sanuki  ....  Naka-gôri Shakushima. 

Ito Kagahaya-g5ri  • .  Ogoshima. 

TosA Fukula-gôri ....  Fuji-naura. 

HiZEN Matsura-gôri  • . .  Arita )  F  1  'te 

HiGO Amakusa-gôri . .  île  d'Amakusa ...  ] 

No  270.  — OBSIDIENNE. 

ISFi^iEoku-yo-seki,  (pierre-étoile  noire).— Syn.  f^:S 
Hoshi'ishi.  (pierre  étoile). — ,^5  U-seki  ou  Karasuishi 
(  pierre  corneille  ou  pierre  corbeau  ).  —  Urushi-ishi.  (  pierre 
laque,  c'est-i-dire  noire  et  brillante  comme  la  laque  noire 
japonaise  ).  —  j^  lll  SS  9  Kuwa-san-Ha-ri  (  lave  vitreuse  ou 
verre  volcanique).  »- ^i^^  Koku-Mé-no  ou  Kuro-Mé-no 
(agate  noire).  —  JSJJIJ  ^ Mombetsu-ishi  (pierre  de  MombetsUy 
un  endroit  dans  Tîle  de  Yesso).  + 1|5  Tokachi-ishi  (pierre 
de  Tokachi^  un  autre  endroit  dans  Tile  de  Yesso,  d'où  Ton  tire 
cette  pierre). 

Lave  vitreuse  et  amorphe,  résultat  d'un  refroidissement  ra- 
pide, à  cassure  éclatante  et  conchoîde,  à  esquilles  minces  et 
traifcbantes  et  à  couleur  noire.  On  l'emploie  rarement  au  Japon 
pour  en  faire  des  boutons,  des  ^^netsuké''  et  autres  ornements. 
Beaucoup  de  têtes  de  flèches  barbelées  du  nord  du  Japon  sont 
taillées  en  obsidienne,  cf.  p.  274'.  —  Elle  vient  au  Nord  du 
Japon,  notamment  dans  Tile  de  Yesso.  Nous  connaissons  les 
lieux  de  provenance  suivants  : 
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raofuas*  nsTUcn.  uniauvés.  BiBâiQiiBS. 

^Sowa^gôri Shimo  -  mora  el  §  s'appelle  là  Hd. 

c«»A.^  4  Hara-umia S    «hî-îslu. 

Ini-gôri UshiiïialdHnara,.[*JJP^  "  *• 

SHnfOtsuKÉ  •    Tsosa-gôri NikkoHiiaciiî. 

McTSD  ^  ^  ^  beancoop  de 

•••••  ^  grandesboalcs. 

UzER Tagawa-gdri  •  •  •    Imano-gswa4Biira.  )   |^  F 

p^_.                       a  c'u'  1  i^appellc  U  Nm* 

lUGA, ? Sei-kai-nrara....  J       ^ 

f  en  abondance. 

IledeSado.    Salta-gôri Idzami-mnn •  •  •  •  ]    s'appelle  là 

V    Dnishi-ishi. 

iDZUlfO ? ? 

Ile  d'Obi...    Ochi-gôri • . J . . •    Dai-mnra. 

o .  _._.__  A        -  -  (  Dan*   'a  raine  de 

"  l    Aishi-DO-sho . 

BOKGO Kaottaki^ôri...  j Himéshima.Tama- s  s'appeUe U Oa- 

(   saki r   jaka. 

,,  «r  .  (  Dans  les  environs 

HiGO Kamamoto ;    .     ... 

f    dn  chàtean. 

H/Mrir*ï«/>  lOshima..    Kaméda-gôri  . . .    Ishisaki.  4  ^n  ahnn- 

/v^T    Kitami..    Monbéisu-gôrî..     U-fuUo-gawa.  ^^  **^^"- 
(\ESSO).  (x^kachi^    Kaka-gawa-gôri.  ?  (    ^^a'^^^^- 

No  271.  —  PIERRE-PONCE  OU  PDMITE. 

ff  jB  Fn-sekl.  (pierre  flottante).  Vulgo  :  Kara-ishi  (pier- 
re légère).  Syn.  f^TJ^^B  Kai-nan-seki.  (pierre  de  Tile  Hai-nan). 
—  f$  i?  Ç  Kai'fU'Seki.  (  pierre  flottante  dans  la  ïner  ).  — 
^ttS  To'tthseki  (pierre  viande  de  mouton).  —  1^^  Sho- 
1  00  Yaki'ishi.  (  pierre  brûlée  ). 


[Hzkm.  vol.  II,  p.  fig.  43.  —  Keimo.  vol.  V,  p.  47.— Sm.  m.  m.  p.  180. 
*•  Faushik  "  -  Chin.  Chr.  p.  432  •'  Faw-wfc".] 
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Cette  pierre  spongieuse  et  légère  d'origine  volcanique  est 
ordinairement  d'un  blanc  sale  ou  bien  de  couleur  grisâtre. 
Uans  plusieurs  écbaniillons  du  Japqn  nous  avons  remsirqué  des 
cristaux  de  feldspath  disséminés.  Les  Chinois  croient  à  tort 
que  celte  pierre  s'est  formée  par  l'action  de  l'eau  de  mèr  ou 
de  l'écume  de  l'eau  de  men  Rànzan  a  remarqué  déjà  avec 
raison  que  la  pierre-ponce  doit  son  origine  à  une  autre  cause. 
Voici  ce  qu'il  en  dit  :  t  Le  ft^seki  est  une  pierre  blanche  ou 
€  grisâtre,  très-poreuse  que  l'on  rencontre  souvent  flottant 
€  sur  l'eau  de  la  mer.  Selon  le  savant  (  chinois  )  Ridzo-ghih 
€  elle  serait  formée  par  la  pétrification  ou  l'incrustation  des 

m 

c  gouttes  d'eau,  mais  au  Japon  on  connaît  plusieurs  endroits 
c  qui  prouvent  que  cette  pierre  est  d'origine  volcanique.  Elle  a 

<  probablement  été  projetée  dans  la  mer  (  par  les  forces  volca- 
€  niques),  comme  cela  a  eu  lieu  autrefois  à  Oshima,  province 

<  d'idzu  et  à  Sakura-shima,  province  de  Satsuma.  On  trouve 
c  aussi  cette  pierre  dans  les  provinces  d'Iyo,  de  Rii,  de  Sagami. 
€  Dans  cette  dernière  province  on  l'appelle  aussi  Hachi-no-sn^ 
€  ùhi  (  pierre  nid  d'abeilles  ).  On  l'emploie  beaucoup  pour  le 
€  nettoyage  des  peaux  d'animaux  et  en  général  comme  matière 
€  à  polir  t. 

L'auteur  chinois  recommande  l'usage  de  cette  pierre  dans 
une  foule  de  maladies. 


Lieux  de  provenance  au  Japon  : 


PBOYINCES.  DISTBIGTS*  LOCALrTÉS.  REICAAQUES. 


dans  la  forêt  de  la 
montagne  Amagi- 
Idzu Kamo-gôri l  /une  ponce  en- 

tremêlée de 


^, , .  1  perlite.  Cette 

Nishima-mura...  )  pierre  s'appel- 
le jPC  %  :S 
Kuw(k''tùk\k' 
seki. 
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nOVnCB.  1M8TUCT8.  LOCALIfÉS. 

Sagaio.....    Mion^ôri Ko-lsiiba-mon. 

0» Koga-gôri ;  "r^J!.:""»- 

/   Bodaiji-jaina. 

SmifAm)....    Saku-gôri \  A«iiiiâ-,aiiia(fol. 

(   can). 

IwASHiBO  •  •  •    Kawanoma-gôri.    EaUdo-omn. 

Ito Uwa-gôri Hibun-shiiiia. 

HiGO Tamaoa-gôri  •  •  •    Takasé-gawa. 

Satsuma....  ? ^  Kinshima-jama. 

/  Sakiura-sliiiiia. 

EcKKàlDO  (  Oshima..    Kayabé-gôri. . . .    Shikabé-manu  \  ^    ■*^"* 

à  (   oancc. 

(Yesso).  (  Tokaclii Tokachi-gawa. 

N*  272.  —  PERUTE.  OBSIDIENNE  PERLÉE. 
CÂllem.  Perlstein.) 

A  ï)^  S  Shin-Ju-seki.  (  Nouveau  nom  récemmenl  adopté 
au  Japon  ).  Lave  fondue  en  émail,  composée  de  globules  vitreux 
et  de  fragments  d'obsidienne,  de  couleur  gris  bleuâtre. 

Au  Japon  on  la  trouve  dans  la  province  de  Yechigo  à  Sbika- 
sé-mura  et  dans  la  province  de  Shinano  prés  de  la  montagne 
Ko-asama  et  au  village  Okada,  district  Sarashina,  de  la  même 
province.  Dans  cette  dernière  localité,  où  elle  se  trouve  en  gran- 
de quantité,  elle  porte  le  nom  de  Asagi-suna  (  sable  bleuâtre  ). 

N»  273.— CENDRE  DE  PONCE  OU  ASCLÉRINE. 


S  iSS  ^    Ji-nen-hai,    Ji-zen-hai   ou  Ji-nen-ka^w*ai. 

(Cendre  native).  Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  du  village  Icho-no- 
miya,  de  la  province  de  Tosa,  une  substance  blanche  poudreuse 
et  d'apparence  de  cendres  de  ponce  ou  de  cendre  d'une  lave 
blanchâtre. 
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No  274.  — SABLE  VOLCANIQUE.  LAVE  SCORIFIÉE-  LAVE 

ALTÉRÉE.  ARGILE  HYDRAULIQUE.  BREGCIOLE 

VOLCANIQUE  FRIABLE. 

^]llPi  Kuvira-san-hai  ou  Kui^a-san-kuwai.  (cendre 
volcanique).  Syn.  Tataki-tsuchi.  —  Tataki. 

[Benj.  Sm.  LYMiiN.  Geolog.  Sur?ey  of  Japan.  Reports  for  1878  &  79.  Tokio. 
1879,  p.  120.  —  0.  KoRSGHELT.  **  Jap.  Ackerboden ein  Natûrlicher  Cemeot'* 
Miiih.  Deutsch.  Ost.  Asiat.  Ces.  25.  Heft.  p.  180,  1881.] 

Les  Japonais  ont  su  faire  une  espèce  de  mortier  hydraulique 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  témoin  les  nombreux  bassins 
d'eau  douce  et  les  petits  viviers  que  Ton  trouve  dans  les  bas- 
ses-cours des  maisons.  Mais  cet  ancien  ciment  japonais  ne  de- 
vient jamais  aussi  dur  que  le  bon  ciment  de  Portiand  de  TEu- 
rope  et  ne  peut  pas  bien  résister  à  un  froid  rigoureux  d'hiver. 
L'ancien  ciment  japonais,  comme  on  l'emploie  dans  l'Ile  de 
Kiu-shîUy  consiste  généralement  d'un  tiers  de  chaux,  un  tiers 
de  sable  angulaire  et  un  tiers  d'une  espèce  d'argile  rouge  ou 
jaune-brunâtre,  qui  est  probablement  le  produit  de  l'altération 
de  lave  ou  de  tuff  (  brecciole  )  volcanique.  Le  mortier  hydrau- 
lique est  étendu  sur  une  base  de  gravier  ou  de  granité  brisé, 
pilé  auparavant  au  moyen  de  maillets  (Tataki).  On  a  fait  des 
recherches  durant  les  dernières  années,  pour  découvrir  au 
Japon  une  pouzzolane  ou  sable  volcanique  qui  donne,  mêlée 
avec  la  chaux  et  le  sable  quarlzeux,  des  ciments  plus  résis- 
tants et  plus  durs  à  l'usage  des  grandes  constructions  navales 
et  des  travaux  exécutés  par  le  bureau  central  des  ponts 
et  chaussées.  A  l'arsenal  maritime  d'Akanura,  à  Nagasaki, 
on  emploie  depuis  plusieurs  années  une  lave  scorifiée  de 
couleur  jaune-rougeâtre  des  iles  Goto.  M.  G.  J.  van  Doorn, 
ingénieur  hollandais  au  service  du  bureau  des  ponts  et  chaussées 
au  Japon,  a  fait  quelques  expériences  avec  une  espèce  de  tu- 
faîte  hydraulique  {trass)  des  environs  de  la  montagne  Mikuni- 
togéi  entre  les  provinces  de  Kotsuké^  Sbinano  et  Musasbi,  mais 


420  LES  FELDSPATHS. 

cir  mêlé  avec  da  sable  seul,  sans  addition  de  chaux,  et  comine 
personne  n'a  encore  réussi  à  trouver  un  ciment  nalorel 
aussi  bon  au  Japon,  nous  croyons  que  l'on  fera  bien  d'y 
fabriquer  plus  de  ciments  artificiels  à  l'usage  des  grandes 
constructions  maritimes,  puisque  l'expérience  en  Europe  a 
appris  que  les  ciments  naturels  ont  perdu  beaucoup  de  iear 
importance,  depuis  que  l'on  sait  fabriquer  un  ciment  hydrau- 
lique de  très-bonne  qualité  sans  l'intervention  de  pouzzolane 
ou  de  brecciole  volcanique.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que 
le  ciment  artificiel  de  l'Europe,  dit  ciment  de  Portland,  soit 
toujours,  comme  à  présent,  un  article  important  des  importa- 
tions de  l'Europe,  puisque  les  matériaux  pour  la  fabrication 
des  ciments  artificiels  se  trouvent  au  Japon  en  abondance. 


ni 
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LES  GRENATS.  15  «  «  SEKI-RIU-SEKI 

ou  ZAKURO-ISHI. 


Les  grenats  sont  grandement  représentés  au  Japon  et  se 
trouvent  assez  communément  disséminés  dans  les  schistes  ar- 
gileux (phyllade  et  micaschiste),  Tamphibolite  et  quelquefois 
dans  le  syénite  et  les  diorites.  On  en  rencontre  aussi,  sous  for- 
me de  sable,  dans  les  lits  des  rivières  et  dans  les  terrains  d'al- 
luvion  formés  aux  dépens  des  roches  nommées  ci-dessus.  Les 
provinces  de  Yamato,  Kawachi,  Sbinano  et  Yetchiu  sont  celles 
qui  en  produisent  le  plus. 

N«  275.  — GRENAT  ALMANDIN.  GRENAT  ROUGE  \IOLET 

ET  TRANSLUCIDE.      , 

Jt  ^  13  ?  Ki^eki-riu-seki  (i)  ou  Tattoki-Zakuro-ishl. 
(grenat  précieux).  Syn.  ^i(^^  Seki-riU'Shi.—^ifS  ;g  Hô- 
riU'seki.  (grenat  gemme).  —  S  iRi  ^  Seki-riu-shu   (galet  ou 

(1)  Le  mot  fS  4S  7  Seki-riuseki  ou  Zakuro-ishi  a  la  même  sigoifica- 
tioD  que  notre '*  (^r^fkif  et  prend  son  nom  de  V ^rbre  Puntca  granatum 
ou  grenadier  appelé  en  japonais  S  ^  Seki-riu,  vulgo  Zakuro  ou  Ziakuro. 
Les  semences  du  fruit  du  grenadier  sont  nombreuses,  de  couleur  rouge  et 
de  forme  granulaire  (lat.  granatus)  ;  c'est  de  la  Chine  que  cet  arbre  a  été 
introduit  au  Japon  et  le  premier  de  ces  pays  l'avait  reçu  des  Indes. 
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gemme  de  grenat).  —  ^L  +  ^î  ::8r  5  ^i'ju-rokU'hô'Seki  (pierre 
à  vingt-six  faces). —  A :6^  ^  if  ^  Hachi-hô-tagané  (burina 
huit  faces).  —  A  US  Hakkaku-seki  (pierre  à  huit  angles). 

Les  trois  derniers  noms  s'appliquent  aussi  au  grenat  aplome 
ou  grenat  commun. 

Nom  inexactement  employé  par  les  droguistes  du  Japon  pour 
désigner  le  grenat  :  ^  M  S  Kon-go-seki  (  pierre  extrêmement 
dure).  Ce  nom  appartient  proprement  au  corindon  opaque  ou 
spath  adamantin  (cf.  p.  356). 

[Hzkm,  vol.  Vill,  fig.  45  sub  j|  IS  BÔ'Seki.^Keimo,  vo\.  V,  p.  10  sub 
Hô-seki.  Cf.  p.  202  et  362  de  cet  ouvrage.  —  Sm.  m.  m.  p.  102  et  107 
*'Bung  shar—Hanb.  p.  7  "Hungsha".—] 

Cette  variété  de  grenat  translucide  est  rare  au  Japon.  Ràn- 
ZAN  (  I.  c.  )  a  déjà  remarqué  avec  juste  raison  que  le  grenat 
rouge  violet  et  translucide  du  Japon  est  moins  beau  que  les 
pierres  apportées  de  l'étranger.  Le  grenat  almandin  forme 
une  des  nombreuses  ^  ^S  Hô-seki  (pierres-trésor)  de  la  Chine 
et  du  Japon,  comme  nous  l'avons  démontré  pages  358-362  de 
cet  ouvrage. 

No  276.  —  ESSONITE  OD  GROSSULAIRE.       • 
(Allem.  Kaneelstein.) 

9  Ê  l&Hfl  ?  O-shoku-Beki-xiu-sekl  ou  Ki-iro-Zaku- 
ro-ishi.  (grenat  de  couleur  jaune).  Syn.  ^  #S  Nik-keirseki. 

Le  grenat  jaune,  Tessonite  des  minéralogistes,  se  trouve 
quelquefois  à  l'état  de  pierre  ornementale  en  Chine,  d'où  il  a 
été  importé,  mais  rarement,  au  Japon.  J'ignore  si  cette  pierre 
a  été  importée  en  Chine  dé  Ceylan  ou  si  elle  se  trouve  dans  la 
Chine  même.  Aussi  est-ce  avec  réserve  que  nous  la  mention- 
nons comme  étant  un  produit  de  la  Chine.  11  est  possible  que 
la  pierre  )(  $  Ç  O-hô-seki  on  :^^^  Boku-nan-shu^  que 
nous  avons  mentionnée  p.  359,  soit  un  synonyme  de  cette  pierre. 

No  277.  — GRENAT  APLOME  OU  GRENAT  COMMUN. 

GRENAT  BRUN. 

^  Ê  ;K  1@  S  Katsu-shoku-seki-riu-seki.  (  grenat  de 
couleur  brunâtre  ).  —  %^i.  %'^\^^  Jin-jo-seki-riu-seki  (gre- 
nat commun).  Syn.  cii  +  /^  :&  5  JSi-ju-rokU'hô-neki  (pierre 
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à  vingt-six  faces).  —  A  ^  9^  if  ^  Hatchi-ho-lagané  (burin  à 
huit  faces).  —  AM^  Hak-kaku-séki  (pierre  à  huit  angles). 

Cette  variété  est  fort  répandue  au  Japon.  Nous  en  avons  eu 
sous  les  yeux  de  très-grands  cristaux,  de  six  à  huit  centimètres 
de  diamètre.  Les  plus  grands  cristaux  viennent  de  Wada-mura, 
district  d'Inagôri,  de  la  province  de  Shinano  ;  mais  les  plus 
jolis  viennent  de  la  montagne  li-yama  et  des  villages  Àriminé- 
mura  et  Funami-mura,  dans  la  province  de  Yetcbiu. 

Le  grenat  est  rarement  employé  au  Japon  comme  pierre 
d'ornement  :  son  usage  principal  est  de  servir  d'outil  aux  la- 
pidaires et  aux  graveurs. 

No  278.— MELANITE.  GRANAT  NOIR. 

M IS  49  ^  Koku-seki-Riu-seki.  Vulgo  Kuro-Zakuro- 
ishi. 

Les  variétés  noires  ordinaires  et  noires  brillantes  se  trouvent 

au  Japon  assez  fréquemment  enfermées  dans  un  tuff  volcaniquOi 

pépérine,  brecciole  etc. 

No  279— EMÉRI  ROUGE.  GRENAT-PYROPE.  GRENAT 
GRANULAIRE.  GRENAT  ARÉNIFORME. 

'^^1^  Zakuro-sha  ou  Ziakuro-sha.  —  Vulgo,  :^  ^ 
m  ^  Seki-Kon*go-sha  (émeri  rouge)  -r-Syn.  ^^  Ko-sha 
(sable  rouge). — 3iX#  Giyok-ko-sha.  (  sable  des  lapidaires). 

Nom  erroné  qui  appartient  de  droit  au  Corindon  granulaire^ 
mais  qui  est  au  Japon  ordinairement  donné  à  Vémeri  rouge  : 
&  M  >^  Kon-gO'Sha  (  sable  extrêmement  dur  ).  Cf.  pp.  202  et 
358. 

[Hzkm*  fol.  VIII,  sub  *'Hô'Sekï\  —  Kemo,  fol.  V,  p.  10,  sub  Hô-seki, 
--''Eanh.  p.  7.  Bung-sha"] 

Sable  d'un  rouge-brun,  qui  consiste  en  petits  fragments  an- 
gulaires. Il  est  d'un  usage  universel  chez  les  lapidaires,  lunet- 
tiers  ei  graveurs  du  Japon.  On  peut  se  le  procurer  facilement 
et  à  très-bas  prix  chez  les  droguistes.  L'eau  à  aiguiser^  dans 
laquelle  ce  sable  se  trouve  suspendu,  est  recommandée  comme 
remède  externe  sur  les  brûlures. 
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Lieiix  de  provenance  des  différentes  espèces  de  grenat 


En  Chine  : 


PROVINCES. 


LOCALITÉS. 


^  i  Montagnes  Lu-shan 

IVlANG'SI  •••••••••••.         .      1     m,.     ,. 

(    près  de  Kiu-kiang. 


YUN-NAN 

Manghurie 

Au  Japon  : 

PROYINGES.  districts. 


9 
9 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


ÎYoshino-gôri  •  •    Kongo*san grande  quantité, 
l  Eméri  rouge,  s'a- 
Katsuyé-gôri  •  •    Anamushi-mura  •  •  <  pelle   là    £o»- 

I  go-sha. 

I  , .,  ..      (Kamo-tani-gawa,  (grande  quantité. 

Kawachi...  j  ^  ^        '^^""  '  Kasuga-raura....  j  s'appelle    là 

(  Furu-ichi-gôri.,    Asuka-mura (  Kon-go-sha. 

[De   beaux  cris- 
HiTACHi....    Makabé-gôri...    Yamaô-mura • . . . .  î  f*"f*ï,f ^J^PJ^.^^ 


Shinano  .  •  • 


Ina-gôri Wada-mura 


lent  là  Nt'ju- 
roku-hO'Seki. 

Cristaux  de  gre- 
nat  commun 
s'appellent     là 


1  1    3  auut/iieiii       la 

(Adzumi^ôri..,    Hira-mura j  Hachi-ho-taga- 

né. 

. Ariminé-mura...»    grande  quantité. 
Yetchiu...    Nikawa-gôn...  \  /De  beaux     cris- 

Funami-mura )  taux  qui  s'ap- 
pellent là  Hak- 
kakU'Seki. 

iMino-gôri Shira-kata-mura. . .  /  grande  quantité, 

Udo-gôri Kawatsu-mura.  • . .  )  mais  en  général 

Kagawa-gôri...  Tsuda-mura j  de  qualité  infé- 

0-uclii-gôri . .  •  I-yama [  rieure. 

No  280.— TOURMALINE. 

ftM'S  Den-ki-seki.  (pierre  électrique).  Syn.  91 M^ 
In-kuwai'Seki  (pierre  qui  tire  les  cendres.) 

[  PuMFELLY,  c  Geolog.  researches  in  China,  Mongolia  &  Japan  i^  dans  le 
SmithsoDian  Contributions  to  knowledge.  Voi  XV,  1867.  p.  118.] 
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Variété  noire,  dure  et  opaque  ayant  la  forme  de  prismes  al- 
longés à  neuf  faces.  Je  n'ai  pas  trouvé  les  variétés  bleues  ou 
rouges  au  Japon,  mais  le  musée  de  Tokio  possède  des  cristaux 
parfaitement  incolores  et  fort  jolis.  Les  cristaux  de  Miyamoto- 
raura,  dans  la  province  de  Kai,  qui  viennent  dans  un  pegmatite, 
ont  souvent  une  longueur  considérable  et  sont  très-beaux.  Les 
anciens  livres  indigènes  ne  parlent  pas  de  ce  minéral.  Aussi 
le  nom  de  Dm-ki-seki  (  pierre  électrique  )  lui  a  été  donné  au 
Japon  tout  récemment.  M.  Pumpelly  (I.  c.)  dit  que  la  tourma- 
line rouge  ou  rubellite  ^  H  ^  JJ?  Ho-den-ki-seki  (tourmaline 
précieuse)  ou  ^  ?E  Ê  ^  ^  S  To'kuwa'ShokU'dm-ki'Seki 
(tourmaline  de  couleur  de  fleur  de  pêcher  [rose])  se  trouve  en 
Chine  et  y  est  travaillée  comme  pierre  d'ornement,  mais  il  ne 
mentionne  pas  l'endroit  d'où  les  Chinois  tirent  ce  minéral. 

Lieiuc  de  provenance  au  Japon  : 

PROYIRGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

HiuGA Usuki-gôri . •    Taka-kuma  - yama. 

Nû  281.  — EPIDOTE.  THALLITE. 


5  Yetsu-seki.  ^  ^  Riyoku-seki.  Syn.  j*    e    K  —  Y 
Yepidôto. 

Des  prismes  hexagonales  obliques  de  couleur  vert  jaunâtre 
ainsi  que  la  variété  granulaire  d'épidote  ordinaire  viennent 
dans  une  roche  crystalline  quartzeuse  (?  Epidosyte)  à  Kisé- 
numa^  dans  la  province  deRikuchiu.  Les  auteurs  indigènes  ne 
font  pas  mention  de  ce  minéral. 


■  llB^^I  I 


m 


CLASSE  DES  SILICATES, 

DIX-NEUVIÈME  SECTION. 


LES  MICAS,  m  »  UM-MO  ou  KIRARA. 


Comme  les  micas  forment  une  partie  essentielle  de  plusieurs 
roches  primitives,  notamment  les  granités  et  les  micaschistes 
qui  sont  si  généralement  répandus  au  Japon,  il  est  évident 
qu'ils  ne  manquent  pas  dans  ce  pays.  On  les  trouve  en  outre 
disséminés,  sous  forme  de  paillettes  brillantes,  dans  les  sables 
des  terrains  alluviaux,  d'où  on  les  retire  au  Japon  assez  sou- 
vent pour  les  employer  à  satiner  les  papiers  qui  servent  à 
orner  les  murs  intérieurs  des  maisons.  Les  provinces  de  Mi- 
kawa,  Mino,  Iwaki  et  Wakasa  sont  celles  qui  en  produisent 
le  plus. 

N»  282.  —  MICA  ORDINAIRE.  MICA  A  BASE  DE  POTASSE. 

S  #  Um-mo.  (  mère  des  nuages  ).  —  AD  £  S  #  Ka-ii- 
um-mo.  (mica  potassique).  —  ^'g^H-f^r  Jin-Jo-um-mo. 
(  mica  ordinaire). 

Synonymes  dans  les  livres  japonais  : 

Kirara.—Kira. — ^^^Seki-rin.  (pierre  nacrée  ou  lit!,  pierre 
écaille  de  poisson).  — SQÏ  Um-mo  (pierre  mère  des  nuages). 
— !¥Sf$  Ftt-un-5at  (Résidu  ou  dépôt  des  nuages). — Ml^ 
V'ktiwa,  (fleur  de  la  pluie). — f||$  Hùyéi.  (fleur  volante)— 


LES  HICA.  ,  427 

H^S  Vn'riyO'Seki.  (pierre  suppoit  des  nuages). — ^^ 
Mei'Sekion  Miyo-seki  (pierre  limpide). —^jg  Vn^ki.  (pierre 
d'où  sortent  les  nuages),  —  HA  Yu-koku  (noir  masculin).  — 
Arabiya  gurasu  (d'après  le  hollandais  **  ArabUch  glosât  verre 
des  Arabes). 

Synonymes  dans  les  livres  chinois  : 

^$  Vn-kuwa,  (Qeur  des  nuages).  ^-|^$  Un-yei.  (bou- 
quet ou  fleur  des  nuages).  — ^Di  Un-shu  (galet  gemme  des 
nuages). — ^  ^  Un-yeki.  (liquide  des  nuages).  —  ^  9  Un-sha 
(  sable  des  nuages  ).  —  ^  /Q^  Rin-seki.  (  pierre  brillante  comme 
les  écailles  de  poisson,  c'est-à-dire  pierre  nacrée). 

(Hzkm.  vol.  Vin,  p.  54,  ¥'\g.  i9.—Keimo.  vol.  V,  p.  16.— Enc.  Wa-kan- 
san-zai'dzu-yé,  toi,  60.  p.  6.  -  Ckin.  Chrest.  p.  433. '•Ufii-mo-wW"= 
Talc). 

La  variété  incolore  et  transparente  existe  au  Japon,  mais  on 
n'y  a  pas  encore  trouvé  de  grandes  lames  transparentes.  Les 
petites  paillettes  (mica  incolore  à  forme  de  sable)  sont  cepen- 
dant abondantes  et  se  vendent  chez  les  droguistes  à  bas  prix. 
Voici  ce  que  le  naturaliste  Ono  Ranzan  en  dit  :  c  Le  mica  de 
€  qualité  supérieure  est  quelquefois  importé  chez  nous  de 
€  l'étranger  ;  il  est  transparent  comme  le  cristal  de  roche  et  peut 
c  être  divisé  en  lames  infiniment  minces,  comme  le  papier.  On 

<  le  trouve  partout,  tant  en  Chine,  qu'en  Corée  et  au  Japon, 
c  mais  au  Japon  on  ne  trouve  pas  le  mica  de  première  qualité, 
c  Dans  la  sixième  année  de  Wa-do  {liS  de  notre  ère)  on  a 
€  offert. au  Mikado  Gen-mei  du  mica  provenant  des  provinces 
c  de  Yamato,  Mikawa  et  Mutsu.  t 

Les  auteurs  chinois  du  Bon'Zù'ko-moku  et  de  la  grande  Ency- 
clopédie ont  rangé  le  mica  parmi  les  pierres  précieuses  (  £  |S  )• 
entre  l'outremer  (lapis  lazuli)  et  le  quartz.  L'encyclopédie  donne 
la  description  suivante  et  assez  curieuse  de  ce  minéral  :  c  Le 
c  mica  se  trouve  au  milieu  des  roches.  Pour  le  chercher  il  iaut 
c  d'abord  choisir  un  endroit  d'où  montent  des  nuages  et  ensuite 

<  creuser  les  roches  sans  parler.  On  croit  que  ce  minéral  forme 
c  la  base,  ou  l'origine  des  nuages,  et  est  appelé,  pour  ce  motif» 

<  ^  #  Um^mo,  mère  des  nuages.  On  le  trouve  ordinairement 
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<  associé  avec  le  miner»!  H  jË  :&  Yo-kizseki  (  trémolite  on 
€  gr^ramaUle).  Si  on  expose  le  mica  aux  rayons  du  soleil  on  j 
c  remarquera  les  c  cinq  couleurs  »,  ei  selon  que  l'une  ou  Taalre 
f  couleur  esl  prédominante,  on  distingue  les  variétés  suiTantes: 

<  1^  S  ^  Un-yei.  (Bouquet  ou  fleur  des  nuages),  quand 
la  couleur  verte  prédomine. 

€  ^^^  ^  ^  Un-shu,  (  galet-gemme  des  nuages  ),  quand  la 
couleur  rouge  est  la  plus  marquante. 

<  3^  SI  fS  Un-yekl,   (  liquide  des  nuages),  quand  le  mica 

est  blanc  ou  incolore. 
€  4^^  ^  -Q:  Um-mo,   (  mère  des  nuages  ),  quand  la  cooleur 

noire  prédomine, 
c  5°  H  ig;  Un-sha,  (  sable  des  nuages  ),  quand  les  deux 

couleurs,  jaune  et  bleu-verdàtre,  sont  dominantes. 

<  6'  i^  ^  Rin-seki,  ( pierre  brillante  comme  les  écailles 
des  poissons),  quand  le  mica  est  d*un  blanc  nacré. 

c  Pour  réduire  le  mica  en  poudre  on  le  plonge  dans  une  les- 
c  sive  salée  bouillante.  Le  mica  ne  brûle  pas  et  n'est  pas  con- 
c  sumé  par  le  feu,  il  ne  pourrit  pas  dans  la  terre,  il  ne  se 
c  mouille  pas  dans  l'eau.  A  cause  de  ces  propriétés  on  l'emploie 
€  pour  préserver  les  morts  ensevelis  dans  la  terre  contre  la 
c  putréfaction.  > 

Dans  la  médecine  chinoise  le  mica  est  recommandé  pour 
guérir  les  maladies  dites  *^  Chu-bu"  et  '^  Kan-netsu'^  le  mal 
de  mer  et  le  mal  de  voiture.  Les  maladies  des  ^'  cinq  intes* 
tins  "y  le  mal  aux  yeux,  toutes  les  plaies  et  blessures  peuvent 
être  guéris  avec  cette  substance,  qui  a  encore  la  réputation 
d'aider  les  accouchements  difficiles  et  même  de  prolonger  la  vie. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PHOVUfCES.  DISTRICTS.  LOGÂLFrÉS.  BEMARQUES. 

Iga Nabari-gôri ....     Takino-hara-mura. 

IsÉ Miyé-gôri  ......     Midzu-zawa-mura. 

..  (  Hadzu-gôri Hachi-men-saa  .  •     grande  quantité. 

MiKAWA...  .Sakasaki.mura...^  ^ 

iNukada-gôri  ...  JKilagala-mura... 

(  Nagaminé-mura.  • 

Hitachi  ...    Kuji-gôri ^  Higashi-ka-uchi- 

^    mura. 
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PROVISGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


490 
nSMAUQUES. 


Omi Kurila-gôri .... 


tfmo Do-ki-g6ri 


\  Sato-tnQra,OtBDi- 
(   yama. 

Jorinji-mura. 
Tashiro-mura. 
Iwa-mura. 
Hiru-kawa-tnura. 

Shinano  •  • .    Ina-gôrt  ••.••••    Ushîmafci-mura. 

IwAKi Ishikawa-gôri. .  •     Tanoki-mori-mura.    grande  quan  tité. 

IWASHIRO  •  •    Adachi-gôri ....    Iné-nama-mura. 

Ugo • .    Akita-gôri Nimbétsu-mura . 

IMikata-mura .... 
Tori-hama-mura.  \  en  abondance. 
Tachiyaï-yama .  • . 

Idzumo  •  • .  •    Nigi-gdri Ju-nembala^mura. 

te» JK.iim...»i....  ft™2— »'- 

v  Tsutaka-gôri . .  •    Hosoda-mura. 
Suwo Yoshiki-gôri. . . .     Kiri-hala. 


CHiKnzEN..    Shima-gôri I fe'f i:™."'*" 

BuzEN '   Kami-tsuké-g5ri  • 


(  Awoki-mura. 
Sudzukuma-mura. 

No  283.  — MICA  A  BASE  DE  MAGNÉSIE.  —  MICA 
YERT-NOIRATRE.  —  BIOTITE. 
^iS'ïf  Ku-do-um-mo.  (Mica  magnésique). — Syn. 
-HÊ  5  >'  S  Hfo-seki-no-rui.  —  H  ^  #  ^^  S  Kuro-um-mo-nO' 
rut.  Le  mica  magnésique  n'a  pas  été  distingué  par  les  anciens 
autears  chinois  el  japonais  ;  il  est  donc  compris,  dans  le  miné- 
ral Mô'Seki  (micaschiste)  ou  bien  dans  celui  de  Kur(hum'fno 
(mica  noir).  Cette  espèce  de  mica  est  fort  répandue  au  Japon. 
Nous  connaissons  les  endroits  suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


Toki-gôri Kuziri-mura. 


MiNO 


Yéna-gôri 


Inaba  

Shinano  • . . 


Adzumi-gôri  •  • . 
Hatto-gori 


iT.  fro       *  \    très-boone  qua- 

te":::::::::)  ""^- 


Matsu-kawa-mnra. 
Aka-matsu*mura. 
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N*  284.— MICA  D'UN  BLANC  ARGENTIN.  —  ARGENT  DE  CHAT. 

il  M  ?  Gin-sei-seki  (pierre  étoile  d'argent).  —  il|^  !S 
Gin-sd-seki  (pierre  esprit  d'argent). — Syn.  S||-^  Gin-um^ 
mo  (mica  argentin). 

{Hzkm.  vol.  X,  p.  29,  fig.  54.  —  Kemù.  vol.  VI,  p.  14.  —  Benb.  p.  6 
«•  YiDg-tsiDg-ihih'',  —  Sm.  m.  m.  p.  148  *'  Ying-sing-ihih  *'.) 

Des  paillettes  lamellaires  de  mica  argentin  disséminées  dans 
un  schiste  blanc-grisâtre.  Il  parait  que  l'on  vend  eu  Chine 
aussi  du  mica  vert  et  transparent  sous  ce  nom.  Çav  Mr.  Hah- 
BURY  dit  qu'il  a  reçu  non-seulement  du  mica  argeptin,  mais 
aussi  du  mica  vert  et  transparent  sous  le  nom  de  Gin-s^-seki 
et  M.Smith  l'identifie  aussi  avec  le  mica  vert.  Ranz4N  (l.  c.) 
en  donne  la  description  suivante  :  c  Le  Kin-m-seki  et  le  Gin- 
c  sei'Seki  sont  des  roches  d'un  blanc-grisfttre  dans  lesquelles 
c  se  trouvent  disséminés  de  petits  grains  de  mica.  C'est  donc 
€  une  pierre-mère  d'une  certaine  variété  de  mica.  On  l'emploie 
c  au  Japon  au  lieu  de  la  pierre  On-jaku  (serpentine)  pour 
c  chauffer  le  ventre  des  gens  qui  souffrent  de  coliques.  On  le 
c  trouve  au  Japon  dans  les  provinces  de  Yamato,  d'Omi,  de 
c  Mikawa  etc.  On  le  trouve  souvent  mélangé  à  de  la  roche 
€  Sét-mô-seki  (micaschiste).  > 

Comme  lieux  de  provenance  en  Chine  on  trouve  mentionné 
Szé-chau-fu,  dans  la  province  de  Kweichau,  la  province  de 
Riangnan,  Taichau,  dans  la  province  de  Shansi  et  la  province 
de  Nganhwui. 

N«  285.  —MICA  JAUNE  BRONZÉ.  —OR  DE  CHAT. 

-^SS  Kin-sei-seki.  (pierre  étoile  d'or ).  —  ^ îff Ç 
Kin-sel-seki.  (pierre  esprit  de  l'or). — Syn.  ^^#  Kin- 
um-mo  (mica  couleur  d'or).  —  ^  MlWV  Kin-seï-mô-seki, 

(Hzkm,  vol.  X,  p.  29  fig.  54.  —  Keimo.  vol.  VI,  p.  14.  —Hanb.  p.  6.  *'Kin- 
lsiDg-^llih  ".  —  Deb,  p.  51.  •'  Kin-lfin-ché  ".  —  Sm.  m.  m.  p.  148  "  Kio- 
fÎDg-shih.  **) 

Des  paillettes  lamellaires  couleur  d'or  ou  jaune  bronzé  de 
mica  pyrileux,  disséminées  dans  un  schiste  grisâtre.  Seion 
Hanbury  et  Smith  on  vend  en  Chine  du  mica  brunâtre  sous  ce 
nom  et  H.  Debeaux  a  même  identifié  son  échantillon  au  mi- 
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casehisle  noirâtre.  Il  est  donc  évident  qu'il  existe  en  Chine  une 
grande  confusion  en  celle  matière. 

Nous  ferons  observer  que  le  mica  jaune  bronzé,  notre  or  de 
chat,  a  seul  droit  à  ce  nom  et  que  c'est  à  lort  que  les  Chinois 
l'appliquent  aux  autres  variétés  de  mica. 

La  poudre  de  celle  pierre,  comme  celle  du  minéral  précédent 
sert  aux  mêmes  usages  médicinaux.  L'auteur  chinois  la  recom- 
mande dans  les  hémorrhagies  des  poumons  ;  les  deux  dernières 
variétés  de  mica  servent  en  outre  comme  pierre  d'ornement  et 
comme  sable  ornemenlal. 

No  286.  — MICACHISTE  LUISANT  PARTIELLEMENT  DÉCOMPOSÉ. 

^JG  Mô-seki.  Syn.  ^  4tM  Sei-kin-sho.  (paillellesbleue« 
métalliques  ). — ^  1^  5  Sti-mô-seki. 

{Hzkm.  vol.  X,  p.  31,  fig.  X.—Keimo.  vol.  VI,  p.  U—.Clbyer.  Med.  Simpl. 
No  iU.-Hanb.  p.  6.  *'Mung.shih".— Deô.  p.  51.  ••Kio-mô-ché".— 5m.  m. 
m.  p.  148  '' fiûng'Shih.  "—Chin-Çhrest.  p.  435  "  TsiDg-mung-.«hik "  = 
coarse  pyriles.) 

Des  paillettes  lamellaires  de  micaschiste  luisant  et  décomposé 
en  partie.  Selon  la  couleur,  les  Chinois  distinguent  trois  variétés, 
savoir  : 

1^  W  ^  ^  Seï-xnô-seki,  micaschiste  de  couleur  verte 
noiràlre  et  aussi  le  mica  magnésique  verdâlre. 

^"^  ^  £  {^  ^  Kin-sei-xnô-seki,  micaschiste  (étoile  d'or) 
en  pailletles  d'un  jaune-bronzé  (or  de  chat). 

3^  A  S  91^  ?  Gin-seï-mô-sekl,  micaschiste  (étoile  d'ar- 
gent) en  paillettes  «le  couleur  bleu-grisâtre  luisant  (argent 
de  chat). 

Cependant  nous  avons  trouvé  que  les  deux  dernières  variétés 
de  Mô'seki  sont  identiques  avec  le  Kin-sét-seki  (or  de  chai)  et 
le  Gin-seï'seki  (argent  de  chat).  La  seule  différence  étant  que 
le  mica  se  trouve  dans  le  Kin-m-seki  et  le  Gin-sd-seki  dissé- 
miné dans  une  roche  (schiste)  blanc-grisâtre,  tandis  que  les 
paillettes  de  mica  jaune  et  argentin  sont  réunies  et  juxtaposées 
dans  le  KinTset-^mô-seki  et  le  Gin-sef-mô-seki.  Nous  considérons 
donc  les  deux  derniers  minéraux  comme  des  synonymes  de 
Kin-sOseki  et  Gin-séi^seki  (cf.  p.  430).— Quant  an  SO^^-seki, 
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c'est  do  micaschiste  de  mica  magnésique  partiellement  décom- 
posé, de  coalear  vert-noirâlre,  et  doué  d'un  éclat  roétaliiqoe. 
L'aateur  de  là  chrestomathie  chinoise  (  I.  c.)  a  eu  tort  d'iden- 
tiûer  le  Seî-mo<-seki  avec  le  pyrite  de  fer,  qui  porte  en  Chine 
et  au  Japon  un  tout  autre  nom,  savoir  de  ^^^5  Kin^gt^seki 
6t  A:^>G  Gin^ge^seki.  (Cf.  l'article  fer).  Ranzan  nous  ap- 
prend que  €  les  médecins  préfèrent  le  mô-seki  anciennement 
c  importé  au  Japon  (de  la  Chine),  car  on  en  importe  encore 
€  aujourd'hui  beaucoup  de  mauvaise  qualité.  On  peut  recon. 
€  naître  la  qualité  en  mettant  le  minéral  sur  du  charbon  incan. 
c  descent.  Les  mauvaises  espèces  se  boursouflent  et  se  gon- 
c  fient,  tandis  que  la  pierre  de  bonne  qualité  n'est  pas  changée 
<  par  le  feu«  i  II  dit  aussi  que  Ton  rencontre  le  mô-seki  au 
t  Japon  dans  les  endroits  suivants  :  » 

Yàmato Shiroo-maki-mura. 

Kawachi Onji-miyojin. 

RiKUZEN  • Sendai. 

En  Chine  on  le  trouve  dans  la  province  de  Hupeh  à  Wu- 
chang-fu  et  dans  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Kiang-sa. 

Dans  la  médecine  chinoise  ce  minéral  est  prescrit  dans  la 
bronchite  chronique  et  mêlé  à  de  la  semence  de  croton,  de 
sulfate  de  soude  et  de  rhubarbe  comme  remède  laxatif. 

Ho  287.  — VERMICULITE  [?  ESPÈCE  DE  CHLORITE], 


^  ^5  Tetsu-seki,  vulgo  Biru-ishi  ou  Hiru-ishL  (  pierre 
sangsue^  ainsi  nommée  de  la  propriété  qu'elle  possède  de  s'ex- 
folier fortement  et  de  s'allonger  comme  une  sangsue,  quand 
on  la  chauffe  sur  un  charbon  ardent).  —  Syn.  Q^  Tetsu-sha, 
vulgo  HirU'Suna  ou  Biru-suna  (sable  sangsue).  —  ^Kîff 
Kin-riu-seki  (  pierre  dragon  d'or  ).  —  ^  i£  ^f  Kin-kuwa-sthi 
(pierre  fleur  d'or). 

(Cf.  p.  259  de  cet  oufrage.) 

Prismes  hexagones,  d'une  couleur  gris-brunfttre,  ayant  la 
structure  du  mica  et  possédant  à  un  haut  degré  la  propriété  de 
s'exfolier  quand  on  les  chauffe.  Ils  ressemblent  beaucoup  i  la 
variété  de  cblorite  que  l'on  a  nommée  RifidoUthe. 
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Ce  curieux  minéral  se  trouve  en  assez  grande  quantité  au 
Japon  et  y  joue  le  rôle  de  notre  "  Serpent  de  Pharaon,  "  On 
s'amuse  à  voir  cette  pierre  s'agrandir  considérablement  et  se 
mouvoir  comme  un  ver  quand  elle  est  mise  sur  un  charbon 
incandescent.  Les  paillettes  dont  les  cristaux  se  composent 
prennent  par  le  feu  l'éclat  métallique  de  l'or.  (1) 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

(s'ap()elle  là  fitru- 

Kài Tsuru-gori.  • .    Komagai-yéki. .  •  •  <  ishif  et  Kin-riu- 

(  seki. 

„_.  ir    kl-   --.-     (  Sakano-uyé-raura.  t  s'appelle  là  flfrti- 

HiDA ïoshiki-gori..  \  ^  ^         -    ]    .v. 

(  Âroawo-miira  •  •  •  •  (    t$h%. 

n,^^^^         !«,«:  «;î,.;         i  Tera-sawa-mura  .  (  s'appelle   là   Kin- 
KiEUZEN...    iwai-gori . . .  t  i  o    .  ]    .'^'^       .. 

°  {  Suri-sawa-mara.  •  (    kuwarsekt. 

No  288.  —  CHLORITE  HEXAGONALE  ET  LAMELLAIRE. 

IKÎË'S  Riyoku-dei-seki.  (pierre  de  boue  verte).— CAt- 
chibu-ao-ishi. 

La  variété  de  couleur  rose  pâle  s'appelle  gp  :S  Sakura-isht 
(pierre  [fleur]  du  cerisier),  d'après  la  forme  de  la  coupe  hori- 
zontale des  prismes  hexagonales,  qui  imite  assez  bien  la  fleur 
du  cerisier  japonais. 

Prismes  hexagonales  plus  ou  moins  allongés  et  composés  de 
lames  tendres,  onctueuses  au  toucher  et  flexibles.  Notre  échan- 
tillon vient  de  la  province  de  Mikawa. 

(1)  **  Changer  une  pierre  en  sangsue  et  celle-ci  en  or  "  est  un  tour  d'es- 
camoteur que  l'on  peut  faire  avec  ce  minéral.  Après  que  le  minéral  s*est  exfolié 
sur  le  feu  en  prenant  la  forme  d'un  ver  de  terre,  on  obtient,  en  écrasant  le 
dernier  entre  les  doigts,  une  poudre  ajant  l'éclat  de  l'or. 
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LES  SERPENTINES.  LES  STÉATITES.  Hk  « 

RÔ^SËKI  (plAkres  cireuses). 


Les  minéraux  appartenant  à  cette  section  sont  très-répandus 
au  Japon  où  les  stéaschistes,  les  micaschistes  primitifs  et  les 
schistes  argileui  métamorphiques  forment,  avec  les  granités, 
syénites,  diorites  et  autres  roches  pluloniques  et  avec  les  ira- 
chytes,  doleriles  et  autres  roches  volcaniques,  les  roches  fon- 
damentales dont  ce  pays  est  formé.  Les  serpentines  se  trouvent 
au  Japon  presque  dans  chaque  province  ;  les  stéatites  et  miné- 
raux talqueux  se  trouvent  surtout  dans  les  provinces  du  milieu 
de  Japon,  notamment  dans  les  provinces  de  Mikawa,  Idzumo, 
Bizen,  Bingo  et  Nagato. 

N»  289.  —  TALC  GRANULAIRE  OU  TERREUX  DE  COULEUR 
BLANCHE  OU  BLANC-GRISATRE.  CRAIE  DE  BRIANÇON. 

i!!*  S  ou  i^  S  Kuwatsu-seki  (pierre  onctueuse  ou  pierre 
glabre)  —  "iS  5  Kuwatsu-seki  (pierre  vivante). 

Synonymes  dans  les  livres  japonais  : 

5  W  ¥  Seki-chu-net.  —  5  ?K  Seki-yeki  (pierre  liquide).  — 
ftSS  Jet'Seki  (pierre  fragile). — S  5  Riu-seki  (pierre  res- 
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tante).  —  ff  M  {p  7  Rai^^ka^tohi^shi  (gouverneur  de  la  rivière 
de  tonnerre).  *-*  ô  BS  ^  Haku^giyoktk-fun  (poudre  de  gemme 
blanohe).  —  f|  |S  Rùkiyo  (  [pierre]  qui  facilite  le  pereement 
des  trous.)  -^  ^  jj^  Seki'riyo. 

Synonymes  dans  les  livres  chinois  : 

3t  ^  Guwa-seki  (pierre  h  dessiner),  —  ^^  Yekuseki  (li- 
quide-pierre)  — ^5  Riyo-seki  (pierre  graisseuse).  —  JH^jg 
DatsU'Seki  ^pierre  viande  graisseuse).  —  î^  ^  Rei-seki  (pierre 
froide).  — #  S  Ran-seki  (pierre  des  barbares).  —  5Ç  S  Kiyo- 
sekij  (pierre  aggrégée). 

(Sbfkm.  vol.  IX,  p.  38,  fig.  31.— Hf^tmo.  vol.  V,  p.  ZU^Hanb.  p,  6.  '*Kw6i- 
hwô-shih"  et  *'  Hwa-shih  ".  —  De^.  p.  8i.  *•  Hôa-ché".  — Smt<A  m,  m.  p. 
205  "Hwah-shih".  —  Stan-Julien,  Fabrication  delà  porcelaine  chinoise, 
p.  256.  -Hoachi"). 

Substance  granulaire-terreuse,  tendre,  de  couleur  blanche  ou 
blanc-grisâtre,  friable,  très-douce  et  onctueuse  au  toucher,  qui 
est  rayée  par  Tungle,  qui  ne  possède  que  peu  d'éclat  graisseux 
et  qui  ne  happe  pas  à  la  langue.  Comme  on  confond  assez  géné- 
ralement les  diflérents  minéraux  de  peu  de  dureté,  qui  sont 
onctueux  au  toucher,  on  trouve  souvent  en  Chine  et  au  Japon 
le  talc  gianulaire,  la  stéatite,  les  argiles  smectiques,  l'amphi- 
bole, la  serpentine  et  ragalmatolite,  tons  désignés  sous  le  nom 
de  KuwatsU'seki^  de  même  qu'en  Europe,  on  nomme  ces  difié- 
renls  minéraux  tendres  et  onctueux  souvent  du  nom  général 
de  ^' pierre  de  lard'',  allem.  '^ speckstein**  et  "stéatite^*.  En 
conservant  les  noms  qui  sont  en  usage  au  Japon  poar  ces 
minéraux,  nous  avons  essayé  d'y  mettre  pins  de  précision  et  de 
mieux  définir  chaque  variété  et  chaque  espèce. 

Une  variété  très-pure,  fine  et  blanche  de  talc  granulaire-ter- 
reux blanc  s'appelle  |ft{S  ^  Hi-kuwalsu-seki  ou  %  vS?  ^^ 
kuwatsU'Seki  et  une  variété  qui  est  froide  au  toucher — selon 
le  dire  des  Chinois  —  s'appelle  |^  2t  S  Ret-kuwatsu-séki  (laïc 
froid). 

Outre  son  emploi  dans  la  médecine  chinoise  comme  remida 
diurétique,  la  poudre  de  ce  minéral   est  employée  pour  dimi- 
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nner  la  friction  et  ea  Chine  ponr  en  faire^  avec  du  kaolin, 
une  espèce  de  porcelaine,  dont  le  P.  d'Entregollbs  a  déjà  fait 
mention  dans  les  lettres  édifiantes.  Voici  la  description  qu'il 
en  donne  :  c  On  a  trouvé  depuis  quelque  temps  une  nouvelle 
f  matière  propre  à  entrer  dans  la  porcelaine  :  c'est  une  pierre, 
f  une  espèce  de  craie  qui  s'appelle  Hoa-chi  (jap.  Kuwatsu^seki) 
c  Les  ouvriers  en  porcelaine  se  sont  avisés  d'employer  cette 
€  pierre  à  la  place  de  Kao4ing.  Elle  se  nomme  Hoa  ^,  parce 
c  qu'elle  est  glutineuse  (onctueuse)  et  qu'elle  approche  en  quel- 
f  que  sorte  du  savon.  La  porcelaine  faite  avec  le  Hoa-chi  est 
€  rare  et  beaucoup  plus  cher  que  l'autre  :  elle  a  un  grain  ex- 
<  trémement  (in,  et  pour  ce  qui  regarde  l'ouvrage  du  pinceau, 
csi  on  la  comparée  la  porcelaine  ordinaire,  elle  esta  peu  près 
c  ce  qu'est  le  vélin  au  papier.  De  plus,  celte  porcelaine  est 
€  d'une  légèreté  qui  surprend  une  main  accoutumée  à  manier 
f  d'autres  porcelaines  etc. . .  > 

M.  Salvétat  affirme  c  que  le  Hoa-chi  de  la  Chine  olFre  quel- 
c  quefois  un  mélange  de  stéalile  (talc)  et  d'amphibole;  d'autres 
c  fois,  c'est  de  l'argile  ferrugineuse  ou  du  kaolin  impur  t.  Nous 
constatons  que  le  talc  granulaire  et  de  couleur  blanche  a  seul 
droit  au  nom  de  Kuwatsu-seki  et  que  c'est  à  tort  qu'en  Chine 
on  applique  ce  nom  à  tout  autre  minéral. 

Lieux  de  provenance  connues  : 
En  Chine  : 

PROVINCES.  LOCALITÉS. 

Ngan-hwui  ....    Fung-yang-fu. 

KiAKGSi Les  montagnes  Lu-shan,  près  de  Kiu-kiang. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

1  ^  \  Taki-no-hara- 

i    mura. 

!  beaucoup  debon- 
nequahlé.s'ap- 
pelîe  là  "Bd- 
seki  "• 
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PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


Yechizen  •  • 


HoKi Hino-gôri 


Kawakami-mura, 
Kitani-haku-kô- 


Idzumo  . . 
Iwami .  •  • 


AWA 


? 
? 


Asa-uyé-gôrî . . . 


Hei-sai-gôri.  • . . 


san, 


9 


en  grande  quan- 
tité et  de  pre* 
mière  qualité 
s'appelle  là  ^'S«- 
ki-hitsU'Seki" 
(pierre-crayon). 

talc  grisâtre, 
talc  blanc. 


Gaku-mura,  Giyo-  ^  s'appelle  là ''/{tu- 

sui-ba (    on-sekV*. 

„       ..  I  s'appelle  là '*/lé?t- 

Yamaji-mura . . . .  j  kuwatsusekr. 

1  bonne       qualité 

flaku-u-raura.,.,)  «^PPelle ^à ;^0w. 

j  sekt       (  pierre 
f   chaude). 


N«  290.  — STÉATITE.  TALC  MASSIF  COMPACT  OU  CRYPTOCRIS- 
TALLIN. RENSSELAERITE  (Dana).— Spegkstein,  Allem. 

^  Zi  To-seki.  (  pierre-glace  ).  —  vulgo  (K  ^  Rô-seki  (1) 
(pierre  cireuse).  Syn.  p|J  Jgf  In-seki  (pierre  à  cachet). — ^  ES  5 
Sei-den-seki  (pierre  de  Seï-den  en  Chine). 

Substance  cireuse,  compacte,  douce  au  toucher,  d'une  cassure 
granulaire  ou  finement  esquilleuse.  Elle  est  susceptible  de  poli, 
de  couleur  blanc-grisâtre,  jaunâtre,  verdâlre  ou  quelquefois 
d'une  teinte  rosée,  marbrée,  tachetée  ou  veinée.  On  l'emploie 
beaucoup  au  Japon  pour  y  graver  des  sceaux,  des  cachets  et 
quelquefois  des  netsuké  et  autres  ornements.  La  province  de 
Bizen,  surtout,  produit  cette  pierre  en  grande  quantité. 


(\)  On  remarquera  qae  le  nom  de  Bô-seki  est  donoé  aussi  assez  soavent 
aax  marbres  colorés  et  tachetés,  à  la  serpentine  et  à  ragalmatoliie. 
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lÀetix  de  prmwiance  au  Japon  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


HlKAWA  • .  • 

Sbinano  .  •  • 

KOTSUKÉ  •, 

Shimotsuké 

RiKUZEN  . . • 
1 AMBA  •  •  •  • 

Tajima.... 


9 


BiZEN 


BiNGO 


BiTCHIU .... 

Nagato,... 

HiZEN 

HiGO 

Satsuma . . . 


Suwa-gôri Kame-sawa-mura. 

Âsuma-gôrt  •  •  • .    Yorao-mara. 

Aso-gôri Ashiwo-dô-san. 

? ? 

Bikami-gôri .  •  •  •    Oshinya-mura. 

.    ,       -  . .         { Ikuno-gia-rsan. 

Asaku-gori ;  „.     ,  r     ,    . 

^  i  Hiro-hisa-dani. 

Miishi-mura,  Ha- 

Wagé-gôri )  ku-seki-san.  , . . 

^  ^  Koeakaya-mura . . 

Notani-mura  .... 

î        ^     -  •      t  Tawara-kami- 
Iwanastii-gon  •  •  ] 

{    mura 


Âga-gôri Kosakabé-mura. 


des  variétés  blan- 
ches, grisâtres, 
verdâtres,  stri- 
ées et  rougeà- 
tres  en  grande 
quantité. 

stéatile  jaune 
verdâtre  avec 
des  taches  rou- 
ges. 


\  stéatile  vert  fon- 
(    cé. 


...  _  .        (  Kiyama-mura, 

Matsura-gon  . . .  ;    x^. 

^  {   Olosan. 

Kamimasuki-gôri    Suga-mura. 


Kawabé-gôri . . . 


\  Kaseda-gô,  Kata- 
/    ura-roura. 


No  291.  —  AGALMATOLITE.  PAGODITB  DE  LA  CHINE. 

j^  IK  >Er  Chô-zô-seki  (pierre  dans  laquelle  on  taille  des 
idoles),  — -gl  5  Zô-seki  (pierre  à  iiloles).  —  Vulgo  Hit  S 
Tô'TÔ'Seki  (pierre  cireuse  de  la  Chine).  —  Syn.  H  #S  ^^^^ 
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shchseki  ou  To-sho-seki  (pierre  h  imprimer  des  dessins  et  des 
caractères).  —  ©S  Fun-seki.  —  I&.lSî Si ^  Nan-kin-zô-seki 
(pi«rre  à  idoles  de  la  Chine). 

Ceila  pierre  ressembla  ba^^ucoup  à  la  siéatite  compacte  da 
Japon,  mais  elle  est  plus  tendre  encore.  Les  teintes  jaunâtres 
et  verdâtres  sont  les  plus  prédominantes,  mais  il  y  en  a  avec  des 
taches  el  veines  rouges  et  on  trouve  aussi  des  variétés  bru- 
nâlres  et  nuagées.  Souvent  il  est  impossible  de  distinguer  entre 
le  minéral  chinois  el  la  sléalile  du  Japon,  Tanalyse  chimique 
ayant  démontré  que  plusieurs  espèces  d'agalmatolita  chinoise 
ont  une  composition  analogue  au  talc  et  à  la  sléatite,  tandis 
que  dans  d'autres  spécimens  on  n'a  pas  trouvé  de  magnésie 
ou  seulement  des  traces  de  cette  substance.  Les  Chinois 
taillent  un  grand  nombre  d'objets,  des  encriers,  des  ima- 
ges, de  petites  idoles,  des  vases  A  fleurs,  des  boites  tra- 
vaillées à  jour,  des  étuis  à  pinceau,  etc.,  avec  cette  pierre  et 
ils  les  vendent  à  un  Uès-^bas  prix,  même  au  Japon,  où 
Ton  trouve  beaucoup  de  ces  objets  sculptés  de  provenance 
chinoise.  Beaucoup  d'agatmatolites  chinoises  sont  identiques 
avec  la  stéatite,  d'autres  échantillons  c.orre$paodent  à  la 
pyrophyllite  et  d'autres  encore  avec  la  Pinite  (Dana),  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  les  nombreuses  analyses  faites  de  ce 
minéral. 


ANALYSES  D'AGALMATOLITES  DE  LA  CHINE, 

COMPARli:ES  AVEC  LA  STÉATITE  DE  BAIREUTU. 


MATliRBS. 

Againatolite 
de  Chine 

Sghneidir. 

Agaltnatoltte 
de  Chine 

Wagunroder. 

Agalmalolite 
de  Chine 

SCHBERBR. 

stéatite  de 
Baireuth 

Brandbs. 

Eau..... , , 

0.78 
63.29 

0.53 

9.S7 
SI  .91 

0.23 

3.48 
61.07 

0.67 
83.03 

4.89 

62.30 

0.06 

1.69 

31.32 

5.63 
60.12 

8.02 
30.15 

mot^ , 

Alumine. 

Oxyde  ferreux, 

Magnésie 

Oxfie  Maiinnin 

99.02 

99.15 

100.19 

98.99 
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ANALYSES  D*AGALMATOLITES  OU  PAGODITE  DE  LA  CHINE, 

COMP&RÉB8  AVEC  LA  PyROPHYLUTE  I»  SpA. 


llATliRBS. 


Eau 

Silice 

Aluinifle. •. 

Oxyde  ferriqoe . . 

Magnésie.. 

Chaux , . . . . 

Soudo  et  poUtM 


Pagoditede 
la  Chine 

Wauutbdt. 


5.16 
65.06 
88.58 
0.00 
0.15 
0.18 


100.18 


Pagodite  de 
la  Chine 

Walmbtbdt. 


5.80 
66.38 
87.05 
0.06 
0.16 
0.18 


90.03 


Pagoditede 
la  Chine 

Walmstedt. 


5.11 
65.65 
88.70 

0.88 
traces 

0.83 


100.06 


Pagodilede 
la  Chine 

Brush. 


5.48 
65.95 

88.97 


0.88 
0.85 


100.87 


Pyropliyllile 
de  Spa 

AAMMBLSBBIO 


5.50 
66.14 

85.87 

1.40 
0.39 


99.48 


ANALYSES  D'AGALMATOLITES  OU  PAGODITES  DE  LA  CHINE, 
Comparées  avbg  la  Pinitb  de  Saxe. 


Matières. 

AgalmatoUte 

blanc-]aiinfttro 

de  la  Chine 

VAOaDBLOI. 

AgalmatoUte 

vert  de  la 

Chine 

Klaproth. 

Agalmalolite 

rougeâtie  de 

U  Chine 

John. 

Pinite  de 
Saxe 

JODI. 

Eau 

5.0 
56.0 
89.0 

1.0 

8.0 
7.0 

4.00 
54.50 
34.00 

0.75 

6.85 

5.00 
55.50 
31.00 

1.85 

8.00 
5.85 

5.13 

51.50 
38.50 

1.58 
3.00 
6.00 
0.18 

Silice 

Alumine 

Oxvde  ferriaue  ■....•..■■••.. 

Oxyde  ferreux 

Chaux , 

Potasse 

Oxyde  manganeax  •••••...••. 

100.0 

90.50 

100.00 

00.83 

L'agalmatolite  a  élé  probablement  comprise  par  les  anciens 
auteurs  chinois  sous  le  nom  générique  àe  ff^jQ  Kuwatsuseki 
(  pierres  onctueuses  )• 

No  292.  —  SAPONITE.  PIERRE  A  SAVON. 


t^  :B  Ken-seki.  (savon-pierre).  —  Syn.  ;^  Ijfg  :jS  Tê-kuwa- 
seki  (pierre  fleur  de  pêcher). 

Masse  terreuse  et  très-friable,  d'un  lustre  graisseux  et  de  cou- 
leur blanchâtre  ou  légèrement  rosée.  Elle  ne  happe  pas  à  la  langue 
et  se  compose  principalement  de  hydrosilicate  de  magnésie  el  d'a- 
lumine. Les  paysans  en  font  quelquefois  usage  en  guise  de  savon. 
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Elle  a  été  trouvée  au  Japon  à  : 

Idzu Kamo-gôri Okamo  •  mura  • . .  •    Grande  quantité. 

iLamontagneÂdzu- 
ma-daké     entre  i  s'appelle  là  To- 
ces  deux  provin-  (   kuwa-seki. 
ces. 

HiuGA Takachiho. 

No  293.  —ECUME  DE  MER  ou  SEPIOUTE. 

^  ÎB  5  Kal-hô-seki  (pierre  écume  de  mer).  —  Syn.  7JC  ?& 
J|>g  Sui-hô-dei  (boue-écuine  d'eau). 

Cet  hydrosilicate  de  magnésie  a  été  trouvé  dans  l'île  de  Yesso, 
province  de  Kushiro/district  Âkan-gôri,  prés  du  lac  de  Akanll 
est  d'un  blanc  grisâtre,  léger,  poreux  et  sec  au  toucher.  Dans  la 
province  d'Idzu,  district  Kamo-gôri,  Atami-mura,  Tonosawa, 
Takenosawa  et  Idzuyama-mura,  Jizo-do,  on  a  trouvé  des  agglo- 
mérations de  terre  volcanique  très-légère,  teintée  de  jaune,  de 
blanc,  brune  et  tachetée  ;  par  son  apparence  extérieure  elle 
rappelle  beaucoup  l'écame  de  mer.  On  désigne  cette  pierre  dans 
ces  différentes  localités  sous  le  nom  de  *^  Sarasa^hi'*  (pierre 
à  couleur  d'indienne) -{-. 

No  294.  — SERPENTINE  ou  OPHÎTE. 

Noms  génériques  pour  les  serpentines  : 

IK  >B  Rô-seki  (pierre  cireuse).  —  ^JS  On-seki  ou  On-jaku 
(pierre-chaude). 

[Le  nom  de  '* Rô-seki'^  est  donné  aassi  à  qaelques  marbres,  à  la  sléatite, 
à  ragalmatolite.  Le  nom  de  Oti'jaku  est  donné  quelquefois  à  quelques  espè- 
ces de  lave  et  au  tuff  volcanique] 

fê  IK  "Z?  Ja-mon-seki  ou  Da-xuon-seki  (  pierre  figure 
de  serpent.) 

Noms  vulgaires  en  usage  dans  les  provinces  du  Japon  : 

M^jB  BU'dO'Seki  (pierre  raisin).  —  UsiS  Man-jU'ishi 
(pierre  à  pain  pâteux,  préparé  de  farine  de  froment).  •»  Kuro- 
dachi. 

t  Oq  sait  que  les  marbres  teintés  de  différentes  couleurs  s'appellent  aussi 
Saroaoriihi.  £î.  p.  832. 


m  LES  SERPENTINES. 

tj*  X  >5  Chiku-yô^seki  (pierre  Teuilte  de  bambou). 

â  @  JlH  S  ShirO'iani-rô-seki  (pierre  cireuse  de  Sliirotani). 

%  ^  idl  >&  Bu-do-rô'Seki  (pierre  cireuse  [avec  des  figures] 
de  raisins). 

Les  serpentines  sont  moins  douces  au  loucher  et  plus  dures 
que  la  stéatite,  quoiqu'elles  se  laissent  rayer  par  une  pointe  de 
fer.  (  D  =:  3.  )  Elles  ont  une  cassure  esquilleuse  ou  quelquefois 
granulaire  et  possèdent  un  éclat  cireux.  Le  Japon  est  extrê- 
mement riche  en  serpentines,  on  y  trouve  une  foule  de  variétés 
toutes  différentes,  parmi  lesquelles  beaucoup  sont  d'une  grande 
beauté,  quand  les  pierres  ont  été  taillées  et  polies  avec  soin  ; 
ces  pierres  étant  faciles  à  scier  et  à  tourner  même,  nous  con- 
seillerions aux  lapidaires  japonais  de  s'occuper  un  peu  plus  i 
en  tailler  des  ornements,  vases,  bassins,  tablettes,  carreaux 
etc.  qui  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'attention  de  l'Europe 
en  raison  de  la  beaulé  de  plusieurs  variétés  des  serpentines 
du  Japon,  parmi  lesquelles  nous  remarquons  surtout  : 

\^  Une  variété  vert  foncé  qui  présente  sur  un  fond  vert-olive 

*  des  branches  ou  taches  d'un  vert-jaunâtre, 
^^  Une  variété  noirâtre  avec  des  taches  ou  embranchements 

grisâtres  ou  bien  avec  des  figures  rectangulaires  noires 

(hornblende), 
3®  Une  variété  noire,  parfaitement  égale, 
4®  Une  variété  grise  à  taches  noires  du  avec  des  brandies  et 

veines  noirâtres, 

5^  Une  variété  jaunâtre  à  taches  et  bandes  grisâtres. 
Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

\  variété    verdâtre 

IsÉ  Walaraï-ffôri         i  Shimaji-yama,  Ku-      avec  des  taches 

***• vtawrdi  gori  . . .  j  ruma-gawa-mura.  V    verl-bleuâlres. 

'Tori-michi-jama  .1  s'appelle  là  fiu- 

J    dO'ishi. 

ScRUGA         \  Abé-gôri Yokosawa-raura. .  )  ''eaucoup  de Irès- 

SURUGA...     g^.^^fc       Awobané-mura,    i^K^^^^^ 

^  Saruhala-yaraa..  j  ^JJf^J  '*  ^^ 


IwAKI 
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PROTIHCIS.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQDES. 

MusASHi...  ? ? i  variété  verl-noi- 

(   râlre. 

HiTACH,...    Kuji.g5ri M«hi,a-mura...  r;i,rjj«! 

'  grisàlres. 

Shinano  . . .    Ina-gôri Kuro-kochi-mura.  j 'IS^f  ïan  w^ 

(  dâlrè. 

IMidori-no-gôri..     Kami-hi-no-mura.  J -,^_*       :«„«ai«^ 
Kanra-gôri Todoroki-mura  . .  (    Jvec'des  Ses 
Toné-gôri Fuji-wara-raura.  (    ^!î^,?®^  ^^^'^^^ 
Murokawa.  1    "^*'^®*- 

, . .    Iwamayé-gôri. . .  (  Nishi-ogawa-mura,  (  s'appelle  là  Man- 

(    Ko-tama-gawa..  i   Ju-ishi. 

luTASHiRO . .    Adachi-gôri ....\  "^"^™*  "  ^"«^'^  '  |  var.  grisâtre. 

(    mura •....  )         ^ 

/  ti-  X      i  •    -  •     ^  Uchi-kawamé-mu- 

II  Hiyé-nuki-gori  .  „  „ 

^            "         ^    ra,  Kei-to-san. 
,     ..    -  .  (  Sarusawa  -  raura,  \       .  .      a. 

Iwai-gori ]    If  If  vert-jaunâtre. 

i  V       u-    *  •         (  Karo-ishi- raura, 
\  Yesashi-gôri....       ^u  u    • 

/    Snohoji. 

Yechizen..  ? Ono U^^n^^^e  avec  des 

(    taches  grisâtres. 

Yechigo        ^  Kubiki-gôri ....  Idébo-mura. 

'"  (  Uwa-numa-gôri.  Maiko-mura. 

Ile  de  Sado Kita-garasu-mura.    Noirâtre. 

Hariha         ^  Jinto-gôri Fukumoto-mura. 

"  *  '  (  Yutsu-sai-gôri .  •  Tsuno-kamé-mura. 

RiTirv  9  (  Noda-mura  et  Ya-  )       ^   ^     . 

oiZEN / i    .    .  [  vert  et  gns. 

(    tani-mura ) 

Îvert  et  jaune  avec 
ges,  très  bonne 
qualité,  s'appel- 
le là  Ji-shaku. 
Suwo  ITsuno-gôri Nagawo-mura. 

K.m.  aoH  \  F"dani .  raura    et)  ^'\'  '  ^'^'f "^^«"^ 

l  Kuga-gori \  V    s  appelle  là  0»- 

(    Notani-mura  . . .  ^    jq^^^^ 
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PROTINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


RElfAB({inES. 


A^,  (  Ama^ôri Suké-mura )  ^^^^  ^\  noirklre 

AWA .]         ».  .  î    avec  des  taches 

i  Naga-gori Koniu-raura. )   blanchâtres. 

.  YT        -^  (  Handa-mara  et  Hi- 

Ito  ••••••  •    Uma-gon 


rano-mura. 


TosA Tosa-gôri i  Ichi-no-miya-mura, 

{  Bensara-yama  • . . 


Bdngo. 


Ono-gôri 


noir  et  blanc  et 
noir  de  bonne 
qualité,  s'appel- 
le là;£tiroda- 
chù 

Chikuzen  . .    Munékata-gôri . .    Oshiraa [  "^I}'  s'appelle  là 

(   Rô'Sekt. 

(Sawata-mura. ...)  beaucoup  de  bon- 
Mines  d'Ohira  et      "frf^'^^^^ 

Amabé-g5ri . .  •  •    Seki-mura. 

Udo-gôri MinamiOno-mura.    Chikuyo-sdcù 

Kami-  masuki -  ^  Yabegô,   Sugano-  (  Shirotani-rô-se- 

gôri (    mura (    kù 

l  beaucoup  de  très 
1  bonne  qualité, 
j  s'appelle  là  CAt- 


HiGO 


Shimo.masuki.JYasumi-mura... 
gôn ) 

HizEN Nagasaki. , Hoku-kuwa-san. 

Iles  Liu-Kiu    Rikai-ga-shima S  Rô-sekiy  var.  gri- 

"  (    sàlre. 

N«  295.  —  OPHICALCE  VEINÉ  ET  RÉTICULÉ. 
OPHIOLITE  CALCIFÈRE. 

(Marbre  Gampan.  Marbre  vert  antique.  Marbre-Serpentine). 

3£^  Han-seki  ou  Madara-ishi  (pierre  tachetée).— Vulgo 
®^5  Sasa-ba-ishi  (pierre  feuille  de  bambou).  — Syn.  ic1£ 
3iE  5  O-sasa-madara-ishi  (  pierre  avec  des  taches  comme  les 
grandes  feuilles  de  bambou). — >]>  ffiîS  5  Ko-sasa-madara-ishi 
(pierre  avec  des  taches  comme  les  petites  feuilles  de  bambou). 
—  SE  ¥  S  9  Betsu-ko-madara-ishi  (  pierre  à  taches  d'écaillé 
de  tortue  ).  —  i^  3ffi  5  Tora-madara-ishi  (  pierre  à  taches  du 
t'gre ).  —  Hi^ iiE ?  Usu-gumo-madara-ishi  ( pierre  à  taches 
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nuagées  légères.  —  lËC  X  3£  S  Momidzi'tnadara'ishi  (  pierre 
à  taches  comme  les  feuilles  d'érable).  —  H  ^  SES  Shimo- 
furi-madara-ishi  (  pierre  avec  des  taches  comme  la  gelée  blan- 
che tombante  ). 

C'est  une  espèce  de  serpentine  calcaire  de  couleur  d'un  vert 
plus  ou  moins  foncé.  Elle  contient  des  pailleiles  de  talc,  de 
chlorite  et  quelquefois  des  cristaux  de  hornblende.  Elle  res- 
semble beaucoup  au  marbre  Campan  et  marbre  vert  antique. 
Taillée  «et  polie  elle  est  d'une  grande  beauté  et  pourra  être  ex- 
portée en  '  Europe  comme  pierre  d'ornement.  Elle  y  sera  sans 
doute  très-appréciée  pour  des  manteaux  de  cheminée,  pendules, 
carreaux,  fontaines,  bassins,  grandes  vasques  ornementales 
etc.  Sa  dureté  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  serpen- 
tine. On  la  trouve  en  grande  quantité  dans  la  province  de 
Hitachi  (Milo)  et  elle  existe  probablement  dans  d'autres  pro- 
vinces. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

PROYINGES.        DISTRICTS.  LOCALITÉS.  IvEMARQUES. 

\  Beaucoup,  de  première 

Takanuki-mura  /  ^"^**^^>   s'apppelle    là 

iaKanuKi-mura,r  o-sasa-madara-ishi, 

uo-nei-san  . . .  (  Ko-sasa-madara-  wW, 

j  Bekho-madara-  ishi. 

HiTAcm...    Kuji-gôri..  <!Machij^ -n,ura,  j  o-sasa,mdara.ishi. 

ruji-yama  . . . .  J 
'Kilasawaya  ....    Momidzi-madara-ishi * 

Kosaburo Ko-sasa-madara-islii. 

Fulatsu-ishi  ...     Bekho-madara-ishi, 
,Nikai-hira Shimo-furi-madara-ishi. 

No  296.  —  BASTITE.  DIALLAGE  MÉTALLOÏDE. 
ScHiLLERSPATH.  AUem. 


3Ett7  Han-ki-seki  (pierre  tachetée  brillante). 

Espèce  de  serpentine  feuilletée  ou  lamelleuse,  d'un  lustre 
métallique  ou  nacré  et  He  couleur  vert  olive.  Je  l'ai  remarquée 
disséminée  dans  une  roche  porphyroîde  de  la  montagne  Komaga- 
také,  dans  la  province  de  Kotsuké. 


III 


CLASSE  DES  SILICATES, 


VINGT  ET  UNIÈME  SECTION. 


LES  PYBOXÈNES  (  AUGITE  )  »  «  KI-SEKI. 
LES  AMPHIBOLES  «  W  «  KAKU-SEN-SEKI. 


Les  minéraux  appartenant  à  celte  section  sont  fort  répandas 
au  Japon  et  s'y  trouvent  en  grande  quantité.  Ainsi  les  pyroxènes 
viennent  comme  parlie  intégrante  dans  plusieurs  roches  vol- 
caniques, telles  que  les  trachyles,  les  mélapliyres,  les  luiTs 
volcaniques,  les  dott'rites.  Les  diiïérentes  variétés  d'amphibole 
se  rencontrf»nl  surloil  dissérniné^s  dans  les  schistes  métamor- 
phiques et  en  outre  comme  partie  intégrante  de  plusieurs  ro- 
ches plutoniques,  telles  que  les  dioriies,  les  syénites,  les  gra- 
nités. A  l'exception  de  la  irémolile  et  de  Tasbeste,  aucun  de 
ces  minéraux  n'a  été  décrit  par  les  auteurs  indigènes. 

No  297.  — PYROXÈNE  AUGITE. 

JS  5  Ki-seki.  (pierre  luisante  ou  brillante). — Syn.  y  ij 
^ —  \   Augito. 

Prismes  obliques,  rhomboïdaux,  d'une  couleur  noir  verdâtre. 
Nous  l'avons  remarquée  dims  le  dolérile  de  la  montagne  On- 
takéy  province  de  Shinano,  dans  le  mélaphyre  (augite  porphyre) 
d'Akita^  province  d'Ugo,  dans  les  tuff's  {pépérine)  des  provinces 
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d'Idzn  et  de  Kadzusa  et  dans  Tandésile  de  Chiuzenji,  près  de 
Nikko,  dans  la  prov.  de  Shimolsuké,  et  de  Tonokuchi,  dans  la 
prov.  d'Iwashiro. 

N«  298.  —  ANTHOPHYLLITE. 

T  >  Y  ^  V  —  Y   Antofirîio, 

Masses  fibreuses  et  lamellaires  de  couleur  d'un  brun-verdâtre 
et  douées  d'un  lustre  nacré. 

No  299,  —  AMPHIBOLE  ALUMINEDX.  HORNBLENDE. 

^  ^  ^  Kaku-sen-seki  (pierre-corne-brillante).  —  Syn. 
.^  >B  U'Seki  ou  Karasu-ishi  (pierre  corneille  ou  pierre  corbeau, 
à  cause  de  sa  couleur  noire).  —  |^  ?Ê  5  Rak-kuuxi-seki  (pier- 
re fleur  tombée).  —  ;ihJV^-/W>K  Horunburendo. 

Cristaux  prismatiques  rhomboïdaux  ou  prismes  à  six  faces  de 
structure  lamellaire  et  de  couleur  noire  ou  noir-verdâtre,  ou 
bien  des  masses  lamelleuses,  d'un  clivage  facile  et  d'un  éclat 
vitreux.  Ce  minéral  est  fort  répandu  au  Japon,  comme  partie 
intégrante  de  diabase  homblendeschiefer y  amphibolite^  dioriie, 
syénite  et  andésite.  Il  y  vient  aussi  disséminé  dans  les  roches 
talqueuses,  calcaires,  serpentineuses  et  dans  les  micaschistes. 
C'est  surtout  dans  les  trois  dernières  roches  que  l'on  trouve 
les  plus  beaux  cristaux,  comme  par  exemple  dans  les  endroits 
suivants  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  '    LOGAUTÉS.  REMARQUES. 

ho )îT*.^/'i Belsu-shi-yama-(    ""••***•  ,„^ 

'  U™»-  e°" mura (  «  aPPelle  là  '/fo- 

^  I   rosu-uftt  ' . 

\ Aki-gôri Tsu-ro-ura,  Toji-  j  ^.       ii^  ,j  ij^A- 

ToSA .  yama ••'•[    kuwa-seki. 

{ Hata-gori Muro-toao-saki  •  •  \ 

No  300.  —  AMPHIBOLE  VERT.  ACTINOLITE. 
Strahlstein.  Allem. 

i^M^  Riyoku-sen-seki  (pierre  fibreuse  verte). — Syn. 
^  Ç  Ki'Seki  (pierre  curieuse).  —  36  H  5  Ko-sen-seki  (pier- 
re radiée)  —  T  9  ^  y  V  —  \  Akitchinorito.  —  Ift  fe  ^  S 
jËS  RiyokU'Shoku^no'Yô'ki'seki  (Trémolite  verte),  —  La  va- 
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riélé  vitreuse  s'appelle  WLMMkMt^  Ha'ri'RiyokU'Sen-seld.  La 
variété  flbreuse   et  ponctuée   S  Ift  tt  S  Sei-Riyoku^-Èenrteki. 

Il  vient  tantôt  en  cristaux  bacillaires,  et  d'un|vert  dair  ei 
à  structure  lamelleuse,  tantôt  en  masses  fibreuses.  La  dernière 
variété,  radiée  ou  fibreuse  est  la  plus  répandue  ao  Japon,  oii 
nous  l'avons  remarquée  dans  les  roches  talqueases  et  sléa- 
schistes;  elle  y  est  souvent  alliée  à  la  trémolite. 

De  beaux  cristaux  existent  à  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Hiifo Hugi-côri Kaki-DO-inura ...  :   .       °     .  . 

f   fer  magnétique. 

I  II        -  '  ^  Betsu  -  shi  -  yama  -  /  s'appelle  là  '*  Xï- 

i  mura S  sekû 

m 

No  30i.— TRÉMOLITE.  GRAHHATITE.  AMPHIBOLE 
MAGNÉSIEN  ET  CALCAIRE. 

fê  JË  H?  TO-ki-seki  (pierre  volatile  au  soleil  ou  bien  pier- 
re de  la  montngne  Yang-ki,  dans  la  province  de  Shanlang  en 
Chine).  —  Syn.  $^  JR  ^  P9î^  Shi-jo-Kaku-sen-sefU  (pierre  cor- 
ne à  forme  de  fil).  — ^  ^  :g  Yô-ki-seki.  (Une  variante  pboné» 
tique  de  IS  jË  5.) 

è  ^  HakU'Seki  (pierre  blanche).  —  5  ^  Sekùsèi  (pierre 
vivante).  —  S  >^  ^  Go-sét-kin   (cinq-esprils-mélal).  —  S  fi 
^  jQI  Go-shiki-fU'kiyo  ou  Go-shiki-fu-yo.  —  £  M  i^  $  Go- 
sét-in-kuwa  (Fleur  féminine  des  cinq  esprits).  —  ]*  W  -^  | 
—  Y  Torémoriio. 

[Bzkm,  Tol.  X,  p.  1,  fig.  44.  ->  Keimo,  toI.  VI,  p.  1.  —Ckin.  Chr.  p. 
430  ••  Yeoog-bt-sbik  "  =  asbestot.  —  ffan6.  p.  6  '•  YaDg.khc-shih••Iz:M- 
bestot  iremolile.  —  Sm.  m.  m.  p.  27  ''  YaDg-ki-shih  "  =  asbestous  Irerao- 
lite.  —  Deb.  p.  50  "  Yaa-tsia  ché*'  =  amiante  oa  asbeste.] 

La  variété  en  masses  fibreuses  (  grammatile  ),  de  couleur 
blanche  ou  blanc  légèrement  verdâtre  et  d'un  éclat  soyeux.  On 
remarque  souvent  les  deux  couleurs  sur  un  même  spécimen. 
Quelques  auteurs  étrangers  ont  confondu  le  yo-kp^eki  avec 
Tamianle  ou  asbeste  ;  le  dernier,  quoique  (rès-rapproché  de 
la  trémolite,  en  diffère  par  ses  fibres  plus  teadres  et  flexibles. 
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Aussi  porte-t-il  un  autre  nom  au  Japon,  celui  de  Seki^^nm  ou 
Seki'ju,  vufgo  IstU-wata. 

Les  fibres  de  la  irémolite  de  la  Chine  et  du  Japon  sont  tan* 
tôt  droites,  tantôt  conjointes  ou  rayonnées.  Elle  y  vient  dissé- 
minée dans  les  calcaires  saccharoîdes.  Cette  pierre  est  fort  célè- 
bre dans  l'ancienne/ médecine  chinoise  comme  remède  réfri 
gérant  et  aphrodisiaque.  Voici  la  description  qu'en  donne  M* 
Ranzan  :  c  La  trémolite  est  blanche,  brillante  et  de  structure 
c  fibreuse  comme  le  gypse  fibreux,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
c  tendre  et  soyeuse,  semblable  au  plumage  du  cygne.  Tantôt 
c  les  cristaux  sont  isolés  et  ont  la  forme  de  la  dent  de  loup, 

<  tantôt  ils  sont  réunis  en  masses  rondes  et  radiées.  Aux  der- 
f  niers  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Bùt-tô  (tête  de  Bouddab), 

<  On  la  trouve  associé  aux  minerais  de  cuivre.  11  est  dit  dans  le 
f  livre  Gfhzatsu^so  que  la  trémolite  se  volatilise  dans  l'air  sous 
c  l'action  de  la  chaleur  du  soleil,  d'où  lui  est  venu  le  nom 

<  de  1^  iË  4^  Yo-ki'seki  (pierre  volatile  au  soleil).  Ce  minéral 

<  se  trouve  au  Japon  dans  la  province  de  Mino  à  Akasaka,  dans 
c  la  province  d'Omi  à  Ishibé  etc.  » 

D'après  M.  Smith  (I.  c.)  cette  pierre  se  trouve  en  Chine  dans 
une  montagne  nommée  ^  jË  lU  Yang-kùshan,  près  de  Tsi- 
nan-fu  dans  le  nord  de  la  province  de  Shan-tung.  Il  ajoute  que 
Ton  ne  permet  l'exploitation  de  la  mine  que  durant  les  mois 
d'hiver.  L'idée  erronée  que  ce  minéral  se  volatilisé  sous  Tin- 
fluence  des  rayons  solaires  est  probablement  la  cause  de  cette 
ordonnance. 

No  302.  —  ASBESTE.  AMPHIBOLE  EN  FIBRES  FLEXIBLES. 

TRÉMOLITE  AMIANTOIDE. 

^Wi'f^^&^B  Seki-men-Jo-Tô-ki-seki.  (Trémolite 
amiantoïde.  )  —  Vulgo  ^  ||g  Seki-men  ou  ùhi'Wata  (pierre 
coton).— Syn.  IgJjff  Wata-ishi  (coton-pierre). — Jfi.±5  CW- 
domé'-ishi  (pierre  hémostatique). 

[5m.  m.  m  .p.  26,  sob  z}^  J^  ^  Puh-humi'muh  f  jap.  Fu-kowai-boko). 
--Ghin.  Ghr.  p.  idOsob  ^  jË  ^  Yeung-hf^shik  (j«P«  Y0-ki-8eki).-Deb. 
p.  50  rab  Yan'ttkhehi.} 
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L'asbeste  du  Japon  est  assez  dar  et  court  et  ne  vaut  pas 
eelai  de  la  Chine  ou  de  l'Europe.  Le  Tfg^:^  Fu^hai^boku  ou 
bois  non-combustible,  idenliûé  par  M.  Smith  à  l'asbeste,  est 
au  Japon  un  tout  autre  minéral,  savoir  des  incrustations  de 
carbonate  de  chaux.  Voir  p.  344.  Pour  les  lieux  de  prove- 
nance voir  l'article  amiante. 

No  303.  —  ASBESTE  DUIU  BOIS  DE  MONTAGNE. 

^  tR  S  Ift  Moku-Jo-Sekl-men  (  pierre-coton  à  forme  de 
bois).  —  Syn,  5  Jft  Seki^ma  (pierre-chanvre).  ^  L'asbeste  du 
Japon  doit  être  classé  en  grande  parlie  parmi  l'asbeste  dur  ou 
bois  de  montagne.  C'est  peut-être  le  minéral  identifié  par  H. 
Smith  au  :7  ^  ;j^  Fu-hai-boku  (  bois  non-combustible  ).  Au 
Japon  cependant  il  ne  porte  pas  ce  nom,  généralement  on  le 
désigne  dans  ce  dernier  pays  sous  le  nom  de  SekUma. 

N«  304.  — AMIANTE.  ASBESTE  EN  LONGS  FILETS  FLEXIBLES. 

^  fl^  Sekl-Ju  ou  jj^:s  Ju-seki.  Nen-ito-ishi  ou  Haso- 
nufuhishi  (  pierre-fil  préparé  ou  pierre-chanvre  fin  ).  —  Syn. 
fMlB^  Sai'Seki-men  ou  Hoso-ishi-wata  (  pierre-coton  fin  ). 
—  Ml  Jh  5  Chûdomé'ishi  (pierre  hémostatique).  — 1$  5  Wa- 
ta^'ishi  (coton-pierre). 

[Soi.  m.  m.  p.  26.  —  Gbio.  Cr.  p.  430.  —  Deb.  p.  50]. 

L'asbeste  japonais  des  provinces  de  Bilcbiu  et  de  Bingo 
mérite  seul  le  nom  d'amiante  ;  les  autres  lieux  de  provenance 
ne  donnant  qu'un  asbeste  court  et  assez  dur. 

Gommef  l'indique  son  nom  de  Chidomé-ishi  ou  pterre  hémos- 
tatique, on  emploie  les  fibres  d'amiante  quelquefois  pour 
faire  cesser  l'écoulement  du  sang  de  blessures  causées  par  des 
instruments  trandiaatsv  A  cause  de  sa  porosité  cette  substance 
possède  en  effet  quelque  action  hémostatique.  Nous  n'avons 
jamais  remarqué  au  Japon  des  tissus  faits  avec  cette  matière, 
qui  est  seulement  considérée  comme  une  espèce  de  curiosité 
de  la  nature.  D'après  M.  Shith  (l.  c.)  on  en  fabrique,  en  Chine, 
des  mèches  de  lampe,  des  briques  et  des  creusets  réfractaires, 
mais  nous  n'avons  jamais  vu  nous-mème  çea  objets  en  Gfaîne. 
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Lieui  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 

PROVINCES.  DISTRICTS. 

Shansi  •  •  •  • •  «  •    Lu-ngan-fa. 

Chihli Yu-tien-hien. 

SsECuuKff* •••«••*é.«.».é..««..    Haa-chaa. 

SHAHTimG J  Kiog-Kwo.8h«n. 

(   Law-szu-shan. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCAUTÉS.  REMARQUES. 

MusASHi .  • .  Chichibo-gôri .  •  Kanasaki-mura. 

Shinano  . . .  Saku-gôri Miyako^sawa . . • .  j  ^J^"®  '*  '***" 

KoTSUKÉ . .  •  Kanra*gdri .  •  •  •  •  Akihata-mura. 

Yechigo  . . .  Uwo-numa-g5ri.  Nagasaki-mura  • .  j    ^'^^  ^         **" 

BiTCHiu. . . .    Aga.g5ri Nishikala-mura. .  j  *'jj^"?,lî  ^**" 

BiNGO Nuka-gôri Tosa^mura S  '>"'''"?"  '*  ^"^ 

Le  Jade  qui  appartient  à  cette  section  sera  décrit,  pour  d'an- 
tres raisons,  sous  la  rubrique  suivante  des  '^pierres  préciemes.^' 
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CLASSE  DES  SILICATES, 

VINGT-DEUXIÈME  SECTION. 


LES  PIERRES  PRÉCIEUSES. 
î  GIYOKU  ou  TAMA  ou  «  «  HÔ-SEKI, 

ou  »  3E  HÔ-GIYOKU. 


Parmi  les  pierres  précieuses  de  la  Chine  et  du  Japon  c'est  le 
Jade  oriental  et  le  Jadéite  qui  tiennent  le  premier  rang,  de  telle 
sorte,  que  le  mot  S  Giyoku  ou  tama  (en  chinois  Fù)  signifie 
en  même  temps  le  jade  et  les  pierres  précieuses  en  général. 
Le  jade  est  donc  pour  ces  nations  le  prototype  des  gemmes, 
qui  réunit  les  cinq  vertus  (  £  fê  Go-toku  ),  qui  sont  : 

i^  tl  Jint    bienfaisant,    cordial,   amiable,   aimer   tout   le 

monde,  aimer  tout  ce  qui  est  bon  et  beau. 
S<»  41  Gif  cacher  le  bon  cœur,  modestie,  discrétion. 
S^'  $  Tu,  audacieux,  vaillant,  brave,  courageux, 
4^  ^  Ketsu,  honnête,  Juste,  équitable,  pur,  simple. 
50  ng  chi,  sage,  délicatesse,  politesse. 

Le  jade  est  limpide  comme  un  homme  cordial  et  bienfaisant. 

(  Jin  )• 
Quand  il  n'est  pas  encore  taillé  et  poli,  il  cache  sa  beauté 

comme  un  homme  modeste  cache  son  bon  cœur.  (Gi). 
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Il  se  casse  plulôt  que  de  s%  courber  ou  de  s'humilier,  com- 
me le  fait  l'homme  brave  et  courageux  (  Yu  )• 

Sa  pureté  et  son  égalité  parfaites  représentent  rhonnêlelé 
chez  l'homme  (  Ketsu  ). 

Sa  sonorité*  le  son  pur  et  prolongé  qu'il  fait  entendre  de 
loin,  quand  on  le  frappe,  ressemble  à  la  sagesse  d'un  esprit 
bien  élevé  {Chi).  Tous  les  sages,  les  poètes  ont  chanté  en 
Chine  ses  vertus  et  ont  comparé  la  vertu  de  l'homme  au  jade  : 
''Prenez  modèle  sur  la  brillante  vertu  ;  soyez  comme  le  jade". 
Quant  aux  autres  pierres  précieuses  le  Hon-zo-ko-mohu^  dans  le 
VIII.  vol.,  p.  44-62  et  le  Keimo  de  H.  Ranz^in,  vol.  V.,  p.  1-20, 
font  mention  de  quatorze  espèces,  savoir  : 

\^  B&  Giyoku.  Tama Jade  oriental. 

S"»  ^  3£  |g|  Haku-giyoku-dzui.  Tama-  {  Calcédoine.  Cf.  p. 
no-yani.  Tama^-no-abura (  260. 

^  îa^  Sei-glyoku.  Aô-tama.  Asagi-  jJ;^:  jïïvS: 
(  Jade  alumineux. 

ÎLitt.  Corail  bleu- 
verdâtre.  Plas- 
ma ou  Calcédoine 
verte.  Cf.  p.  261. 

5«  3IIIU  San-go.  San^go-ju Corail  rouge. 

A«  B  ntt  ««^  (Agate  et  Cornaline. 

6«  Mm  M6-no I  Cf.  p.  264. 

Lilt.  pierre-trésor. 
Rubis  oriental  et 

70  «  >:  TTA  «-.M  J  plusieurs   autres 

7    K«HA.8eki \  pierres  et  galets, 

pas  détermina  - 
blés.  Cf.  p.  358. 

Gemme  vitreuse 
comme  le  verre, 
pas    détermina  - 

8^  3K3?  Ha-ri {  ble.     Peut-être 

une  variété  de 
hyalite  ou  de 
quartz. 

9-  ;*c  M  ou  5ï:  œ  sui-sho.  Sui^sho. . . .  j  ^(J'^J  aîa.^"^*"'- 
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10°  3SK IK  Ru-rl Lapis  Laznlî. 

11°  S  #  Um-mo.  Kirara Mica.  Cf.  p.  426. 

i^ùVm  HakuHiekl-yel S^ff^SÏ!*"^* 

IS"*  JK  ?  $  Shi-seki-yei.  Murasaki^sui')  Quartz  améthyste. 
sho )    a  p.  250. 

i Gemme  bouddhi- 
que, pas  déter- 
miaabie. 

Cette  liste  est  loin  d'être  complète,  parce  qu'il  y  manque  un 
grand  nombre  de  pierres  précieuses  connues  des  Chinois  et  des 
Japonais,  comme  par  exemple  le  réalgar,  le  diamant,  le  jayet,  le 
cristal  de  roche  sagénitique,  le  quartz  fumé,  quartz  œil  de  chat, 
quartz  aventuriné,  sardoine,  onyï,  chrysoprase,  opale,  corin- 
don, topaze,  émeraude,  aigue-marine  ou  glucine,  saphir  etc. 

Sous  les  rubriques  de  l'arsenic,  p.  177,  du  carbone,  p.  201 
et  234,  du  silicium,  p.  242-270,  de  Taiuminium,  p.  356-363,  des 
silicates,  p.  418,421-432,  nons  avons  déjà  mentionné  un  grand 
nombre  de  minéraux  usités  en  Chine  et  au  Japon  comme  pier- 
res ornementales.  Il  nous  reste  donc  à  décrire  ici  les  espèces 
non  encore  mentionnées.  Remarquons  d'abord  que  les  femmes 
chinoises  et  japonaises  ne  se  parent  pas  autant  de  gemmes  et 
de  pierres  précieuses  que  celles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 
Les  pierres  les  pfus  usitées,  en  Chine,  sont  :  le  jade,  le  jadeite, 
la  calcédoine,  le  plasma,  le  corail  rouge  et  quelquefois  le  jayet, 
Tagate  et  la  cornaline.  Au  Japon,  le  corail  rouge  et  la  calcé- 
doine légèrement  verdAtre  sont  presque  uniquement  en  usage 
pour  les  aiguilles  de  tête  qui  ornent  la  coiffure  des  femmes, 
tandis  que  le  jade«  l'agate,  la  cornaline  et  le  cristal  de  roche  ne 
servent  que  pour  la  fabrication  des  objets  de  luxe  pour  orner 
le  Tokonùma^  la  table  écritoire,  ou  l'intérieur  des  maisons. 

No  305.  — JADE  ORIENTAL.— JADE  NÉPHRÉTIQUE  PRÉCIEUX. 
(Jaspis  de  Pume  partim.  —  Talcum  nephriticum  Linn.) 

BEù''Gi7oku  ou  Taxna.  —  Synonymes  dans  le  livre  chinois. 
—  £K  Gen-shin  (pierre  naturelle  véritable,  c'est-à-dire  gemme 
naturelle  par  excellence). 
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Synonymes  chei  Ono  RxwzàN  :  %  H  Riu-ho  (aider  le  dra- 
gon).—)^ 5g  Ken-kei  (suspendre  le  noir).— H  ^  fâ  Shi-ro-on 
(chauffer  le  vieillard). — J^îl  Ko-on  (favoriser  l'orphelin).— ^  iJj 
Kon-san  (nom  d'une  montagne  dans  l'ile  Poulo-Condore,  près 
de  Saigon,  ou  bien  les  montagnes  Kwen-lun  dans  le'  Tarkestan), 
— Jf  ^  Ja-kon  (bijou  ou  gemme  d'ornement). — j^  Kiu  (bijou 
ou  gemme.  —  j%  %  Riu-6  (jaune  fluide  ou  jaune  courant).  —  ^ 
"^  Kei'ShL — 3Q$SS  Yo-dzui  (gemme  brillante  étamine^  pis- 
til de  fleur)  — S>f^  Yo-sai  (teinte  des  rayons  du  soleil).-— 
%  JK  Gen-shin  (pierre  nntive  véritable).  —  &  S  Haku-giyoku 
(  jade  blanc  ).  —  f|(  S  SO'giyoku  (  jade  laiteux  ).  — 1%  ^  £ 
Jun-yO'Shu  (chef  masculin  pur)  —  ^  3E  Kan-giyoku  (jade  de 
meilleure  qualité). 

Pf^ra  dt  At;a(ia,  (Espagoa,  Mexique,  Péroo). 

Gou  (chez  les  Manlcbou), 

Easch  (chez  les  Tartares  oa  Tares  Orientaux). 

Yesehm  (chez  les  Persans). 

Yeseheb  (chez  les  Arabes). 

Yu  (chez  les  Chinois). 

Li'punamu  (pierre  verte)  (chez  les  Maories  de  la  Noufelle-Zélande). 

Le  mot  Jade  dérive  de  l'espagnol  hijada  ou  ijada  (les  reins,  les  lom- 
bes)  et  Tient  de  la  coutume  des  anciens  Mexicains  de  porter  cette  pierre  en 
amulette,  contre  les  maladies  des  reins.  Le  nom  NéphrUe  de  tnfpov  (reins) 
a  une  origine  analogue.  RiCHTuOFEN  (Ghioa.  p.  485.4)  pense  que  les  noms, 
lo  du  fleuve  Rara-kash  ou  Khoian-dariya,  2»  de  Kashgar  et  3o  des  montagnes 
Kasia  (le  Kwenlun  occidental)  dérivent  trôs-probablement  de  la  pierre  Kasch 
(le  nom  tartare  pour  le  jade).  Ou  sait  que  cette  pierre  se  trouve  en  assez 
grande  quaniiiê  dans  les  montagnes  du  K^venlun  occidental,  le  pays  de  Kho» 
tan  etc.  C'est  surtout  à  la  qualité  qu*oo  lui  attribue,  d*ètre  un  spécifique 
contre  la  colique  néphrétique  et  aux  cures  merveilleuses  supposées  de  cette 
pierre  qu'est  due  la  célébrité  du  Jade  en  Europe.  Les  gisements  de  Jade 
dans  le  Mexique,  d'oè  cette  pierre  semble  être  venue  pouï*  la  première  fois 
ea  Europe,  ne  sont  pas  encore  bien  connus,  du  moins  on  ne  trouve  pas  Fin* 
dication  des  lieux  de  provenance. 

[Hzkm.  voL  VIII,  p.  44,  fîg.  ii.^Keimo*  vol.  V,  p.  1.  — 5tii.  m.  m* 
p.  iti.^Mém.  eome.  les  Chkit  vol.  VI,  p.  255-274  '*  Essai  sur  les  pierres 
sonores  de  Chine".  —  Ibidem,  vol.  XIII,  p.  389-395  *'  Notice  sur  les  pierres 
de  Yu  par  M.  Cibot ".  —  Abel  Rémusat,  "Histoire  de  la  ville  de  Khotan" 
avec  un  appendice,  '*  Recherches  sur  la  substance  minérale,  appelée  par  les 
Chinoia  Pierre  de  Yu  et  sur  le  jaspe  des  anciens  '%  1890.— QÀiœNT-MuLLBT, 
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E.^8ai  sur  la  minéralogie  arabe.  ^  J.  Hedde,  Ed.  Renard,  A.  Hàussmamm  et 
NATilus  RoNDOT,  *'  Etude  pratique  du  commerce  d'exportation  de  la  Chine**. 
—  S.  Blondel,  **  le  jade,  étude  historique,  archéologique  et  littéraire  lur  la 
pierre,  appelée  Yu  par  les  Chinois",  Paris,  1875.- -Girard  de  Ruue,  *'  Mém. 
sur  l'Asie  centrale,  Paris,  i875.—'*  The  jade  quarries  in  Kienlung"  dans  Jfoc- 
mUlan's  Magazine.  Oct.  1871.— H.  v.  ScHLAGXNTWErr-SAKUNLUNSK],  **  ReiseD 
in  Indien  und  Hoch-Asien".  Jena,  1872.— F.  F.  Romer,  *' Jade,  ahist.  studyof 
Ihe  minerai  caUed  yu  by  the  Chinese  ",  dans  Tannual  report  of  the  Smith- 
sonian  Instiiute  for  1876.  —Th.  W.  Kingsmill  in  Notes  &  Queries  on  China 
and  Japan,  vol.  Il,  p.  173-4.  —  G.  Schlegel,  ibidem,  vol.  HI,  p.  63-64.  — 
Righthopen,  China,  toI.  I,  p.  36,  485.  —  Schberbr  Pogg.  Ann.  I,  XXIIV. 
379.-  Damour,  Ann.  Ch.  Phys.  111,  XVI.] 

Trois  minéraux  distincts  ont  reçu  le  nom  de  jade^  savoir  : 

A^  Le  vrai  jade  oriental  ou  jade  précieux  ou  jade  néphriti- 
que  ;  c'est  un  silicate  double,  anhydre  de  magnésie  et  de  chaux, 
allié  à  la  trémolile,  trés-difGcile  à  fondre  au  chalumeau  et 
presque  aussi  dur  que  le  cristal  de  roche. 

2^  Le  jadtUe  ou  jade  impérial,  ou  jade  vert-émeraude,  qui 
ressemble  beaucoup  au  jade  oriental,  par  son  apparence  exté- 
rieure ;  mais  il  en  diffère  1  par  sa  composition  chimique,  qui 
est  un  silicate  double  d'alumine  et  de  soude  avec  un  peu  de 
chaux,  et  2^  par  sa  plus  grande  fusibilité  au  chalumeau. 

3""  Le  jade  tenace  de  Hauy  ou  le  Saussurite.  C'est  un  silicate 
double  d'alumine  et  de  chaux  qui  doit  être  considéré  comme 
une  simple  variété  de  Zoïsite.  11  est  plus  fusible  que  le  jade, 
mais  il  fond  moins  facilement  que  le  jadeïte.  Il  n'a  pas  de 
valeur  en  Chine  comme  pierre  d'ornement. 

On  rencontre  encore  en  Chine  et  au  Japon  de  faux  jade^ 
c'est-à-dire  de  la  calcédoine  verte  (plasma).  On  appelle  la  cal- 
cédoine légèrement  verdàtre  souvent  du  même  nom  (3E  Giyoku 
=  Yû  chin.)  Et  enfin  on  trouve  en  Chine  le  jade  artificiel^  un 
produit  de  l'art,  qui  se  compose  d'un  émail  verdàtre  forl  dur 
mais  très-fusible  au  chalumeau.  Le  jade  artificiel  n'est  pas 
sonore  comme  l'est  le  vrai. 

Dans  cet  article  nous  ne  parlerons  que  du  vrai  jade  oriental. 
Il  forme  des  masses  compactes  dures,  fort  tenaces,  de  teinte 
blanc  verdàtre,  à  cassure  terne,  inégale  et  esquilleuse.  Sa 
texture  est  grenue,  comparable  à  celle  de  la  stéatite»  sa  dureté 
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est  à  peu  près  égale  à  celle  da  cristal  de  roche.  Remarquons 
quVn  Europe,  on  n'a  reconnu  le  jade  comme  une  espèce 
minéralogique  distincte  que  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  quoique  les  Chinois  et  les  peuples  de  l'Asie  centrale 
eussent  fait  usage  de  cette  gemme  depuis  les  temps  les  plus 
reculés.  La  cause  vient  de  ce  que  l'on  a  confondu  avant  cette 
époque  le  jade  et  le  plasma  (calcédoine  verte)  et  que  ces  deux 
minéraux  forment  ensemble  le  Ja^pe  des  anciens  auteurs  de 
l'ouest,  comme  l'a  démontré  M.  Rémusat  dans  ses  recherches 
sur  la  pierre  de  Yû  (1.  c).  Quoique  le  vrai  jade  oriental  n'ait 
pas  encore  été  trouvé  au  Japon  -{-,  il  n'en  possède  pas  moins 
une  grande  célébrité  dans  ce  pays,  comme  en  Chine,  d'où  un 
grand  nombre  de  vases  sculptés  et  autres  objets  taillés  en  jade 
sont  importés  depuis  des  siècles  au  Japon.  Grâce  à  ce  fait  j'ai  pu 
examinera  l'exposition  de  Kiyoto  en  1875  une  grande  et  splen- 
dide  collection  d'anciens  objets  sculptés  (surtout  des  vases)  en 
jade,  envoyés  à  Texposition  par  plusieurs  amateurs  japonais, 
sur  la  demande  du  gouverneur  de  la  ville  de  Riyoto,  M.  Maki- 
MURA,  grand  admirateur  de  l'art  chinois.  A  Tokio  aussi  plu- 
sieurs Kuwa-zoku  (anciens  nobles)  possèdent  encore  bon  nom- 
bre d'objets  précieux  en  jade  chinois.  Quelques-uns  ont  été 
mis  en  vente  à  un  prix  tellement  élevé  que  je  doute  fort  qu'ils 
aient  trouvé  des  acheteurs  parmi  les  Européens.  Les  qualités 
précieuses  du  jade  oriental  consistent  1^  dans  sa  dureté  (6.5-7), 
2"  dans  son  éclat  doux  et  particulier^  doué  de  quelque  chose  de 
gras  à  l'œil,  3^  dans  son  grain  uni  et  très-fin  et  son  poli  assez 
beau,  i^  dans  sa  grande  pesanteur  qui  varie  entre  2.91-3.35, 
5^  dans  sa  sonorité  qui  l'a  fait  employer  par  les  Chinois  pour 
fabriquer  ce  célèbre  instrument  de  musique  en  pierre  dit 
King  (cf.  mém.  c.  I.  chjn.  1.  c. ),  6^  dans  ses  couleurs 
douces  et  agréables,  variant  du  blanc  graisseux,  au  blanc  de 
petit-lait,  blanc  sale,  blanc-verdfttre,  vert  pâle^  vert  jaunâtre,  vert 

t  C'est  par  erreur  que  plusieurs  auteurs  (par  ex.  Blondel  1.  c.  p.  17) 
ont  dit  que  le  Japon  possède  des  ginemeots  d*oû  l'on  tire  le  jfide.  L'erreur 
provient  de  ce  que  la  calcédoine  ferdàtre,  qui  se  trouve  au  Japon  et  y  est 
taillée  en  ornements,  est  appelée  parfois  S  Giyoku  ou  Tama  par  les  gens 
du  peuple.  Les  objets  en  jade  ao  Japon  sont  tous  venus  de  la  Chine. 
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de  mer,  ?ert-bleoitre,  jusqu'au  vert  de  pomme  et  tert  foocé, 
7*  dans  sa  rareté  relative  et  la  dilficulté  de  le  tailler.  Les  au- 
teurs chinois  font  encore  mention  de  jade  jaune  foncé,  blaoi  et- 
leste,  bleu  foncé  d'indigo  et  ronge  crête  de  coq,  mais  il  est 
plus  que  probable  que  ces  espèces  n'existent  pas  et  n*ont  jamais 
existé  en  réalité,  ou  bien  qu'on  les  a  confondues  avec  d'autres 
minéraux  de  diverses  natures  -{-•  Les  teintes  verdàtres  sont  les 
plus  communes,  et  les  espèces  blanchâtres,  surtout  celles  qui 
sont  fort  pesantes  et  qui  sont  —  suivant  l'expression  des  autenrs 
chinois  -*-  d'un  blanc  graisseux  ^^eomme  la  graisse  du  sanglier", 
sont  les  plus  estimées.  Les  jades  à  surfaces  irisées,  montrant 
selon  les  Chinois  les  teintes  des  nuages  illuminés  par  1^  rayons 
du  soleil  couchant,  sont  aussi  fort  recherchés.  Les  connais* 
senrs  en  Chine  distinguent  encore  une  grande  série  de  grada- 
tions de  teintes  d'une  même  couleur  et  au  palais  impérial  i 
Péking  on  a  môme  un  étalon  pour  toutes  les  nuances  de  jade, 
aCn  de  pouvoir  apprécier  le  litre  réel  et  la  valeur  exacte  de 
cette  pierre  célèbre.  Les  espèces  nuflgées  et  veinées  sont  beau- 
coup moins  recherchées  par  les  Chinois  elles  Japonais;  la 
teinte  doit  être  parfaitement  uniforme. 

Le  jade  est  travaillé  en  Chine  au  moyen  de  pointes  et  de  rooes 
d'acier,  de  corindon  granulaire  et  de  grenat  granulaire.  On 
s'étonne  de  l'habileté  des  lapidaires  japonais  qui  savent  tailler  le 
cristal  de  roche,  l'agate,  la  cornaline,  la  calcédoine  en  objets 
sculptés  extrêmement  frêles  et  délicats,  mais  les  Chinois  mon- 
trent une  patience  et  une  habileté  plus  grandes  encore  dans  leurs 


f  Autant  que  noat  sacliions  on  ne  trouve  nulle  part  d^ 8  espèces  de  jade 
possédant  les  couleurs  rouges,  oranges  et  bleu  d'indigo  mentionnées  par  les 
auteurs  chinois.— Les  objets  que  nous  afons  vus  à  Kiyoto  variaient  po  couleur 
de  bisDC  graisseux,  blauc-jaiinâlre,  blanc-verdàtre,  verl-jauo&tre  au  vert  de 
mer.^Li-SHl-GHiN  dit  dans  son  ouvrage  (I.  c.  )  que  Ton  trouve  le  jade  rouge 
i  ^  tl  Fu-yo,  c'eel-à-dire  dans  la  Mongolie  orientale,  cbei  les  Kalka*s 
au  nord -ouest  de  la  Corée.  Comme  cette  localité  prodoit  beaucoup  de  gaiêti 
de  cornaline,  d'agate  et  de  calcédoine,  je  suis  incliné  k  croire  que  \tjade 
rouge  n'est  qu'une  variété  de  cornaline  ou  de  sardoine.  Ce  que  M.  Blokdel 
(I.  c.  p.  8)  dit  du  jade  rouge  me  confirme  dans  cette  croyance.  Uoe  double 
coupe  lie   soi-disant  jade   orangé   faisant  partie  de  la  collection  du  Dtx:  DR 

HoRMT  n'était  que  de  la  Sardoine  orientale  jaune  d ambre. 
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objets  sculptés  en  jade  (1),  dont  la  délicatesse  d'exécution  est 
aujourd'hui,  &  juste  titre,  admirée  par  les  amateurs  européens. 
Au  ^'British  Muséum"  à  Londres,  dans  les  musées  chinois  du 
Louvre  et  du  palais  de  Fontainebleau,  le  musée  de  minéralogie 
au  jardin  des  plantes  à  Paris,  le  musée  de  la  Haye,  le  palais 
japonais  à  Dresde  et  dans  un  grand  nombre  de  collections 
particulières  en  France  et  en  Angleterre  on  trouve  à  présent 
des  jades  admirablement  travaillés.  Quant  à  son  caractère  miné- 
ralogique  le  jade  est  lié  étroitement  A  l'amphibole  (  la  trémo* 
lite  ),  dont  il  est  considéré  comme  une  simple  variété.  Mess. 
ScHEERER  et  Dahour  out  trouvé  (Le")  à  l'analyse  la  compo- 
sition suivante  du  jade  chinois. 


Matières.             j 

Jade  He  la 
Chine 

SaUBRBR. 

Jade  de  la 
Chine 

SCHBBRBR. 

Jade  de  la 

Chine 

Sghserbr. 

Jade  de  la 
Chine 

Damour. 

iade  de  la 
Cbiie. 

Damour. 

Silice 

58.91 
1.32 
2.43 
0.82 
22.42 
18.28 
0.80 
0.25 

do.cRS 
1.S6 
2.53 
0.80 

• 

22.39 
12.15 

0.80 

0.27 

57.28 
0.68 
1.87 

25.91 
12.39 

2.55 

58.46 

1.15 

27;09 
12.06 

58.02 

1.12 

27.10 
11.82 

AhiiDÎne..... ...•.' 

Oxvde  ferreox 

Oxyde  iDaiigaiieux......| 

M AflmÀsifi  ...  a  a  ■■■..>.>.' 

Cbanx  .a.. 

Polune 

Eau 

99.23 

99.38 

100.18 

96.70 

98.15 

D'où  il  résulte  que  le  jade  oriental  est  un  silicate  double  de 
magnésie  et  de  chaux  comme  la  trémolite  (2).  Le  jade  vient 
comme  masse  amorphe  dans  quelques  montagnes  et  sous  la 
forme  de  galets  dans  quelques  rivières. 

(1)  Ua  bon  ouvrier-artiste  chlDois  travaille  souvent  durant  pinsieure  années 
pour  finir  une  seule  pièce  en  jade. — Cf.  CiJBOT,  Mém.  e.  1.  chin.  I.  c. 

(2)  La  composition  du  jade  donnée  par  M.  Blondel  (1.  c.  p.  9),  sans 
mentionner  l'aoleur  de  l'analyse,  est  entièrement  fausse.  Premièrement,  sa 
définition  disant  que  le  jade  est  uu  silicate  d'alumine  et  de  chaui  est  inexacte, 
puisque  6«tle  pierre  constitue  un  silicate  double  de  magnésie  et  de  chaux. 
Le  jadéite  ou  jade  alumineui  forme  nu  silicate  d'alumine,  de  soude  et  de 
chaux.  Ëofio,  où  Bl.  Blondel  a-t-il  pu  trouver  que  le  jade  contient  cinq  pour 
cent  ^'oxyde  de  chrome  ? 


460  LES  PIERRES  PRÉCIEUSES. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

\  Les  lapidaires  les  plas 

\  célébrasse  trouvent  à 

^Rivière  Karakash  ou  \  Aksu,  la  capitale  ac- 

Khotan-darya,  mont  tuelle  de  la  Tartane 

Kwenlun     occiden-1  chinoise,    à    Kask- 

Tays    de  )  tal.  Khotan  est  ap-l  gar  et  é    Tarkand 

Khoian.  )  pelé    lu-thian    pari  l'ancienne   capiiale. 

les  anciens   ChinoisI  Selon   Timkovski  la 

et  V-ten  par  les  Ja-I  ville  de  Yarkand  en- 

ponais >  voie   chaque  année 

TuRKESTAN  1  l  i  KhoUn,  pour  être 

Oriental.  An        ^    (Rivière   Yarkand    oui  expédiés  à  la  cour 

Yarkand  \  ^a^*^»"^    ^^a^ya,   Mt\  de  Péking,  de  4  à  6 

I  Belur  (Kwenlun) ...  1  mille     kilogrammes 

I  de  jade.  Le  jade  est 

Pays    de  (Rivière    Kashgar    ou  apporté  de  la  Tar- 

Kashgar  i  Kashgar  darya I  tarie  en  Chine  via 

/  Kiachtn,  surtout  par 

/  les  Boukhares  (1). 

SSin-yang-hien,  M^  Chiog. 
Peh-hoh  -  hien,  Kan  -  tien  - 
tsuh-lung. 
QjtvKai  J  i  Lan-lien-hien,  Tsung-nan, 

^™"^* "^Sin-gan-fu  ....  j   M^  Lan-Uen. 

f  Ling-tung-hien,  H^  Li. 

Shang-chau....  j Ljh;"»»''-^»'',  M»  Yang- 

KwEi-CHAn ,    Sz'nan-fu Yiog-kiang-hien. 

KwAN-TUNG Lîen-chau-fu 

^Wu-ting-chau . .    Tung-san  (jade  bleu). 

i;  Lîon.*  fn  (M*  Moh-peh  (jade  vert  et 

YuN-NAN ^Li-kiang-fu....  \  ^^j^^ 

¥un.chang.fu  . .  f  j"^;^"^*''"''»  ^*  "*''*'' 

^sS)^.î."'.';:i  F-g-aen-fu. 


(1)  Lei  carriôres  de  jade  dans  le  Kwen-lun  occidental  ont  été  miiées 
et  décrites  par  M.  M.  le  Dr.  Caylet  et  Hbrmann  von  Schlagintwett  (  I.  e.)- 
Quelques  auif>ur8  chÎDoia  font  cd  outre  meolioD  de  B  ^  JitsU'fian  (  Too- 
quÎD  )  et  ^  -^  Kon-ron  (  Poulo  Goadore  )  comme  lieux  de  provenance,  mais 
p'après  Li  sfU  ckin  pre^tqae  tout  le  jade  chinois  venait  de  aon  temps,  de  Khotiui 
^  ^  Ghin.  Yu-thian,  jap.  U-ten. 
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/M.   Alibert   a  trouvé  de 
beaux  spécimens  de  jade 

SiBÉBiB  Oribmtale  . .    Gouv'  dlrkutsk .  l  IT^rLtl^  &,"™i 

qui  prennent  leur  source 

dans  les  montagnes  Sai" 

ansk. 

L'ile  méridionale  produit  beaucoup  de  jade, 
mais  les  Chinois  prétendent  que  celte  espèce 

N/^*Tv»Tf  «.  7*t  Aiimo      )  ^8t  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  Khotan. 
«OUVELLE.Z.ELANDE..  ^  g^^^  j,^  p^^,^  ^^^^  ,^g  Maories  le  nom  de 

Te-toali  Punamu  (c'est-à-dire  endroit  de  la 
pierre  verte  (jade). 

Le  Hon-zo-ko-moku  parle  do  jade  dans  les  termes  suivants  : 

c  D'après  le  savant  Ko-héi  on  trouve  du  bon  jade  à  ^  g  Ran^ 
dm  (Lan-lhian),  lill.  chnmp  d'indigo,  au  villnge  ^  3  3^  /o- 
zen-tei  dans  le  pays  de  |g  {^  Kan-yo  (Shensi),  dans  la  rivière 
^  ^  Rô-yô  du  pays  de  Q  |g  Jitsu-nan  (Tonquin),  tous  dans 
la  Chine  proprement  dite»  et  dans  les  pays  barbares  de  ^  gg 
V'ten  (Khotan)  et  1$  S9  So-roku  (Kashgar). 

c  Ce  jade  est  blanchâtre  comme  la  graisse  du  sanglier.  On 
peut  distinguer  le  vrai  jade  des  faux  jades  et  du  jade  artifi- 
ciel aa  moyen  du  son  qu'il  rend  quand  on  le  frappe. 

c  Dans  le  livre  l'hutsu-shi  (description  des  objets  étrangers) 
il  est  dit  que  le  pays  de  g  ^  Kon-ron  -{-  (  les  montagnes 
Kwen-luD  dans  l'Asie  centrale  ou  bien  Poulo  Condore  dans  la 
mer  de  Chine)  produit  beaucoup  de  jade.  Le  vrai  jade  montre 
des  teintes  qui  ressemblent  à  celles  de  l'aurore  matinale.  Au- 
jourd'hui on  n'entend  plus  parler  do  jade  de  Ran-den,  de 
Nan-yo  et  de  Jitsu-nan  ;  la  pierre  vient  actuellement  d'U-ten- 

f  Eq  cherehaot  à  déterminer  rendroit  où  sont  situées  les  montagnes 
^  ^  Kon-ron^  écrit  aussi  ^  il]  Kon-zan^  je  troufe  que  Ttle  Poulo  Con- 
dore, dans  la  mer  de  Chine,  près  de  Saigon,  est  conoue  sous  ce  notn  et  que 
les  montagnes  Kwen-lun  dans  l'Asie  centrale  a'écrifent,  en  chinois,  afee  les 
mêmes  caractères.  Comme  il  est  on  fait  établi  que  la  chaîna  des  montagnes 
Kwen-liin,  aussi  bien  que  la  rivière  Khotan-daria  qui  a  sas  sources  dans  ces 
montagnes,  produisent  le  jade  en  grande  quantité,  je  suis  incliné  à  croire 
que  Pauteuf  chinois  a  voulu  désigner  le  Kwenlun  et  non  pas  Tlle  de  Poulo 
Condore. 
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koku  (  Khoian  )•  Les  officiers  Ko-ro-kei  et  Cho-kito-gito  de 
Sbin  (en  Chine)  ont  fait  les  remarques  saivanles  snr  le  Kho- 
ian  darant  leur  voyage  dans  ee  pays  : 

ce  II  y  a  au  dehors  du  château  d'Uten  (Khotan)  une  rivière 
c  qui  s'appelle  £  }i|f  GiyokU'ga.  Elle  a  ses  sources  dans  les 
c  montagnes  ^  [Jj  Kon-zan  (Kwen-lun)  et  elle  se  dirige  vers 
c  l'ouest  jusqu'aux  montagnes  de  ^  {g  |I|  Go-to-sanf  qui  se 
c  trouvent  sur  les  frontières  du  pays  de  U-ten.  Cette  rivière 
c  se  divise  en  trois  branches,  la  première,  appelée  j^  3i  {9 
c  HakU'giyoku-ga  (fleuve  du  jade  blanc),  se  trouve  à  trente 
€  Ri  (chinois)  à  l'est  du  château.  La  seconde  ||i3C  M  A^if^ 
c  ku-giyokU'ça  (fleiive  du  jade  vert)  se  trouve  à  vingt  Ri  à 
<  Tonest  du  château  ;  la  troisième  branche  dite  J^  ^  ti|  tJ- 
c  giyoku-ga  (fleuve  du  jade  noir)  se  trouve  h  sept  Ri  à  l'ouest 
c  de  la  rivière  Riyoku-giyoku-ga.  Quoique  l'origine  de  ces 
c  trois  rivières  soit  la  même,  la  qualité  du  jade  qu'elles  pro- 
c  duisent  varie  dans  chacune  de  ses  branches,  i» 

Li-SHi-GHiN  parle  du  jade  dans  les  termes  suivants  :  c  Dans 
le  livre  Tai-hei'giyo-ran  il  est  dit  que  l'on  trouve  le  jade 
blanc  à  ^  ;Hi  Ko-shu  (  Kiao-lchau  ),  le  jade  rouge  à  ^  ft 
Fu-yo  (un  pays  au  nord-ouest  de  la  Corée),  le  jade  bleu-ver- 
dâtre  i  |g||  Yu-r6  (pays  d'I-leou  dans  laTartarie  orientale), 
le  jade  vert  pâle  à  :^^  Tai^in  (Tai-tseou),  le  jade  noir  I 
H®  Séi'Shoku  (partie  occidentale  du  pays  de  Chou,  vers  le 
Thibei),  le  jade  bleu  foncé,  couleur  d'indigo,  à  £  D  Ran-den 
(Lanthian).  » 

c  On  lit  dans  le  livre  Wai-^nan-shi  que  l'on  trouve  à  |S  lU 
ShO'San  une  variété  de  jade,  qui  ne  change  pas  au  feu,  même 
quand  on  le  soumet  durant  trois  jours  et  autant  de  nuits  à 
l'action  du  feu  le  plus  ardent. 

c  D'après  plusieurs  auteurs  le  jade  se  trouve  dans  différents 
pays,  mais  on  ne  le  tire  actuellement  que  de  TU-ten  (Khotan). 
Probablement  les  gisements  des  autres  lieux,  jadis  cunnns, 
ne  sont  plus  les  mêmes. 

c  On  dislingue  deux  espèces  de  jade,  celui  qu'on  trouve  dans 
€  les  montagnes  et  celui  que  l'on  tire  des  rivières....  etc. 
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On  distingue»  en  outre,  les  variétés  suivantes  : 

<  1^  j^  S  Kuvy^a-giyoku»  jade-feu,  jade  rouge,  avec  lequel 

on  peut  chauffer  une  marmite. 

c  3^  ^  2  Dan-giyoku,  jade  qui  donne  une  chaleur  plus 

douce  et  avec  lequel  on  peut  se  protéger  contre 
les  effets  d'un  froid  rigoureux  de  l'hiver. 

<  3^  il  3&  Kan-giyoku,  (  jade  froid  )  avec  lequel  on  peut 

se  mettre  à  l'abri  des  grandes  chaleurs  d'été. 

<  4^  $  S  Eo-giyoku,  (jade  odoriférant)  qui  donne  un  bon 

parfum. 

<  5«  |Jt  S  Nan-giyoku,  (jade  mou). 

c  6<>  IK  B  3i    Kuwan-Jitsu-glyokUi  (jade-réfléchissant 

les  rayons  du  soleil).  » 

Emploi  médicinal  du  jade. 

Plusieurs  préparations  médicinales  de  ce  minéral  célèbre 
sont  recommandées  par  le  Hon'Zo-ko-mokUf  savoir  : 

c  1^  £  ^  GiyokU'Setst^  ou  Tama-no-Surikudzu^  jade  réduit 
c  en  poudre  grossière,  de  la  grosseur  des  grains  de  riz.  Il  sert 
c  de  remède  contre  le  mal  d'estomac,  la  toux,  la  soif,  il  dimi- 
c  nuera  le  poids  du  corps,  fortifiera  les  poumons,  le  cœur,  les 
c  organes  de  la  voix  et  prolongera  la  vie.  Son  action  médicale 
c  sera  encore  nnî^menlée  si  on  le  combine  avec  l'or,  l'argent 
c  et  la  racine  de  Baku-mon-do  (Ophiopogon  japonicus  Gawl). 

<^^  3E$  GiyokU'Sho,  liqueur  de  jade  ou  jade  liquide.  Syn. 
<  £  j%  GiyokU'sen  (eau  de  puits  de  jade).  ^i^\x  Giyoku-satsu 
c  (jade  dissous). 

c  La  meilleure  qualité  de  liqueur  de  jade  doit  être  préparée 
€  de  la  manière  suivante.  On  prendra  : 

<  Du  jade  réduit  en  poudre  grossière  (Giyokusetsu)    1  partie, 
c  Racine  de  Poterium  officinale  L.  (MIK^  Ji- 

yu'so  ) 1     » 

c  Ri« 1     ) 

tEau  de  rosée ••..... 3partie«. 
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c  On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  marmite  en  cuivre  et  on 
c  filtre  le  liquide  obtenu.  Il  s'appelle  ffi  fllf  3£  91  Shin-sen-' 
c  giyoku-sho  (liqueur  difine  de  jade).  L'eau  de  puits  de  jade 
c  jouit  des  mêmes  qualités  que  la  liqueur  de  jade. 

c  C'est  un  remède  souverain  pour  guérir  les  mille  maladies 
c  des  Cinq  viscères.  Il  fortifie  et  assouplît  les  muscles,  il 
c  solidifie  les  os,  il  calme. la  tête  ou  l'esprit,  il  enrichit  la  chair 
€  et  il  purifie  le  sang.  Si  on  en  prend  longtemps  on  ne  sera 
c  plus  jamais  fatigué  ni  par  le  froid,  ni  par  la  chaleur,  oi  par 
c  la  faim,  ni  par  la  soif.  Si  on  absorbe  cinq  livres  de  cette 
c  liqueur  avant  de  mourir,  le  corps  se  conservera  intact  peo- 
c  dant  trois  ans. 

c  C'est  encore  un  bon  remède  contre  les  douze  Maladies  des 
€  régions  des  hanches  chez  les  femmes.  "' 

Argument  pour  prouver  L'EFncAciTÉ  du  jade  comme  remède. 

c  Un  homme,  du  nom  de  Aî-yo,  ayant  appris,  à  l'époque 
c  de  Go-gif  la  manière  d'employer  le  jade  comme  remède,  allait 
c  le  chercher  à  Ran-den,  où  il  trouva  environ  une  centaine  de 
c  pierres  grandes  et  petites.  Rentré  chez  lui  il  les  réduisait  en 
c  poudre  et  en  prenait  une  petite  quantité  chaque  jour.  Iljouis- 
c  sait  d'abord  d'une  bonne  santé,  mais  bientôt  après  il  fat 
c  atteint  d'une  maladie  mortelle.  Alors  ayant  appelé  sa  femme 
c  et  ses  enfants  auprès  de  lui  il  s'eiprima  ainsi  : 

ce  Quand  on  veut  guérir  une  maladie  avec  le  jade,  il  faut 
ce  être  un  homme  chaste  et  pur  et  ne  pas  boire  du  vin.  On 
ce  doit  se  retirer  dans  les  montagnes  ou  dans  la  forêt  et  fuir 
ce  la  société.  Moi,  j'ai  bu  beaucoup  de  vin,  j'ai  même  mené 
ce  une  vie  assf'z  débauchée  et  si  je  vais  mourir  bientôt,  ce 
ce  n'est  certainement  pas  la  faute  de  la  médecine,  maislacon- 
ec  spquence  de  mes  propres  péchés.  Mais,  écou'ez,  ma  femme, 
ce  après  ma  mort,  laissez  mon  corps  exposé  pendant  quelques 
ce  jours  avant  de  m'enterrer.  Il  doit  y  avoir  quelque  chose  de 
ce  merveilleux. t> 

e  La  femme  obéissant  au  vœu  de  son  mari  fut  fort  étonnée 
c  de  voir  que  le  corps  ne  changeait  pas  de  couleur  et  que  la 


LES  PŒRftES  PRÉCIEUSES.  485 

€  bouche  ne  sentait  pas,  même  quatre  jours  après  la  mort, 
€  quoique  ce  fut  à  l'époque  des  grandes  chaleurs  de  l'été. 

€  Le  savant  (chinois)  Chiyo-kuwa  a  dit  que  Ton  peut  devenir 
€  un  génie  céleste,  f|j|  A  Sen-nin^  si  on  prend  régulièrement 
c  quelques  grains  de  jade  chaque  jour. 

€  Le  savant  Ko-kei  afGrme  que  le  corps  d'un  homme^  qui  avait 
€  mangé  près  de  cinq  livres  de  jade,  ne  changea  pas  de  couleur 
c  après  sa  mort  et  que  le  cadavre  ayant  été  eihumé,  plusieurs 
€  années  après,  ne  montrait  pas  la  moindre  altération.  De  plus 
c  on  observe  qu'il  y  avait  de  l'or  et  du  jade  autour  du  tombeau. 

c  Depuis  on  a  suivi  (en  Chine)  la  coutume,  à  Tépoque  de  Kan, 
c  d'embaumer  les  cadavres  des  Empereurs  et  de  les  conserver  dans 
€  un  habit  orné  de  perles  et  enfermés  dans  une  caisse  de  jade.  » 

No  306.  —  JADEITE.  JADE  VERT  ALUMINATÉ.  JADE  FDSIDLE. 

a  lE  Seï-giyoku  ou  Ao-taxna.  — Vulgo  ^  %  Hi-sui 
(en  Chine  Feï-lsui).  —  ^  S^  3Ê  Hi-sul-giyoku  (en  Chine  Feï- 
Isui-yù).  Syn.  Asagi-iama.  —  |jj  S  Riyoku-giyoku  (jade  vert). 

(Hzkm,  ▼ol.  8,  p.  48.  —  Keimo,  ▼oL  V,  p.  4.  —  Ghin.  Chrestom.  p.  430 
c  Fitsui-ytik  >  =  Chrysoprase.  —  Muirhead  in  DooUttle's  Voc.  and  Handb. 
Ohioese  lang.  ?oK  II,  p.  256  c  Fei^tsui-yu  >  =:  Chrysoprase.  «^  Pumpellt 
Smithsoo.  Coatrib.  vol.  XY,  p.  118.— Dahour.   Compt.  Rend.  I.  VI.  861.) 

Des  masses  compactes,  lourdes,  dures,  à  cassure  esquilleuse 

et  de  couleur  verte  ou  verdâlre,  ressemblant  au  jade  vert  et 

au  plasma  ou  calcédoine  verte  et  au  chrysoprase,  avec  lequel 

il  a  été  longtemps  confondu.   L'analyse  chimique  a  démontré 

que  le  Fei-tsui  de  la  Chine  est  une  espèce  distincte  qui  diffère 

du  jade  par  la  quantité  d'alumine  qu'elle  contient  et  par  sa 

plus  grande  fusibilité.  D'après  M. M.  Damour  et  Cook  le  jadeite 

de  Chine  se  compose  de  : 

Dahour.  Co^k. 

Silice 59l7 59.35 

Alumine 22.58 24.07 

Oxyde  ferreux  ••  •  1.56 — 

Magnésie 1.15 traces 

Chaux 2.68 0.77 

Soude 12.93 13.01 

Potasse traces 0.18 

Eau —. 0.30 

iOO.07  07.68 
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Voix  il  rail  que  le  jadeîte  forme  on  silicate  double  d'alamine 
et  de  sonde,  tandis  qne  le  jade  est,  comme  on  sait,  on  silicate 
double  de  chanx  et  de  magnésie. 

Le  jadeite  est  la  gemme  par  excellence  des  Chinois  qui  en 
font  par  la  taille  des  ornements,  des  anneaux,  des  bracelets  etc. 

Localités  connues  : 

Sheicsi •  •    Lia-yang-hieo. 

TuHifAN ManHno-tosx. 

Au  Japon  on  n'a  jamais  trouvé  ni  jade  ni  jadeîte. 

N»  307.  —  CORAIL  ROUGE  (  CORALUDM  ). 

A.  Corail  rouge  précieux.  Classe  Alcyonaria^  ordre  Garganidae 
(  Corallium  ).  9  91  San-go  (  Nom  générique  du  corail  et  en 
même  temps  le  nom  pour  le  corail  roage  précieux  ).  —  Ynigo 
9(  9Q  Ht  San-go-ja  (corail  gemme).— Syn.  #  9  ]|9  Seki-san" 
go  (corail  rouge).  —  *X  ^  Kuwa-ju  (arbre  Teu).  — ^  iKM  Bô- 
kuwchju  (arbre  feu  d'artiGce). — fS^  jXC  4â  Hô-kuwa^haku  (cbëoe 
feu  d'artifice).  —  SC^^I  ^ô-san-go  (corail rouge,  couleur  de 
cartbame  ). 

B.  Variété  rouge -jaunâtre  ou  var.  couleur  de  chair  du 
corail  précieux,  ^r^r  ^  Amakaiva  ou  A-ba-ko  (Nom 
des  Philippines  chez  les  anciens  auteurs  japonais).  C'est  l'espèce 
la  plus  estimée,  importée  d'Europe  (  d'Italie  )  ou  d'autres  pays 
étrangers. 

G.  Variété  de  couleur  rosée,  fleur  de  pêcher.  #Ë  IC  Ê  9*  91 
T0-ko-8hoku-San-go  ou  Momo-iro-no-San-go.  Cette  es- 
pèce est  également  forl-estimée. 

D.  Variété  de  couleur  rouge  foncé.  }SL  BË  Ketsu-giyoka. 
(gemme  sang).  Vulgo  -f-  if  ^  Chi-dama  (  boule  ou  gemme 
couleur  de  sang).  Syn.  Tosa.  —  Tosa-dama  (  boule  de  la  prov. 
de  Tosa). 

E.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sclerodermataf 
ordre  Madrépores,  à  formes  dendritiques  et  à  texture  calcaire 
spongieuse,  s'appellent  en  général  j^  ]||  ]D  Haku-san-go  oo 
Shiro-Ban*go.  (  corail  blanc  ). 


JUES  PIERRES  PRÉCIEUSES.  461 

F.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sderodermata^ 
ordre  OcuUnidaey  à  formes  deadritiqaes  et  à  texture  calcaire 
compacte  d'un  blanc  de  lait,  s'appellent  en  général  ^^j^ 
S6ki*san-go  (pierre-corail). — :s  :i^  Seki-kuwa  (pierre  fleur). 

G.  Les  coraux  de  la  classe  des  Alcyonariat  ordre  Tubipores 
(coraux  tubes  d'orgue)  en  fragments  ou  à  forme  de  sable,  s'ap- 
pellent ^^^  San-go-sha  on  San-go-suna  ou  Suna* 
san-go  (corail  sable). 

H.  Les  coraux  de  la  classe  des  Zoantharia  sderobasica  ou 
Antipathidae^  corail  noir  ou  antipathCy  à  formes  arborescentes 
et  avec  un  corallum  corné,  élastique,  disposé  en  couches  con- 
centriques, s'appellent  |gl]^^  Koku*saii-go  ouKuro-san- 
go  (corail  noir).  Syn.  $E^{^^  Riu-kii^san^go  (corail  des 
îles  Liu-kiu).  —  ê  ÎR  ^  Shima-san-go  (corail  strié).  —  J§  ^ 
^  j^  KumanO'San-go  (  corail  de  Kumano  )  [  ville  sur  la  côte 
de  la  prov.  de  Kii  ]. 

I.  Les  coraux  de  la  classe  Alcyonaria^  ordre  Gorgonidae  (Gor- 
gones, arbustes  de  mer,  angl.sea-^hrubs),  à  formes  arborescentes 
très-branchues  et  avec  un  corallum  strié  et  cannelé  s'appellent 
en  général  ^^^  Kai-sho  ou  Umi-matsu  (pin  de  mer). 

J.  Les  coraux  de  la  classe  Alcyonaria,  sous-ordre  Rhipido- 
gorgia,  (  angl.  Fan-Coral,  gorgones  à  forme  d'éventail  ),  avec 
des  branches  étendues  réticulées  flabelliformes  s'appellent  ^  H 
Seki-han  ou  Ishi-hO  (litt.  pierre  voile  de  bateau).  Syn. 
"^  i  u  /v  Vmi'hiba  (  Thujopsis  de  mer,  à  raison  de  sa  res- 
semblance avec  les  branches  et  feuilles  étendues  et  flabellifor- 
mes de  cet  arbre  ). 

Nom  bouddhique  en  usage  dans  l'Inde  pour  désigner  le  corail 

rouge  précieux  14: 91  ^  9B  M  Ha-hi-sha-fu-ra. 

{Hzkm.  vol.  8,  p.  60,  û^.  13.  —  Kéîmo.  vol.  5,  p.  6.  —  Chin.  Chr,  p. 
idO  <  Shan-u  »  =  red,  precioas  coral.  —  CMn.  Commg,  p.  87  c  Shan-ha  > 
=  Coral.  —  Gosse,  Aclinologia  BriUannica,  1860.  —  Lacazb-Duthier,  Hist. 
Datur.  du  corail,  1872.  —  P.  L.  SnoiONDS,  GomiD6rcia|  Prodacts  of  the  Sea. 
LondoD,  1879.) 

Quoique  le  corail  ne  puisse  pas  être  classé  parmi  les  miné- 
raux, nous  nous  sommes  permis  de  le  mentionner  ici  parmi  les 
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c  pierres  précieuses  >,  parce  qu'il  forme  à  l'état  taillé  el  pofi  la 
gemme  par  excellence  des  dames  do  Japon  et  des  maodarios 
en  Chine  et  aussi  parce  qu'il  est  décrit  dans  le  £bfi-so-fa- 
moku  immédiatement  après  le  jade.  Le  corail  est  une  des 
ff Sept  gemmei précieuses  bcuddhiqun »»  ftlF 4l X S  BuUn^ 
sfuhshtM'hô-seki^  on  pins  simplement  ^  ^  Ship^,  qni  for- 
ment ensemble  le  trésor  dn  paradis  (-{-). 

Les  côtes  de  la  Chine  et  dn  Japon  produisent  hien  du  corail, 
mais  il  est  rarement  de  bonne  qualité.  Le  corail  de  la  liédi- 
terannée  est  de  beaucoup  supérieur  et,  à  ce  titre,  il  est  de?enn 
un  article  d'importation  dans  ces  deux  pays.  Do  reste  c'est  on 
fait  depuis  longtemps  reconnu  que  les  haocs  de  beau  corail  pa- 
raissent se  trouver  seulement  dans  la  mer  qui  entoure  l'Italie  et 
la  Grèce  et  que  les  travaux  réellement  artistiques  en  Corail  vien- 
nent surtout  de  l'Italie,  Naples,  Gênes,  Livourne,  Val  du  Bisagno. 

Les  teintes  rosées  délicates,  parfaitement  uniformes  et  celles 
couleur  de  chair  sont  le  plus  en  vogue  au  Japon  où  on  n'estime 
pas  autant  le  corail  de  couleur  plus  foncée.  Le  corail  sert  sur- 
tout au  Japon  pour  orner  les  épingles  de  tête  et  pour  les  petits 
colliers  de  boules  de  corail  qui  oroent  la  coiffure  des  dames. 
Eu  Chine,  le  corail  joue  un  rôle  important  comme  c  bouton 
rouge  i  sur  le  bonnet  des  grands  officiers  du  gouvernement.  La 

(t)  Les  Butsi^h<hskkki'hô^ki  B'appetleol  aussi  %^^^^  Tôt- 
jikU'Shicki'hô'Seki  (  sept  gemmes  de  l'Iode  ). 

On  trouve  chez  les  auteurs  iDdigènes  difTéreotes  éoumé rations  des  c  sept 
gemmes  bouddhiques  >  4>  ff  Shippo,  nom  que  l'on  a  donné  aussi  en  Chine 
et  an  Japon  aux  travaux  en  c  CloUonné  »,  c'estri-dire  aui  émaui  artificieb 
sur  les  bronzes  et  les  porcelaines.  Les  émaux  du  cloisonné  imitent  les  sept 
gemmes  bouddhiques  de  l'Inde.  Voici  trois  versions  : 

io  ^  Kin.  Or lo  Or Jo  Or. 

2»  Si  ^^*  Argent 2»  Argent 2«  Argent. 

3o  SE  m  RtMri,  Lapis  Laznli...  d<*  Lapis  Lazuli....  3«  Lapis  Laznli. 

4o  ^  ipl  5Aa4ro.  Nacre 4^  Nacre — 

5»  j^^  Mé-no.  Agate... 5»  Agate Â9  Agate. 

6o  tdfc  31  Ha^ri  \  ^^^^^  vitreuse  6»  Gemme  vitreuse.  &»  Gemme  vitreose. 
^  ÎK  *  ao-n.  j  ^  9  cristal  ). 

7<»  jR^  Shin-ju.  Perles 7»  CoraU 6o  Perles. 

7o  Corail. 


LES  PIERRES  PRÉCIEUSES.  M» 

Chine  reçoit  aussi  do  corail  de  Flnde,  des  côles-oaest  de  Su- 
matra, de  Manille  etc. 

Les  madrépores,  ocolioes  et  gorgones  servent  surtout  entiers 
comme  ornement  de  salon,  c'est-à-dire  du   Tokonoma. 

Le  naturaliste  Ono  Ranzan  (l.  c.)  parle  du  corail  dans  les 
ermes  suivants  :  c  Le  corail  est  un  produit  de  la  mer  où  il  se 
trouve  filé  aux  rochers.  Aussi  longtemps  qu'il  reste  dans  l'eau 
il  n'a  pas  une  grande  dureté,  mais  il  devient  dur  comme  une 
pierre  dès  qu'il  est  retiré  de  Feau.  Les  belles  variétés  de  cou- 
leur rouge-jaunfttre  lumineux,  possèdent  des  lignes  parallèles 
et  fort  délicates  à  la  surface  comme  les  tiges  des  Ëquiset- 
acées.  Elles  nous  viennent  de  l'étranger,  s'appellent  ordinai- 
rement AmakanHi  et  sont  considérées  de  première  qualité, 
f  Le  corail  rouge  foncé,  dit  Chi^ma,  qui  se  trouve  dans 
la  mer  à  Kumano,  (dans  la  province  de  Kii)  et  qui  nous  vient 
aussi  quelquefois  de  l'étranger  est  considéré  comme  étant  de 
qualité  inférieure.  Le  vrai  XSorail  produit  un  son  particulier 
quand  on  le  touche  avec  les  dents  ;  il  se  distingue  par  cette 
propriété  du  faux  corail  qui  ne  donne  pas  ce  son.  On  fabri- 
que le  faux  corail  avec  les  dents  de  la  baleine  ou  avec  les 
cornes  du  cerf,  colorés  avec  le  suc  de  carthame  (Béni).  L'es- 
pèce dite  M^^  Sliô'Shô'seki  qui  nous  est  venue  quelque- 
fois de  Nankin  (  en  Chine  )  est  du  corail,  mais  il  ne  possède 
pas  les  lignes  parallèles  des  bonnes  espèces.  En  outre,  on 
fabrique  du  faux  corail,  dit  j^4É  Keri-mano,  au  moyen  de 
cire,  de  résine  et  d'autres  substances  analogues.  Le  corail 
que  l'on  pêche  quelquefois  dans  la  mer  sur  les  côtes  de  Kii, 
de  Noto,  de  Tajima,  ne  forme  que  de  petites  branches  de  deux 
à  trois  Bu  (  6  à  9  "^"^  )  de  diamètre  et  de  cinq  à  six  Sun 
(  15  à  18  centim.  )  de  longueur. 

c  Le  corail  blanc,  ^3ttj||  Haku-san-go,  et  le  corail  rouge 
fleur  du  pêcher,  ^iC&W^M  Tô-kô'SkokU'San-go,  se  trou- 
vent à  Yénoshima,  dans  la  province  de  Sagami  et  à  Kumano 
dans  la  province  de  Kii. 

c  On  appelle  3^1(19^  San-go-suna  les  petites  graines  de 
corail  d'environ  deux  à  trois  Bu  (&  k  9°"° )  de  grosseur 
qui  se  trouvent  sur  les  côtes  de  la  mer. 
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€  Une  autre  espèce  flabelliforme  de  corail  s'appelle  VnU' 
c  hiba  (  Thujopsis  de  mer  )  ou  J]?  VI  Seki-han  (  pierre  voile  de 
c  bateau  ).  Il  possède  un  grand  nombre  de  petits  rameaux 
c  mais  pas  de  feuilles.  Les  rameaux  sont  mous  à  rexlérieur, 
€  mais  durs  à  Tintérieur.  On  en  rencontre  plusieurs  variétés  de 
c  différentes  couleurs,  ceux  qui  ont  une  couleur  rouge  ou  jaune 
€  peuvent  produire  du  corail  à  forme  de  sable  à  Tusage  des 
c  fabricants  de  laque,  quand  on  ôte  l'écorce  et  quand  on  fait 
f  pulvériser  la  substance  intérieure  et  dure  dans  un  mortier. 
€  Quelquefois  l'eau  de  la  mer  a  déjà  enlevé  ça  et  là,  quelques 
€  parties  de  l'écorce  de  cette  espèce  de  corail. 

c  Une  variété  noire  qui  a  de  nombreuses  petites  branches 
c  réliculeuses  s'appelle  au  Japon  ^  ^  3^  Kohu-san-go  (corail 
f  noir)  ou  $K  ^  ^  ^  Riu-hiu-san-go  (corail  de  Liu-kiu")  ou  ^ 
^M^  Shima^san-go  ( corail  strié )  ov  "^^JSiWi  Kumano^ 
c  san-go  (  corail  de  Kumano  )  et  J{|  :^  Kai-sho  ou  Umi-matsu 
€  (  pin  de  mer  )  en  Chine.  La  surface  de  cette  espèce  est  sou- 
€  vent  couverle  de  sable  adhérent.  » 

Les  auteurs  chinois  recommandent  le  corail  réduit  en  pou- 
dre impalpable  contre  les  maux  d'yeux  (taches  de  la  cornée), 
comme  remède  hémostatique  contre  le  saignement  de  nez  et 
comme  remède  purificatif  pour  les  femmes.  On  sait  que  le 
corail  est  une  pierre  précieuse  fort  estimée  dans  l'Inde  où  on 
attribue  toutes  sortes  de  qualités  mystiques  et  saintes  au  corail. 
Les  Romains  ont  fait  usage  de  colliers  de  corail  pour  protéger 
leurs  enfants  contre  toute  espèce  de  dangers  et  de  maladies 
et  même  de  nos  jours  on  l'emploie  en  Italie  contre  les  maux 
d'yeux  et  pour  combattre  la  stérilité  des  femmes. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

Ile  de'.  Sado  •    Dans  la  mer  des  districts  Hamochi-gôri  et  Sawada-g5ri. 

District  Âki-gôri  à  Muronotsu-mura. 
District  Takaoka-gôri^  à  Usa. 
TosA  l^^  ^^  pêche  ici  avec  des  filets  en  fil  de  fer.  Le  corail 

^  est  d'un  rouge  foncé  et  s'appelle  Tosa^iama. 

La  plus  grande  quantité  du  corail  japonais  vient  de 
cette  province. 

Kn Kumano. 

Sagami Yenoshima.  Mauvaise  qualité. 
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No  308.  — GEMME  VITREUSE  BOUDDHIQUE. 

JK  SI  Ha-ri  ou  ig  ]^  Ha-ri  ou  ^  m  Ha-ri.  —  Syn.  yf:  3^ 
Sui-giyoku  ou  Midzu^no-tama  (gemme  eau). 

{Hzkm.  vol.  8,  p.  52,  ig.  16.  —  KéimOt  vol.  5,  p.  12.  — [Eac.  Wa-kati^ 
tan-zai'dzu-yé,  vol.  60,  p.  4.) 

Cette  pierre  précieuse  ne  se  trouvant  pas  au  Japon,  nous 
n'avons  pas  eu  Toccasion  d'en  examiner  un  spécimen;  nous  ne 
sommes  donc  pas  en  état  de  la  classer  avec  certitude.  Néan- 
moins nous  voulons  mentionner  cette  gemme  célèbre  en  nous 
en  tenant  à  ce  qu'en  disent  les  auteurs  indigènes.  On  verra 
qu'ils  ne  sont  pas  plus  avancés  que  nous  quant  à  la  question 
de  ce  qu'il  faut  entendre  par  le  c  vrai  Ha-ri  >  et  que  les 
avis  diffèrent  beaucoup  entre  eux  sur  la  nature  de  cette  pierre 
précieuse.  Voyons  d'abord  ce  qu'en  dit  le  Hon'ZO^ko-moku 
(I.  c.)*  €  Le  mot  Ha-ri  était  dans  Torigine  le  nom  d'un  pays 
€  étranger  d'où  la  pierre  nous  est  venue.  Elle  est  transparente 
c  comme  Peau  et  dure  comme  le  jade,  d'où  lui  vient  son 
€  deuxième  nom  de  ^  3&  Sui-giyoku  ou  Midzu-tama  (  eau 
c  gemme  ou  eau  jade).  D'après  le  savant  ( Chinois )  Zo-Ki  le 

<  Ha^ri  est  une  gemme  des  pays  de  l'ouest  que  l'on  trouve 
€  dans  la  terre.  D'autres  prétendent  à  tort  que  c'est  de  Teau  cou- 
€  gelée  ou  transformée.  Selon  Li-shi-chin  le  Ha-ri  vient  des 
€  pays  étrangers  du  sud  (^  ^  Nan-banj  barbares  du  sud). 
c  On  en  trouve  de  trois  couleurs  différentes,  savoir  :  couleur 
«  dn  saké  (jaunâtre),  violettes  et  blanches  (incolores).  Il  est 
c  transparent  et  ressemble  beaucoup  au  cristal  de  roche.  On 
c  estime  surtout  les  exemplaires  qui  possèdent  des  taches  ou 
€  des  figures  de  fleurs  à  l'intérieur.  Les  anciens  pharmaciens 
c  l'employaient  pour  la  préparation  de  certains  médicaments. 
€  On  l'imite  souvent,  mais  la  pierre  artificielle  est  plus  légère 

<  que  la  vraie.  Dans  le  livre  Gen-shu-ki  il  est  dit  que  l'on 
€  trouve  dans  le  pays  de  ::^  :^  Tai-jin  (f  )  du  Ha-^  de  cinq 
€  différentes  couleurs,  mais  la  pierre  rouge  serait  la  plus  estimée. 

(t)  ^  ^  Tai-jin,  eu  chinois  ia»chin,  est  le  nom  d*UD  pays  à  l'ouest  de  la 
Chine.  Quelques  auteurs  croient  que  c'est  l'ancien  -empire  Romain,  tandis 
que  d'autres  l'ont  identifié  avec  la  Perse  et  avec  la  Syrie. 
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c  Dans  le  livre  Shi^ko-shi-ki  on  lit  qu'un  habitant  de  ^  ]^ 
c  Fu-nan  a  apporté  un  miroir  de  Ha-ri  bleu  de  la  dimension 
c  d'un  pied  et  demi  et  pesant  quarante  livres.  Cette  pierre  était 
c  extrêmement  pure,  claire  et  sans  aucun  pore.  Au  palais  im- 
c  périal  (en  Chine)  se  trouve  une  pierre-mère  de  Ba-ri,  (^  ^ 
c  -^  Ha-ri-bo)  qui  fut  présentée  autrefois  par  les  habitants  du 
€  pays  de  :^  jlt  Tai-shi  (f  ).  Cette  pierre  a  la  forme  de  scorie 
c  de  fer.  Les  couleurs  sont  bleu,  rouge,  jaune  et  blanc. 

€  Qiialttés  médicinales  du  c  Ba-ri  >  : 

c  Le  goût  en  est  froid  ;  il  n'est  pas  vénéneux.  Il  calme  le 
c  cœur  dans  les  fièvres,  il  éclaircit  la  vue  et  guérit  Tinflamma- 
c  tion  des  paupières  et  de  la  cornée.  >• 

D'après  le  récit  de  l'auteur  chinois  il  parait  donc  que  le  Ba-ri 
n'existe  pas  en  Chine  et  qu'il  y  est  apporté  des  pays  étrangers, 
l'Arabie  ou  peut-être  la  Perse.  Mais  il  y  a  trop  de  versions 
contradictoires  pour  pouvoir  préciser  la  nature  de  la  pierre. 
D'un  côté  il  est  dit  qu'il  ressemble  au  cristal  de  roche,  qu'il 
est  transparent,  incolore  comme  l'eau  et  de  l'autre  on  lui  attri- 
bue trois,  quatre  à  cinq  couleurs  différentes. 

Le  commentaire  japonais  sur  le  Bon-zo-kO'moku  ne  donne 
pas  non  plus  des  renseignements  plus  précis,  il  augmente  au 
contraire  la  confusion,  comme  on  en  pourra  juger  par  la  tra- 
duction suivante  de  l'article  Ba-ri  :  c  Le  Ba-ri  ne  se  trouve  ni 
c  au  Japon,  ni  en  Chine.  C'est  une  des  <  sept  gemmes  de  l'Inde» 
<  3cH4;î  ïî  Ten-jiku-shichi-hô  (§).  Il  est  souvent  imité  avec 
c  le  verre  et  c'est  pour  celte  raison  qu'on  a  quelquefois  donné 
€  le  nom  de  J^  |p  Ba-ri  à  cette  dernière  substance  (t).  Les 
c  marchands  chinois  à  Nagasaki  appellent  le  verre  Baurii,  ce 

(t)  ^  ^  Tai'Shi,  eo  chinois  Ta^shif  est  le  nom  donné  par  les  Chinois 
du  moyen-age  aux  Arabes.  Cf.  la  brochure  intéressante  du  Dr.  Bretschneider: 
c  On  the  knowledge  possessed  by  the  Ancieni  Chinese  of  the  Arabs  >.  London 
1874,  p.  9  et  Mém.  conc.  les  Chinois,  vol.  XVI,  p.  574. 

(g)  Voir  la  note  p.  468  où  on  trouva  rénumération  des  sept  gemmes  boud- 
dhiques de  rinde. 

(•{•)  Les  Japonais  appellent  le  ferre  généralement  du  nom  de  ïl^  ^  Sho-M 
ou  Bidoro.  Le  dernier  nom  est  une  corruption  du  mot  espagnol  vidrio. 
Les  gens  du  peuple  rappellent  aussi  giyaman. 
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c  qui  est  la  prononcialion  chinoise  du  mot  ^  fjj^.  Les  droguistes 
c  japonais  vendent  sous  le  nom  de  vieux  Ha-ri  une  substance 
c  qui  ressemble  beaucoup  au  quartz  ordinaire  (^  ;5  %  HakU' 
c  sekùyei),  seulement  les  cristaux  sont  un  peu  plus  aigus  et  à 
c  demi-transparents,  comme  le  jade.  Le  Htp-ri  est  souvent  imité 
c  avec  le  cristal.  Dans  la  province  de  Higo  (au  Japon)  il  existe 
€  une  pierre  que  Ton  appelle  ^f|  ^  Ha-rûseki;  cette  pierre 
€  est  une  mauvaise  espèce  de  cristal  de  roche.  Dans  les  livres 
c  Hon-zo-mo-sen  et  Yamato-Bon-zo  il  est  dit  que  Ha-ri  n'est 
c  que  l'expression  bouddhique  pour  désigner  le  cristal  de  roche. 
€  Li-SHi-CHiN  au  contraire  dit  que  le  Ha-ri  et  le  cristal  de 
c  roche  sont  deux  substances  distinctes,  mais  comme  le  mot 

<  tK  £  Sni'Sho  (cristal  de  roche)  ne  se  trouve  pas  parmi  les 
c  sept  gemmes  de  Tlnde  on  est  incliné  à  croire  que  HcMi  et 
c  Sui'Sho  sont  une  même  et  seule  substance. 

<  Dans  le  livre  To-sho-nam-ban-den  (histoire  des  pays  étran- 
c  gers  à  l'époque  de  T6)  il  est  dit  que  Ha-ri  est  le  nom  d'un 
€  pays  étranger  et  dans  le  livre  Sei-jitsu  on  trouve  que  le  Ha- 
c  ri  porte  aussi  le  nom  de  :i)c  S  Sui-giyoku  ou  MidzU'tama 
c  (eau  jade),  parce  qu'il  est  transparent  comme  l'eau  et  dur 
c  comme  le  jade.  Les  espèces  qui  montrent  des  taches  à  Tinté- 
€  rieur  sont  les  plus  estimées. 

€  Selon  le  livre  Hin-ji-sen  le  Ha-ri  forme  une  des  plus  jolies 
c  gemmes,  à  cause  de  son  degré  de  transparence  entre  le 
c  cristal  de  roche  ^t  le  jade.  11  vient  des  pays  ou  des  frontières 
c  de  l'ouest  (S  j^  Sei-iki). 

€  H.  Ken  (le  dernier  éditeur  du  Kei-mo)  observe  que  Ràn- 
c  ZAN  qui  croit  à  l'identité  de  Ha-ri  et  Sui-sho  a  néanmoins 
€  écrit  que  l'on  falsîGe  le  Ba-ri  avec  le  cristal  de  roche,  d'où  il 
c  suit  que  Ranzan  n'a  pas  une  opinion  bien  arrêtée  dans  cette 
c  question.  H.  Ken  est  de  l'avis  que  le  vrai  Ba-ri  et  le  Sui-sho 
t  (cristal  de  roche)  sont  deux  substances  différentes. 

c  Le  Ba-ri  est  plus  transparent  que  le  jade  mais  pas  aussi 
€  clair  que  le  cristal.   Les  étrangers  apportent  quelquefois  des 

<  anneaux  faits  de  giyaman  (verre-cristal  taillé)  qui  passent 
€  sous  le  nom  de  Ba^rif  ainsi  que  des  vases  et  autres  objets  en 
€  verre  cristal  taillé  et  poli  qui  ne  sont  qu'une  imitation  da 
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c  vrai  Ha-ri.  Quant  au  nom  de  giyaman  que  l'on  emploie  sou- 
c  vent  au  Japon  pour  désigner  ces  objets,  c'est  par  erreur  q^'il 
c  est  donné  au  verre,  le  giyaman  étant  un  couteau  servant  à 
€  couper  le  verre  et  i  sculpter  les  bijoux.  Ce  couteau  est  fait 
€  avec  de  K(m-g<hseki  (diamant).  > 

D'après  le  récit  des  auteurs  du  Kei'tno  qui  sont  entre  eui 
d'opinions  différentes,  on  ne  peut  accepter  l'identité  du  vrai 
Ha-ri  avec  le  cristal  de  roche. 

Voyons  maintenant  la  description  de  cette  pierre  dans  la 
grande  Encyclopédie  sinico-japonaise  (I.  c). 

c  La  pierre  Ha-ri  est  venue  autrefois  des  pays  étrangers  do 
c  sud  (Nan-ban).  Il  y  en  a  de  couleur  de  saké  (jaunâtre), 
€  violette,  et  blanche  (incolore).  Elle  est  transparente  comme 
c  le  cristal  de  roche.  Les  variétés  avec  des  points,  comme  si 
€  la  pluie  y  était  tombée,  sont  très-estimées.  Les  pierres  imi- 
c  tées  artiGciellement  ont  une  moindre  d'^nsiié  que  la  vraie 
c  pierre  et  elles  ont  beaucoup  de  pores.  Le  véritable  Ha-ri  ne 
€  se  trouve  pas  dans  notre  pays,  mais  on  croit  généralement 
c  que  le  Ha-ri  est  la  même  substance  que  le  verre  cristal  des 
c  pays  étrangers  du  sud   (Nan-ban). 

Note  de  l* auteur  japonais.  —  Les  Chinois  appellent  le  verre  ({fî  -fj  Sho- 
shi)  du  nom  de  ^  ]|@  Ha-ri. 

On  voit  que  l'auteur  de  l'encyclopédie  incline  à  croire  que 
fla-rt  et  le  cristal  artificiel  ou  verre  taillé  sont  identiques.  Si 
nous  résumons  ce  qui  est  dit  par  les  auteurs  indigènes,  le  mot 
Ha-ri  peut  signifier  : 

i^  une  pierre  naturelle,  dure,  vitreuse,  transparente  et  incolore 
comme  le  cristal  de  roche,  mais  différente  de  ce  dernier; 

^0  différentes  pierres  transparentes  et  colorées,  avec  des  figu- 
res de  fleurs  à  l'intérieur  ; 

3^  du  cristal  artificiel,  glace  de  miroir  ; 

i^  le  quartz  et  le  cristal  de  roche. 

Nous  laisserons  à  résoudre  la  question  de  savoir  à  quelle 
substance  appartient  le  Ha-ri  véritable,  mais  nous  pouvons 
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ajouter  que  suivant  notre  opinion  le  vrai  Hd-fi  semble  bien 
être  une  variété  de  hyaiite  ou  de  quartz  et  le  Ha*ri  imilé  du 
verre  cristal  ou  glace  de  miroir  ;  dans  tous  les  cas  c'est  un  fait 
bien  établi  que  les  Chinois  et  les  Japonais  emploient  souvent  le 
mot  Ha-ri  dans  leurs  écrits  pour  désigner  quelque  chose  de 
vitreux,  ressemblant  au  cristal. 

No  309.  —  LAPIS  L AZULL  OUTREMER. 


3«  «  ou  ®  ^  ou  3K  m  Riu-ri  ou  Ru-ri.— Syn.  iPC  W  /?«- 
wchsd.  (bijou  de  feu).  — M^'^  Hen-seï-seki {pierre  bleue  a- 
platie).  Voc.  minéralogique  du  Musée  à  Tokio. — ff  ^  Sét-kin 
(métal  bleu-verdâire)  Chin.  Chrest.  p.  431.  —  jg^  Hakù-m 
Miner,  jap.  Kin-seki-gakU'hitsU'kei  vol.  I,  p.  215. 

[Hzkm,  vol.  8,  p.  53,  fig.  18.  —  Keimo,  ?ol.  5,  p.  16.  —  Enc.  jap.  fol. 
60»  p  6.  ~  Chin.  Chr.  p.  i3i .  c  Tsiog-kam  •  =  Lapis  Lazuli.  —  Sm,  m.  m. 
p.  129  c  LiU'ii  •.] 

La  même  confusion  d'idées  que  nous  avons  remarquée  dans 
les  livres  chinois  au  sujet  de  la  gemme  Ha^ri  existe  en  ce  qui 
concerne  la  pierre  précieuse  Bu-rij  mais  ici  la  signification  du 
mot  Ru-ri  au  Japon  nous  vient  en  aide  pour  déterminer  ce 
minéral.  Ru-ri  se  dit  au  Japon,  d'une  gemme  ou  pierre  couleur 
d'outremer.  Ainsi  on  parle  de  Ru-ri-irOy  couleur  bleu  foncé 
d'outremer,  de  Ru-ri-yaki,  porcelaine  de  couleur  bleu  foncé, 
RU'ri'iama,  gemme  couleur  d'outremer.  Quoique  le  lapis  lazuli 
n'ait  pas  encore  été  trouvé  au  Japon,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
définir  comme  l'équivalent  de  Ru-ri^  malgré  les  récits  contra- 
dictoires du  livre  chinois  qui  veut  donner  ce  nom  à  une  certaine 
pierre  ayant  dix  couleurs  différentes.  De  plus  nous  trouvons 
que  MM.  Hoffmann,  (f)  Smith  et  d'autres  auteurs  ont  aussi 
traduit,  avec  raison»  suivant  notre  avis,  le  mot  Ru-ri  par  lapis 
lazuli.  L'usage  journalier  du  mot  Ru-ri  et  le  sens  dans  lequel 
on  emploie  ce  mot  au  Japon  autorisent  la  définition  adoptée 
par  nous. 

Voici  ce  que  dit  Ono  Ranzan  de  cette  pierre  :  <  Ru-ri  est 
€  une  des  sept  gemmes  bouddhiques  (  ^  S^  4a  $  Butsu-sho- 

(t)  CI.  Fœntheon  von  Nippon,  dans  le  Nippon  Archi?  de  Siebold,  p.  53. 
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$hijhpo)m  On  ne  le  trouve  ni  aa  Japon,  ni  en  Chine  (-|*).  Il 
est  souvent  imité  en  verre  (coloré).  Au  Japon  on  dit  que  la 
couleur  bleu  foncé  et  la  couleur  du  Ru-ri  sont  identiques, 
mais  d'après  Li-shi-chin  il  y  a  dix  espèces  différentes  (cou- 
leurs) de  /?fi-n.  > 

Le  Bori'ZO-kO'moku  parle  de  cette  pierre  dans  les  termes 
uivants  : 

<  Le  savant  (chinois)  Zô-ki  dit  dans  le  livre  Nan-shuH' 
butsU'Shi  (histoire  des  produits  célèbres  des  pays  du  sud) 
que  Ru-ri  est  une  pierre  que  Ton  polit  avec  les  cendres  na- 
turelles (Q  îl^Bfc  Ji-nen-hai)  et  avec  laquelle  on  taille  des 
ornements.  Les  livres  bouddhiques  la  mentionnent  comme 
l'une  des  sept  choses  précieuses  Au-n,  Sha^ko  (nacre),  Mé-nô 
(agate),  Ha^ri  (gemme  vitreuse),  Shin-ju  (perles)  (§). 

c  Selon  Li-SHi-GHiN  il  est  dit  dans  le  livre  Gi-riyaku  que  l'on 
trouve  dans  le  pays  àe  i^^^  Tai-jin  (-s-)  une  espèce  de  Ru- 
ri  qui  a  l'éclat  de  l'or  et  de  l'argent.  En  outre  on  y  trouve 
du  Ru'H  rouge,  blanc,  jaune,  noir,  bleu,  vert,  pourpre, 
rouge  foncé,  violet,  en  tout  dix  espèces.  La  beauté  des 
pierres  naturelles  est  très- remarquable  de  telle  sorte  que 
Âu-rî  est  une  des  gemmes  les  plus  estimées,  mais  à  présent 
il  y  a  beaucoup  d'imitations  que  l'on  fabrique  avec  différentes 
substances.  Les  pierres  artificielles  sont  plus  poreuses  et  plus 
cassantes  que  les  vraies. 

<  Dans  le  livre  Kaku^ko-ron  on  fait  mention  d'une  pierre 
qui  s'appelle  S  |K  ^  Seki-ru-ri.  Elle  se  trouve  en  Corée, 
est  transparente,  blanche,  de  la  dimension  d'un  demi-sun  (15 
mm),  et  tellement  dure  que  l'on  ne  peut  l'entamer  avec  ua 
couteau  d'acier. 

€  Le  livre  I-butsu-shi  nous  apprend  que  l'on  trouve  une 

certaine  espèce  de  Ru-ri  qui  s'appelle  ^  H  Kuwa-sei,  dans 
le  sud  de  l'Inde  ($  %^{2Van-ten-jtftu).  Celte  pierre  a  la 
forme  du  mica  et  possède  un  éclat  violet  d'or.  Elle  est  assez 

^^^^  ■     I  ■      ■  I  ■  I  »  1  -^— ^M^—  .1.-— -!■■  ■■■■  ■  ■  ■■■  »»^^>^^»M  I  »■  ■  .  ■        —  ■ 

(t)  Cette  remarque  de  M.  Ranzan  est  moins  exacte,  puisque  le  lapis  laxoli 
se  trouve  bien  en  Chine. 
(§)  L'auteur  chinois  a  oublié  de  mentionner  l'or  et  Targent. 
(f)  Voir  la  note,  p.  471. 
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c  pesante  et  se  laisse  entamer  avec  le  couteau,  de  telle  sorte 
c  que  l'on  peut  la  diviser  en  paillettes  ayant  la  minceur  des  ailes 
c  de  la  cigale.  C'est  une  variété  de  mica  transparent  et  résis- 
c  tant  au  feu,  comme  celui  qu'on  emploie  pour  les  lanternes. 

c  D'après  le  savant  Sho-sho  on  emploie  cette  pierre  aussi  dans 
c  la  médecine^  mais  Li-shi-ghin  n'a  jamais  vu  son  application 
c  comme  remède. 

€  Le  JRif-n  est  un  remède  réfrigérant  que  Ton  applique  dans 
c  les  fièvres,  pour  combattre  Tinflammation  des  yeux  et  en 
c  général  pour  refroidir  les  organes  malades.  On  le  prend  de* 
€  layé  dans  l'eau.  > 

D'après  la  description  vague  et  inexacte  du  livre  chinois  il 
est  impossible  de  se  rendre  compte  de  la  nature  du  Ru-ri.  La 
description  de  la  variété  de  i?tt-rt,  appelée  Kuwa-séi,  répond 
plutôt  au  mica  qu'au  lapis  lazuli. 

Voyons  enfin  ce  que  Tencyclopédie  dit  de  cette  pierre.  <  Le 
c  vrai  Ru'-ri  est  une  pierre  que  l'on  polit  au  moyen  de  cendre 
c  naturelle  (  Ji^nen-hai  ).  Par  la  couleur,  on  en  distingue  dix 
€  espèces:  rouge,  blanc,  jaune,  noir,  bleu,  vert,  pourpre,  rouge 
c  foncé,  violet.  La  beauté  du  vrai  Ru-ri  dépasse  celle  de  toutes 
c  les  autres  gemmes.  Cependant  les  espèces  de  Ru-ri  qui  se 
€  vendent  chez  les  bijoutiers  sont  fabriquées,  fades  et  poreuses. 

€  Dans  les  livres  bouddhiques  on  place  le  Ru-ri  parmi  les 
c  «  sept  trésors  >  Ru-ri,  Sha-ko  (nacre),  Mé-nô  (agate),  Ba-ri 
c  (gemme  vitreuse),  Shin-ju  (perles). 

c  Note  de  l'acteur  japonais. —Dans  un  autre  livre  on  mentionne  sept  au- 
c  très  gemmes,  savoir  :  Tor,  l'argent:  jRii-ri,  Ha-ri^  Shako,  Mé-no,  San-go. 

c  On  a  écrit  dans  le  livre  Kaku-ko-ron  que  le  Seki-ru-ri  vient 
c  de  la  Corée  et  qu'on  ne  peut  pas  travailler  cette  pierre  avec 
€  un  couteau  en  acier.  Il  possède  une  couleur  blanche,  il  a  un 
€  demi-wn  (15  mm.)  d'épaisseur.  Selon  l'auteur  de  l'encyclopé- 
€  die  il  y  a  plusieurs  différentes  couleurs  de  Ru-ri^  quoique 
€  tout  le  monde  pense  que  le  Ru^ri  est  toujours  de  couleur 
€  bleu.  L'auteur  n'a  jamais  vu  le  vrai  /{u-ri,  ni  le  vrai  Ba-ri^ 
€  il  ne  connait  que  les  objets  artificiels,  imités  en  verre.  En 
c  Chine  aussi  on  ne  connait  que  les  pierres  artificielles.  > 
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N*  310.  —GEMME  BOCDDHIQUE  c  BOSATSD-ISHl » 

OD  €BO-SA-SEKL> 

y  Si  7  Bo-sa-seki.  Vulgo  Bosatsa-ishI.  (pierre  BosaUu  oq 
pierre  BodiiisaUva). — Syn.  tk  5t  S  Hô'kô-ieki  (pierre  éclaunte). 
—  1^  Iff  7  Ii^sei^selU  (pierre  esprit  feminiD).  —  IfE  @  |ll  S 
Go-M-saii-se&i  (pierre  de  la  monlagne  Yon-liog  oa  6a-U). 

[Bzkm.  fol.  8,  p.  62,  fig.  tt.—Keimo,  fol.  5,  p.  90.— Eoc  jap.  vol.  60, 
p.  8.] 

Noos  n'avons  pas  réussi  à  nous  procurer  au  Japon  cette 
pierre,  qui  ne  semble  être  connue  que  par  les  anciens  livres 
d'bisloire  naturelle.  Comme  nous  Pavons  fait  pour  les  gemmes 
Ru-ri  et  Va^  nous  nous  bornerons  à  mentionner  ce  que  di- 
sent les  auteurs  indigènes  du  Bosatsu-ishiy  bien  qae  les  infor- 
mations que  ceui-ci  nous  donnent  soient  aussi  confuses  que 
peu  concises.  Voyons  d'abord  ce  qu'en  dit  le  naturaliste  japo- 
nais Ono  Ranzan.  que  nous  trouvons  en  général  plus  exact  et 
moins  crédule  que  ses  collègues  chinois. 

c  Le  Bosatsu-ishi  ne  se  trouve  ni  au  Jnpon,  ni  en  Chine.  Il 
c  était  autrefois  apporté  au  Japon  par  les  habitants  d'Amakatoa 
c  (Philippines).  Le  vrai  Bosatsu-ishi  reflète  les  rayons  du  soleil 
c  en  cinq  couleurs  brillantes.  A  Hikari-hama,  dans  la  province 
c  de  Noto  (au  Japon),  on  trouve  une  pierre  analogue  qu'on  ap- 
c  pelle  là  ^ff  5/m-r».  Cette  pierre  a  une  forme  différente  du 
c  TsugarU'Shari.  Elle  a  les  dimensions  du  fruit  du  jujubier 
c  (Zizyphus  vulgaris  Zkxm,  en  japonais /Vat^um^),  elle  est  anga- 
€  laire,  de  couleur  jaune-rougeâlre,  demi-transparente  comme 
c  Tagate,  mais  moins  que  le  cristal  de  roche.  Elle  appartient  à 
c  la  classe  des  Bosatsu-ishù  Dans  la  vallée  Bosatsu-dani  du 
c  district  Hoshi-gôri,  de  la  province  de  Noto,  on  trouve  une  ^utre 
t  pierre  analogue.  Elle  est  blanche  et  dure,  elle  vient  encastrée 
€  dans  d'autres  pierres  et  affecte  la  forme  d'un  prêtre  dans  ses 
€  vêtements  de  cérémonie. 

c  A  Ibuki-yama,  dans  la  province  d'Omi,  on  trouve  aussi 
«une  pierre  qu'on  appelle  à  tort  Bosatsu-ishi ;  c'est  une  es- 
<  pèce  de  feldspath  (^  Jg  Chô-seki).  Aucune  des  pierres  (men- 
c  tionnées)  n'est  du  véritable  Bosatsu-ishi. 
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4  Dans  le  livre  Butsu-rui-so-kan-shi  le  nom  àe  ^^^  Ba- 
€  sa^seki  est  donné  au  Bosatsu-ishi  ;  il  est  dit  que  ce  dernier 
c  se  trouve  dans  quelques  vallées  des  pays  étrangers,  qu'il  varie 
«  dans  ses  dimensions  et  que  les  bonnes  espèces  possèdent  une 
«  forme  aplatie  et  une  couleur  bleu-verdàtre,  avec  des  taches 
t  noires,  comme  le  cornichon.  Elles  sont  plus  ou  moins  bril- 
c  lantes.  Quand  les  taches  ressemblent  à  celles  du  H  S  Ko' 
€sekiou  dn^JS  Ban-seki  (alunite)  elle  est  de  qualité  in- 
cférieure.  Les  espèces  légères  et  de  couleur  jaunâtre  comme 
€  le  stéatite  ou  le  talc  sont  aussi  de  mauvaise  qualité.  > 

Le  Hon-zO'ko^moku  donne  li  relation  suivante  du  Bosatsu- 
ishi  :  €  Le  savant  Sô-seki  dit  que  le  Bosalsu-ishi  vient  de  la 
€  montagne  Ga-bi  jft  ^  lU  (Yun-ling)  dans  le  pays  de  %  ^ 
€  Ka-shu  (sur  les  frontières  de  Thibet  et  la  province  de  Ssé- 
c  chuen).  11  est  de  couleur  blanche  (ou  transparente  incolore), 
c  comme  \q  %^jB  Ro-ga-seki  (pierre  dent  de  loup)  (f  )  des 
t  montagnes  iz  |ll  Tai-san  et  comme  le  cristal  de  roche  de 

<  J:  m  JO'kiyo.  Quand  on  Teipose  aux  rayons  du  soleil  on  voit 
€  les  cinq  couleurs  et  des  auréoles  ou  cercles  comme  sur  la 
c  tête  de  Bouddhah.  De  là  lui  vient  son  nom  de  Bosatsu-ishi 
€  ou  pierre  Bodhisattva. 

<  Selon  Li-SHi-GHiN  on  trouve  cette  pierre  à  jj!(  ^  Ga-bi^  à 
c  j£  ^  Go-dai  et  à  g  £  Kiyo-rô.  Les  cristaux  sont  des  hexa- 
c  gones  ;   les  grands  ont  la  dimension  d*une  jujube  ou  d'une 

<  cbftlaigne  ;  ils  sont  transparents  et  reflètent  les  rayons  du 
€  soleil  dans  tliiïérentes  couleurs.    Les  petits   Ont  le  volume 

<  d'une  cerise  et  possèdent  cinq  couleurs.  C'est  une  espèce  de 
c  quartz  ou  d'améthyste.  Les  anciens  droguistes  le  vendent 
€  comme  médecine.  Son  goût  est  doux,  il  n'est  pas  vénénoux. 
c  II  peut  guérir  les  plaies  et  la  maladie  dite  Katsu-sht-chu.  Il 
c  possède  une  action  hémostatique  et  sert  d'antidote  contre 
€  toutes   sortes  de  poisons,  telles  que  ceux  des  médecines  ou 

<  des  serpents,  des  abeilles  ou  autres  insectes  venimeux.  On 
c  le  recommande  aussi  contre  les  maladies  du  cerveau,  la  ma- 

(t)  Probablement  un  synonyme  chinois  pour  le  feldspath  on  Chô-êeki 

fis. 
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c  ladie  dite  KiyO'kan  et  les  plaies  dites  Fu-shu  et  Rin4nyo. 
€  Il  éclaircil  la  vue  et  gaérit  Topacité  de  la  cornée.  On  le 
€  prend  en  délayant  la  poudre  dans  Teau.  > 

La  grande  encyclopédie  japonaise  donne  la  description  sui- 
vante de  celte  pierre  : 

€  Bo'SU'Seki  on  Bosatsu-ishi.  Syn.  Ho-ko-seki.  InsA^eki. — 
4  Le  Bosatsu-ishi  vient  des  montagnes  Ga-bi-san  (mont.  Yun-ling 
€  aux  frontières  du  Thibet  en  Chine).  Les  plus  grands  spécimens 
€  ont  la  dimension  d'une  châtaigne.  Si  on  dirige  les  rayons  du 
c  soleil  sur  cette  pierre  elle  reflète  plusieurs  couleurs.  Les  pe- 
€  tiies  sont  de  la  grandeur  d'une  cerise  et  rayonnent  cinq 
€  différentes  couleurs.  Ces  pierres  appartiennent  à  la  classe  des 
c  minéraux  quartzeux.  Les  habilanls  A^Amakawa  (Philippines) 
€  apportaient  autrefois  celte  pierre  au  Japon  pour  amuser  les 
€  enfants  ;  mais  on  ne  la  trouve  que  très-rarement  depuis  qa*il 
c  est  défendu  aux  étrangers  de  venir  habiter  nôtre  pays.  » 

Les  dessins  grossiers  du  BotKO^kO'moku  et  ceux  de  l'Ency- 
clopédie japonaise  représentent  un  amas  de  cristaux  hexagones 
sur  une  peiite  étagère  chinoise.  Les  pierres  jettent  des  flammes 
ondoyantes. 

N«  314.  — TOPAZE.  ALUMINE  ELUOSIUCATÉE. 

ft  ï  O-giyoku  (gemme  jaune).  $t^:B  O-giyoku- 
seki.  (pierre-gemme  jaune). — Syn  ij^  H  ï  Tanô-giyoku  (gem- 
me légèrement  jaunâtre  ;  chinois  Tan-huang-yù)  Rev.  Muirhbad 
in  Doolittle's  Voc.  vol.  II,  p.  258.—  h  —  ^^  ^  Topazû. 

[PuMPELLT  in  SmithsoDiaD  Contrib.  vol.  XV,  p.  118.  1867.  — B.  Smith 
Lyman,  Rep.  Geol.  survey  Japan  for  1878-79,  p.  212.  —  Doouttlb  Voc.  toI* 
II,  p.  258.  ] 

Prismes  rhomboidaux  vitreux,  terminés  par  un  biseau,  com- 
me ceux  de  la  topaze  de  Sibérie.  Les  cristaux  du  Japon  sont 
transparents,  légèrement  jaunâtres,  presque  incolores  et  quel- 
quefois légèrement  bleu-verdâtres,  mais  il  y  en  a  aussi  de 
teintes  légèrement  brunâtres.  Les  anciens  auteurs  ne  parlent  pas 
de  cett«  pierre  et  ce  n'est  que  dans  les  dernières  années  que  les 
grands  cristaux  de  topaze  de  la  province  d'Omi  ont  attiré  l*at* 
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tention  des  Japonais.  L'eiposilion  de  Uyéno  à  Tokio»  1877  et 
celle  de  Paris,  1878,  montraient  de  beaux  spécimens  de  grands 
cristaux  limpides  de  topaze  du  Japon,  ayant  8  à  9  centimètres  de 
longueur.  * 

Ce  minéral  se  trouve  au  Japon  à 

i très  bonne  espèce;  trois 
différentes  couleurs, 
incolores,  légèrement 
bleuâtre  et  jaune  bru- 
nâtre. 

MiMO  •    Yéna-gôri .  •    Hiru-kawa-mura. 

Selon  M.  Puhpelly  (I.  c.)  elle  se  trouve  aussi  en  Chine, 
mais  il  n'indique  pas  les  lieux  d'où  on  la  retire. 

N«  312.  — ÉMÉRAUDE.  ALUMINE  ET  GLUCINE  SIUCATÉE. 

IS^  3i  Riyoku-giyoku  (gemme  vei  te)  ou  gj  gg  ^î  Riyoku- 
giyoku-seki  (pierre-gemme  verte). — Syn.  ^  gg  So-ytj/ofcu 
(gemme  vert-foncé);  en  chinois  Tsung-yû  (Muirhead  dans 
Doolittle  Voc.  vol.  11,  p.  257).  —  ig^  $  S  RiyokU'hô-seki  (chin. 
lieU'pau-shih)  (pierre  trésor  de  couleur  verte).  —  S'zmulu,  en 
Chine,  du  nom  de  l'ile  de  Sumatra  (Puhpelly,  Smiths.  Contr. 
vol.  XV,  p.  118). — jjft -g:  ^  So'bo-riyoku  (vert  de  grand'mère). 
(Syn.  voc.  du  musée  de  Tokio,  p.  25).  —  ^ïÇ  Sô-kô  (Syn. 
voc.  du  musée  de  Tokio,  p.  25).  —%^%  To-hùsui  (syn. 
Miner,  jap.  ^  Jg  ^^^^  p.  218).  —  ^  J  j  t^  yt  Yémera- 
rudo. 

[PUMPELLT,  Smiths.  Contr.  vol.  XV,  p.  118.-DooIiUlc,  toc.  toI.  II,  p.  257.] 

L'éméraude  n'a  pas  encore  été  trouvée  au  Japon,  mais  d'après 
M.  PuMPELLT  on  la  trouve,  quoique  rarement,  chez  les  lapidaires 
chinois  qui  selon  lui  donnent  ordinairement  le  nom  de  Sz'mulu 
à  cette  pierre  précieuse  (de  Tile  de  Sumatra  d'où  on  la  tire  pro- 
bablement).  Le  nom  officiel  en  Chine  pour  ce  minéral  est  ^  j|f 
JQ  Lieu-paU'shih  (en  japonais  RiyokU'hô-seki) ^  c'est-à-dire  pierre- 
trésor  verte.  Il  est  possible  que  la  pierre  9^  jlf  S  Suihô-seki 
ou  Ji|  fl(  ^  Bch-ka-shu  que  nous  avons  mentionnée  p.  359  de 
cet  ouvrage  ne  soit  qu'un  synonyme  de  l'éméraude.  C'est  par 
erreur  que  M.  Hepburn  identifie  p.  57  dans  son  dictionnaire 
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l'émérande  avec  Jg  1^  Ru-ri.  C'est  Toutremer  oa  lapis  lazuH 
qui  correspond  au  Ru-ri. 

No  313.  — AIGDE-MARINE. 

Myf^Êà  ^  m^Ë,  Kai-sui-Bhoku-Riyoku-giyoku  (gem- 
me verte  coulear  eau  de  mer).  —  Syn.  y  ^  >^  -«r  |  >  Aku- 
watnarin. 

[POMPEUY,  Smiths.  Conir.  fol.  XY,  p.  ti8.] 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  l'aigue-marine  au  Japon  où 
celte  pierre  parait  être  inconnue.  D'après  M.  Pumpellt  elle  se 
trouve  chez  les  lapidaires  et  bijoutiers  chinois,  qui  la  travaillent 
avec  beaucoup  de  dextérité. 

No  314.  — HYACINTHE.  ZmCONE  SIUCATÉE. 


^^ 


\i  T  s^  >  }^  Hiyashinto.  Syn  jgtÊ  /  i>ii^^^>^  Akai- 
iro-no'jirukôn. — ^  S  Sekùgiyoku  (gemme  rouge)  (Muirhead 
Dool.  Voc.  p.  257)—:^  Jf  ;5  Seki-hô-seki  (pierre  trésor  rouge)— 
Cette  variété  de  zircone  silicatée  en  dodécaèdres  et  de  couleur 
rouge-brunâtre  n'a  pas  encore  été  trouvée  au  Japon,  mais  elle 
a  été  observée  par  M.  Pumpellt  chez  les  bijoutiers  et  lapidaires 
chinois  qui  en  taillent  des  ornements  et  qui  la  confondent, 
souvent,  selon  cet  auteur,  avec  le  rubis. 

No  315.  — SAPHIR.  CORINDON  BLEU. 

H'^M^  So-kon-go-seki  (corindon  bleu  saphir). — Appelé 
à  tort  ^^Sét-giyoku  (gemme  bleu-verdâtre)  par  Muirhead  dans 
Doolitle  Voc.  vol.  II,  p.  !258  et  par  le  vocab.  du  Musée  de  Tokio,  p. 
17.— 3&3E  Heki'çiyoku  (gemme  bleue,  dans  le  Kin-'Sekùgd^U' 
hitsU'keï  de  Sugémura,  p.  138). — ^  S!  lE  S  Sô-ko^iyokU''Seki 
(corindon  bleu). — -^  V  ^  ^  /^  Satsufuiru  (pron.  Saffiru). 

[Pumpellt  îd  the  Smiihson.  Gontrib.  vol.  XV,  p.  118.] 

Au  Japon,  nous  n'avons  pas  rencontré  le  saphir,  mais  selon 
M.  PuMPELLY  (I.  c.)  cette  pierre  précieuse  serait  assez  commuoe 
en  Chine  où  Ton  trouverait  souvent  de  beaux  spécimens  d'une 
assez  belle  grandeur,  il  n'y  a  pas  de  localités  mentionnées. 


|iv 


LES  METAUX  PESANTS 


Les  livres  indigènes  appellent  les  métaux  pesants  en  général 
3S  ^  Go-kin,  les  cinq  métaux  (-J-).  Plus  spécialement  on  en- 
teDd  par  les  <  cinq  métaux  >  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer, 
rétain.  Le  Hon'ZO-ko-moku  compte  dans  la  classe  des  métaux  pe- 
sants vingt-huit  espèces  de  substances  métalliques  et  la  grande 
encyclopédie  sinico-japonaise  fait  mention  sous  cette  rubrique 
de  vingt-six  espèces  avec  treize  sous-espèces,  en  tout  trente 
neuf  difTérentes  substances. 

Gomme  on  pouvait  s'attendre  d'auteurs  qui  ne  connaissent 
pas  la  chimie  et  la  minéralogie,  on  trouve  beaucoup  de  notions 
erronées  chez  eux  sur  la  nature  des  métaux  et  des  minéraux 
métallifères.  Du  reste  les  listes  dans  le  Hon-zo-ko-rnûku  et  dans 
la  grande  encyclopédie  sont  loin  d'être  complètes.  Plusieurs 
minéraux  importants  ne  sont  pas  mentionnés  du  tout,  d'autres 
sont  mal  définis,  d'autres  encore  ne  sont  pas  classés  parmi 
les  substances  métallifères,  mais  sous  la  rubrique  des  c  pierres 
ordinaires.  > 


(f)  Le  nombre  c  Cinq  »  a  souvent,  en  Chine,  un  sens  plus  étendu,  comme 
par  exemple,  dans  les  termes  :  les  cinq  couleurs,  les  cinq  planètes,  les  cinq 
viscères,  les  cinq  éléments,  les  cinq  vertus,  les  cinq  notes  musicales,  les 
cinq  céréales,  les  cinq  félicités,  les  cinq  goûts  etc. 
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Voici  rénuméralion  des  métaux  et  des  substances  métallifères 
d'après  le  Hon-zo-ko-maku  : 

1**  ^  Kin.  Ko-gané.  Ki-gané Or. 

2«  g^  Gin.  Shiro-gané Argent. 

arakané 5  d  argent. 

4«««   Gin-ko.  Shiro-gané-no'  l Amalgame  d'étaîn  ou 

nérùkusuri )  ^  »^K«»^  «^  de  raer- 

(  cure. 

5^  R  #  «  Shu-Bha-gin j  Mélange  de    plomb. 

f   argent  et  cmnabre. 

6o  1^  Do  ou  #  1^  Seki-do.   A/ca-  ^  p  . 

ÎLitt.  cuivre  naturel, 
mais  en  réalité  du 
pyrite  de  fer  cubi- 
que. 
^^mm^  Dô-kô-seki.  Aka-gané^  i  p    j 

no-aragané S  ^       cuivreux. 

9«  m  ^  Ho'sel.  Aka-gané'no-roku-  (^^rt-de-gris  ou  cui- 

sf^Q f <  vre  carbonate  arti- 

(  ficiel. 

10*»  lô  Yen.  Ncmari Plomb, 

ti''  ^H    Ten-so.    Namari-ruhko^  ^Sous-acétate  et  car- 
f^ki (   bonale  de  plomb. 

12^  IJ  »  Pun-shaku.  Oshiroi j  ^|^"  ^^^^^  ^^^^^  ^^' 

ISo»;}?.  Yen-tan jMiniura    ou    oxyde 

^  ^  (   rouge  de  plomb. 

U*"  ^IPgft  Mitsu>da-s6.  Rokasu.     Litharge. 

15^  ^  Shaku.  Sudzu Étain. 

16«  lÈ"  ^  Kô-kiyô.  Furu-kagami . .     Ancien  miroir. 

17"»  '^'X^  Ko-bun-sen.  Furuki-  ^  Ancienne  monnaie  en 
zeni f   bronze. 

180^^3^  Do-to-gé.  Ô-yumi-nO'  (»  Touron  d'arc  en  cai- 
tsurU'kaké f   vre. 

19*»  ^  |g  g  Sho-do-ki.  Moro-moro^  .  «.  ^_      .      » 

no.a%ané.no.wteuu;a.    "^'""^  ustensiles  en 
mo^io... (   ^"»^^^- 
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20o  ji  Tetsu.  Kuro-gané Fer. 

SI""  dl  ^  Ko-tetsu.  Hagané Acier. 

220JI  ^  Tetsu-^ku.  Nabé-gané.  ["^HtMZiXt 

no-tobt-kudzu 1   les.  raineiiesaeier 

(  (lut.  fer  tombé). 

23»  «)!^  Tetsu-seL  Kurogané^no^  \^^^  ^"  ^o^^^e.  (lilt. 

hokori i  '^^  '^^  ^^  ^^P'^*^  ^® 

(  fer). 

'i^^mmiÊS'  Tetsu-kuwa.fun.  Ku^  l  Fer  en  poussière,  (lilt. 
ro^gané^m-kofuki j  f^^"^^^  ^®  A®"'' ^® 

25*>SR|B  Tetsu-Bhlku.    Ta/^u-no- >  d     n    j    r 
5a6i\./. 5  ^^""''^  ^®  ^^r. 

26**  ti  ^  Tetsu-netsu.  Tetsu-no-asé    Sueur  du  fer. 

„   ^^  lOxydede  fer  hydraté 

2'*"  wiH  Tetsu-sho.  flafiftiro j  avec  un  peu  d'acé- 

f   tate  de  fer. 

28«^i!g   Sho-tetsu-ki.    Moro-  ij,.  ,      .. 

moro-nchtetsu-M'Utsuwa'  ^*^*^®^^  ustensiles  en 


mono 


j  fer. 


Dans  la  grande  encyclopédie  japonaise  on  trouve  vol.  59,  p. 
1-17  la  description  des  substances  suivantes  sous  la  rubrique 
d63  métaux  ^  JK  Kin-rui  : 

V  ^  Kin.  Ki-gané L'Or. 

2û  fQ  Haku.  Kin-paku \^^  ^^  ^^"*"®*  ^^^' 

f    ces* 

3«  f^  Fun,  Kin-fun Or  en  poudre. 

a.  ^^  Kin-deî»  Kon-deî  ..     Lilt.  boue  d'or. 
***  ft  Gin.  Shiro-gané Argent. 

5<»  |g  Do.  Aka-gané Cuivre. 

ÎLitt.  cuivre  naturel, 
mais  en  réalité  py- 
rite de  fer  cubique. 

b.  ^ff  Do-seï ! ^^'^K ^'^îl'-    ^""'''"^ 

"  (   carbonate. 

^^i  Yen.  Namari..^.,... Plomb. 
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a-  f&H  Ten-so.  Namari-tuh  (Soawcélate  de  plomb 

kO'fuki )  ^\     carbonate     de 

(  plomb. 

i'-  Ô 1}  Haku-fun.  Oshir&i. .    Gérose. 

7*»  jf  Tan.  f^  jf  Yen-tan j  Minium.  Oiyde  rou- 

^  (   ge  de  i^lomb. 

^""^fJm  Mltsu-da-80.  Rokasu.    Litharge. 

9^  ^  Sbaku.  Sudzu Étain. 

1 0*>  JH  Tetsu.  Kuro-gané Fer. 

gané s  ^^^^'  Fer  cru.  Fonlc. 

*2<»flg|    Juku-tet8u.    Umu-gané.  \UiL  Fer  mur.  Fer 

Ma-gané. f   raffiné.  Fer  ducUI. 

1 3»  91  Ko-tetsu.  Hagané Acier. 

^4*  IS  ffl"  Tetsu-fun.  pron.  Teppun.    Fer  en  poudre. 

a.  li  ^  Tetsu-raku.   Tetsu-  \  Oxyde  des  battilures, 
no-iobi-kudzu i    paillettes  de  fer. 

^5^«®Shin-8ha.  flanya.wo.i«i.  P^."^':^   ^.*>/«"«?   ?« 

Awdcw )  a»8u>sanl  les  aiguil- 

(  les  à  coudre. 

16«  H  Shlku.  Sabi Rouille  de  fer! 


i Oxyde  de  fer  hydraté 
avec  un  peu  d'acé- 
tate de  fer. 

^7^  S  ^  A-yen.  Totan Zinc. 

18«|â5  Chu-jaku.  Shinchiu^ishi.  J  Pierre  lailon.  (cala- 
^'  "■  (   mine). 

^'  %flii  Shinchiu Laiton. 

t9«  Ji  ^  To-kin.  Kara-kané ^  ^ï"'  ^^^^^   ^'n^'s- 

^   oronze. 

a.  31  ^  1^  O-to-kin.  Kûkara-  )  ^ 

faiiiT. (  ^''^"26  jaune. 

30^0^  Haku-do.  5aAan Cuivre  blanc. 

^^  (Alliage    d'antimoine 

21*»  è  ^  Haku-ro.  SfUromé j  et    d'étain    ou    de 

(  plomb. 
22©  ^  To-kin.  Metsvrki  pron.  Mekki.    Dorure,  objets  dorés- 

a-  S  O^u-  Gin-melsuki  prori.  ^  Argenture,  objets  ar- 
Gin-mekki (  gentés. 
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Ciselures     en    diffé- 
ao»  ^M  «.      7«     r   I  '  1  f^nts   mélaux.  lut. 

joints. 

1  Ciselures  aux  mar- 
ges de  différents 
objets. 

w    ^  an  9M.  ^  Bronzes       incrustés 

b.  iRaRZô-gan ^   d'or,  d'argent  etc. 

I  Alliage  de  cuivre  et 
d'or  ou  de  cuivre 
et  d'antimoine. 

pg  ^  — à  Shi'bU'ichi  \  Alliage  d'or  et  d'ar- 

a.  ^  0  ^  — *  Kin-shi'bU'ichi .  (   gent. 

b.  «  0  *  -  Gm.,A.-.6«-toAe.  j  ^^l'J^J^  <="'"•«  «» 

250  ils  Sen.  Zeni \  ^,^Z\^   ''^°°^« 

1  Cordon  avec  lequel 
on  tient  et  enfile 
les  sapèques. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'ordre  des  auteurs  asiatiques  en  trai- 
tant des  minéraux  métallifères,  mais  comme  nous  nous  avons 
proposé  la  tâche  de  faire  ressortir  les  idées  souvent  assez 
étranges  des  Chinois,  nous  voulons  donner  sous  chaque  chapitre 
un  résumé  de  ce  que  Ton  trouve  chez  les  auteurs  indigènes. 


IV 
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VINGT-TROISIÈME  SECTION. 


LE  FER.  m  TETSU,  ou  m  TETSU,  ou 
m  TETSU,  ou  S  ^  KURO-GANÉ 


[Kaempfer,  Hift.  Liv.  I.  Ch.  VIII.— Sieb.  Nippon  Archi?  II.  yod  deo  Waffea, 
p.  18.  — Stan.  Jul.  Ch.  lad.  1869,  p.  52-57.  —Me  Glatchib  cThe  sword  of 
Japaa»  Trans.  Asiat.  Soc.  Japan,  ?ol.  II,  p.  55-63.  187i.->GEERT8,  cMeUl* 
lurgy  of  iroo  icc.i  Trana.  Asial.  Soc.  Japao,  fol.  III.  p.  I,  p.  6-15,  1875. 
— Plunkett,  cOq  the  mioes  of  Japaoï.  Report  lo  H.  B.  M*  Minisler  io  Yedo, 
1875.— H.  S.  MuNROE,  cThe  miLeral  weaith  of  Japan».  EDgioeering  and 
mioJDg  journal,  ?ol.  XXII,  p.  370.  Dec.  1876;  réimprimé  au  Japan  Weekly 
Mail,  3  Mars  1877,  p.  U6.-0fficial  catal.  iolern.  eihib.  Phîladelphia,  1876 
p.  42  êi  47.— G.  Netto,  cOn  mioing  &  mioea  in  Japan  i,  Mem.  Science  dep. 
Uni?.  Tokio,  ?ol.  11.  1879,  p.  37'40.— Godfrey,  c Notes  on  the  geology  of 
Japan»,  Quartely  journal  Géologie,  society,  Aug.  1878.— Benj.  Suth  Ltmam, 
Reports  of  progress  for  1878  &  1879  of  the  Geolog.  Survey  of  Japan.  Tokio, 
1879,  p.  5977.] 

Les  minerais  de  fer  sont  de  tous  les  minéraux  métallifères 
au  Japon  les  plus  abondants  et  les  plus  importants.  Une  assez 
grande  variété  de  différents  minéraux  ferrifères  existe  au  Japon, 
mais  ce  sont  principalement  le  fer  magnétique  (fer  oxydulé  mas- 
sif) et  le  fer  magnétique  titanifère  à  forme  de  sable  alluvial  qui 
sont  les  plus  abondants.  Le  premier  se  trouve  surtout  dans  les 
provinces  de  Rikuchiu,  Iwaki  et  Kotsuké  dans  le  nord  du  Japon; 
le  sable  de  fer  magnétique  existe  dans  presque  toutes  les  pro- 
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vinceSy  mais  surtout  sur  les  rivages  des  provinces  d'idzumoy 
Bingo,  Bitchiu  et  Hoki.  D'après  les  dernières  recherches  de  M. 
Ltman  (I.  c.)  les  gisements  de  fer  magnétique  au  Japon  sont 
extrêmement  riches  et  étendus,  en  sorte  que  l'importance  pra- 
tique des  gisements  de  fer  seuls  dépasse  de  beaucoup  celle  de 
tous  les  autres  minerais  réunis.  Malgré  l'abondance  des  bons 
minerais  le  Japon  produit  jusqu'ici  (1882)  peu  de  fer.  La  quan- 
tité totale  peut  s'évaluer  à  présent  à  environ  5,000  tonnes  an- 
glaises par  an.  Les  quantités  de  fer  malléable  et  de  f^r  manu- 
facturé importées  durant  les  dix  dernières  années  au  Japon 
sont  en  moyenne  de  1 1,000  tonnes  anglaises  par  an,  représentant 
une  valeur  de  près  de  1  ^  million  de  dollars. 

Les  gisements  du  fer  magnétique  se  trouvent  au  Japon  dans  les 
roches  granitiques  et  feldspathiques  ou  dans  les  sables  alluviaux 
et  les  débris  résultant  de  la  décomposition  de  ces  roches. 

No  316.  —  FER  NATIF.  MÉTÉORITES.  AEROLITHES. 

^  fH^Wi  Ji-nen-tetsu  ou  Ji-zen-tetsu  (fer  natiO-  — % 
|$f|  Ten-ko-tetsu  (fer  descendu  du  ciel).  —  Syn.  ^  SS 
In-set-seki  (pierre  astre  tombée). — %  [S|  jg  Ten-ko-seki  (pierre 
tombée  du  ciel). — ^  jQ  In-seki  (pierre  tombée).—^  5  Use- 
kl  ou  Furi'ishi  (pierre  tombée  du  ciel). 

[0.  KoRSCHBLT,  cUeber  den  Meteoriten  ?on  Tajima,  18  Febr.  1880»,  dans 
les  Mitih.  Ost-Asiat.  Ges.  25.  Heft,  Dec.  1881,  p.  204.— E.  DiVEas,  Traosactions 
Asiatic  Soc.  of  Japao,  vol.  X,  1882.  —  Minéral,  jap.  l77i-Xron*<At\  2«  fol.  3« 
partie,  p.  6.] 

Les  anciens  auteurs  indigènes  ne  parlent  pas  d'une  manière 
distincte  de  minéraux  contenant  le  fer  à  l'état  natif.  Le  traité 
des  pierres  japonaises  Un^kon-shi  fait  seul  mention  (l  c.)  d'une 
pierre,  3|  jS  Furi-ishi  (pierre  tombée),  dans  les  termes  sui- 
vants: <r  Selon  le  récit  de  U.  Kitajiha  Yohaku  de  Uagi,  dans  la 
t  pr'ovince  de  Hizen,  plusieurs  pierres  (aërolithes)  sont  tombées 
c  du  ciel  dans  les  environs  du  village  de  Ëagi,  province  de  Ilizen. 
c  Le  temps  était  couvert  et  le  vent  soufflait  avec  beaucoup  de 
€  force.  On  a  entendu  un  bruit  semblable  à  celui  du  tonnerre 
c  et  la  terre  tremblait  au  moment  où  les  pierres  s'enfonçaient 
c  dans  le  sol.  Une  des  pierres  avait  la  grandeur  d'un  panier  à 
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t  nettoyer  le  riz  (environ  4  pieds  carrés).  Son  poids  était  de 
c  14  à  15  Kuwammé  (52  à  56  kilogrammes)  et  elle  était  diffé- 
c  rente  des  pierres  ordinaires  (des  montagnes).  Cinq  pierres  ana- 
c  logues  sont  tombées  en  plusieurs  endroits  du  voisinage;  elles 
c  étaient  de  différentes  couleurs,  noir,  rouge  et  blanc.  On  s'est 
f  aperçu,  qu'elles  avaient  pénétré  dans  le  sol  à  une  profondeur 
c  de  3  shaku  (0.  90  mètres)  ;  on  les  a  apportées  au  temple  Shin- 
<  gon  à  Hagi  où  on  les  conserve  maintenant.  Il  est  écrit  dans 
c  le  livre  (chinois)  An-keî'Shi  qu'une  pierre  est  tombée  du  ciel 
c  dans  la  province  de  ^^  Ko-shu  en  Chine,  &  la.  période  de 
c  Tem-puku.  Cette  pierre  avait  une  longueur  de  7  à  8  shaku, 
c  sur  3  shaku  de  largeur  ;  la  couleur  était  verdàtre  comme  le 
c  jade.  Le  ministre  (chinois)  Riu-i  a  ordonné  de  conserver  cette 
c  pirjrre  dans  un  musée.  > 

M.  KoRSCHELT,  directeur  du  laboratoire  sous  le  département 
d'agriculture  à  Tokio,  fait  mention  (I.  c.)  d'un  météorite  tombé 
dans  la  cour  d'une  maison  appartenant  à  un  paysan  dans  le 
district  Yabu-gôri,  de  la  province  de  Tajima.  La  pierre  s'était 
enfoncée  dans  le  so!  fi  une  profondeur  de  deux  pieds  et  était  en- 
core chaude  lorsqu'on  l'en  relira.  Elle  pesait  718  grammes  et 
appartenait  d'après  l'analyse  à  la  classe  des  Chondrites. 

Météorite  de  Tajima  (18  Fébr.  1880). 

KORSCHELT. 

Fer ,....  17,991 

côb'Lu' .'  !."  !  !  !  !     0  loi  •  •  •  '^ ''^"  •  •  •     ^"*^**»"^"  méulliqucs. 

Phosphore  ..!!  !     0.20] 

Sulfure  de  fer  • .     2.01     ....  2.01 ....     Sulfure  de  fer. 

Oiyde  ferreux..     8.76\ 

Chaux.  ........  0.60(         qk  kr         S  Matières  solubies  dana  l'acide  h;- 

Magnésie 12  70(  ••••^^o^. ...  j   drochlorique  (Olivine). 

Acide  silicique . .  13.50/ 

Oxyde  ferreux..     352 
Alumine.......     1.73 

£^^"lv llb  onofx         }  Matières    inao 

Kê\V.;::::  gur-^^-^^--!  hydrochioriq 

Soude..!!!!!!!  ou 

Acide  silicique..  21.25 

Fer  chromaté...     3.21     ...•3.21....     Fer  (lnomaté.    ^ 

99M  99.43 


Matières    insolubles   dans    l'acide 
ue. 
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M.  le.  D^  Divers,  professeur  de  chimie  à  l'école  polytechnique 
à  TdkiOy  a  dernièrement  analysé  un  autre  météorite  du  Japon 
et  donnera  le  résultat  de  ses  observations  dans  le  journal  de  la 
société  asiatique  du  Japon.  •{-  La  composition  du  météorite  du 
Japon  analysé  par  lui  serait  analogue  à  celle  des  météorites  de 
TEurope. 

No  317.  —FER  OX\DULÉ  MAGNÉTIQUE.  AIMANT  NATUREL. 

^  5  Ji-shaku  ou  Ji-seki  (pierre  aimante,  c'est-à-dire 
qui  aime  le  fer). — Syn.  chez  Ono  Ranzan  :  Hari-suirishi  (pierre 
qui  attire  les  aiguilles  [en  fer]). — ^^7  Shi-nan^seki 
(pierre  qui  indique  le  sud). —  ^ISKS  In-shin-seki  (pierre  qui 
tire  les  aiguilles). — ^S  Ji-kun  (souverain  aimant).— 1^^ 
:S  Riu-tetsii-seki  (pierre  qui  aspire  au  fer).  —  §ifi>6  Setsu- 
shinseki  (pierre  qui  tient  les  aiguilles).  —  W^S  Riyo-seki. 
—  ^7S  Shô'Seki  (pierre  du  pays  de  Sho).—  H^  (^  ^ Riyoku- 
fukU'Seki  (pierre  qui  contient  le  vert).  — Wi^>6  Ji-mô-seki 
(pierre  qui  attire  [la  limaille  de]  le  fer  à  forme  de  filament). 

Syn.  dans  le  Hon'ZO'ko-mokti  :  £S  Gen^seki  (pierre  qui 
est  noire  d'origine).  (Ce  nom  appartient  plutôt  au  fer  magné- 
tique massif  ordinaire  sans  magnétisme  polaire). — &jS  ^f^' 
seki  (pierre  du  pays  de  Shô). — j®  ^  5  Klyo-tetsu-seki  (pierre 
qui  attire  le  fer).  —  WiWk^S  Kin^shin-seki  (pierre  qui  aspire 
aux  aiguilles). 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  2,  fig.  45.— fT^mo,  toI.  VI,  p.  2.  —  Hanb.  p.  8  cLin- 
tsze-sbih>.~Sm.  m.  m.  p.  Ii2  fTize-shib».— C/^tn.  Cr.  p.  434  cShipshik» 
et  cTfz-shikc  et  tShim-shik>  =  loadstooe.— Rev.  HuiRHEADin  Doolillle  Voc. 
vot.  Il,  p.  257  cizu-shih»  et  chsi-tieh-shih>.— Geerts  Traas.  As.  Soc.  Jap. 
fol.  m,  p.  7.] 

Masses  compactes,  fort  pesantes,  couleur  d'acier  ou  d'un  gris 
brunâtre,  très-attirable  à  Taimant  et  faisant  lui-même  l'office 
d'aimant.  Il  forme  au  Japon  des  dépôts  très-considérables  dans 
les  terrains  primitifs  des  provinces  de  Rikuchiu,  Bizen,  Shina- 
no,  Kai  et  Mino. 

Voici  ce  qu'en  dit  Ono  Ranzan  (I.  c.)  :  c  L'aimant  naturel 
c  est  une  substance  noirâtre,  couleur  d'acier  ou  brunâtre.  Il 

-{-  Au  moment  où  nous  mettons  ces  pages  sous  presse  le  X«  cahier  de  la 
société  asiatique  in  Japon,  1882,  n'a  pas  encore  paru. 
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c  contient  souvent  à  rintérieur  du  fer  magnétique  noir,  à  forme 
c  de  sable,  et  on  trouve  toujours  une  poudre  rouge-jaunâtre 
c  (Thydrate  ferrique)  parsemée  à  Textérieur.  Il  attire  les  aiguil- 
c  les  en  fer  et  communique  à  ces  dernières  la  faculté  d'attirer 
c  d'autres  aiguilles,  de  telle  sorte  que  l'on  peut  même  suspen- 
c  dre  successivement  plusieurs  dizaines  d'aiguilles  l'une  &  la  suite 
c  de  l'autre.  Il  est  d'autant  plus  estimé  qu'il  possède  une  plus 
c  grande  attraction  pour  le  fer.  On  y  distingue  la  tête  qui  est 
(  positive  et  la  queue  qui  est  négative  dans  son  action,  et 
c  on  fabrique  avec  cette  pierre  des  aiguilles  de  boussole  en 
c  frottant  les  extrémités  sur  les  deux  parties  correspondantes 
c  de  l'aimant   naturel.   L'aimant  naturel   conserve  son  énergie 

<  (magnétisme  polaire)  le  mieux  quand  on  le  couvre  de  limaille 
c  de  fer  ou  bien  quand  on  le  plonge  dans  de  la  poudre  de  fer. 
c  Dans  l'histoire  japonaise  Ni-hon-ki  il  est  dit  que  l'aimant 
c  naturel  de  la  province  d'Omi,  au  Japon,  a  été  offert  pour  la 
c  première  fois  au  Mikado  Gen-mei,  dans  la  sixième  année  do 
c  Wu'do  Nengo  (713  de  notre  ère)  ;  cependant  de  nos  jours 
c  on  ne  le  trouve  plus  dans  cette  province  ;  on  retire  à  présent 
c  beaucoup  d'aimant  de  première  qualité  de  Sendai  (prov.  de 
c  Rikuzen),  de  Bizen,  tandis  que  les  provinces  de  Shinano,  de 
c  Kai  produisent  une  pierre  de  qualité  moyenne  et  la  province 
c  de  Mino  une  espèce  inférieure. 

c  En  outre,  on  nous  a  apporté  quelquefois  des  pays  étrangers 
c  de  l'aimant  naturel  d'excellente  qualité.  > 

Le  Hon-zO'kchfnoku  (I.  c.)  parle  de  l'aimant  naturel  dans  les 
termes  suivants  :  c  Selon  le  savant  (chinois)  Zo-Ki  on  a  donné 
c  à  cette  pierre  le  caractère  ^  Jt,  qui  signifie  la  bonté  ou  l'a- 
c  mour  maternel,  parce  qu'elle  attire  le  fer  comme  une  mère 

<  l'enfant  qu'elle  aime  pour  l'embrasser. 

c  Selon  Li-sHi-CHiN  la  pierre  dite  ^  jB  Gen-seki  (la  variété 
c  non-magnétique  du  fer  oxydulé  natif)  n'est  qu'une  variété 
c  non-magnétique  de  l'aimant  naturel. 

c  Selon  le  livre  Betsu-roku  on   trouve   l'aimant  naturel  dans 

<  les  vallées  au  nord  des  montagnes  i^  il]  Tai-san  et  ^  (1]  /t- 
c  san  et  le  fer  magnétique  ordinaire  se  rencontre  au  sud  de 
c  ces  montagnes. 
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c  Le  savant  (chinois)  Ko-kei  dit  que  les  meilleures  espèces 
c  de  raimanl  naturel  viennent  en  grande  quantité  dans  le  sud 
c  de  la  Chine.  D'après  le  savant  Sao  les  montagnes  au  nord  du 
€  pays  de  i|  ji\  Yu-shu^  celles  des  contrées  jg  )i\  Jùshu  et 
c  ^  »y\  Jo'Shu  et  les  montagnes  près  de  la  mer  du  sud  pro- 
c  duisent  cette  pierre,  mais  c'est  surtout  la  pierre  provenant 
c  du  pays  de  Jùshu  qui  est  la  plus  recherchée,  à  cause  de  sa 
t  torte  attraction  p(»ur  le  fer«  dont  elle  peut  porter  un  poids 
c  variant  de  une  à  deux  livres  et  même  plus^  quand  on  ajoute 
c  graduellement  du  fer  à  la  Gle. 

<  Les  meilleures  variétés  ont  généralement  des  filaments  de 
c  poudre  de  fer  adhérents,  tandis  que  leur  surface  est  couverte 
c  en  quelques  endroits  d'une  poudre  jaune-rougeàtre.  D'après 
c  les  récits  du  livre  Nan'ShU'ùbutsU'Shi  (histoire  des  produits 
t  des  pays  étrangers  du  sud)   on  doit  conclure   qu'il   y  a  des 

<  masses  d'aimant  naturel  dans  la  mer  de  jJHf^  Chô'kai  parce 
c  qu'il  y  arrive  souvent  que  les  bateaux  solidement  construits 
c  avec  du  fer  sont  tellement  attirés  par  l'aimant  qu'ils  ne  peuvent 
c  plus  poursuivre  leur  voyage,  etc.... 

t  Emploi  médicinal, 

c  Comme  remède  tonique  dans  la  paralysie,  le  rhumatisme 
€  acut  des  jointures,  fièvres,  les  maux  d'oreilles,  les  tumeurs, 
c  les  maux  à  la  gorge,  les  convulsions  chez  les  enfants,  la  débilité 
c  générale. 

c  II  fortiGe  le  système  osseux,  les  muscles,  les  organes  de 
c  Touie,  de  la  vue,  le  foie  ;  il  sert  aussi  de  remède  hémosta- 
c  tique. 

c  Quand  on  aura  avalé  par  hasard  soit  une  aiguille  soit  un 
c  morceau  d'une  lame  en  fer  tranchante,  on  peut  prévenir  tout 
c  danger  quand  on  prend  de  la  poudre  de  l'aimant  naturel  mêlée 
c  à  de  feau.  A  cause  de  son  attraction  pour  le  fer  il  envelop- 
c  pera  les  susdits  objets  aigus  ou  tranchants  et  les  rendra  in- 
t  offensifs. 

c  Pour  guérir  les  maladies  de  l'utérus  on  prendra  quarante 

<  petites  pilules  avec  de  l'eau  tiède  avant  de  se  coucher  et  le 
t  lendemain   matin  deux  sen  de  poudre   d'aimant  composée, 
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c  mêlée  i  du  saké  ou  nvec  un  peu   d'eau-de-riz.   Celle  poudre 
c  se  compose  de 

Aimant  naturel 0.5  Riyo. 

Fer 2  Sert. 

Racine  de  Ligusticum  aculilobium  (To-ki).      5  Sen, 

c  Pour  guérir  les  hémorrhagies  des  hémorrhoïdes  on  prendra 
c  pour  un  sen  de  poudre  de  Taimanl  naturel  trempé  sept  fois 
c  dans  du  vinaigre.  En  même  temps  on  pourra  l'appliquer  exté- 
c  rieurement  en  m  èlanl  la  poudre  avec  de  la  farine  pour  en 
c  faire  une  sorte  de  pâte  (suppositoire). 

c  La  poudre  très-fine  de  l'aimant  s'emploie  comme  telle  sur 
c  les  blessures  afin  de  faire  cesser  récouleinent  du  sang». 

Lieux  de  provenance  connus  : 
En  Chine: 

Chihli Kwan-ping-fu Tsz  chau. 

„  w      L       r  \  Mont.  Tsz'hu,  50  Li  nord-est 

HuPEH. ......     Wu-chang-fu  .  î    j    «,    ,  . . 

f    de  Tayé-hien. 

KwANTUNG . . .     Kiung-chau-fu. 

No  318.  — FILS  DE  FER  EN  POUDRE  QUI  ADHÈRENT 

A  L'AIMANT  NATUREL  QUAND  ON  LE  PLONGE 

DANS  LA  POUDRE  DE  FER. 

^  S  ^  Ji-seki-mo  (liu.  poils  de  l'aimant  naturel). 
[Hzkm.  fol  X,  p.  5.  v.] 

L'aimant  naturel  jouit  d'une  grande  réputation  méiiicale  en 
Chine  et  l'auteur  du  Hon-zo-ko-maku  rec>mmande  même  la 
poudre  de  fer,  qui  reste  adhérée  à  l'aimant,  dans  les  cas  de 
blessures,  hémorrhagies,  battements  de  cœur,  mal  aux  hanches* 
sédiments  blancs  de  l'urine  etc.,  ce  qui  veut  dire  dans  les  cas 
d'anémie.  En  outre,  on  attribue  à  c^tte  poudre  la  propriété 
d'embellir  la  peau  et  de  faciliter  les  accouchements  quand  on 
la  prend  avec  un  peu  de  €  saké  3. 

No  319.  — FER  MAGNÉTIQUE  MASSIF  ORDINAIRE. 
MAGNÉTITE  ORDINAIRE. 

S  H  Gen-seki  (piine  qui  est  noire  d'origine). — Vulgo 
jg  ^  Gan-tetsu  (roche  de  fer)  ou  j^  ^  g|  Ji-tetsu-ko  (mi- 
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nerai  de  fer  magnétique).  Syn.  —  ^  ||  Tetsu-ko,  pron.  Tekko 
(minerai  de  fer.)  —  3Ë  7M5  Gen-sui-seki  (pierre  obscure  qui 
forme  l'origine  de  l'eau). — g^  jg  Shô-seki  (pierre  du  pays  de 
Sho  en  Chine). — ^  J^  Roku-shu  (automne  vert).— ^  ^  ||  Te- 
riU'Sho  (liquide  courant  impérial). — 3^  fÇ  5  Gen-bu-seki  (pierre 
nord). —  %5  Gen-seki  (pierre  élémentaire,  pierre  fondamen- 
tale, pierre  véritable  ou  pierre  par  excellence). 

[Hzkm.  fol.  X,  p.  6.  —  Keimo,  vol.  5,  p.  3.  —  Geerts,  Trans.  As.  Soc. 
JapaD,  vol.  111,  p.  7.] 

Bien  que  ce  minéral  forme  une  seule  et  même  espèce  miné- 
ralogique  avec  l'aimant  naturel,  nous  l'avons  séparé  de  celui-ci 
pour  mieux  faire  ressortir  les  noms  donnés  par  les  Chinois  et 
les  Japonais  aux  deux  minéraux  parents. 

Masses  pesantes,  très-difGcilement  fusibles,  souvent  de  fort 
grandes  dimensions,  d'un  gris  noirâtre,  couleur  d'acier,  don- 
nant une  poudre  noire  et  possédant  à  la  surface  souvent  des 
teintes  j.îunes-brunâtres.  Dans  les  provinces  de  Rikuchiu,  Riku- 
zen,  Iwaki,  et  Bungo  on  trouve  du  magnélite  d'une  grande 
pureté  et,  en  quantités  fort  considérables.  Un  échantillon  de 
Hashi-no-mura,  district  Heï-gôri,  prov.  de  Rikuchiu,  nous  a 
donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 

Oxyde  ferrique 65.83 

Oxyde  ferreux 28.96 

Oxyde  manganeux ..;....  i.87 

Silice 3.50 

Acide  titanique traces 

100.16 

D'après  ses  propriétés  et  sa  composition  chimique  le  fer 
oxydulé  massif  de  Rikuchiu  ressemble  donc  au  fer  magnétique 
de  Taberg,  en  Suède. 

Quoique  le  fer  magnétique  â  forme  de  sable  est  presque  uni- 
quement en  usage  pour  l'extraclion  du  fer  selon  l'ancienne 
méthode  japonaise,  les  anciens  auteurs  indigènes  parlent  néan- 
moins du  fer  magnétique  massif  d'une  manière  dislincte.  Ono 
Ranzan  (1.  c.)  dit  avec  raison  :  4  que  ce  minerai  n'est  qu'une 
€  variété  de  l'aimant  naturel,  qu'il  vient  dans  les  mêmes  mon- 
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c  tagnes  avec  celui-ci,  el  qu'il  diffère  du  dernier  en  ce  qu'il  ne 
c  possède  pas  le  magnétisme  polaire.  » 

Le  Hon'Z(hkO''fnoku  dit  c  que  ce  minerai  se  trouve  (en  Chine) 
<  au  sud  des  montagnes  i^  \W  Tai-san  accompagné  de  (mine- 
c  rais  de)  cuivre.  Au  nord  de  ces  montagnes  il  y  existe  de  Taî- 
c  mant  naturel.  H  se  distingue  du  dernier  de  ce  qu'il  ne  pos- 
f  sède  pas  la  propriété  d'attirer  le  fer. 

c  Dans  l'article  Ji-seki  il  est  déjà  dit  que  le  Gen-seki  n'est 
c  qu'une  variété  de  l'aimant  naturel  et  qu'il  a  par  conséquent  les 
c  mêmes  propriétés  médicales.  Son  goût  est  salé  (?  métallique), 
c  il  n'est  pas  vénéneux.  Il  est  incompatible  avec  la  résine  de 
€  pin,  les  fruits  de  chêne  et  les  champignons. 

c  On  l'emploie  surtout  pour  combattre  l'anémie  chez  les  fem- 
c  mes  stériles,  afin  de  guérir  la  stérilité.  » 


Lieux  de  provenance  connus  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


v.^,^^  v«ck:«/>  «srï      (Saru-watari-yama. 

Yamato. ...  Yoshino-gori . .  J Ominé-yaraa ...... 

MusASHi . . .  Ghichibu-gôri .    Nakatsu-gawa. 

OWARI ? ? 

Hitachi  ...  î ? 

Min  0 Kamo  -gôri ....    Okuya-jama. 

c«,-.„^  o«i     *x«:  ^  Ohi-nata-raura  . . . 

Shinano  . . .  Saku-gori ,   Morai-san 


V     „  j,         V  K-  i  Naka-kosaka-mura, 

KOTSUKÉ...    Kanra.gOri . . . .  j   Kana-Rubo-yama! 


Shdcotsuké.    Nasu-gôri Nasu-kawa-mura.  • 


s'appelle  là  Ji* 
seki  ou  Ji-sha- 
ku. 


De  très -bonne 
qualité.  S'ap- 
pelle là  THsu- 
ko  (pron.  Tek 
ko). 

En  grande  quan- 
tité. S'appelle 
là  Teisuko.  On 
a  érigé  un  haut- 
fourneau,  sys- 
tème européen, 
à  cet  endroit 

De  très -bonne 
qualité;  s'ap- 
pelle là  Teisu- 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


4^ 


REMARQUES. 


IWASHIRO.. 
RlKUZEN... 


9 
9 


9 
9 


IwAKi Iwamai-gori . • .  >   Ânaba ..  .     ...  1     ^^  '    ft  appelle 


(  shaku-san. 


RlKCCHIU  .. 


Hei-gôri ^  Hashi-no-mura .  • . 

(  Kinojené-mura  •  • . 


An Nuka-rtri \  Misaka-mura 


là  Gan-tet9u. 

En  ffrande  quan- 
tité et  très-pur; 
s'appelle  là  Te- 
tsu-ko. 

Les  hauts-four- 
neaux de  Kama- 
ishî  tirent  leur 
minerai  dé  ces 
endroits. 


B0N6O Ono-gôri 


(  Konuka-mura. 

IUchi-yama •  \ 
Kiura J  En  grande  quan- 
Iwaya >    tité  etde  bonne 
Namerishodo \    qualité. 
Choba / 


N»  320.  —FER  MAGNÉTIQUE  TITANIFÈRE,  A  FORME  DE  SABLE. 
FER  TITANATÉ.  ILHÉNITE.  HENARANITE.  NI6RINE. 

SERINE.  FER  SABLEUX. 

IS  ®  Tetsu-sha  {pr on. -Tessha)  (sable  ferrique  ou  fer  sa- 
bleux).—  Syn.  3^^  Gen-sha  (sable  noir). — ISiK^  7efeu- 
luhsha  (minerai  de  fer  sableux). 

[Bbnj.  Sm.  Lyman,  Rep.  1878  &  1879.  —Sévoz,  Annales  des  Mines,  toi. 
VI,  1874.  -  GSBRT$9  Trans.  Asiat,  soc.  Jsp.  vol.  111.] 

Ce  minéral  est  Tun  des  plus  intéressants  du  Japon  à  plusi- 
eurs points  de  vue.  Il  sert  presque  exclusivement  i  la  fabrica- 
tion du  fer  et  de  Tacier  selon  Tancienne  méthode  japonaise»  très- 
pratiquée  encore  dans  les  provinces  dldzumo,  Bitchiu»  Bingo, 
Harima,  Miroasaka,  Hoki  etc.  C'est  grâce  à  Tabsence  du  soufre 
et  à  la  grande  pureté  de  ce  minéral  que  les  Japonais  ont  su 
faire  depuis  bien  des  siècles  un  acier  excellent.  EnQn  ce  rainé- 
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rai  est  tellement  répandu  dans  presque  toutes  les  provinces  du 
Japon  et  on  le  trouve  en  si  grande  quantité,  que  Ton  peut  dire 
qu'il  vaut  à  lui  seul  plus  que  tous  les  autres  produits  minéraux 
du  Japon  réunis. 

Il  forme  un  sable  noir  ou  noirâtre»  dont  les  grains  sont  quel- 
quefois des  octaèdres  réguliers  ou  des  dodécaèdres  rhomboîdaux. 
Il  est  attirable  à  l'aimant  et  possède  un  peu  d'éclat  métallique. 
Tantôt  il  vient  en  nids  ou  parsemé  dans  les  roches  granitiques, 
les  tracbytes  et  antres  rocbes  volcaniques  et  métamorphiques, 
d'où  on  le  retire  en  écrasant  les  roches  et  lavant  le  sable  ob- 
tenu,  mais  le  plus  souvent  on  le  trouve  au  Japon  soit  sur  les 
plages  ou  bien  comme  dépôt  dans  les  anciens  terrains  alluviaux. 
Ces  anciens  dépôts  sablonneux  sont  souvent  très-considérables 
et  proviennent  aussi  de  la  destruction  des  roches  précédentes 
par  l'action  de  l'eau  de  la  mer. 

Le  minerai  du  Japon  correspond  exactement  quant  à  sa  com- 
position et  ses  gisements  aux  sables  ferrugineux  titanifères  de 
la  Nouvelle-Zélande,  que  l'on  trouve  souvent  par  couches  de  3 
mètres  d'épaisseur  sur  les  plages  de  ce  pays  et  qui  sont  expor- 
tés  à  Northampton  en  Angleterre  depuis  plusieurs  années  pour 
en  faire  les  meilleures  espèces  d'acier.  Cependant  les  sables  fer- 
rugineux du  Japon  n'ont  pas  toujours  la  même  composition, 
ni  le  même  degré  de  fusibilité  Les  variétés  noires  brillantes 
se  fondent  beaucoup  plus  difficilement  que  les  espèces  noire- 
grisâtres  ou  noire-brunâtres. 

M.  Sévoz  (l.  c.)  a  trouvé  dans  un  échantillon  de  fer  magné- 
tique sous  forme  de  sable,  provenant  du  Japon,  6  Vo  d'acide 
titanique,  12  Vo  de  silice  et  les  proportions  ordinaires  d'oxydes 
ferreux  et  ferriques.  Un  échantillon  de  Kanéda-mura,  Miura- 
gôri,  Sagami,  d'un  noir  très-brillant,  nous  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Oxyde  ferrique 59.63 

Oxyde  ferreux 25.79 

Acide  titanique 5.31 

Oxyde  manganeux 1.20 

Silice 8.00 

99.93 
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PROYINGES. 


OWARI 

Idzu*. 


^AGAMI  •  •  •  ■ 

SenfOsA-... 
Hitachi.... 
MiNO 


DISTRICTS. 

?..~ î 

{  Kimisawa-gôri ....    Jinji-mura. 
(  Shin-Shima  (iles). 

(Miura-gôri ^  Kaneda-mura 


LOCAUTÉS. 


i 


RiKTJZEN  . .  • 


(MotoyoshUgôri.... 


Kurihara-gôri 


/Hei-gôri 


RiKUCHiu...  /Kudo-gôri 


MUTSU 
UZEN. 


Ugo 


i  Naga-ura  près  de  Yokoska. 

Kamakura-gôri . . . .  i  ^^l^-mun,  Saru-shima  (tle). 

i  Goku-raku-ji-mura. 

Kai-jo-gôri Taka-kami-mura. 

Kashima-gôri Onuki-mura,  Iso-hama  (plage). 

9 9 

Shin-jo-mura,  Naô-yama. 
Kama-ishi-yama,  Do-boku-san. 
Tsuchi-kusa-yama,  Naga-hata-yama. 
Âka-iwa-mura. 

Hana-yama-mura. 

Numa-fukuro-muray  Hatsuki-yama, 
Shira-saka-yama,  Sen-soku-yamay 
Âwa-kawa-sawa. 

Uama-idzumi-  mura^  Kiri-ushi, 
Unosu,  Fudai-mura^  Wari-sawa. 

Hashi-kami-yama^  Hala-no-mura. 
Kokuji-mura,  Yodahabu,  Kokura- 

hira,  Hi{(ashi-yaina,  Shima-umi- 

mura,  Okago-mura. 
Tsunagi-mura,  Taka-uchi-ga-wara, 

Ko-yaraa,  Naka-hira,  Aratsumayé, 

Hishi-tadé. 
Kawaï-mura,  Naga-kubo,  Nakaga- 

wa-mura,  Tsunotani-mura. 

Ohara-mura,  Arai-yashiki,  Koshiji- 
yama^  Takashiro-yama,  Kami- 
osasa,  Shimo-osasa. 

Hama-yoko-mura,  Naka-salo-yama* 
mura,  Yoshi-ga-hira-yamay  Kugi- 
ko-muray  Keshi-yama. 

? ? 

^        ...  (  HiDami-yama-mura.  Shimo-dai- 

'*««»"'^-8*" î    8hoku.8an. 

\  Yama-moto-gôri . .    Fuji-koto-mura. 

f  Semboka-gôri Iwôuchi-mura,  Tamagawa-mura. 
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LOGAUfÉS. 


Yechigo  • . . 


9 


Tajiha. 

HôKI... 


Suitani-mara. 


lïshi-gôri 


fozuira. 


Hi-no-gôri Dans  plusieurs  villages. 

Iruma-mura,  Shifu,  Heki,  Sanga- 

tani. 

Kuriya-tani,  Olaki. 
Tomi-hara-roura,  Kaga-inura. 
Oda-mura,  Sami-mura. 
Hata-mura,  Kami-karushima-raun. 
Kami-akashi-mura,  Shimo-akaahi- 

mura. 

Oro-mura,  Kami-yama-mura. 
Tané-mura,  Nogaya-mura,  Faka- 

DO-mura. 

Yoshida-mura,  Hakigi-mura. 
Yakami-mura,  Ujilani-mura,  fla- 

rada-mura. 
Kawaté-mura,  Takeô-mura,  Toné- 

mura. 

Baba-mura,  Omagé-mura,  Komaki- 

mura,  Kadoki-mura. 
Shimo-aï-mura. 
Nakanoju-mura,  Oûclii-hara,  Ko- 

to-makura-mura,  Gotanda-mara. 
Yuno-hara-mura,  Huménoki-hara- 

mura. 

Yokota-mura. 
Kaji-mura,  Takawo-mura. 
Kumé  -  mura ,     Kami  -  mitsunari- 

mura,  Otosha-mura,  Oyoshi-mura. 
Otani-mura^  Âmekawa-mura,  Shi- 

rao*mitsunari-mura. 
Takésaki-mura. 
Yatani-mura. 
Ishi  -  hara  -  mura ,  Kuroda  -  mura , 

Shimo-yokola-mura. 
vNakayu-raura,  Koshira-mura^  Oto- 
i  tada-mura. 

(  Kami-  kuno  -  mura,  Shimo-kuno- 

(    mura. 


Nita-gôri 


^Ohara-gôri 


IwAMi Hino-gôri 

Harim  A . .  •  •    Shiso'gdri. 


Tsumo-mura. 
Amagoya-san. 
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HlHASAKA .  • 


05a-g5ri ^  Yashiro-inura,  Kogiattki,  Ogava- 

"  ' '  I    mura. 

m;»!.;  .<.::»  «s»;       ^  Hako-mura,  Usukibara-mura. 
Nishi-saijo-gon.  ..]„..  '         «  ,. 

(  Hadé-mura,  Nagafuji-mura. 

Okaya-mura,  Nakatani-mura. 
Kajiwami,  Nakatani-mura. 

Kanayama  -  mura,  Kodoya  -  mura, 
Uoyeî-mura,  Taguchi-mura,  Mi- 
kan-mura,  Shinsho-mura. 


Yoshino-gôri 

fSho-boku-gôri.... 

Mashima-gôri 


BiTCHIU  • . . 


BiNGO 

Iyo.. 


Îlwara-mura,  Sané-mura,  Hanami- 
mura,  Naruchi-mura,  Oïno-muray 
Oku-mura. 

ij.  ..     -  .  \  Kami-kamiyo-mura,  Aburano-mura, 

i    Senya-mura,  Kama-mura. 

? Plusieurs  villages. 
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TosA  ^  Nagaoka-gôri Kita-yama. 

i  Hata-gôri Isa-mura. 

Chikuzen..  ? ? 

BuNGO Onô-gôri Plusieurs  villages. 

BiGO ? Plusieurs  villages. 

Ile  de  Yesso  ^  **''*" ^  Yamakushinai  (plage). 

(  Oshima (  Kobui. 

Celte  liste  ne  comprend  que  les  localités  où  se  trouvent  des 
dépôts  considérables  de  sables  ferrugineux.  Comme  nous  Tavons 
dit,  ce  sable  est  tellement  répandu  au  Japon  qu'il  ne  manque 
sur  aucune  plage  et  dans  aucune  province  du  pays. 

No  321.  —FER  OXYDÉ.  FER  OLIGISTE.  FER  SPÉCULAIRE. 
(Alleh.  Eisenglanz.  —  Angl.  Specular  iron). 

tVIS  SI  Ki-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brillant).— Syn.pQ  ^ 
Sen-tetsu-ko. 


[Gberts.  Tr.  Asiat.  Soc.  Japan,  vol.  III,  1875]. 

Cristaux  tabulaires,  minces,  gris-noirâtres^  très-étincelants  et 
à  surface  miroitante.  Il  est  probable  que  ce  minéral  était  classé 
par  les  anciens  auteurs  indigènes  avec  le  c  Gen-seki  >  ou  fer 
magnétique  noirâtre,  mais  nous  avons  cru  nécessaire  d'adopter 
un  autre  nom  japonais,  celui  de  Ki-tetsu^ko,  pour  ce  minéral. 
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Nous  avons  obtenu  un  bon  spécimen  de  la  province  de  Hiûga 
et  le  Musée  de  Tokio  en  possède  des  échantillons  venant  des 
provinces  de  Rikuzen,  Rikuchiu  et  Mutsu.  Il  ne  panit  pas  que 
ce  minéral  se  trouve  au  Japon  en  grande  quantilé. 

Nû  322.— FER  OLIGISTE  MICACÉ.  FER  OLIGISTE  ÉCAILLEUX. 

« 

(Allem.  Eisenglimmer.  —  Angl.  Micaceous  iron-ore). 

S  "fl  âl  ^  Um-xno-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  micacé). 
Des  amas  composés  de  petites  paillettes  minces,  brun-noiràtres, 
métalliques,  très-brillantes,  souvent  irisées.  Ce  minéral  a  été 
connu  très-probablement  par  les  anciens  auteurs  indigènes  sous 
le  nom  de  ^-f^  Vm-mo  (mica). 

Lieux  de  provenance  connus  : 
Au  Japon  : 

*y  \  Senboku-gôri Yamadani,  Kawasaki-roura. 

i  Akita-gôri Oniko-sawa. 

IzuMO Idzumo-gôri Amiya-mura. 

No  323.  — HÉMATITE  DURE.  FER  OXYDÉ  CONCRÉTIONNÉ. 

(Allem.  Rotheisenstein). 

#  ^  1^  Seki-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  rouge).  —  jJÎL  2 
Ketsu-seki  (pierre-sang).— Syn.  :^  ig  Seki-seki  (pierre  rou- 
ge).— Kananoru  (d'après  Cananor  à  Malabar,  d'où  la  pierre  était 
importée  autrefois). 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  9.—KeimOt  vol.  6,  p.  4.-Geerts,  Tr.  As.  Soc.  Jap. 
▼ol.  111.] 

Masses  mamelonnées  ou  arrondies  à  l'extérieur,  à  structure 
fibreuse  à  l'intérieur.  Les  fibres  convergent  vers  un  centre 
commun  et  possèdent  un  éclat  métallique  et  une  couleur  grise- 
rougeâtre.  Elle  vient  aussi  en  masses  rouges  mamelonnées  i 
structure  lamellaire  et  forme  alors  une  transition  de  fer  oli- 
giste  en  hématite. 

La  variété  dure  de  la  pierre  hématite  n'est  pas  très-com- 
mune en  Chine  et  au  Japon,  l'espèce  terreuse  au  contraire  est 
assez  abondante  et  répandue. 

La  poudre  est  employée  comme  remède  hémostatique,  très- 
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estimé  et  pour  une  foule  d'autres  maladies  (voir  l'article  sui- 
vant hématite  terreuse).  Une  bonne  espèce  de  hématite  Gbreuse 
vient  à  Sasagawa,  district  Kano-ashi-gôri  de  la  province  di- 
wami. 

No  324.  —HÉMATITE  TERREUSE.  FER  OXYDÉ  TERREUX. 

SANGUINE.  CRAYON  ROUGE. 
(Alleh.  Erdiger  Rotheisenstein). 

f^fl5  Taï-sha-seki  (pierre  rouge  de  Ta t  cfcau,  prov.  de 
Shansi  en  Chine). — Syn.  chez  Ono  Ranzan  :  ^ffljjS  Tai-sha- 
seki  (pierre  rouge  foncé  ou  rouge  noirâtre).  Q  0  Jitsu-zen 
(vertu  du  soleil). — i^f^>B  Tai-sha-seki  (variante  phonétique 
de  fÇ  H  ;g)._J^  ;g  Shu-seki  (rouge-pierre).  —fS  ^  Shi-shu 
(pourpre-rouge). — 5^  Seki-shu  (pierre  rouge).  —  dh^  Do- 
shu  (terre  rouge),  Syn.  dans  le  Hon-zo-ko-maku  :  ^%5u- 
guwan  (vermillon  en  masse). — jjji  B9  Ketsu-shi  ([pierre  qui] 
dirige  ou  travaille  le  sang).  —  db  :l^  Do-shu  (rouge  terreux).— 
fH  ^  Tetsu-shu  (rouge  de  fer).  — 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  6,  fig.  i6,—Keimo,  toi.  VI,  p.  3,  ▼.— ffanft,  p.  8 
«Tae-choe-shih»  =:  red  hématite.—  Sm,  m.  m.  p.  39.  cTai-ché-sbihi  =  blood- 
stone.— CAtn.  Cr.  p.  434  cTai-ché-8hiki  =  haematitic  tron  ore.— Geerts, 
Tr.  As.  Soc.  Jap.  toI.  III.] 

Masses  assez  tendres,  terreuses,  d'un  rouge-brun  plus  ou 
moins  foncé,  avec  une  fracture  terreuse,  tachant  fortement  les 
doigts.  Cette  pierre  contient  outre  l'oxyde  de  fer  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  d'argile. 

L'auteur  chinois  en  dit  :  qu'il  faut  examiner  le  tai-sha^seki 
€  en  colorant  l'ongle  de  son  doigt  avec  la  pierre.  Quand  la  cou- 
c  leur  est  d'un  rouge  vif  et  brillant  et  ne  s'efface  pas  très-faci- 
c  lement  on  peut  le  considérer  de  première  qualité. 

c  On  l'emploie  pour  polir  les  objets  en  or,  les  sabres  pré- 
c  cieux  et  pour  colorer  les  cornes  des  bœufs,  afin  de  les  main- 
c  tenir  en  bon  état.  > 

Dans  la  médecine  chinoise  on  emploie  la  poudre  lavée  et 
levigée  dans  les  rhumes,  les  hémorragies  de  toute  nature,  le 
fluor  albus,  l'hémorragie  de  l'utérus,  l'insomnie,  l'anémie, 
comme  remède  parificatif  et  tonique  du  sang  et  contre  les  con- 
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valsions  des  enfanis  dites  c&an>.  Un  grand  nombre  de  recet- 
tes ridicules  dans  lesquelles  Thématite  entre  comme  matière 
principale  est  donnée  par  le  Hon'ZO-kO'moku. 

Ono  Rànzàn  a  bien  distingué  les  deux  variétés  d'hématite. 
Voici  ce  qu*il  en  dit  (I.  c.)  :  c  II  existe  deux  variétés  de  héma- 
c  tite,  Tune  plus  ancienne,  l'autre  plus  récente.  Le  premier  de 
c  ces  minéraux  vient  en  masses  terreuses  friables,  d'un  rouge 
c  foncé  de  1  à  2  sun  (3  à  6  centim.)  ;  la  variété  plus  récente 
c  vient  en  masses  beaucoup  plus  grandes,  dures,  présentant 
c  nne  fracture  métallique  couleur  de  fer.  Elles  sont  souvent 
€  mamelonnées  à  leur  surface  comme  la  tête  de  Bouddah  (1) 
€  d'où  lui  vient  le  nom  de  Ibodé.  La  variété  dure  de  prove- 
c  nance  étrangère  se  vend  chez  les  droguistes,  tandis  que  les 
€  variétés  terreuses  se  trouvent  au  Japon  en  grande  quantité 
4  dans  les  provinces  de  Mino  (à  Akasaka),  d'Owari,  de  Totomi 
€  (i  Kaké-gawa).  p 

Nous  remarquons  que  la  variété  dure  existe  bien  au  Japon, 
notamment  celle  1  structure  lamellaire. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 

Shan-si  •  •  •  •    Tai-chau,  Tseh-chau-fu. 

Shàn-tung  .    Tsi-nan-fu  et  différents  autres  endroits. 

KwAN-TUNG.    Nan-hiung-chau. 

Au  Japon  : 

/En  grande  quan- 
l  tité  et  de  très- 

Shita-igôri....    Aïga-mura /  bonne  qualité. 

c  w  1  La  pierre  s  ap- 

Sdruga ....  ^  I  pelle  là  t&tt- 

\  8eki'Shi.l^ 
Masutsu-g5ri..    Hamatomé-mura. 

(1)  Les  Ggores  en  bronze  au  Japon  représentant  Bouddah  ont,  comme  on 
sait,  le  crâne  couvert  de  nombreuses  élévations  verruqueuses,  qui  doiveit 
représenter  la  chevelure  du  saint.  C'est  une  tête  c  mamelonnée  >.  Les  Japo- 
nais font  par  ceUe  raison  souvent  une  comparaison  entre  des  pierres  ou  des 
minéraux  mamelonnés  et  la  tète  de  Bouddah  ^  H  Butsu  to.  La  caicédoioe 
mamelonnée  s'appelle  par  la  même  raison  ^  ^^  BtA(o*seki  (pierre 
[mamelonnée  comme  la]  tète  de  Bouddah), 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

MiMO Fu wa-gôri  •  •  •  •    Akasaka*mura . 

KoTSUKÉ . .  •    Adzuma-gôri .    Hara-iwa-moto-mura. 

!  s'appelle  là 
€  Tai^sha- 
seki.  > 

UzEN Tagaw.a-gôri . .    Onaga-shima-mura TaUsha-seki. 

Sado  (tle) .  •    Zalla-  gôri .  «  •  •    Aikawa. 

iEa  grande 
auanlité  et 
de  bonne 
qualité. 

BuNGO )  (  Uchi-jama-mura S  ^'t^'^®"!    '* 

Hayami-gôri .  •    Kome-kosé-mura. 

N<'  325.— FER  HYDRATÉ  CONCRÉTIONKÉ.  HÉMATITE BRDNE. 

LIMOWTE  VITREUX. 

(Allem.  Brauner  Glaskopf). 

Vi^W^M  Ki-katsu-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brun  bril- 
lant). 

Masses  mamelonnées  botryoïdes»  de  couleur  brun-noirâtre, 
d'un  éclat  vitreux  à  la  surface,  donnant  une  poudre  brun-jau- 
nâtre. Chauffé  dans  un  tube  ce  minéral  fournit  de  Teau. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  513. 

No  326— FER  HYDRATÉ  MASSIF.  LIMONITE  ORDINAIRE. 
(Allem.  Dichter  Brauneisenstein). 

.  IR IS  iSt  Katsu-tetsu-ko  (Minerai  de  fer  brun). 

Masses  plus  ou  moins  compactes  et  quelquefois  fibreuses  de 
couleur  brun-noirâtre,  pas  yilreuses  comme  la  variété  précé- 
dente du  fer  hydraté. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  513. 
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No  327  — FER  HYDRATÉ  CONCRÉTIONNÉ  PISIFORME  MANGANl- 
FËRE.  LIMONITE  PISIFORHE  MANGÂNIFÈRE. 

(Allem.  Bohnerz.  Angl  Pea^iron-ore). 

M^  ^  Mu-miyo-i  ou  Mu-meï-i  (Substance  étrangère 
qui  n'a  pas  de  nom). — Syn.  i^  Do-shi  (grain  de  terre  ou 
boule  de  terre). 

[Hzkm.  vol.  IX,  p.  51,  r.  Og.  3i.—Keimo,  vol.  5,  p.  37  r.— tfanft.  p.  9 
cWoo«iniDg-ci=  Limonile. — Deb,  p.  51  cOu-miog-chéi  =  Oxyde  de  fer  ea 
petili  rognons.— iSm.  m.  m.  p.  135  cWu-miDg-i»=  Limonite.— Geerts  Tr. 
As.  loc.  Japan,  vol.  III.—IIoffmann,  Fabr.  de  porcelaine  au  Japon,  in  Stan. 
Julien,  Hist.  de  la  porcel.  Ohin.  1856,  p.  293.] 

Globules  sphéroïdaux  de  couleur  brune  foncée,  plus  ou  moins 
luisantes,  variant  de  la  grosseur  d'un  petit  pois  à  celle  d'un 
grain  de  moutarde.  Elles  viennent  le  plus  souvent  libres  et 
isolées,  paraissant  avoir  été  roulées  par  Peau  ;  quelquefois  elles 
sont  réunies  à  l'aide  d'un  matrix  ou  ciment  argileux.  Le  miné- 
ral de  la  Chine  a  été  analysé  par  M.  Morland  (llanb.  I.  c.) 
qui  y  a  trouvé  : 

Oxyde  ferrique 63.47 

Sesquioxyde  de  manganèse 3.55 

Silice 15.55 

Alumine 4.98 

Alumine  et  traces  de  phosphates.  1.12 

Eau 11.07 

99!74 

Le  minéral  de  la  Chine  et  du  Japon  diffère  du  fer  hydraté 
pisiforme  en  Europe  par  sa  plus  grande  dureté,  ses  grains  un 
peu  luisants  et  la  quantité  de  manganèse  qu'il  renferme. 

Ono  Ranzan  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  Ce  minéral 
c  vient  en  graines  rondes  de  difl'érenles  grandeurs,  variant  de 
€  \  Bu  (S  mm.)  à  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  il  possède 
c  une  couleur  brun  de  châtaigne  un  peu  foncée  et  est  un  peu 
c  luisant.  Pulvérisé  il  forme  une  poudre  brunâtre.  On  trouve 
c  an  Japon,  dans  la  province  de  Tôtômi,  la  môme  espèce  qui  est 
c  importée  chez  nous  de  la  Chine.  Seulement  les  grains  du 
«  minéral  japonais  sont  un  peu  plus  petits. 
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c  II  existe  deux  minéraux  d'une  composition  bien  différente 
qui  s'appellent  Mu-miyo-i.  Ainsi  le  minéral  qui  donne  la 
matière  colorante  pour  la  porcelaine  bleue  (l'asbolite  ou 
manganèse-cobaltifère)  s'appelle  aussi  Mu-miya-iy  i.  e.  substan* 
ce  étrangère  sans  nom.  Les  masses  norres  qui  se  forment  au- 
dessous  du  sol  dans  les  endroits  où  l'on  a  brûlé  longtemps 
le  charbon  de  bois  se  nomment  aussi  Mu-miya-i  ou  bien 
H  /fC  JfS  YakU'boku^kiyo  (gélatine  ou  colle  de  bois  qui  sert 
de  médecine). 

c  Dans  la  mine  d'argent  d'Iwami  se  trouve  une  variété  ter- 
reuse brunâtre  de  Mu-miya-i.  Les  petites  boules  sont  en- 
castrées dans  d'autres  roches.  On  brise  les  dernières  pour 
ramasser  les  graines  de  Mtt-miyo-i^  on  lave  celles-ci  et  on  les 
exporte  dans  d'autres  provinces.  Ce  minéral  vient  aussi  dans 
l'île  de  Sado  et  dans  les  provinces  de  Satsuma  et  d'Idzu.  On 
l'emploie  au  Japon  surtout  comme  hémostatique,  mais  on 
trouve  beaucoup  de  Mu-miyo-i  falsifié  dans  le. commerce;  > 
Le  Hon-zo-ko-mohu  donne  les  informations  suivantes  sur  ce 
curieux  minéral  :  c  Li-shi-chin  dit  que  le  mot  |K  ^  ^  Mu- 
t  miyO'i  (substance  étrangère  sans  nom)  est  un  nom  très-arbi- 
c  traire,  puisqu'il  ne  signifie  rien.  Selon  le  savant  (chinois) 
f  Sno,  ce  minéral  provient  du  pays  de  ::^  ^  Tai-shi  (Arabie)  ; 
c  il  y  vient  sur  ou  dans  d'autres  roches  et  possède  une  couleur 
t  noire  comme  la  houille.  Mêlé  à  l'huile  il  est  mangé  quel- 
c  quefois  comme  Vamé  (maltose-dextrine).  On  l'exploite  à  pré- 

<  sent  dans  les  pays  de  :g|  ^  Ko-shu  et  £  ^  Gi-shu,  dans 
c  les  montagnes  A  M  Hachi-sei  et  g|  ^  Riu-sei.  Sa  couleur 
€  est  d'un  brun-noirâtre,  ayant  tantôt  la  grandeur  d'une  balle 
c  de  fusil,  tantôt  d'un  grain  de  millet.  11  n'y  a  pas  de  temps 
€  fixe  pour  le  ramasser. 

c  Selon  Li-SHi-GHiN  il  y  a  des  gisements  de  Mu-miya-i  dans 
c  les  grandes  montagnes  J]\  H  Sen-ko.  On  le  trouve  partout 
c  chez  les  droguistes,  qui  le  vendent  d'ordinaire  dans  une  en- 
€  veloppe  contenant  cent  grains.  11  ressemble  quant  à  la  forme 

<  3ti  ^  ^  Ja-wo  (pyrite  nodulaire  radiée),  mais  sa  couleur  est 
c  différente.  Le  minéral  se  trouve  aussi  quelquefois  dans  les 
c  montagnes  auprès  des  lieux  habités.  On  fait  bouillir  le  miné- 
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c  rai  avec  les  écrevisses,  ponr  leur  enlever  leur  odeur  désa- 
€  gréable.  Mêlé  à  Tbuile  des  semences  de  Pauwlonia  (Kîri)  il 
c  sert  à  enduire  les  ciseaui  qui  servent  à  couper  la  flamme 
c  (7  la  mèche)  de  la  lampe.  > 

L'auteur  chinois  recommande  la  poudre  délayée  dans  du 
vinaigre  pour  guérir  toutes  espèces  de  blessures,  contusions, 
tumeurs,  plaies  etc.,  et  il  donne  un  certain  nombre  de  recettes 
composées  1  cet  effets  que  nous  pouvons  nous  dispenser  de 
traduire  à  cause  du  peu  d'intérêt  qu'elles  présentent. 

No  328.  — FER  HYDRATÉ  GÉODIQUE  ARGILEUX.  SPHAEROSI- 
DÉRITE  ARGILEUSE.  AETITE.  PIERRE  D'AIGLE. 
(Allem.  Thoneisenstein  ;  Angl.  Clay-ironTStoné). 

Nouveau  nom  :  ^  ^  S  Nen-tetsu-sekl  (pierre  ferru- 
gineuse argileuse). 

Ancien  nom  qui  est  plus  usité  :  p|  fii  >|3  U-yo-riyo  ou  H 
fii  ^  U-yo-riyo  (riz  laissé  par  [le  grand  professeur  chinois] 
Wu  ou  U).— Syn.  hhi'nadango  (pâte  farineuse  en  pierre) 
nom  employé  dans  la  province  de  Sanuki. — Hattai-ishi  (farine- 
pierre)  dans  la  province  de  Sanuki. — Hattai-seki  (farine-pierre) 
dans  la  province  de  Tos^.  —  Kchmochi-ishi  (pierre  qui  en- 
fante) dans  la  province  d'Isé.  —  IHi^lS  Bo-tan^ishi  (piene 
Qeur  de  Paeonia  Moutan  Sims). — Syn.  chinois  |^@^  3^  Haku- 
yo-riyo. 

[Hzkm.  vol.  X,  p.  9,  r.  fîg.  47.  —  Keimo,  vol.  6,  p.  4.  —  Hanb,  p.  9 
P^  7^  ^  c  Yu-leaog-shih  i  =  brown  ciay  iron  ore.  —  Sm.  m.  m.  p.  108 
c  Yu-yu-Uangi  =  browa  haemalite.  —  Geerts,  Tr.  As.  Soc.  Jap.  fol.  lll.] 

Masses  globuliformes»  creuses  à  l'intérieur  (géodes),  de  cou- 
leur grise  ou  jaune-brunâtre,  de  peu  de  dureté  et  contenant  un 
ou  plusieurs  noyaux  mobiles  de  même  substance.  Quand  les 
difiérentes  couches  dont  les  géodes  sont  composées,  se  trou- 
vent cassées  en  partie  de  manière  à  les  rendre  visibles,  et  à  imi- 
ter les  pétales  d'une  rose,  ou  donne  généralement  le  nom  de 
Botan'ishi  (pierre  fleur  de  pivoine)  à  cette  pierre. 

Dans  l'ancienne  pharmacie  européenne  les  géodes  de  fer 
hydraté  étaient  connues  sous  le  nom  de  Lapis  aetites  ou  pierre 
dCaigle,  d'après  h  croyance  que  les  aigles  en  portent  dans  leur 
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nid  pour  faciliter  la  ponte.  On  leur  attribuait  la  vertu  de  favori- 
ser raccouchement. 

Le  Ilon'ZO'kO'ynoku  recommande  l'eau  dans  laquelle  l'argile 
smeclique  rouge  et  le  fer  hydraté  géodique  en  poudre  ont  été 
macérés,  comme  remède  dans  la  diarrhée  et  la  dysenterie. 

Une  préparation  de  cette  pierre  avec  du  gingembre  et  du 
vinaigre  est  prescrite  contre  le  fluor  albus. 

La  poudre  levigée,  mêlée  d'une  infusion  de  réglisse,  sera  ad- 
ministrée dans  les  maladies  causées  par  l'accouchement. 

Ono  Rânzan  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

c  On  connaît  deux  variétés  de  cette  pierre,  celle  d'origine 
<  japonaise  et  le  minéral  de  l'étranger.  Il  a  1  à  2  sun  (â  à  6 
€  centimètres)  de  diamètre  ;  c'est  une  géode  assez  dure  de 
c  couleur  jaune-noirâtre  ou  jaune-brunâlre.  Sur  la  fracture  il 
c  a  l'éclat  du  fer.  Ordinairement  il  contient  à  l'intérieur  une 
c  poudre  (ferrugineuse)  et  quelquefois  il  y  existe  des  cloisons, 
c  La  poudre  qui  se  trouve  dans  ces  géodes  est  eniployée  en 
c  médecine,  mais  les  droguistes  la  falsifient  quelquefois  en  la 
c  mêlant  avec  la  poudre,  provenant  de  la  pulvérisation  des 
c  géodes  (écorces  extérieures)  elles-mêmes.  On  peut  découvrir 
c  cette  fraude,  parce  que  la  poudre  des  géodes  contient  toujours 
c  des  particules  (sable)  dures.  La  vraie  médecine  (prise  à  l'in- 
c  térieur  des  géodes)  forme  une  poudre  douce  de  couleur  blan- 
c  cbe  ou  blanc-jaunâtre.  On  la  rencontre  au  Japon  dans  les  pro- 
c  vinces  de  Yamato,  Noto,  Kaï,  Idzumo,  Hiuga,  Satsuma,  Chi- 
c  kuzeU)  Tajima,  Yetcbiu,  Omi  et  Mimasaka.  > 

En  Chine  on  connaît  les  endroits  suivants  : 

Shan-si Tseh-chau-fu. 

Shan-tung Plusieurs  localités. 

No  329.  —  GRANDES  GÉODES  CREUSES  DE  FER 

HYDRATÉ  ARGILEUX. 

(Allev.  Thoneisenstein  Geoden). 
(Angl.  Kiiney  form  clay-ironstoné). 

*  —  fô  a  Taï-ichi-yo-riyô.—  *  —  ^  ^  Taï-ichl-yo- 
riyd  (nz  laissé  par  [le  premier  professeur  de  U  ou  Wu,  Tai- 
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ichi). — Syn.  Iwa-tsubo  (pot  en  roche).  —  Tsubo4$hi  (pot  en 
pierre  ou  pierre-pot).  —  Yorci-ishi  (pierre  cuirasse  ou  pierre 
cuirassée).  —  Oni-no-tsuhulé  (pierre  à  lancer  le  diable). — Fu- 
kuro'ishi  (pierre  poche). — Taru-ishi  (pierre  tonneau). — Susu^ 
ishi  (pierre  sonnette).  —  Iff  M  S  Ki-sha-seki  (pierre  i  la 
prière)— %  g|j  f^  Ten-shi-shoku  (aliment  de  génie  céleste). — 
m  4"  tSAa  San-chu-yéi'Shi  (graisse  de  montagne).  Syn.  dans 
le  Hon'io-kO'inoku  : 

S^  Seki-no  (cerveau  [ou  esprit]  de  pierre).  p|^  V-ai. 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  ii.-^KeimOf  vol.  6,  p.  5.— Geerts,  Tr.  Ai.  Soc.  Jap. 
vol.  III.] 

Ce  n'est  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente  de  fer  hydraté 
argileux,  &  grandes  géodes  creuses  et  d*une  surface  plus  rude. 
Ono  Ranzan  (I.  c.)  en  dit:  c  qu'elle  a  la  forme  de  TiZ-j/o-reyo, 
<  mais  qu'elle  possède  une  couleur  jaune-noiràlre  ou  brunâtre 
c  à  Texlérieur  et  qu'elle  est  plus  rude  à  la  surface,  qui  est  sou- 
c  vent  couverte  de  sables  et  de  petites  pierres.  Elle  est  dure, 
c  à  cassure  ferrugineuse  et  conlientà  l'intérieur  une  espèce  de 
c  poudre  noirâtre  ou  brunâtre.  Les  plus  petites  servent  quel- 
c  quefois,  lorsqu'on  y  a  percé  un  trou,  comme  cruche  i 
t  eau  pour  l'encrier  (japonais)  et  les  grandes  pierres  sont  tail- 
c  lées  en  forme  de  pot  à  fleurs.  11  parait  qu'elles  contiennent 
c  d'abord  ua  liquide  qui  se  change  en  poudre  ou  en  pierre,  selon 
c  que  le  dessèchement  est  plus  ou  moins  prolongé.  Quelquefois 
c  cependant  elle  renferme  un  noyau  mobile  en  pierre  qui  don- 
€  ne^  comme  un  hochet,  un  son  lorsqu'on  remue  la  pierre.  De 
€  là  lui  vient  son  nom  de  Susu-ishi  ou  pierre  à  sonnette.  On 
c  trouve  ce  minéral  au  Japon  dans  les  provinces  d'idzumi,  Kii, 
c  Sanuki,  Yamato,  Vamashiro,  Kitsubé-no-yama.  Les  meilleures 
c  espèces  se  trouvent  dans  la  montagne  Ikoma  de  la  province 
c  de  Yamato.  > 

Le  Hon'ZO'ko-moku  affirme  avec  raison  que  VU-yo-nyo,  le 
Tai'ichi-yo-riyo  et  le  Seki-chu-o-sui  (voir  l'article  suivant)  ont 
tous  les  mêmes  propriétés  médicales.  Tandis  que  le  minéral 
V-yo-riyo  se  trouve  (en  Chine)  dans  les  marais,  on  exploite  le 
Tai-ichùyo-rtyo  dans  les  montagnes  de  ^  il]  Taùsan.  (1) 

(i)  Situées  dans  la  provioce  de  ShaaluDg,  5  Li  au  nord  de  Tai-an-fu. 
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L'usage  de  cette  substance  dans  Tanémie,  la  chlorose  et 
comme  remède  tonique  en  général  est  très-répandu  en  Chine. 
On  lient  surtout  à  ce  que  la  poudre  soit  extrément  fine  et 
douce,  sans  aucune  matière  dure  ou  sablonneuse. 

NO  330.  — EAU  SATURÉE    D'ACIDE  CARBONIQUE  ET  DE  FER 
CARBONATE,  A  L'INTÉRIEUR  DES  GÉODES  FERRUGINEUSES. 

77  ^  31  tK  Sekl-chu-o-sui  (Eau  ou  liquide  jaune  i  Tinté- 
rieur  d'une  pierre,  c'est-i-dire  solution  ferrugineuse  à  Tinté- 
rieur  des  géodes). — Syn.  5  +  ^^  Seki-chu-oshi  (noyau 
jaune  à  l'intérieur  d'une  pierre). 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  iS.—  Keimo,  toI.  C,  p.  6  r.J 

D'après  le  Hon-zO'kO'moku  c'est  une  solution  de  couleur 
jaune-rougeâtre  qui  se  trouve  quelquefdis  à  l'intérieur  d'une 
géode  humide.  Il  faut  boire  le  liquide  aussilôl  que  possible  après 
qu'on  a  brisé  la  géode,  autrement  la  solution  se  solidifiera 
bientôt  et  deviendra  inaclive.  Après  qu'elle  s'est  solidifiée,  elle 
devient  VV-yo-nyo.  Elle  sert  de  remède  tonique  et  fortifiant. 

Ono  Ranzan  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 
c  Le  Seki'ChU'O'Shi  est  un  liquide  jaune  contenu  dans  une 
<  géode  ferrugineuse.  Il  se  change  spontanément  et  peu  à  peu  en 
c  une  substance  solide,  pierreuse  quand  il  est  exposé  à  Tair-j*. 
c  II  vaut  donc  mieux  appeler  celte  substance  Seki-chu-o-sui  (li- 
c  quide  jaune  à  Tintérieur  d'une  pierre)  au  lieu  de  Seki^chu-o- 
c  shi  (noyau  ou  fruit  jaune  à  Tintérieur  d'une  pierre),  puisqu'il 
c  est  employé  à  Tétat  liquide,  i 

No  331.  -PETITES  CONCRÉTIONS  OU  BOULES  DE  FER  HYDRATÉ 

ARGILEUX  GÉODIQUE,  CONTENANT  A  L'INTÉRIEUR  UNE 

SUBSTANCE  FERRUGINEUSE  BRUNATRE. 

9P  S  ^  Ran-seki-wo  (pierre  jaune  à  forme  d'œuf,  ellip- 
loïde). — Syn.  ^  Si  ^  Man-ju-ishi  (pierre  à  forme  d'un  petit 
pain  rond  dit  t  Man-ju  ». — Dango-ishi  (gateau-pierre). — Dan" 
gO'iwa  (gateau-roche), — Tsuchi-dango  (terre  gâteau). 

[Keimo.  vol.  6,  p.  6.  r.] 

-{-  Oq  sait  qu'une  soiutioD  de  bicarbonate  ferreux  jouit  en  effet  de  la  pro» 
priélé  de  te  solidifier  au  contact  de  Tair. 
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Cette  pierre  n'est  qu'une  variété  d'U^o-riyo  (ter  hydraté 
géodique),  ffiable  et  douce  au  toucher.  Selon  Ono  IIànzan  elle 
a  c  la  grandeur  de  5  6u  à  1  sun  (1.5  à  3  centimètres).  A  l'ex- 
«  térieur  sa  couleur  est  jaunâlre  comme  une  agglomératioa  de 
c  terre  jaune  ;  à  Tinlérieur  elle  contient  une  substance  violet- 
t  noirâtre  comme  la  pulpe  violel-brunâlre  qui  se  trouve  dans 
c  rintérieur  des  petits  pains  Manju. 

c  On  trouve  ce  minéral  à  Nakatsu»  dans  la  province  de  Buzen, 

<  dans  le  district  llikami-gôri  de  la  province  d'Awa,  dans  les 
c  provinces  Suwo,  lyo,  Uoki,  Noto,  Musashi,  à  Tsugaru,  dans  la 
c  province  de  Mutsu  et  à  Âraï-mura,  dans  la  province  de  Kai.  » 

No  332.  —  FER  HYDRATÉ  ARGILEUX,  DIT  FER  DES  MARAIS. 
(Allem.  Wiesenerz,  Sumpferz,  Ancl.  Bog^orey  Marsh  ore.) 

Nouveau  nom  f3  ^  l§  Sho-tet8u*ko  (minerai  de  marais). 
— Ancien  nom  :£  |S  $  Do-in-ketsu  (Stalactite  terreuse  ou 
ochreuse).  —  Syn.  Kilsuné-no-ko-makura  (petit  coussin  du 
renard).  —  Kuda-ishi  (pierre  tubuleuse).  —  Kilsuné-tKhrosoku 
(bougie  du  renard  nom  en  usage  dans  la  prov.  de  Yetchiu). — 
Kitsuné''nO''makura  (coussin  du  renard)  nom  en  usage  dans  la 
prov.  de  Chikugo. — Syn.  chinois  i  ^  Do-niu  (lait  ou  télin  de 
terre). 

[Bzkm.  vol.  IX,  p.  59,  r.  fig.  SS.—  Keimo^  vol.  5,  p.  ^iO.  r.] 

Masses  concrétionnées  plus  ou  moins  argileuses,  souvent  en 
couches  superposées,  dues  au  dépôt  successif  du  fer  hydraté 
qui  se  trouve  dissous  dans  les  eaux.  Le  plus  souvent  elles  ont 
la  forme  de  stalactites  ou  d'un  lube,  d'où  lui  viennent  les  noms 
japonais  caractéristiques  mentionnés  ci-dessus. 

Ono  Ranzân  donne  la  description  suivante  de  ce  minéral  : 
€  Le  do-in-ketsu  est  une  substance  que  Ton  trouve,  à  forme  de 

<  stalactite,  dans  la  terre.  Il  est  de  grandeur  variable,  de  la 
€  dimension  du  doigt  à  celle  d'une  porte-plume.  Sa  couleur  est 
c  tantôt  jaunâtre,  tantôt  plus  foncée.  On  préfère  en  général 
€  les  espèces  fragiles  d'une  structure  stratifiée,  tandis  que  les 
c  variétés  compactes,  dures  et  rudeé  sont  moins  estimées. 

€  On  trouve  ce  minéral  au  Japon  en  différents  endroits,  par 
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« 

c  exemple  ft  Yawata*yamay  dans  la  province  de  Yamasbiro,  à 
c  Inari-yama,  dans  la  même  province,  etc. 

c  On  donne  à  ce  minéral  des  noms  (populaires)  différents, 
c  d'après  les  formes  variables  sous  lesquelles  il  se  présenté, 
c  Ainsi  on  l'appelle  KudU'ishi  (pierre  tubuleuse)  quand  il  a 
c  la  forme  d'un  tube  ;  Naga-imo-ishi  (pierre  à  forme  d'une 
f  pomme  de  terre  longue),  quand  il  est  long  et  cilindrique  ; 
c  Ishi'dai'kon  (pierre-radis)  quand  il  a  la  forme  d'une  racine 
c  pivotante  ;  Ishi-htyotan  (pierre-gourde)  quand  il  imite  la  gour- 
€  de  et  Tsuno-no-kuwa-seki  (corne  changée  en  pierre)  quand  il 
€  a  une  forme  ressemblant  à  une  corne  pétriQée.  > 

Lieux  de  provenance  au  Japon  des  différentes  variétés  de  fer 
hydraté  et  de  fer  hydraté  argileux  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


(  Miyé-gôri.... 
i  Imbé-gôri  é  •  • 

\  Kasugaï-gôri.  • 

(Chita^gôri. 
Sagami  ....    Tsukuî-gôri 


IsÉ 


OWARI   .... 


• .  • 


Ko-iké-mura. 
Nojiri-mura. 

Seto-yama .  • . . 

Kanami-mura. 
Ao-no-hara ... 


MusASHi  •  •  •    Ghichibu-gôri.    Furu-otaki-mura . . 


MiNO 

Shinano  .  • . 
RiKUcmu .  • 
Nagato  ... 

AWAJI 

ixWA  ..•••• 

Chikugo  .  •  • 

BUNGO  .... 
HiGO 

HlUGA 


Hugi-gôri.... 

Saku-gôri. . .  • 
Heï-gôri..... 
Mino-gôri .  •  •  • 

Tsuna-g5ri... 

^  Hi jodo-gôri  • . 

(  Miyosaï-gôri. . 

Ikuha-gôri... 

Ono-gôri  •  • .  • 
Yamaga-gôri.. 

Takachiho.... 


s'appelle  là  Oni^ 
saka-senhéî. 

s'appelle   U    £0- 

tan-ishi. 
s'appelle   là  Ro" 

seki. 

s'appelle  là  Ko^ 
seki  et  Sui-sekL 


Itatsu-mura 

Ashida-mura. 
Olobé-raura. 

Nagato-mura. 

p.     . ^k- «,.,-«  (  s'appelle  là  JDo-tn- 

Kami-omachi-mura.  \    _v 

(   kelsu. 

Mayu-yaaia-mura  «  ^  s'appelle  là  Do-tfi- 

Ilirono-mura (    kelsu. 

Oshiwo-xnura. 

Kiura.  S^'fPP^"*  ^*    ^»- 

Yahazu-miné. 

^  dans  la  mine  d'or 
.(   deNagaô. 
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N«  333.  — FER  CARBONATE.  SIDÉROSE.  SIDÉRITE.- 

SiWt^^  Tan-san-Tetsu-ko  (minerai  de  fer  carbonate). 
Syn.  lâ  IK  9(  HakU'tetsU'ko  (minerai  blanc  de  fer  ou  aiîne  de 
fer  blanche). 

Le  fer  spalhique  est  très-rare  au  Japon.  Nous  n'avons  jamais 
trouvé,  dans  ce  pays,  des  spécimens  bien  cristallisés.  Nous 
avons  vu  quelques  rares  échantillons  de  forme  stalactique  ou 
en  concrétions  mamelonnées.  En  dissolution,  le  fer  carbonate 
se  trouve  dans  plusieurs  eaux  minérales  fortement  ferrugineu- 
ses du  Japon,  comme  par  exemple  dans  celles  d'Arima  près  de 
Hiogo.  Aussi  vient-il,  mêlé  de  fer  hydraté  et  d'autres  substances, 
comme  dépôt  pulvérulent  ocreux  auprès  de  ces  sources  miné- 
rales. Ces  dépôts  sont  connus  sous  le  nom  de  Yu-whhana  (fleur 
des  thermes). 

No  334  — FER  CHROMÉ.  CHROMOFERRITE.  CROMITE. 

FER  CHROMATÉ  ALUMINE. 
(Allem.  Chromeisenstein). 

$  ili  Si  ^  H  Ku-rôxnu-tetsu-ko  (minerai  de  fer  et  de 
chrome). 

[Benj.  Sm.  Lyman.  Rep.  18*78  &  1879,  p.  188.] 

Ce  minéral  n'est  pas  mentionné  par  les  auteurs  indigènes.  Il 
vient  en  masses  compactes,  tenaces,  dures,  fort  pesantes,  d'un 
gris  noirâtre,  quelquefois  tachetées  de  vert.  Il  a  été  trouvé 
au  Japon  dans  la  province  de  Bungo,  district  Ono-gôri,  près 
de  la  mine  de  Kiura,  à  Washi-dani.  Il  y  vient,  comme  par- 
tout ailleurs  du  reste,  dans  des  roches  de  serpentine. 

No  335.  — FER  SULFATÉ.  COUPEROSE  VERTE.  MELANTERITE. 

IS^  p  Riyoku-ban  ou  Roku-baû  (alun  vert  ou  couperose 
verte). — Syn.  Rô-ban,  Rdha  ou  Rôva' {ces  trois  noms  sont  des 
contractions  de  Riyoku-ban). — Ao-miyoban  (alun  vert)  dans  la 
province  d'Isé.— 5|  ^  gS  Riu-san-tetsu  (fer  sulfaté). 

Syn.  chinois  :  J^  ^  SO'han  (alun  noir  des  teinturiers,  c'est* 
à-dire  qui  sert  à  teindre  en  noir). — ^  ^  Seùban  (alun  bleu- 
verdâtre).  -^  Les  synonymes  suivants  sont  employés,  en  Cbinei 
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pour  désigner  le  colcolhar  ou  couperose  chauffée  au  rouge 
^  W  Bo'han  (alun  rouge,  c'est-à-dire  qui  devient  rouge  par  la 
chaleur). — ^  |C  Han-kô  (rouge  d'alun,  c'est-à-dire  le  colco- 
lhar que  l'on  obtient  après  avoir  chauffé  la  couperose). 

IHzkm.  fol.  XI,  p.  52,  ▼,  fig.  Sl.—Keimo,  fol.  6,  p.  41.r.— Cleykr.  med. 
simpl.  No  163  <Peh-faD.B  — flan&.  p.  9  cLuh-fao».— D^6.  p.  51  cTa-fan». 
— St.  Jul.  Ch.  p.  35.— Sm.  m.  m.  p.  122».  cLuh-faa».— Benj.  Sm.  Lyman, 
Rep.  1878  el  1879,  p.  37.] 

Cette  substance  vient  au  Japon  dans  toutes  les  espèces  infé- 
rieures dex^harbon  de  terre  et  dans  les  lignites  chargés  de  sulfure 
de  fer,  après  qu'ils  ont  été  eiposés  quelque  temps  i  l'action  de 
l'air  humide.  Elle  est  la  cause  de  la  grande  friabilité  de  plusieurs 
espèces  de  houille  au  Japon.  De  quelques-unes  nous  avons  retiré 
jusqu'à  20  Vo  de  couperose.  A  l'état  naturel  ce  sel  se  présente 
sous  la  forme  d'efQorescences  blanchâtres  ou  jaunâtres.  Dans 
plusieurs  eaui  minérales  du  Japon,  notamment  celles  de  Kusatsu 
et  dans  les  eaux  de  plusieurs  autres  solfatares,  il  y  vient  dissous. 

On  prépare  ce  sel  au  «lapon  en  exposant  à  Tair,  sous  des 
hangars,  soit  la  pyrite  magnétique  ou  la  pyrite  prismatique,  en 
ayant  le  soin  d'humecter  la  matière  et  de  la  remuer  de  temps  en 
temps  pour  en  renouveler  les  surfaces.  Par  ce  moyen  la  pyrite 
se  combine  avec  l'oxygène  de  l'air  et  il  en  résulte  du  sulfate 
de  fer.  Quand  l'opération  est  suffisamment  avancée,  on  lessive 
la  matière  et  on  fait  évaporer  les  liqueurs.  La  planche  XX  don- 
ne une  idée  de  l'ancienne  méthode  japonaise.  Comme  il  adhère 
souvent  un  peu  de  pyrite  cuivreuse  i  la  pyrite  magnétique  la 
couperose  verte  du  Japon  contient  souvent  du  sulfate  de  cuivre. 
Dans  quelques  échaniiilons  de  la  province  de  Shimotsuké  nous 
avons  trouvé  de  deux  à  trois  poiy*  cent  de  cuivre,  tandis  que 
d'autres  espèces,  surtout  celles  de  couleur  jaune-rougeâtre, 
contiennent  une  assez  forte  quantité  de  sulfate  ferrique  et  d'alu- 
mine. Dernièrement  les  Japonais  ont  appris  à  préparer  ce  sel 
par  un  meilleur  procédé.  Ainsi  Mr.  Lthàn  (1.  c.)  nous  informe 
que  l'on  grille,  à  Kanazaki,  dans  ta  province  de  Tango,  la  pyrite 
mêlée  à  un  peu  de  pyrite  cuivreuse.  Le  minerai  grillé  est  alors 
soumis  à  l'action  de  l'air  et  de  l'eau  et  la  matière  obtenue  es) 
lessivée.  On  précipite  ensuite  le  cuivre  au  moyen  de  vieux  ob-» 
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jets  en  fer«  qui  réduisent  en  même  temps  le  sulfate  ferriqae  en 
sulfate  ferreui.  La  couperose  obtenue  est  mieux  cristallisée  et 
beaucoup  plus  pure  que  celle  manufacturée  d'après  Tancienne 
méthode  japonaise.  En  outre  on  prépare  maintenant  ce  sel,  com- 
me produit  secondaire,  en  faisant  usage  des  scories  obtenues 
dans  les  fonderies  de  cuivre  au  Japon.  La  couperose  en  prismes 
rbomboïdaux  assez  volumineux,  d'un  bleu-verdâire  assez  foncé 
(c'est-à-dire  contenant  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
cuivre)  s'appelle  au  Japon  ]$  i^  ^  ^  ^^  Kon-de^rihva  (coupe- 
rose de  couleur  bleu-foncé).  La  couperose  en  plus  petits  cris- 
taux d'une  couleur  jaune-verdâtre  s'appelle  6^  Ifg^  iK  ^  ^  '^ 
Jlfiso-de-ro-va  (couperose  de  couleur  de  la  sauce  dite  Miso). 

La  dernière  variété  seule  est  prescrite  dans  la  médecine 
chinoise  tandis  que  la  première,  qui  est  considérée  nuisible  i 
la  santé,  (à  cause  du  cuivre  qu'elle  contient)  s'emploie  surtout 
dans  la  teinturerie.  Quand  on  chauffe  fortement  la  couperose  sur 
un  feu  ardent  on  obtient  une  substance  rouge,  le  colcothar,  oxyde 
rouge  de  fer,  qui  s'appelle  ^  jgt  Han-ko  (rouge  d'alun).  C'est  le 
vrai  iBengaraii  de  première  qualité,  (cf.  p.  390  de  cet  ouvrage). 

D'après  Ono  Ranzan  la  couperose  se  fabrique  au  Japon  à 
Hagi,  dans  la  province  de  Nagato,  à  Tada  dans  la  province  de 
SettsUy  à  Ashiwo  dans  la  province  de  Shimotsuké  et  dans  les 
provinces  de  Harima,  Noto,  Mino  etc. 

En  Chine  on  prépare  ce  sel  en  faisant  griller  et  lessiver  de 
la  houille  riche  en  sulfure  de  fer,  qui  s'appelle  là  |g  j^  D(h 
tan.  La  préparation  de  la  couperose  verte  en  Chine  se  trouve 
décrite  dans  Stan.  Julien  et  Champion  (1.  c.) 

La  couperose  verte  est  d'un  usage  universel  dans  les  deux 
pays  comme  matière  pour  la  teinture  des  vernis  et  comme 
remède  astringent  dans  les  maladies  des  yeux,  de  la  peau  etc. 

Lieux  de  provenance  connus  : 

En  Chine: 
Shan-tung  .    Tsing-chau-fu,  houillères  de  Lau-fu  ho. 
Shan-si  •  •  •     Ta-tung,  Tai-yuen-fu,  Sih-chau,  Ping-ting-chau. 
Hou-NAN. . .     Hang-chau-fu. 
Ngan-hwui.    Tung-yang-fu. 
Ho-NAN.  • ,  •    Chang-teh-fu. 
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iltt  Japon  : 

Settsu  .  • .  •    Kawabé-gôri Sasabé-mura. 

Omi.  .         \  Gamo-gôri Kolsu-haïa-raura. 

(  Koga-gôri Ishibé-mura. 

Mmo Toki-gôri Kujiri-mura. 

HiDA  (  Ono-gôri Ulsuchi-mura. 

i  Yoshiki-gôri Saka-no-uyé-mara. 

IwASHiRO  •  •    Âdachi-g5ri Yamanobé-mura. 

RiKUZEN . .  •    Tomé-gôri Ugqisu-sawa-mura. 

Yeghizen  •  •    Nan-jo-gôri Maki-tani-mura. 

IwAMi Kano-asbi-gôri. .  «  •  Sasagaya. 

M  ^  Kumé-nan-jo-g5ri .  Shimo-nika-mura. 

**  (  Kumé-hoku-jo-gôri.  Tsuboï-kami-mura. 

BiZEN Tsutaka-gôri Yeyomi-mura. 

Tango  .  • .  •  ? Kanazaki-mara. 

BiGHiu .  •  •  •    Kawa-kanii-gôri . .  •  Sakamoto-mura. 

Aki Numata-gôri Kégi-mura. 

HiGo. Aso-gôri Aso-yama. 

N«  335.— ALDN  JAUNE.  SULPHÂTE  FERRIQUE  ET  D^ALUMINE. 

f(^  Ô-han  ou  Ôban  (aluD  jaune).  Sya.  Kùmiyoban  (alun 

jaune).  —  |fÊ  ^  ^  Ke-shi-han. 

[Uzkm,  fol.  XI,  p.  56,  r.  —  Kemo,  toi.  6,  p.  il,  ▼.  —  Stan.  Jul.  Ch. 
lad.  p.  36.] 

On  trouve  aujourd'hui  rarement  ce  sel  au  Japon.  Selon  les 
livres  chinois  on  le  prépare  de  la  même  façon  que  la  coupe- 
rose verte,  c'est-à-dire  en  grillant  et  lessivant  des  roches  ar- 
gileuses et  pyrilofères, 

D'après  Ono  Ranzan  (L  c.)  on  prépare  ce  sel  au  Japon  dans 
les  provinces  de  Bungo,  lyo,  Dewa,  Sagami.  Il  est  employé 
dans  la  teinturerie. 

No  336.  — COLCOTHAR.  OXYDE  ROUGE  DE  FER. 

pin  Han-ko  (rouge  d'alun).  Vulgo  ^  ;^  Ben-gara. — 
'^y^-I^P  Ho-han  (alun  rouge). —^^^  San-kuwa-tetsu 
(oxyde  de  fer). 

[Hzkm^  vol.  XI,  p.  52.  t.  Sub  Riyoka-ban.  —  Kemo,  toi.  6,  p.  41,  ▼.  — 
Sm.  m.  m.  p.  iSS,  c  Fan-bung.  »] 
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Sabslance  rouge  poudreuse  qui  8'emploîe  beaucoup  au  Japon 
dans  la  peinture  sur  porcelaine.  Les  produits  céramiques  rou- 
ges de  la  province  de  Kaga  sont  tous  peints  au  moyen  de  cette 
matière.  On  l'emploie  encore  pour  peindre  des  structures  en 
bois^  pour  les  vernis,  pour  colorer  les  murs«  comme  matière  i 
polir  etc.  Le  colcothar  est  souvent  falsifié  avec  de  Tochre  rouge. 

No  337.  — FER  SILICATE. 

^  ^  m  Keï-san-tetsu  (silicate  de  fer).  —  Syn  fe  j^  Iro- 
tsuchi  (terre  ct)lorée). 

Il  existe  au  Japon  un  grand  nombre  de  variétés  de  silicate 
de  fer  naturel.  Elles  varient  par  l'état  d'oxydation  du  fer,  par 
la  proportion  relative  de  l'acide  silicique  et  du  fer,  par  Tétat 
anhydre  ou  hydraté  du  silicate  et  enfin  par  leur  mélange  avec 
d'autres  silicates,  notamment  les  argiles.  Nous  en  avons  men- 
tionné quelques-unes  p.  390-394  de  cet  ouvrage,  sous  la  rubri- 
que îTerre^. — Un  examen  détaillé,  accompagné  d'analyses  quan- 
titatives^ n'a  pas  encore  été  fait  de  ces  substances. 

,  No  338.  —  FER  BISULFURE  CUBIQUE.  PYRITE  COMMUNE. 
PYRITE  MARTIALE.  PYRITE  JAUNE. 

Nouveau  nom  :  K  K  ^  H  O-riu-tetsu-ko  (minerai  de  fer 
sulfuré  jaune). 

Anciens  noms  :  g  ^  ^  Ji-nen-do  ou  Ji-zen-do  (cuivre 
naturel  ou  cuivre  natif)  (1). — Syn.  :^  Ul  :ft  i  Kin-zan-riki-shi 
(lutteur  de  la  montagne  d'or).  —  :^  :tt  tt  Kin-riki-shi  (lut- 
teur d'or).  —  tS[^  M  San-sa-ri.  —  iÇ  S  Bu-seki  (pierre  mi- 
litaire).— Odomé'ishi. — Saï-saki. — Kado-ishi  (pierre  i  angles). 
—  MasU'ishi  (pierre  mesure).  —  Yama'no-hami'nO'Zeni  (mon- 
naie du  dieu  de  montagne). — Syn.  chinois  ^^%  Seki- 
dzui-yen  (plomb  de  pierre  moelle). 

{Hzkm,  vol.  Vill,  p.  18,  Fig.  5  —  Keimo,  vol.  IV,  p.  9.  ▼.  —  fldn6.  p.  8, 
c  Tsze-jen-lUDg  >  =  peroxide  of  iroD  in  cubic  masses.  — Deh.  p.  51.  cPé- 
tsé-lUDg>  =  Sulfure  de  fer  naturel.  ^  Sm.  m.  m.  p.  121  <  Tsze-jeD-tang  > 
=  native  peroxide  of  ir«n.  —  Geerts.  Tr.  As.  Soc.  Japan,  vol.  III,  p.  9.] 

(1)  Les  anciens  livres  désignent  à  tort  la  pyrite  cubique  sous  le  nom  de 
Ji'Zen-do  (cuivre  natif),  tandis  que  les  nouveaux  livres  au  Japon  ont  appli- 
qué ce  nom  avec  plus  de  raison  au  cuivre  natif.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
ces  deux  significations. 
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Des  cristaux  cubiques  de  trois  à  quinze  millimètres,  d'uu 
jaune  de  laiton  très-pâle,  d*un  éclat  métallique,  tantôt  partiel- 
lement couverts  d'une  couche  brunâtre,  très-durs  et  étincelants 
sous  le  briquet.  Quelquefois  on  rencontre  des  pseudomorphoses, 
c'est-à-dire  des  cristaux  cubiques  d'un  brun  foncé  dans  lesquels 
le  sulfure  de  fer  s'est  converti  soit  entièrement;  soit  en  partie 
en  oxyde  de  fer  hydraté  brun,  les  cristaux  conservant  leur 
forme  cristalline.  La  pyrite  cubique  se  trouve  au  Japon  assez 
généralement  dans  les  dioritei^,  les  argiles  schisteux,  les  schistes 
et  dans  les  filons  métallifères,  surtout  du  cuivre  pyriteux. 

Il  semble  que  l'usage  fait  par  les  anciens  de  cette  substance 
pour  allumer  du  feu  au  moyen  du  briquet  et  pour  les  pierres 
à  fusil  (d'où  lui  vient  son  nom  de  pyrite)  a  été  connu  aussi 
au  Japon,  puisque  le  synonyme  Bu-seki  (pierre  militaire)  indi- 
que son  usage  dans  l'art  militaire.  (1) 

Le  minéral  grillé,  pulvérisé,  lavé,  est  recommandé,  mêlé  avec 
du  vinaigre,  comme  remède  tonique  et  astringent. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  522. 

No  339.  — FER  BISULFURE  EN  CUBO-ICOSAÈDRES,  CUBO- 

DODÉCAÈDRES,  ET  TRAPEZOÈDRES.  PYRITE 

COMMUNE.  PYRITE  MARTIALE. 

Nouveau  nom:  3ïi8|^^  O-riu-tetsu-ko  (minerai  de  fer 
sulfuré  jaune). 

Anciens  noms.:  a.  La  variété  jaunâtre  ayant  l'éclat  de  l'or 
^  3^  5  Kin-ga-seki  ou  Kin-gé-seki  (pierre  dent  d'or). — 
Syn.  '^  ^^  Hô'kin-gé  (dents  d'or  carrés).— Kanazako  (Nom 
en  usage  dans  la  province  d'Idzu). 

p.  La  variété  légèrement  blanc-jaunâtre,  ayant  l'éclat  de  Tar^ 
gent  jR^:5  Gin-gé-seki  (pierre  dent  d'argent).— Syn.  jjf 
^^  Hô-gin-gé  (dents  d'argent  carrées).— /)oAm,  (Nom  en  usa- 
ga  dans  la  province  de  Tajima).— j^  J^  )K  Sî  Haku-ko-datsu-shi 
(pron.  BiyakkO'dachi)  c'est-à-dire  cdents  de  tigres  blancs.»— 
Syn.  chinois  S  3^  S  O-ga-seki  (pierre  dent  jaune). 

[Hzkm.  Tol.  X,  p.  3i.  v.  Fig.  59.— ATgiwo,  vol.  6,  p.  i6.  f.—Gebrts.  Tr, 
Al.  Soc.  Japan,  vol.  III,  p.  9.] 

(1)  Oq  sait  que  Its  pierres  à  fusil  étaient  faites  de  pyrite  avant  que  de  t'ètre 
de  silex» 
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Des  amas  de  cristaux  jaunâtres  à  forme  de  pyritoédres  vi- 
riées,  d'un  grand  éclat  métallique,  très-durs  et  pesants. 

Les  crislaui  moins  jaunes  et  plus  blanchâtres  s'appellent 
Gin-gé'Seki  (pierre  dent  d'argent),  tandis  que  les  cristaux  ordi- 
naires sont  connus  sous  le  nom  de  Kin-gé-seki  (pierre  dent 
d*or).  Quand  la  pyrite  se  trouve  dans  les  terrains  alluviaux  sous 
la  forme  de  sable  à  petits  grains  cubiques  on  la  nomme,  au 
Japon^  Kiriko-suna  (sable  carré  ou  sable  à  grains  cubiques). 

Le  Japon  est  très-riche  en  cette  variété  de  pyrite  qui  se 
trouve  en  abondance  dans  presque  toutes  les  provinces. 

Jusqu'ici  on  ne  s'en  est  pas  servi  au  Japon  pour  l'extraction 
du  soufre  ou  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  Quelquefois 
on  en  fait  usage  comme  ornement  et  la  pyrite  à  éclat  métalli- 
que et  à  forme  de  sable  est  employée  de  temps  en  temps  pour 
orner  les  basses-cours  et  les  pots  à  fleur. 

Pour  les  lieux  de  provenance  voir  p.  522. 

No  340.  _  FER  BISULFURE  PRISMATIQUE  A  FORME  DE  NODULES. 
FER  SULFURÉ  BLANC— PYRITE  PRISMATIQUE  NODULAIRE. 

(Allem.  Speerkies.) 

Nouveau  nom  :  |â  fiE  JS  ^  Haku-riu-tetsu-ko(minerai  de 
fer  sulfuré  blanc).  Ancien  nom  :  H^  )(  Ja-viro  (jaune  de  serpent 
ou  bezoar  de  serpent).— Vulgo  i^  ^Zi  Ja-gan-seki  (pierre 
qui  se  forme  dans  la  bouche  du  serpent.) 

[Hzkm.  toi.  X,  p.  43.  r.  fig.  70.  —  Keimo,  toi.  6.  p,  26.  t.-Geerts  Tr. 
As.  Soc.  JapAD,  vol.  ni,  p.  9.  —  Sm.  m.  m.  p.  195  c  Shie  hwang  »  ==Ser- 
peni's  bezoar.—  Hanb.  p.  9*c  Shay-haofthih  »  =  DoduIar  iron  pyrites.] 

Des  masses  rondes,  plus  ou  moins  aplaties  et  quelquefois 
des  nodules  plus  irrégulières  de  un  à  deux  centimètres  de  dia- 
mètre. Elles  sont  couvertes  à  l'extérieur  d'une  couche  brunâtre 
plus  ou  moins  épaisse  de  fer  hydraté  et  elles  contiennent  à  l'in- 
térieur des  cristaux  prismatiques  radiés  de  pyrite  blanche. 

En  outre  on  rencontre  ce  minéral  au  Japon  disséminé  dans 
les  lignites  et  dans  plusieurs  mauvaises  espèces  de  houille. 

Les  auteurs  chinois  décrivent  ce  minéral  comme  un  produit 
de  l'altération  de  la  terre  qui  a  sëjournée  dans  la  bouche  ou 
dans  le  ventre  du  serpent»  pendant  son  sommeil  d'hiver,  mais 


LE  FËR.  521 

Tauleur  japonais  da  Hon-zO'kO'moku  Keimo^  Mr.  Ono  Ranzan^ 
se  montre  moins  crédule  comme  on  pourra  en  juger  par  la 
définition  suivante  qu'il  donne  sur  cette  pierre  : 

c  Lé  professeur  (chinois)  Li-shi-ghin  distingue  les  deux  mi- 
4  nèvhuxJa'WO  et  Ja-gan-sekif  mais  il  le  fait  à*  tort,  puisqu'il 
c  est  écrit  dans  le  livre  ^ii^j^'m  Hon-zo-i-gen  que  Ja-wo  et 
<  Ja-gan-seki  sont  une  seule  et  même  substance.  11  est  dit  que 
c  cette  pierre  vient  dans  le  ventre  des  serpents  ou  bien  qu'on 
c  la  trouve  dans  les  trous  où  se  tiennent  les  serpents.  Ce  sont 
€  là  de  purs  mensonges. 

c  Les  espèces  qui  nouff  viennent  de  l'étranger  (Chine)  ont 
c  la  forme  d'une  boule  un  peu  aplatie,  comme  le  Kashu^imo 
c  (tubercule  de  Dioscorea  japonica,  Th.).  Elles  sont  massives, 
«  possèdent  une  couleur  brunâtre  de  fer  oxydé  et  quelquefois 
c  plusieurs  verrues  à  l'extérieur  ;  elles  montrent  une  substance 
c  cristalline  blanchâtre  à  l'intérieur  et  s'appellent  d'ordinaire 
c  Ja^gan-'seki. 

c  Une  autre  variété  qui  montre  à  l'intérieur  une  masse  cris- 
c  talline  radiée  à  éclat  métallique  s'appelle  souvent  (comme  le 
c  fer  sulfuré  cubique)  Jûnen-do.  Comme  les  deiix  variétés  se 
c  ressemblent  beaucoup  on  les  confond  généralement.  » 

L'auteur  chinois  recommande  ce  minéral  dans  les  maladies 
dé  cœur,  les  convulsions  chez  les  enfants  et  les  maladies  de 
la  peau  et  donne  plusieurs  recettes  dégoûtantes  .pour  des  pilu- 
les au  fer  sulfuré. 

Lieux  de  provenance  connus  des  trois  variétés  de  pyrite  : 
En  Chine  : 


\ 


KwANG-si« . .  •  • Ping-nan-hien. 

KuNG-si •  • .  •  Kwang-sin-fn. 

Cheh-kung Shau-hing-fa. 

SœN-si •  • .  •  Hing-ogan-fu. 

YUN«NAN ? 
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Au  Jap&n  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 


Yamato  • . .    Yoshino-gôri 


ISË 


Kai 


^Wada-mara. 
Nishiaa-mura  •  • 
Tochio-mQra. 
IKawamata-mura, 
Todana-dani. 
lke(su-ga¥m. 
Tachi-sato-mura. 
Shiyen-mura. 


Imbé-gôri Slshi-uchi-mina- 

f   mi-ura. 

I  Miyé-gôri Midzusawa-yama 

I  Idaka-gôri Hachisu-mura. 

Wataraï-gôri .....    Asama-mura . .  • 
Koma-gôri Seiteteu-mara. 


La  pyrite  s'ap- 
pelle là  do  box 
nom  de  Do^ko 
litt.  minerai 
le  enivre), pro- 
bablement à 
cause  qu'elle  y 
vient  alliée  à  la 
pyrite  cuivreu- 
se. 


s 


Saoami  ....    Tsukuï-gôri Toriya-mura . .  • 

MusASHi . .  •    Tama-gôri Mihara-mura. 

Hugi-gôri Warabinu-mura. 


MiNO 


IGunjo-gôri Halasa-mura. .  • 


ifom^  «s»;  \  Iké-mura 

iiamo*gori >  „   , . 

(  Kashiwagi-mura. 


HiBA Masuda-gôri, 


Nishi-mura. 


Mimiehi-fôri  •  *  •  • .    Oiesuma-yama.  • 


Shinano  • . . 


Takaï-gôri Magari-mura  • . . 


peu  de  ier  sul- 
furé cubique, 
s^appelle  là  ;t- 
fien-do. 

s'appelle  là  Ko- 
seki.  (lilt.  pier- 
re minerai). 


la  pyrite  vient 
là  associée  au 
zinc  sulfuré. 

s'appelle  là  do 
nom  erroné  Do- 
ko  (litt.  mine- 
rai de  cuivre), 

^s'appellelà  Gtii- 
skokU'nO'ha' 
kîirêeki  (pierre 
blanche  cou- 
leur d'argent). 

,  s'appelle  là  Ko- 
seki  (litt.  pier- 
re minerai). 
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PROVUÎGSS*  DISTRICTS.  LOCAfJTiS. 

^Saka*gOri Ohinata^mura. 

Ina-gôri Oshîma-inura  •  • 

Shikamo...  ^chikuma-gôri \  Nakayama^mura. 

'  (  Kiso-tani 

\chi8agata.gôri....iS»^™^-»^"-»eki- 

(   mujra 

Shimotsuké.  i  ^^^^^^'^^-fiô^ Seïwo-mura. 

(  Shiwoya-gdri Gojia-ri-mura. 

fDaté-gôri Handa-yama. 

Iwashita  -  mara,  \ 

lAidzu.gôri J  Yafusa.inura.  J 

IwASHiRO,.  )  jTaaaka-iattra,! 

V  Yanobana-mara  / 

Kawanuma-gôci...^^^^^"'"'^^^' 

/  Imaïiam-mura. 

Oauma-gdri Oîshida-mHra. 

fKoshîgé  -  mura, 
Yamaguchi-m. 
ât*iLt.vmu  . .  <  Ono-mura. 

Isawa-gôri S  Kami  -  koromo  - 

f  gawa-mura. 

Hogauû-gôri Mmami-yaina-in. 

UzBN.  •  •  •  •  •  J  Murayamar-gôri . . .    Tanaki-mori-m. 

fOshima-mura, 

Tagawa-gôri j  Eonafoé*inura. 

(  Kino-mata-roura. 

Ugo-.,,./  Akita-gôri Ani ^ 

v.,..««.««        A       -  •  ^  KitagoyaHOQura. 

lECHIZEN  . .      OûO^gOn :  ou-«.       lu     ^ 

^  f  Sbimo-aki-bu-m. 

iOtani-mnra. 
KamirsugUkawa- 
naura. 

llké-bira,  Mitau- 
Uwoouina«gôri..,.  |  mata-shia-den. 

'  Takiya-mura. 
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s'appelle  )i  Ka- 
fitf -no- cAîfî- 
Uhi. 

Ubagané-ishi. 
Kimpakîh'ishi. 

beaucoup  de  py- 
rite cubique. 
BîhêekieiodO' 


s'appelle  là  00-* 
ko. 


très-bonne  es- 
pèce. 

porte  là  le  faux 
nom  de  Gin^ 
dO'ko. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Sado  (Ile).    Hamo-g5ri Toyoda-mara. 

Tamra  ^  Funaî-gôri '  Okawachi-mara. 

*  *  *  *  ^  Taki-gôri Sumi-jama-mura. 

Tajima  •  •  •  •    Idzushi-gôri Naka-yama-mura. 

Inaba  .  •  • .  •    Halto-gôri Yamada-mura. 

HoKi Kawa-m  ara-gôri  •  •  Hashidzu-mura. 

iSutto-gôri Hataya-mura. 

Kando-gôri Ulogé j  ^^^J'^''"^  ^^- 

Nogi-gôri  •  I  •  • .  •  • .  Shimo-jitt*nea-in. 

ÎNaa-kaï-mara. 
Naka-kita-domé- 
mura. 
Shimo-oikayama- 
iu*«*o*iu...  <  té-mura. 

Saisaijo-gdri •    Tsukaya-mara. 

Kumé-hokujô-gôri.    Tsuboï-kami-m.  [  P^''^  '^  ^^^  ^'^ 

r  Rova. 
BiZEN Wagé-gôri Kashi-mura. 

BiTCHiu.  • . .    Isu-gôri  • . .  • Kanada-mura. 

iNaka-furosawa- 
mura. 
Kasagi-mura. 
Amano-mura. 

iNakamura-yama, 
Higashi-yama. 
Kami-tani-mura, 
Kawata-yama. 

ÂWA )  Naga-gôri Yuri-roura. 

Miyosaï-gôri Shinriyo-mura. 

Hima-gôri .  • Naka-nishi-mura. 

Ama-gôri j  Umi-kawa-mura. 

(  Asagawa-mura. 

i«. um^ri !*r,"'"""°-  l'C-W* 

'  °"*™ (  (pierre  miroir) 

\  Naga6ka^[ôri.'. . . .  \  Toyonaga-go. 
^"'^ (  Hata-gôri J  ^efca."*-^' 

Hkeh Matsura-gôri \  ^°*»  <"**)'  ^^^-  |  bonne  quaUté. 

f  wo-mura ) 

Osuui  ^  Okumi-gSri Kokuba-go-kawa. 

(  Kuwa-hara-g5ri . . .    Yamagano. 
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No  341.— PYRITE  MAGNÉTIQUE. 

(Allem.  MagneikieBy  Leberkies.) 

HlS  SI  ^  âl  Ji-riu-tetsu-ko  (miaerai  de  fer  sulfuré  magné- 
tique). VulgoU^PH  Riyoku-ban-ko  (Minerai  de  coupe- 
rose verle).  —  Syn.  Ro'Va.  — Roku-ban.  —  (Les  deux  derniers 
noms  sont  ceux  de  la  couperose  verle).  « 

Masses  qui  altirent  Taiguille  aimantée,  de  structure  plus  ou 
moins  lamellaire,  d'une  couleur  jaune-brunâtre  de  tombac  et 
d'un  éclat  métallique.  Elles  viennent  au  Japon  assez  souvpnt 
associées  à  la  pyrite  cuivreuse.  C'est  la  matière  qui  sert  surtout 
à  la  manufacture  du  fer  sulfaté.  Les  anciens  livres  indigènes 
ne  parlent  pas  de  ce  minéral  d'une  manière  distincte. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Omi Koga-gori ........    Ishibé-mura.  ••....    s'appelle  là 

Bova. 

BiTCHiu. .  • .    Kawakami-gôri . . .    Sakamoto-mura ....         do.  * 

e                   V         -  '  (  Goza-mura. 

S"^*» ^"«"-8«" f  Tanaki-mura. 

BuNGO Ono-gôri Kiura. 

TsusHiMA  •  •    Shimo-agata-gôri..    Shiné-inura. 

No  342.— PYRITE  ARSENICALE.  FER  SULFO-ARSÉNIURÉ. 

UISPICKEL. 

âl  â  IP  ?  Ko-shoku-yo-seki  (minerai  d'arsenic  couleur 
d'acier). — Vulgo  ^Jgf  Doku-sha  (sable  vénéneux).  —  Syn. 
ïkHkfk'RMi^^  Hi'kuwa-tetsu-UhriU'kuwa-tetsu  (arséniure 
et  sulfure  de  fer).— HSHlIi^  Riu-hi-tetsu-ko  (Minerai  de 
fer,  d'arsenic  et  de  soufre). 

Ce  minéral  a  été  mentionné  déjà  p.  171  de  cet  ouvrage.  On 
le  trouve  assez  souvent  au  Japon  allié  à  la  pyrite  cuivreuse  ou 


1 


526  LE  FER, 

à  rétain  sulfuré.  Les  localilés  suivanies  te  produisent  en  quan- 
tités considérables  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCàUTÉS.  REHABOUES. 

IsÊ ? Torimi (  bonne  qna- 

i  hté. 

Shinano  •  •  •    Adzumi-gôri,  •  •  •  • .    Nishi-hodaka-mura. 

i  s'appelle  U 
ro-fa)  (mi- 
nerai d  ar- 
senic). 

Yecdigo.  . .  •  Kambara-gôri Kami-matsukawa-in.    Fo-Jto. 

HôKi Hino-gôri Kanéroocbi-mura. 

IWÀMi .  •  •  •  •  Kaqo^ashii-gôri .  • .  Toyo-kaségi-mura. .     Yi^wki. 

HlUGA ? ? 

EXTRACTION  DU  FER. 


N^  343.  —  FONTE  DE  FER.  FER  EN  GDEOSES. 

(PiG  iRON,  Angl.). 

^  m  Seï-tetsu  ou  Nama-gané  (fer  cru).  Vulgo  H  Son 
où  Dzuku. — Syn.  ||  ^  Koku-kin  ou  Kuro-gané  (métal  noir). 

—  J^'^  U'kin  (métal  corbeau,  c'est-à-dire  métal  noir). — NerL 

—  Magané.  —  S  ^  Ken-ro  (vieillard  robuste).  —  Hm  Kok»- 
teUu  (fer  noir).  —  jg  m  V-tetsu  (for  corbeau,  c'est-à-dire  fer 
noir).  —  ï$  >|<  %  Toku-boku-ji  (bois  métamorphosé).  —  H  il 
TelsU'to  (tête  en  fer  ou  fer  en  bloc).  —  %^  Gen-kin  (métal 
primordial).  —  ^  f^  Kin-kai  (métal  fer  ou  fer  métallique).  — 
ÙëLWt  HakU'sei'tetsu  (fonte  blanche).  —Wiëc^Wi  Yu-m-tetsu 
(fonte  grise).  —  ^^iH  Kokii-set-tetsu  (fonte  noire). 

[Hzkm.  fol.  8,  p.  32.  ûg.  9.— iTetino,  vol.  i,  p.  24.— Eac.  jap.  fol.  59. 
p.  10.] 

La  description  de  l'extraction  du  fer  que  nous  voulons  don- 
ner se  rapporte  seulement  à  l'ancienne  méthode  japonaise  qui 
est  encore  employée  dans  les  provinces  du  centre  du  Japon. 
L'érection  de  deux  hauts-fourneaux  selon  le  système  de  l'ouest 
à  Kamaishi,  dans  la  province  de  Rikuchiu,  et  d'un  haut-four- 
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neau  &  Inaka-Kosaka,  dans  la  provinee  de  Kotsuké,  ne  semble 
pas  encore  (1883)  avoir  répondu  à  ce  qu'on  en  attendait,  quant 
à  la  quantité  de  fer  qu'ils  produisent  et  aux  profits  de  l'exploi- 
tation. (1)  I 

Le  minerai  employé  pour  la  fonte  selon  l'ancienne  méthode 
japonaise  est    invariablement  le  fer  magnétique  sablonneux 
titanifère.  On  obtient  le  minerai  d'après  trois  différentes  métho-   . 
des  : 

\^  en  ramassant  dans  les  montagnes  le  granité  à  demi  dé- 
composé qui  sert  de  gangue  au  minerai  de  fer,  en  le 
concassant  avec  des  marteaux  et  en  lavant  la  poudre  ob- 
tenue afin  de  séparer  le  minéral  de  sa  gangue  ; 

i^  en  lavant  le  sable  ferrique  qui  se  trouve  dans  les  lits  des 
rivières  ; 

B^  en  lavant  le  fer  magnétique  sablonneux  sur  les  côtes  de 
la  mer  ou  dans  les  terrains  alluviaux. 

Quand  les  conditions  locales  le  permettent  on  effectue  le  la- 
vage des  sables  ferrifères,  d'une  manière  très-ingénieuse  et  fort- 
pratique,  sur  des  nattes  rudes  en  paille  que  l'on  met  dans  une 
fosse  spéciale  d'eau  courante.  La  planche  XXI  donnera  une 
idée  de  ce  procédé.  La  largeur  de  la  fosse  est  construite  de  ' 
façon  que  l'eau  courante,  prise  d'une  rivière  ou  d'un  ruisseau 
de  montagne  du  voisinage,  possède  une  vitesse  d'environ  0.5  k 
0.6  mètres  par  seconde.  On  jette  le  sable  cru  dans  la  partie 
supérieure  de  la  fosse  et  on  remue  le  tout  au  moyen  d'une  houe 
(ff^  Kuwa)  et  d'un  panier  en  bambou  {jt  ^  uv  Jaren)  après 
que  l'on  a  placé  une  série  de  nattes  (^^  ^  Nekoda)  à  la  partie 
inférieure  de  la  fosse.  Les  particules  les  plus  pesantes  du  sable, 
qui  constituent  le  minerai  de  fer  proprement  dit,  se  déposeronl 
alors  de  plus  en  plus  sur  les  nattes,  tandis  que  la  gangue  plus 
légère  est  emportée  par  l'eau  courante  à  une  distance  plus 
grande.  Aussitôt  que  la  quantité  de  minerai  sur  les  nattes  est 
assez  grande,  on  plie  celles-ci  en  deux  et  en  les  tenant  à  la 

(1)  Uoe  des  causes  est  la  prix  beaucoup  plus  elef  é,  dans  les  dernières  au- 
nées,  du  charbon  de  bois  nécessaire  pour  ces  hauls-fonrneaux.  Il  ne  se  trout e 
pas  de  bonne  houille  dans  la  vicinilé  des  gisements  de  fer  dans  ces  proTinces. 
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neux  et  on  couvre  de  nouveau  de  charbon  jusqu'au  niveau  des 
bords  du  four.  Ceci  se  répète  environ  33  fois  en  douze  heures 
pendant  le  premier  jour  et  la  première  nuit.  Le  deuxième  joor 
les  chargements  se  répètent  un  peu  plus  vite  et  le  troisième 
jour  on  donne  42  chargements  en  12  heures. 

Les  scories  coulent  des  ouvertures  aux  deux  extrémités  du 
four,  accompagnées  d'une  partie  de  la  fonte  brute  (dzuku). 
Après  un  travail  continu,  sans  interruption^  de  3  fois  24  heures, 
quand  on  aura  chargé  en  tout  environ  13,300  kilogrammes  de 
fer  sablonneux  et  environ  14,000  kilogrammes  de  charbon  de 
bois,  on  cesse  l'opération,  on  ôte  les  tubes  à  air,  on  brise  le 
four  argileux  et  on  éloigne  les  charbons  restant  sur  la  masse 
du  métal  qui  se  trouve  au  fond  du  four.  La  partie  supérieure, 
plus  au  moins  solide  et  moins  fusible  est  de  l'acier  brut  (kéra). 
Cette  croûte  d'acier  est  ôtée  ;  au-dessous  de  l'acier  se  trouve 
de  la  fonte  liquide  (dzuku)  qui  se  solidifie  instantanément  après 
qu'on  a  éloigné  Tacier.  On  obtient  à  Idzumo  en  moyenne  2,000 
kilos  d'acier  brut,  1,500  kilos  de  fonte  au  fond  du  four  et  700 
kilos  de  fonte  brute  écoulée,  en  tout  environ  4,200  kilos  de 
métal  ce  qui  équivaut  30<^/o  de  la  quantité  du  minerai  employé. 
•Les  masses  métalliques,  après  avoir  été  refroidies  dans  Teau, 
sont  brisées  en  morceaux  par  de  gros  marteaux  ou  par  un  poids 
tombant.  Le  même  jour  on  rebâtit  de  nouveau  le  four  en  ar- 
gile, aGn  que  l'on  puisse  recommencer  le  travail  le  cinquième 
jour  après  la  première  fonte.  Ainsi  on  peut  faire  environ  sept 
opérations  par  mois. 

La  fonte  et  l'acier  brut  obtenus  sont  rafCnés  et  travaillés  en 
d'autres  endroits  dans  des  forges  plus  petites  où  on  prépare 
aussi  le  fer  en  barres  (fer  malléable)  avec  ces  matériaux. 

Le  soufQet  usité  est  d'une  construction  particulière,  formant 
une  espèce  de  balançoir.  La  planche  XXII,  que  nous  emprun- 
tons à  un  ouvrage  japonais,  indique  son  action.  Le  travail  est 
très-pénible  de  sorte  que  les  ouvriers  qui  foulent  le  soufflet 
sont  remplacés  toutes  les  heures.  Le  tuyau  près  du  soufflet  a 
8  centim*  de  diamètre  et  les  petits  à  l'endroit  où  ils  pénètrent 
dans  le  four  1.8  centim.  de  diamètre. 


Planche  ](ifi  ■  ^)  —  Yol.  I.,  Tab,  il. 


U-FOULER  LE  SOUFFLET. 
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Gomme  on  n'ajoute  pas  de  flax,  les  cendres  du  charbon  et 
les  parties  argileuses  et  siliceuses,  qui  se  trouvent  toujours  en 
assez  grande  quantité  dans  le  minerai  de  fer  magnétique  sa- 
bleux, servent  comme  tel,  quoiqu'il  doive  y  avoir  une  perte  assez 
considérable  de  fer  dans  les  scories,  faute  de  matières  basiques 
dans  la  charge.  En  faisant  usage  de  fours  plus  étroits  et  plus 
longs  on  augmente  en  quelques  endroits  la  quantité  de  fonte 
crude  et  on  diminue  l'acier  brut.  Pour  la  fonte  seule  la  chaleur 
n'a  pas  besoin  d'être  aussi  intense  qu'avec  les  fours  qui  fournis- 
sent de  la  fonte  et  de  l'acier  brut  dans  une  seule  opération.  A 
Idzumo  ces  derniers  fours  sont  surtout  en  usage,  tandis  que  les 
fours  de  la  province  de  Bingo  ne  font  que  de  la  fonte  (dzuku). 

L'ancienne  méthode  japonaise  pour  faire  de  la  fonte  est  en 
principe  la  même  que  celles  employées  par  les  autres  nations 
orientales,  c'est-à-dire  que  l'on  mêle  des  minerais  purs,  riches, 
finement  divisés  dans  de  petits  fours  avec  du  charbon  de  bois. 
Selon  la  nature  des  minerais,  l'intensité  de  la  chaleur,  la  durée 
de  l'opération,  la  quantité  d'air  fourni  par  les  soufflets  on 
obtient  soit  de  la  fonte^  soit  de  l'acier,  soit  un  mélange  de  ces 
deux  variétés  de  fer.  Que  ces  méthodes  puissent  être  avanta- 
geuses dans  les  pays  où  l'on  a  de  bons  minerais,  se  laissant 
réduire  facilement,  des  combustibles  à  bon  marché  et  où  le 
travail  de  l'homme  coûte  peu  d'argent,  ceci  est  prouvé  par  le 
fait  que  les  Japonais  préfèrent  le  fer  et  l'acier  produit  par  eux- 
mêmes  au  produit  étranger  et  par  le  fait  bien  connu  que 
même  en  Europe,  dans  les  Pyrénées,  en  Italie  etc.,  on  se  sert 
encore  de  nos  jours  de  méthodes  analogues,  nonobstant  la  sé- 
vère concurrence  des  grandes  institutions  métallurgiques  de  fer 
en  Angleterre.  Quant  à  l'usage  du  charbon  de  bois  comme  com- 
bustible, on  sait  généralement  qu'il  donne  un  fer  beaucoup  plus 
pur  que  la  houille  et  qu'il  était  employé  aussi  en  Europe  jus- 
qu'au commencement  du  dix-septième  siècle,  quand  on  a  été  obli- 
gé en  Angleterre  de  chercher  un  autre  combustible,  les  forêts 
ayant  toutes  disparues  dans  le  voisinage  des  fourneaux.  Les  pre- 
mières patentes  pour  l'usage  de  la  houille  étaient  prises  en  1627- 
1630,  mais  ce  ne  fut  qu'un  siècle  plus  tard,  en  1740,  que  l'on 
employa  la  houille  régulièrement  dans  les  travaux  métallurgi- 
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ques  du  fer.  Même  en  1 788  il  y  avait  encore  en  Angleterre  26  hauts- 
fourneaux  à  charbon  de  bois  sur  59  fours  chauftës  avec  la  booille. 
Les  améliorations  les  plus  importantes  dans  la  métall orgie 
du  fer,  améliorations  qui  restaient  inconnues  au  Japon  et  dans 
les  pays  de  l'Orient^  étaient  :  1<>  les  soufflets  à  air  chaud^  9? 
l'emploi  des  gaz  de  combuslion  et  3^  les  fourneaux  régénératirs 
à  gaz  de  M.  Sieuens  pour  changer  la  fonte  ea  fer  malléable. 

M.  Lyman,  qui  a  fait  une  élude  spéciale  sur  place  des  fon- 
deries de  fer  k  Idzumo  pense  (K  c.)  que  le  système  japonais 
pourra  être  poursuivi  à  l'avenir  avec  profit  en  y  appor- 
tant quelques  améliorations,  telles  que:  l^'  Tapplication  de  la 
méthode  hydraulique  pour  laver  le  minerai^  comme  elle  est  en 
usage  en  Californie  ;  2'^  établir  les  fonderies  dans  les  vallées 
en  choisissant  les  endroits  où  on  pourra  disposer  d'une  chute 
d'eau  comme  force  motrice  ;  3®  substituer  Tuïage  du  co^e  â 
celui  du  charbon  de  bois  dans  les  lieux  rapprochés  des  rivages 
de  la  mer,  afin  de  diminuer  le  prix  de  revient  de  la  fonte  ; 
i^  ajouter  de  la  chaux  vive  à  la  charge  du  four  afin  de  diminuer 
la  perte  très-considérable  du  fer  dans  les  scories  ;  5^  employer 
l'eau  comme  force  motrice  pour  la  manœuvre  des  grands  mar- 
teaux qui  servent  à  diviser  les  gueuses  de  fonte  en  petits  frag- 
ments dont  les  forgerons  et  les  taillandier^  ont  besoin  ;  6®  se 
servir  de  la  même  force  pour  mettre  les  soufflets  en  mouve- 
ment, au  lieu  et  place  de  la  force  humaine  actuellement  em- 
ployée et  qui  est  irès-couteuse  ;  1^  construire  le  four  en  emplo- 
yant des  matériaux  plus  résistants,  sans  y  apporter  toutefois 
des  changements  radicaux  quant  à  la  forme  etc. 


Reproduisons  maintenant  quelques  notices  sur  le  fer,  telles 
qu'elles  sont  données  par  les  auteurs  indigènes.  Le  Hon^zo-kth 
moku  dit  :  <  que  le  caractère  ^  Tetsu  signifie  originairement 
€  <  Couper  >  et  que  l'on  a  donné  ce  nom  au  fer,  parce  qu'il 
€  possède  une  dureté  telle,  qu'il  peut  couper  les  autres  métaux. 
€  On  Ta  ndmmé  ^  ^  Koku-kviy  Kuro-gané  (métal  noir)  parce 
c  qu'il  appartient  à  l'un  des  cinq  métaux  du  principe  féminin, 
€  l'eau,  qui  est  en  même  temps  le  principe  du  sombre^  du  noir. 
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c  Le  fer  se  trouve  (en  Chine)  partout  à  {t  f^  Kihnan  (pro- 
vinces de  Riang-su  et  Ngan-hwui)  et  à  'g  ^  Sd-shoku  (pro- 
vince de  Ssechuen)  où  Ton  trouve  d'importantes  installations 
métallurgiques  de  fer. 

c  ^  fS  Sei-telsu  (fer  cru)  est  le  fer  séparé  de  son  minerai 
par  une  seule  opération  (fonte);  ^fH  Jiu^tetsu  (fer  mou) 
ou  ^  m  JukU'tetsu  (fer  mur)  est  le  fer  raftiné  par  une  cuis- 
son de  la  fonte  pendant  plusieurs  jours  ce  qui  fait  perdre 
à  cette  dernière  sa  dureté  (fer  malléable)  ;  §^  ^  Ko-tetsu 
est  cette  variété  de  fer  que  l'on  obtient  en  fondant  ensemble 
ta  fonte  et  le  fer  malléable  dans  des  proportions  définies 
(acier).  On  l'emploie  pour  la  fabrication  des  sabres,  des 
épées,  des  lances  et  des  couteaux»,  c  Selon  le  livre  Ji^ 
^  ^  Do-shuku-hon'SO^  le  fer  se  forme  (dans  la  nature)  sous 
l'influence  du  principe  mâle,  ou  de  l'esprit  du  soleil.  Il  n'est 
d'abord  qu'une  pierre  salée  ou  pierre  de  lessive,  ^  ^  Ao- 
sekù  Elle  se  transforme  en  150  ans,  en  fer  magnétique  et 
après  200  ans  en  fer  ordinaire,  lequel,  à  son  tour,  est  chan- 
gé, dans  l'espace  de  200  années,  en  cuivre,  argent  ou  or. 
Ainsi  on  peut  accepter  que  l'origine  du  fer  est  essentiellem'^nt 
la  même  que  celle  de  l'or  et  de  l'argent. 

c  Dans  la  médecine,  la  fonte  peut  servir  pour  calmer  le  cœur 
et  améliorer  les  viscères.  On  l'emploie  aussi  pour  les  maladies 
convulsives,  contre  les  morsures  d'insectes,  les  hémorrhagies 
etc.  ;  selon  l'opinion  de  Li-shi-chin,  le  fer  étant  un  métal  noir, 
doué  du  principe  froid,  ou  féminin,  il  pourra  guérir  l'irrita- 
bilité d'un  homme  qui  se  met  facilement  en  colère,  absolu- 
ment comme  on  éteint  le  feu  avec  de  l'eau  ou  comme  on 
coupe  le  bois  avec  le  fer^  > 

Ono-Ranzan  (L  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  <  Ku^ 
Tihgané  est  le  nom  général  du  fer.  On  en  distingue  trois 
espèces  qui  sont  :  1<>  SeirtetsUy  la  fonte,  que  l'on  obtient  en 
fondant  le  minerai  une  première  fois  ;  2<^  Jiu-tetsu,  le  fer 
ductil  ou  mou,  qui  estfabriquéparun  deuxième  affinage  etS^' 
Ko-tetsu,  acier,  que  l'on  obtient  par  une  troisième  opération. 
Sha-tetsu  sable*fer,  ou .  Tetsursha,  fer  sable,  est  le  nom  du 
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€  minerai  de  fer  employé  dans  la  fabrication  des  trois  espèces 
c  de  fer.  On  le  nomme  Katma,  dans  la  province  de  Bingo.  Oo 
f  obtient  le  fer  de  ce  minerai  en  le  fondant  avec  une  partie 
c  égale  de  charbon  de  bois  dans  un  four  à  forme  de  creaset, 
n  qui  possède  à  la  partie  inférieure  un  trou  par  lequel  on  laisse 
c  écouler  le  fer  fondu  pour  le  séparer  de  sa  gangue.  Le  fer 
c  obtenu  de  cette  opération  est  connu  sous  le  nom  de  Sei- 
c  tetsUp  Dzuku  ou  Nabé-gané  (métal  à  chaudron)  et  on  s*ea 
c  sert  pour  en  mouler  différents  ustensils. 

c  Tandis  qu'on  obtient  la  foute  dans  un  seul  jonr,  elle  a  be- 
c  soin  d'un  affinage  d'une  semaine  pour  être  convertie  en  fer 
c  malléable^  et  onze  jours  pour  devenir  de  Tacier. 

c  Selon  Li-SHi-CHiN  l'origine  du  fer  serait  la  même  que  celle 
c  de  l'or  et  de  l'argent,  mais  cette  opinion  ne  nous  parait  pas 
<  raisonnable,  au  moins  au  Japon,  puisqjae  les  minerais  de  fer 
c  se  trouvent  (dans  notre  pays)  toujours  mélangés  avec  des 
€  matières  terreuses  (argileuses),  tandis  que  les  minéraux  qui 
€  produisent  l'or  et  l'argent  forment  des  substances  pierreuses». 

Les  principales  fonderies  de  fer,  au  Japon,  se  trouvent  dans  les 
provinces  d'Idzumo,  Bingo,  Bizen,  Bitchiu,  Harima,  Iwami,  Wa- 
kasa,  Suruga,  Shinano,  Kai,  Tôtômi,  Mutsu,  Hiuga  et  Satsoma. 

Lieux  de  provenance  de  fer  : 
En  Chine: 

iShun-tien-fo,  Tsun-hwa-cbau,  Wang-ping-hien. 
Pan-ting-fu,  Mwan-ching-hien. 
YttDg-ping-fu,  Tsien-ngan  bien,  mont.  Maag. 
ShuQ-teh-fa,  Sha-ho-hien,  mont.  Hai. 

'Tai-yuen-fu,  Tai-yuen-hien  et  Yu-lse-^ 
hien • •••••• 

Ping-yang-fu,  Kiuh-yu-hien,  Yu-tsuog- 
hien  Yo-yang-hien,  Kihnîhan,  Hiang- J  ^^  ^j^t^ni^ 
ning-hien. I    j^  j^^ 

Pu-chau-fu r    j^j   chargés 

Qn Aw  CI  VKiai-chau,  Ngani-hien V    #/,-»*«  «.,S« 

^°'''"'' <Kiang.chau,  Kiang-hien,  mont.  Kiang.>    ^SSi!^ 

Lu-gngan-fu l     bon  de  Im-- 

'Fan-chau-fu,   Hian-ni-hien,    mont.l    ^^ 
Siyen  .  • .  •  • •  • 

Tseh-chau-fu,  Yang-ching-hien .... 

Ta^tung-fu,  Hwai-tsung-hien  •••.... 

^Ping-ting-chau • • . 
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Si-ngan-fu. 

Shang-chau,  mont.  Ti-ling. 

Pin-chau. 

Shen-si ^Fung-tsiang-fu^  Laog-chau  et  Mei-hien. 

iHan-chung-tu,  Tsung-ku-bien,  Sia-yang-hien,  mont. 
Lo-tsung,  Mien-hien,  mont.  Tie. 

Fu«chau,  Chung-pu-hien  et  [-kiun-hien. 

'Ping-Uang-fu,  Ping-liang-hien  et  Kwa-ling-hien. 

Kung-chang-fu,  Ning-yuen-hien,  mont/Te-yang. 
Kan-suh ^Tsin-chau,  Tsing-ngan-hien  et  Hwai-hien. 

King-yang-fu,  Ngan-hwa-hien,  mont.  Hung-ling. 

Ning-hia-fu. 

Tsi-nao-lu«  Chi-chuen-hien  et  Sin-ching-hien. 

Tai-ngan-fu,  Lai-wu-hien,  mont"  Ta-shi  et  Kung. 

¥en-chau-fu,  Yih-hien. 
Shan-tung...  O-chau-fUy  Kû-ehau^  mont.  Chî-pau. 

iTsing-chau-fu,  Yih-te-hien,   Kan-yuen-hien   et  Lo 
ngan-hien,  Ling-tsé-hien  et  Lin-kû-hien. 

Tung-chau-fu,  Pung-lai-hien. 
/  Kiang-ning-fUj  Kiu-yung-hien,  mont.  Tsz. 

KIANG-SUH ...  !  Chin-Kiang.fu,  Li-yang-hien. 

iHwai-ngan-fu;  Yen-chmg-hien. 
(Sû-cbau-fu,  Tung-san-hien,  mont.  Pe-ma. 
Ngan-ïïwtti       jNgan-king-fu.  )  Des  forges  d'a- 

i^GANHWUi...  jTai.ping-fu,  Fan-chang-hien,  Tekang.î    cîer. 

Ho-nan-fu,  Kung-hien,  Niyang-hien,  Tung-pung-hien, 
Si-ngan-hien,  Sung-hien. 
Ho  NiN  )Nan-yang-fu,  Nan-yang*hien,  et  Ne-yang-hieo. 

.....  ^Kai-fung-fu,  Yu-chau. 

Chang-teh-(u>  Sheh-hien. 
,Ju-chau. 

Hu-PEH      .  • .  ■  W(i'<^'i^og-ruyKiang-hia-hien,Wu-chang-hien^Tayé-bien. 

(  Hwang-cnau-iu,  Ma-ching-hien  et  Hwang*niei-hien. 

^Ching-tu-fu,  Tsing-tsing*hien. 
Tsz-chaii. 
Mien-chau. 

Ning-yiien-fu,  Hwui-ii-cbaa,   Hien-RiDg-hien,   Yen- 
yuen-hien. 
iPau-ning-fUy  Kwang-yuen-hien. 
Sbing-king-fu. 

Ss'echuen....  A'?""^"''?"^'^"»  ^""^'^^"S-'ii^"»   Hoh-cbau,  Tung- 

,  liang-hien. 

{Cbung-chau,  Fung-tu-bien. 

Kwei-cbau-fu,  Wu-sban-bien  et  Yun-yang-hien. 

Sin-ting-fu,  Kû-bien  et  Ta-tsob-hîen. 

Lung-ngan-fu. 

Tung-cbuen-fu,  Yen-ting-hien  et  Sbi-bung-hien. 

Kia-ting-fu,  Wei-yuen-hiea  et  Ymig-hien. 

iKuDg  chau-fu,  moDt.  Ku-song. 
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Nan-chang-fu,  Fung-sin-hien  et  Tsin-hien-hien. 
Kwan-sing-fii,  Yoh-yang-hien,  Yû-shan*hieny   Kwei» 

KiANG-si {  shi-hien,  Shang-tsao-hien. 

Kan-chaa-fa,  Wei-tsang-hien. 
Nan*ngan-fu,  Ta-;û-hien. 

Chang-sha-fu 

Shin-chau-fu 

'  ^  Ilang-chau-fu 

Yung-chau-fu 

lYung-shun-fu f  Dans  cette  province  on 

IIoC-NAN y Pan-king-fu l     trouve  avec  les  minerais 

iChang*teh-fu [     de  fer  du  charbon  de 

Chin-chau • . .  • .  l    terre. 

Tsing-chau 

Li-cbau • 

Kweî-yang-chau  • 

Yo-chau*ru 

Sz'chau-ru,  mont.  Lung-tang. 
Tung-jin-fu. 

KWEÏ-CHAU  ..  </^[-.Pi".&-^"; 

Sni-t8ien-fu. 

Ta-ting-fu,  Wei-ning-cliau. 

,Sz'nan-fu,  Ngan-hwa-hien. 

Kia-hing-ru^  Hai-yen-hien. 
Tai-chau-fu,  Ning-hai-hièn,  mont.  Lung-su. 
Cheh-kiang  •  •  )  Yen^chau-fu,  Kien-te-hien,  mont  Tie. 

Wan-chau-fu,  Ping-yang-hien^  Ti-sung-hien,  Suî- 
ngan-hien. 
Cim-chau-fu,  Sien-pîng-hien. 

Fu-cbau-ru,  Fuh-tsing-hien  et  Ming-hien. 
Tsien-chau-fu,  Tun-ngan*hien  et  Ngan-chi-hien. 
^Kien-ning*fu,  Kien-ngan-hien,  Tsung-ho-hien,  Wu- 
)  ning-bien,  Sung-chi-bîen. 
Fun-KIEN....  <Yen-ping-fu,  Nan-ping-hien,  Ya-ki-hien,  Tsang-ling- 

hien. 

Cbanç-chau-fu,  Lung-cbi-hien. 
Fu-ning-fu,  Ning-teb-hien. 
Yung-cbun-cbau^  Tek-hwa-bien. 

Lien-cbau,  Yang-shan-hien. 
Sban-cbau-fUy  Ung-yuen-bîen. 
KwANG-TUMG.  ^Sbau-king-fu,  Yang-tsung-hien,  Yang-kiang-hien,  Sin- 

hing-hien. 

Kiung-chau-fa.  « 

Lo-ting-cbau,  Tung-ngan-hien,  mont.  Wu-tung-tu* 

KwANGSi . . . .  ^  Liurchau-fu,  Yung-hien. 

'  *  *    f  Ping-loh-fu,  Ho-hien  oiont.  Ghing-kang. 
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fYan-Dan-fa^  Kwung-ming-hien  et  Yung-men-hien. 
Li-ngan-fu»  Sin-go-hien  et  Shih-ping-cbau. 
Tsu-hiung-fu,  Ting-yiien-hien  à'Tsu-yu-tsung. 
Chin-kiang-fUy  Sing-hiung-chau. 
iKiuh-tsing-fu,  Siuen-wei-chau,  Nan-ying-hieny  Loh- 
1  liang-chauy  Chea-yih-tsau,  Malung-chau,  Nan-ying- 
YuH-NAiï y  chaii.  * 

]Wo-ting-chau,  Tameti-taang,  Tsetse^tsang»  Ineh-tsaDg, 
Loti-tsang,  Sanpa-tsang. 
Yung-chang-fu,  Aying. 
Tung-chuen-fa,  Ho*kwei  et  Ta-shni-tang. 
Mung-hwa-ting. 
^Yung-peh-ting. 

No  344.  —  FONTE  RAFFINÉE, 
{Cast  iron  Amgl.) 

•    it  JK  To-tetsu.  ^  IK  Nabé-gané  (métal  lècl^efrite  ou 
métal  à  chandière). 

La  fonte  obtenue  par  le  procédé  décrit  sous  N^  343  p.  528-531 
est  portée  dans  d'autres  établissements  moins  considérables  où 
elle  est  refondue  en  plus  petites  quantités  et  où  on  moule  les 
nombreux  objets  en  fonte  en  usage  dans  la  vie  journalière,  comme 
les  chaudières,  lèchefrites,  bouilloires  etc.  Les  moules  sont  faits 
avec  beaucoup  de  soin  et  ces  objets  ordinaires  ont,  en  général, 
grâce  &  la  deitérité  et  au  bon  goût  des  ouvriers,  des  formes 
tellement  gracieuses  que  l'on  peut  dire,  sans  exagération,  que 
chaque  bouilloire  ordinaire  en  fonte  au  Japon  est,  dans  un 
certain  sens,  un  objet  d'art.  Nous  ne  voulons  pas  dépasser 
les  bornes  de  cet  ouvrage  et  nous  laisserons  à  d'autres  le  soin 
de  décrire  cette  industrie  vraiment  remarquable  et  originale  du 
Japon.  Remarquons  seulement  que  les  vieux  objets  en  fonte 
ont,  au  Japon,  beaucoup  plus  de  valeur  que  les  nouveaux,  et 
que  les  bouilloires  antiques  sont  considérées  de  beaucoup  su- 
périeures aux  nouvelles. 

No  345.  —  FER  MALLÉABLE.  FER  EN  BARRES. 

FER  DUCTILE.  TÔLE. 

^  ji  Juka-tetsn  (fer  mûr).  Yalgo  ffm  Jiu-tetsu  (fer 
mou).— Syn.  S9C||  Sui-tetsu  (fer  aqaeax).  —  SUCfH  To-fu- 


538  LE  FER. 

tetsu  (fer  [mou  comme  le]  fromage  végiâal  (léfumine). — ^  fi 
Juku-cho  (Fer  mûr  en  feuilles,  tôle).  —  ^jp  Jiu-teUu  oa 
Yaivaraka-gané  (fer  doux  ou  ductile).  — S&  âl  Kitaye-ietsu 
(fer  forgeable,  fer  ductile).  —  ^  01  Sao-Mm  (fer  en  barres). 
•^^Wi  R6-Ul$u  (fer  fatigué  ou  fer  travaiUé).  —  H  :gL  TeUw- 
tto  ou  Ita-gané,  (lôle).  —  |||it|  TiS/^ic-sen  ou  Hari-gané  (fil 
de  fer). 

[iJsib».  vol.  8,  p.  dZ.-^Keimo,  vol.  4,  p.  25.— Ëoc.  jap.  vol.  59,  p.  10- 
Benj.  SMmi  Lyman,  Rep.  1878-79.  p.  76.] 

Pour  affiner  la  fonte,  c'est-à-dire  la  convertir  en  fer  mou 
malléable,  les  livres  iadigènee  doasent  de  courtes  descriptions 
de  méthodes  qui  di0érent  de  la  méthode  actuellement  prati- 
quée dans  la  province  d'Idzumo  et  décrite,  d'après  des  obser- 
vations sur  place,  faites  par  M.  Lyman.  (1) 

Le  HM'ZO'kO'inoku  dit  (I.  c.)  <  que  Ton  fabrique  le  fer  raf- 
c  fine,  (IKâK  JiU'letsu^  fer  mou)  eo  chauffant  la  fonte  peu- 
c  dant  plusieurs  jours t  afin  de  faire  perdre  à  la  fonte  <a  dureté.  » 

Ono-Ranzan  nous  informe  (1.  c.)  c  que  l'on  obtient  le  fer 
c  malléable,  (^  ^  Juku-tetsu,  fer  mûr),  en  cbauflani  la  fonte 
c  pendant  sept  jours»  » 

Selon  M.  Lyman  on  fait  usage  à  Kisuki,  dans  la  province 
d'Idzumo,  de  deux  petites  forges  pour  transformer  la  fonte 
brute,  ou  l'acier  cru,  en  fer  malléable  et  en  barres.  La  métho- 
de suivie  dans  cette  localité  rappelle  l'ancienne  méthode  Cata- 
lane^  en  usage  dans  les  Pyrénées,  sauf  dans  la  forme  des  souf- 
flets, qui  sont  tout-à-fait  différents.  Chaque  forge  japonaise  a  son 
soufflet  rectangulaire,  à  pision  horizontal,  et  il  est  employé,  au 
Japon,  par  tous  les  forgerons.  La  première  de  ces  forges,  c'est- 
à-dire  le  foyer  à  fondre,  a  la  forme  d'une  auge  rectangulaire, 

(1)  li  arrive  fréquemment  que  les  descriptions,  trop  souvent  insuffisantei, 
des  auteurs  indigènes  ne  coacordent  pas  aveo  TobservaiioQ  actoelle.  Cela 
vient  surtout  de  la  mauvaise  habitude  des  anciens  écrivains  de  se  copier 
mutuellement  sans  assez  de  critique  et  d'one  espèce  de  respect  mat  placé 
pour  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  les  anciens  auteurs,  même  quand  oo  sait 
qu'ils  ont  publié  des  erreurs  ;  on  comprendra  donc  la  néoeiaité  de  coolrdler 
les  auteurs  indigènes  par  l'observation  sur  pince. 
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de  0.9  inàtrei  de  long»  0.18  mètres  en  profondeur,  0.45  mètres 
de  large  a«  sommel  et  0.3  mètres  au  fond.  Les  e6lés  inclinés 
sont  formés  par  des  plaques  épaisses  de  tôle  de  H  centimètres 
et  le  fond  do  foyer  est  légèrement  incliné  en  avant.  La  tnyère 
entre  par  le  bas  do  foyer  dans  une  direction  parfaitement  hori- 
zontale. On  place,  an  milieu  du  charbon  de  bois  embrasé,  an 
lingot  de  fonte  (dtuku)  d'environ  25  kilogrammes  et  on  conti- 
nue à  chauffer,  en  dirigeant  l'air  du  soufflet  sur  le  métal,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ait  obtenu  une  boule  demi-liquide,  qui  con- 
tient, à  Tintérieur,  un  corps  granulaire  plus  dur,  leqnel  est 
ensuite  martelé.  Par  chaque  journée  de  travail  de  19  heures» 
on  prépare  ainsi  dans  le  même  foyer  huit  gâteaux  martelés  ; 
chaque  opération  prenant  environ  une  heure  et  demie. 

L'autre,  le  foyer  à  forge,  possède  aussi  la  forme  d'une  auge 
rectangulaire,  mais  ses  dimensions  sont  un  peu  différentes.  II 
a  un  mètre  de  longueur  sur  0.96  mètres  de  large  tant  au  som- 
mel qu'au  fond  ;  la  profondeur  est  de  0.3  mètres  à  l'endroit  le 
plus  profond  au  centre  du  fond.  La  tuyère  entre  en  arriéré 
exactement  au  fond  du  four,  et  a  un  diamètre  de  4  cen- 
timètres. 

Dans  celle  forge  on  place  la  boule  de  fer  obtenue  dans  l'au- 
tre foyer,  on  y  njoute  environ  un  poids  égal  d*aeier  cru  (Kéra) 
et  aussitôt  que  tes  masses  se  sont  ramollies  sous  l'action  du 
feu  et  du  soufflet,  elles  sont  fortement  martelées  par  réitération, 
coupées  en  morceaux,  et  martelées  de  nouveau  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  des  barres  d'environ  4  kilogrammes  chacune. 
Pendant  que  ces  masses  sont  chauffées,  le  laitier  et  les  scories 
coulent  en  avant  et  sont  éloignées  de  temps  en  temps  du  foyer. 
Cette  forge  produit,  en  12  heures,  environ  150  kilogrammes 
de  fer  malléable  en  barres.  La  perte  du  métal  est  de  37^  pour 
cent  de  la  fonte  et  de  l'acier  cru  employés. 

L'encyclopédie  japonaise  dit  c  que  d'après  la  forme  on  dis- 
€  lingue,  dans  le  commerce,  trois  sortes  de  fer  malléable  qui 
c  sont  :  1^  ^  tu  Hô-tetsu  (fer  carré  ou  cubique)  en  morceaux 
c  carrés  ou  rectangulaires  ;  9®  ^  ^  Ha-telsii  (fer  en  paquets 
t  ou  faisceaux)  et  S""  f^  JH  Jiyo-tetsu  (fer  en  barres  ou  en  fil). 
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c  Au  Japon  le  fer  malléable  de  première  qualité  se 
c  surtout  dans  les  provinces  d'idzumo  et  Harima  ;  la  seconde 
c  qualité  dans 'les  provinces  de  Bingo,  Bitcbiu,  à  Seodai  et  à 
t  Hiroshima  (province  d'Aki)  ;  la  troisième  qualité  dans  les 
f  provinces  de  Hoki,  Mimasakai  Iwami,  Hiuga  ;  la  quatrième 
c  qualité  i  Tajima  et  ààm  plusieurs  autres  provinces. 

c  Suivant  la  dimension  et  le  poids  des  pièces  on  distingue 
<  encore  dans  le  commerce  les  variétés  suivantes  : 

1^  =f  H  Sen-wari 

**  >h  "f  W  Ko-sen-wari 

3^  tll  ^  ffj  Yama-gata-'wari  (blocs  à  forme  de  montagne, 
c'est-à-dire  triangulaires). 

^^  ?^M  Hira-wari  (en  plaques). 

5""  g  glj  Naga-vrari  (en  longues  barres). 

6°  +  AÎ  M  Ju-roku-wari 

'^^  3Sr  M  Man-vrari 

8^  >h  ^  K6-vrari  (en  petits  morceaux). 

Remarquons,  pour  en  finir,  que  la  fabrication  du  fer  malléable 
au  Japon  a  considérablement  diminué  depuis  que  le  commerce 
étranger  apporte  au  Japon  de  grandes  quantités  de  fer  en  bar- 
res et  de  tôle  venant  principalement  de  l'Angleterre  et  de  la 
Belgique.  Les  formes  commodes  et  diverses,  les  prix  relative- 
ment modérés  du  fer  malléable  européen  et  le  mauvais  état  des 
chemins»  dans  les  districts  miniers,  sont  les  causes  qui  font 
que  ce  métal  est  devenu  un  article  important  du  commerce 
étranger,  tant  en  Chine  qu'au  Japon,  malgré  l'abondance  de 
bons  minerais  de  fer  dans  ces  deux  pays. 

No  346.  —  ACIER  BRUT  FONDU. 

^  IQ  H  Sel-ko-tetsu  ou  ^  0)  Sei-ko  ou  Nama-haga- 

né  (acier  cru).  —  Yulgo  D|  Kéra.  —  Syn  ^  H  Ké-ra. 

[Enc.  jap.  vol.  59»  p.  10  v«] 
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Le  Kira  japonais  forme  des  masses  grisâtres^  trës-dores,  plus 
Ott  moins  poreuses  et  i  fracture  granulaire.  Les  livres  indi- 
gènes considèrent  le  kéra  comme  une  espèce  *de  Juku-tetsu  ou 
fer  malléable  cru,  mais  il  convient  mieux  de  l'appeler  acier 
brut  fondu^  parce  qu'il  ressemble  beaucoup  plus  à  l'acier 
qu'au  fer  ductiL  Ou  l'obtient  dans  la  province  d'idzumo  et 
dans  quelques  autres  localités,  en  même  temps  que  la  ionte 
(dzuku)  et  on  l'emploie  pour  en  obtenir  soit  du  fer  malléable 
soit  de  l'acier  raffiné  (Cf.  p.  538  de  cet  ouvrage). 

No  347.  —  ACIER  RAFFINÉ.  ACIER  TREMPÉ. 

49  H  K6-tetsu  (fer  dur).  Vulgo  §g  ou  ^  ^  Ha-gané 
(métal  lame  de  couteau). -*  Syn.  ^fH  Kiyo-tetsu  (fer  tenace 
ou  acier).  —  J|  M  Shin-ko  (acier  véritable).  —  J^  Ht  Jô-tetsu 
ou  Ch(htetsu  (fer  battu).  —  ^  M  Hl  Juku-ko-tetsu  (acier  mûr). 
'^fÊiM  J^ku-ko  (acier  mûr). 

[Hzkm.  vol.  8,  p.  34,  Fig.  10.  •—  KeimOt  vol.  4,  p.  86.  —  Eoc.  jap.  vol. 
59,  p.  H.  —  Geerts,  Trans.  As.  Soc.  Japao,  vol.  III,  p.  13.J 

La  fabrication  de  l'acier,  au  Japon,  diffère  d'une  province  à 
l'autre,'  en  sorte  qu'il  est  fort  difficile  de  donner  une  formule 
générale  du  procédé.  Selon  l'encyclopédie  japonaise  on  pré- 
pare l'acier  raffiné,  à  Inga,  dans  la  province  d'idzumo,  en  fon- 
dant ensemble  nn  mélange  de  fonte  et  de  fer  malléable  et  en 
soumettant  le  produit  obtenu  itéralivemenl  au  coup  de  marteau. 
Dans  les  provinces  de  lioki  et  Mimasaka,  on  recouvre  une 
espèce  spéciale  de  fonte  d'une  couche  de  fer  malléable  ;  on 
les  fond  ensemble  dans  un  creuset  recouvert  d'argile  et  on 
martèle  le  produit  obtenu  plusieurs  fois, 

A  Izuba,  dans  la  province  d'Iwami,  on  ajoute  de  la  fonte  au 
fer  malléable  à  demi-fondu,  et  on  soumet  le  produit  à  des 
martelages  réitérés. 

A  Ghikusa,  dans  la  province  de  Harima,  on  fabrique  une  es- 
pèce d'acier  dur,  très-difficilement  fusible  (Seî-fto,  acier  brut) 
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qui  est  pénible  el  diffieile  à  travailler.  Car  ai  on  dépasse  légère- 
ment le  juste  degré  de  chaleur  ou  bieo  la  durée  de  la  forge,  il 
ae  ramollît  et  devient  du  fer  mou  ;  si,  au  contraire^  la  chaleur 
n*est  pas  suffisamment  élevée,  Tacter  n'acquiert  pu  la  dareté 
nécessaire. 

Ono  RANZiLN  (K  c.)  parle  de  l'acier  dans  les  termes  suivants  : 

c  On  fabrique  beaucoup  d'acier  au  Japon  dans  les  provinces 
c  de  Harima,  Idzuroo»  Hoki,  Mimasaka,  Iwami  et  autres.  L'acier 
c  est  d'autant  plus  fin  et  plus  dur  qu'il  a  été  soumis  avec  plus 
c  de  précision  à  l'opération  dite  ^  fg  Sh(hhaku  (faire  rougir, 
c  marteler  et  tremper).  Quand  on  dépasse  la  limite  de  ce  point 
c  critique  de  ShO'haku  l'acier  se  ramollit  de  nouveau.  On  forge 
f  ordinairement  : 

15  fois  pour  les  sabres  et  les  épées, 

18  fois  pour  les  rasoirs, 

11  fois  pour  les  fers  de  rabot  des  charpentiers, 

5  fois  pour  les  couteaux  de  cuisine, 

4  fois  pour  les  couteaux  ordinaires. 

f  Pendant  le  forgeage  il  faut  avoir  soin  qu'aucune  particnle 
€  de  cuivre  ou  de  plomb  ne  se  trouve  sur  l'enclume,  car  cea 
f  métaux  rendent  l'acier  aussi  immartelable  que  la  fonte.  » 

Le  Ilon'ZO'^O'fnoku  dit  sous  ce  chapitre  (1.  c.)  ce  qui  suit: 
f  11  existe  trois  variétés  d'acier  suivant  la  manière  dont  on  l'a 
€  travaillé  : 

\^  l'acier  obtenu  par  l'affinage  d'un  mélange  de  fonte  {Sei' 
tetsu)  et  de  fer  ductil  (Jiu-Utsu). 

2o  l'acier  fabriqué  par  des  rafGnages  réitérés,  d'une  espèce 
de  fonte  d'origine  très-pure. 

S^  l'acier  obtenu  directement  d'une  espèce  particulière  de 
minerai  qui  se  trouve  près  de  la  mer  au  sud-ouest  de 
Sho-kai  (en  Chine). 

c  Les  bonnes  espèces  d'acier  doivent  posséder  un  édat  bril* 
f  tant  et  une  teinte  bleu*grisâtre. 
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€  Il  eiisle  dans  la  nature  des  minerais  de  fer  qui  ne  peuvent 
€  jamais  êire  travaillés  en  acier. 

c  Le  fer  ordinaire  peut  acquérir  une  ténacité  et  une  dureté 
c  plus  grande  si  on  le  trempe  dans  de  l'eau  froide  contenant  de 
c  l'argile  en  suspension.  Si»  au  contraire,  les  lames  contiennent 

m 

C  des  parties  trop  dures  on  peut  les  ramollir  en  plongeant  l'objet 
c  dans  l'buile^  en  cbauRant  au  rouge  et  en  forgeant  ensuite  >• 

Plusieurs  recettes  médicales  sont  données  par  le  Hon<(hluh 
moku  dans  lesquelles  l'acier  entre  comme  substance  principale. 
On  le  recommande  dans  (es  bémorrhagies  causées  par  des  bles- 
sures d'incision,  l'aspbyxie»  la  mauvaise  digestion,  les  batte- 
ments de  cœur  et  comme  tonique  en  général. 

L'art  de  faire  de  bonnes  lames  d'épée  ou  de  sabre  avait  at- 
teint au  Japon  sous  le  régime  féodal  un  haut  degré  de  perfec* 
tion,  comme  le  savent  du  reste,  tous  ceux  qui  connaissent  les 
anciens  sabres  des  Samourais. 

Les  armuriers  célèbres  étaient  des  hommes  de  distinctiM  qui 
tenaient  le  premier  rang  parmi  les  artistes,  et  qui  jouissaient 
même  des  honneurs  spéciaux  cbei  les  nobles  et  les  anciens  Dai- 
miyos  (princes).  Pour  fabriquer  un  sabre  ils  commençaient 
par  forger  de  trâs-minces  lames  d'acier  qui  ensuite  étaient  for* 
gées  à  nouveau  et  réunies  par  le  martelage  jusqu'à  ce  que  le 
sabre  eut  acquis  l'épaisseur  et  la  forme  voulues  ;  on  le  trem- 
pait et  enfin  on  le  cémentait.  Les  armuriers  tenaient  secrète 
leur  manière  de  cémenter  et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  y  avait 
différents  procédés  pour  cémenter  les  sabres.  D'après  ce  que  m'a 
dit  un  armurier,  une  des  méthodes  les  plus  usitées  consistait 
recouvrir  la  lame  d'un  mélange  liquide  d'argile^  de  poudre  de 
charbon  de  bois  et  d'eau.  Dès  que  cette  couche  était  sèche,  on 
exposait  le  tout  k  une  chaleur  rouge,  et  les  lames  embrasées 
étaient  très-lentement^  et  graduellement,  refroidies  dans  Teau 
chaude.  Les  sabres  étaient  ensuite  repasses  à  la  file  sur  une 
série  de  pierres  à  aiguiser  de  pli:^  en  plus  fines,  dont  les  plus 
fines  étaient  très-précieuses.  Enfin,  on  les  polissait  soigneuse- 
ment, avec  du  charbon  de  bois  de  Magnolia  hypoleuca  Sibb.  et 
Zujcg.  (Jap.  Hoô-no-ki). 
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Les  lames  japonaises  sont  dures  et  peu  élastiques  ;  pour  cette 
raison,  elles  appartiennent  à  la  classe  des  aciers  cémentés  (1). 

La  planche  XXIII  figure  une  forge  et  coutellerie  d^ns  la 
ville  de  Sakaï  au  Japon. 

No  348.  — FER  COUVERT  D'UNE  COUCHE  D'ACIER.  FAUX  ACIER. 

FER  MARTELÉ  ET  TREMPÉ. 

HIH  Dan-ko.  (Acier  recouvert).  Syn.  M9H  Kuwan-ko 
(acier  trempé). 

[Hzkm.  Tol.  8.  p.  34.— AVtmo,  toi.  4.  p.  27  ] 

D'après  Ono  Ranzan  (I.  c.)  le  mot  Dan-ko  (acier  recouvert) 
signifie  le  faux  acier  des  sabres  de  mauvaise  qualité.  On  le 
fabrique  en  soumettant  le  fer  mou  ordinaire  à  la  trempe,  soit 
la  lame  entière,  soit  seulement  la  coupe  de  la  lame. 

Li-SHi-CHiN  dit  dans  le  Hon-zthko-moku  (L  c.)  c  que  Ton 
c  trouve  (on  Chine)  une  variété  d'acier  qui  s'appelle  Dan-kô  ou 
€  Kuwathkô.  Cette  espèce  n'est  que  de  la  fonte,  recouverte 
€  d'une  couche  de  fer  malléable  et  martelée  ensuite.  Ce  n'est 
c  pas  de  l'acier  véritable,  car  on   l'obtient  par  l'affinage  des 

(1)  Ceui  qoi  s'inléressent  à  l'Iiisloire  des  anciens  armuriers  célèbres  el  de 
Tancien  sabre  japonais  trouvent  des  informations  plus  détaillées  dans  les4>a- 
vrages  japonais: 

i^MjJiZ^i^^  Shin'tO'meî'jin'dai'Zen.    Histoire  abrégée  des 
noms  de  célèbres  armuriers,  gravés  sur  les  nouveaux  sabres. 

2o  9^  ^  if  71  ^  ^  ShO'Chiu-shin'tO'tnéi'jin,  Petit  traité  des  noms 
d*armuriers  gravés  sur  les  nouveaux  sabres. 

3o  S  X  Ib  ^  Zan'kO'fu-riyaku.  Traité  de  Tart  du  graveur  sur  métal. 

4o  '^  X  m  %  Ein^ko-ben-ran.  Aperçu  de  Tart  du  graveur  sur  méul. 

&^  ^  X  £  >Ê  if  ^  Km-ko-kan-tei-hi-ketsu.  Exposition  des  modes 
propres  à  découvrir  Torigine  vraie  des  objets  gravés. 

Et  surtout  dans  la  grande  Encyclopédie  des  anciens  arts  japooais 
intitulé  : 

6o  m  ]&  ~p  @  Shthko-jU'ithu.  (liit.  dix  espèces  d'anciens  objets)*  la 

partie  71  ^  T(hken  (sabre  et  épée),  3  vol.  et 
7o  Thomas  McGLÂTCHiË.—The  sword  of  Japan  ;  its  bistory  and  tradittoos, 
c  Transactions  of  ihe  Âsiatic  society  of  Japan  vol.  .11»  1874»  p.  55» 
(extraits  de  deux  ouvrages  japonais  le  Ko-tô-méi'jin  et  le  ^Aîn-to- 
ben-gi),  ' 


Planche  Xï  ■  #)  -  Vol.  IlL  Tab.  9. 
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les  en  acier  est  préférée  à  la  poudre  de  fer  ordinaire,  mais 
d'après  le  H<m-z(hko»moku  on  les  mêle  souvent  ensemble,  saos 
que  Ton  puisse  découvrir  la  fraude.  On  la  recommande  dans 
les  maladies  pour  lesquelles  le  teppun  est  prescrit  et  en  outre 
pour  noircir  les  cheveux  et  la  barbe.  A  cet  effet  on  mélange 
cette  poudre  avec  celle  de  la  noix  de  galle.  La  limaille  d'aiguil- 
les» délayée  dans  du  vinaigre  et  mêlée  &•  la  racine  d'Eapfaorbia 
Sieboldiana  Môrr.  et  Dec.  (JJTan-zut),  est  réputée  comme  un 
bon  remède  contre  Thydropisie. 

No  352.  — OXYDE  DES  BATTITURES.  PAILLETTES 

DE  FER  DE  FORGE. 

JH  ^  Tetsu-raku  (fer  tombé).  —  Vulgo  Kanakudzu.  — 
Syn.  Nabé-gané'no-tobikudzu  (écailles  qui  sautent  du  fer). — IS 
jg  Tetsu-seisu  ou  Kana-kuso  (écailles  ou  scories  de  fer). — fj|  0, 
Tetsu-ga  (papillon  de  fer).  —  ^  tS  Tetsu-yehi  (fer  fluide  c'est- 
i*dire  les  scories  fluides  qui  s'écoulent  pendant  l'affinage  du  fer). 

[Bzkm,  Tol.  VIII,  p.  36,  v.^Keimo,  yoI.  4,  28»  r.  —  Sm.  m.  m.  p.  lit., 
c  Tieh-loh  »J 

Sous  le  nom  de  Tetsu-raku  on  entend  non-seulement  l'oxyde 
des  battituresy  mais  aussi  les  scories  de  fer  qui  s'écoulent  en 
bas  du  foyer,  pendant  l'affinage  de  la  foule.  L'oxyde  des  batti* 
tures  est  employé  fréquemment  dans  la  pyrotechnie,  et  après 
ravoir  dissous  dans  du  vinaigre  on  peut,  selon  le  Han-zo- 
kO'}noku,  en  faire  usage  pour  écrire.  A  cet  efl'et,  on  trace  les 
caractères  sur  un  des  côtés  du  papier  avec  la  solution  de  fer, 
et  on  étend  de  l'encre  de  Chine  ordinaire  sur  l'autre  côté. 
L'écriture  ressortira  alors  en  blanc. 

L'oxyde  des  battitures  est  recommandé  comme  remède  dans 
les  fièvres,  les  plaies,  l'épilepsie,  la  mauvaise  digestion,  l'irri- 
tation mentale,  chez  les  gens  qui  se  mettent  facilement  en  co- 
lère, et  enfin,  comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement 
par  l'oxyde  rouge  de  plomb. 

No  353.  —POUSSIÈRE  DE  FER  QUI  S'ÉLANCE  DES  FORGES. 

tft  1$  Tetsu-seî  (esprit  de  fer  ou  poussière  fine  de  fer). 
Syn.  Kurihgané'no^hokori  (poussière  de  fer).  -—  il  JHI 8*  Tetsu- 
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«^-/ufi  (poudre  très-fine  de  Ter). — H^  TetSîhsa  (précipité 
do  fer).  —  IR  %  Tetsu-kuwa  (fleur  de  fer). 

[Hzkm.  ▼ol.  VIII,  p.  37.  v.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  28,  r.]. 

Cette  poussière  ferrugineuse  s'emploie  comme  matière  à 
polir  les  ustensiles  et  autres  objets  en  cuivre  ou  en  bronze. 
Dans  la  médecine  chinoise  elle  est  recommandée  contre  Tirrita- 
tion  du  cerveau^  Tépilepsie,  la  proctocèle,  les  maladies  de 
l'utérus  chez  les  femmes,  et  le  gonflement  du  membre  viril 
chez  les  hommes. 

No  354.— MÉLANGE  IMPUR  ET  POUDREUX  DE  FER  MÉTALLIQUE, 
DE  FER  HYDRATÉ  ET  DE  ^OUS-ACÉTATE  FERRIQUE.     . 

Espèce  d'atiops  martial. 
H  ^  K  Tetsu-kuiva-fun,  pron.  Tekkui^a-fan  (pou- 
dre de  fleur  de  fer).  — Syn.  Kuro-gané-nO'kofuki  (efflorescence 
de  fer).  —  m  ^  |^  Tetsu-yo-fun  (poudre  qui  se  produit  à  la 
surface  du  fer). 

[Hzkm,  vol.  VllI,  p.  38,  r.^Kemo,  fol.  4,  p.  SB,  r.^Sm.  m.  m.  p.  i22. 
cTieh-hwa-feni.j 

Selon  le  Hon-zo-ko-moku  on  prépare  cette  substance  en  lais- 
sant séjourner  des  feuilles  minces  d'acier,  préalablement  cou- 
vertes d'une  lessive  salée,  dans  un  réservoir  dans  lequel  se 
trouve  du  vinaigre.  On  placera  le  tout  pendant  une  centaine 
de  jours  dans  un  endroit  obscur  ou  dans  la  terre.  La  couche 
qui  s'est  formée  sur  le  fer  est  enlevée  et  pulvérisée  dans  un 
mortier.  Avant  de  l'employer  comme  médicament,  il  faut  la  pas- 
ser dans  plusieurs  eaux  pour  faire  dissoudre  les  matières  salées 
en  suspension.  Une  préparation  analogue^  mais  qui  serait  de 
couleur  blanchâtre,  est  obtenue  si  on  suspend  le  fer  ou  Tacier, 
couvert  de  sa  lessive,  dans  un  tonneau  à  Shoyu,  Dans  ce  cas 
la  poudre  de  la  couche  qui  s'est  formée  en  quelque  temps  porte 
le  nom  de  f|t ^ |}  Tetsu-in-fun  ou  IK fllK  Tetsu-ym-fun  ou 
Ht  fg  TetsU'SÔ  (gelée  blanche  de  fer). 

Le  tekkuwa-fun  serait  plus  fort  dans  son  action  que  la  pou- 
dre de  fer  ordinaire.  Il  sert  pour  câliner  1^  cœur  et  l'esprit, 
pour  fortifler  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  et  comme  remède 
tonique  en  général. 


/ 
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No  355.  —ROUILLE  ORDINAIRE  DE  FER. 
FER  HYDRATÉ  EN  POUDRE. 

Wi$fi  Tetsu-Bhu  (couverture  de  fer)—  Vnigo  Tetsu-no- 
sabi. — Syn.  Kuro-gané-no-sabi  (rouille  de  fer). — fH  ëL  SK  Te- 
tsu-sA-i  (couverture  ou  robe  formée  sur  le  fer). — j§  ^  Tetsu- 
m  (produit  naturel  de  fer).  —  ti  Jh  ^  5K  Tetsu-jo-sA-i  (con- 
verture  formée  sur  la  surface  du  fer).-HK  fl  :^  Tetsu-shu-sui 
(rouille  eau  du  fer). 

{azlctn-  vol.  Vlll,  p.  39,  r.  —  Keimo,  vol.  4.  p.  28,  t.  —  Sm.  m.  m.  p. 
Itl.  cTîeh-Sîu.i] 

ë 

Le  Hon-zO'ko-moku  recommande  uq  onguent  ou  huile  de 
rouille  de  fer  contre  toutes  les  espèces  de  maladies  de  la  peau, 
IcH  morsures  d'araignées,  de  millepieds  etc.  Comme  remède 
interne  elle  est  prescrite  dans  les  cas  de  maladies  de  la  bou- 
che» contre  les  Hëvres,  les  jambes  gonflées,  les  brûlures,  con- 
tusions, et  les  accouchements  diCQcites. 

No  356.  — SUBSTANCE  SUI GENERIS  QUI  S'EST  DÉPOSÉE  SUR 
LES  OBJETS  EN  FER.  SUEUR  DE  FER. 

MWi  Tetsu-:Ret8u  (1).  Syn.  TeUn-nthasé  (sueur  de  fer).— 
Syn.  en  Chine  7J  S  To-j/en  (fumée  de  sabre).  —  1^  jft  Tb-y» 
(huile  de  sabre). 

[Hzkm,  Tol,  VlII.  p.  39,  v.  —  Keimo,  Vol,  4.  p.  28,  t.  — ] 

D'après  le  HoiV'ZO'hO'inoku  c'est  une  substance  semi-liquide 
pariiculière,  qui  se  dépose  sur  les  objets  en  fer  poli  dans  les 
lieux  où  l'on  brûle  du  bois  ou  du  bambou. 

Cette  espèce  de  <  rosée  de  fer  >  est  recommandée  par  l'au- 
teur chinois  pour  guérir  des  blessures,  le  goitre  etc.  Elle 
pourra,  selon  cet  auteur,  servir  aussi  pour  noircir  les  cheveux 
et  la  barbe  et  pour  tuer  des  insectes. 


(1)  C'est  par  erreur  que  le  caractère  §{  {ZeUu  =  brûler)  a  élé  tradnit 
p.  485  N»  26  par  neUu.  La  grande  ressemblaoce  du  mot  f^  Netsu  (ûètn) 
est  la  cause  de  cette  erreur. 
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No  357.— LIQUIDE  AQUEUX  CONTENANT  DE  L'HYDRATE 

FERRIQUE  SUSPENDU  ET  UN  PEU  D'ACÉTATE 

DE  FER  EN  DISSOLUTION, 

41 91  Tetsu-sbo  ou  IK  ^  Tetsu-sho.  —  Volgo  Haguro 
ou  Ohaguro  (noir  aux  dents).  —  Syo.  Kané. 

[Bzkm.'vo\.  VIII,  p.  40,  r,  —  Keimo,  vol.  4,  p.  Î8,  v.]. 

D*aprè8  le  Hon'ZO'kO'moku  t'est  un  liquide  trouble  rougeâtra, 
que  Ton  prépare  en  laissaul  des  morceaux  de  fer  rouilles  sé- 
journer longtemps  dans  Teau  ;  au  Japon  les  femmes  mariées 
font  beaucoup  usage  de  ce  liquide  pour  se  noircir  les  .dents, 
en  le  mêlant  &  de  la  poudre  de  noix  de  galle.  Ou  mêle  à  Teau 
un  peu  de  Saké  qui,  en  s'acidifianl,  fait  dissoudre  un  peu  de 
fer  i  rétat  de  sous-acétate.  La  liqueur  est  toujours  fort  trouble 
et  dépose  par  le  repos  de  Thydrate  ferrique. 

Son  emploi  médicinal  est  le  même  que  les  autres  prépara- 
tions de  fer  que  nous  avons  mentionnées  ci-dessus. 

L'auteur  chinois  énumère  ici  un  certain  nombre  de  diffé- 
rents ustensils  et  objets  en  fer  sous  le  titre  général  de  ^  H 
3  Sbo-tetsu-ki.  11  attribue  à  chacun  de  ces  objets  des  pro- 
priétés médicinales. 

N«  358.  —  PILON  DE  FER. 

IK  il^  Tet8U-klu,  pron.  Tekkiu.  Vulgo  Tetsu-no-kiné 
(pilon  en  fer). 

Pour  faciliter  les  accouchements  difûciles  on  fera  boire  à  la 
femme  du  Saké  dans  lequel  on  aura  trempé  un  pilon  en  fer 
rougi  au  feu. 

No  359.  —  LE  POIDS  EN  FER  DE  LA  BALANCE  CHINOISE. 

âS  H^  iÉ  Tetsu-hiyo-sui  ou  Tetsu-heï-sui.  Vulgb  Chi- 
kiri-no-omorl.  Syn.  Hakari''n(H)morû 

{Hzkm.  vol.  Vin,  p.  40.  w.—Heimo,  yoI.  4,  p.  29,  r.j 

On  fait  rougir  le  fer,  on  le  trempe  dans  le  saké  et  on  le 
donne  &  boire  aux  femmes  en  couches.  Le  même  remède  est 
recommandé  contre  les  hémorrhagies  des  hémorrhoides  chez 
les  hommes. 
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No  360.  — FUSIL. 

tM  jff[  Tetsu-Ju.  Vulgo  Teppô  (abréviation  de  T:sf  J  tK^ 
Tetsu-no'bô  barre  en  fer).— Syn.  g^f^  Cho^u  (hache  oiseau). 
—  itlÉ  Kuwa-ju  (hache  feu).— H  fi|  Tetsu-hô  (pron.  Teppo) 
(inslrumenl  à  lir  en  fer).  —  |JÊ  @f  Ju-do  (hache  cilindriqae). 

[Hzkm.  vol.  Vin,  p.  a,  r.^KemOf  vol.  4,  p.  29,  r.] 

c  D'après  le  h'vre  g  £  R^  Kchu-shi-nyaku  (abrégé  de  l'bis- 
c  toire  du  Japon)  un  bateau  marchand  noir  (portugais)  est  venu, 
c  dans  la  quatorzième  année  de  Tem-bun  nengo  (1545),  dans 
c  la  mer  de  la  province  d'Osumi,  sur  la  côte  de  l'ile  Tanégashî* 
c  ma(1).  ToKiTAKA,  le  maire  de  Tanégashima,  apprit  l'usage 
c  du  fusil  des  gens  de  ce  navire.  Le  prince  de  la  province 
c  de  Bango,  M.  Gi-kan  ou  Yoshikané,  s'intéressait  vivement  à 
c  cette  arme  ;  il  ordonna  de  réunir  un  certain  nombre  d'on- 
c  vriers-artisles  pour  leur  apprendre  Tart  de  fabriquer  des 
c  fusils.  C'est  ainsi  que  cet  art  s'est  propagé  de  plus  en  plus 
c  dans  notre  pays.  > 

Dans  le  livre  4^#FS[||  Shichi-shu-rui-ko  (recueille  sept 
choses)  on  a  donné  le  nom  de  .%  ^  ^  ^  Cho-shi-boku^éi 
au  fusil.  Il  y  est  dit  qu'un  pilote  japonais  obtint  le  premier 
un  fusil  des  Étrangers  venus  à  Tanégashima  et  le  fit  connaître 
ensuite  aux  autres  Japonais. 

L'auteur  chinois  donne  la  prescription  suivante  de  son  em- 
ploi dans  la  médecine.  On  faii  rougir  un  vieux  fusil  au  feu,  on 
verse  du  Saké  par  le  tube  et  on  donne  ce  vin  à  boire  aux  fem- 
mes en  couches  pour  faciliter  l'accouchement. 

Nû  361. —  HACHE  EN  FER. 

SI  ^  Tetsu-fu,  pron.  Jeppu.  Vulg.  Ono.  — Syn.  Yoki.— 
Ht  fè  ShU'kon.  —  ^  ^  Fu'Shi.  —  ^  fiÊ  Gen-yelsu  (hache 

(1)  Od  saii  que  c'est  uo  bateau  portugais,  à  bord  duquel  se  trouvait  Feb- 
NANDEZ  Mbndez  PlNTO^  qui  a  apporté  au  Japon  les  premiers  fusils.  Le  goa* 
verneur  portugais  De  Melho,  à  Malacca,  avait  envoyé  ce  bateau  c  noir  > 
au  Japon  en  1542,  sous  le  commandant  Alvarez,  et  Pinto,  qui  avait  été  déjà 
une  fois  au  Japon  à  bord  d'une  jonque  chinoise,  il  y  venait  donc  pour  la 
deuxième  fois.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  les  Japonais  mettent  la  date  de  l'arri- 
vée de  ce  bateau  en  1545,  c'est*à-dire  3  ans  trop  tard. 
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noire).  —  ^R  Hl|§  Tetsthluhbi  (pulpe  gâteau  en  fer).  ~ H ^ 
Sho'fu. 

{Hzkm.  vol.  Vlli,  p.  41.  —  Keimo,  vol.  i,  p.  29,  t.] 

Faire  roagir  une  vieille  hache  au  feu,  la  plonger  dans  le 
Sakéf  donner  le  vin  i  boire  aux  accouchées,  tel  est  le  remède 
que  Tauteur  chinois  conseille  pour  faciliter  l'expulsion  du 
placenta  et  pour  éviter  le  mal  de  reins  après  l'accouchement. 

Nû  362.  —GRAND  SABRE  JAPONAIS. 

IK  7J  Tetsu-to,  pron.  Tetto.  Vulgo  Katana.— Syn.  f|  |{ 
tRF  m  Tetsu-ri-shô-gun  (général  ou  roi  du  carpe  en  fer).— ^  ||S 
V'to.—±  ^  Daûho.—)h  là  M  ShihshuH'jun.^if  M  M  Set- 
rô-yo  (feuille  bleuâtre  de  graminées).— îK  H  ^  Ko-riyo-shi  (ûls 
du  serpent-dragon).—^!^  Gchko  (fer  courbé  du  pays  de  Go,  en 
Chine).— :8  ^  jj  ^atoti-to-to.— 1^  ^  Sengiu  (mille  vaches). 

Le  petit  sabre  s'appelle  ^  J}  Tan-to.  Vulgo  J)ft  tN  'W'aki- 
zashl.  (1)  Syn.  7  M  71  Fu-shùto  (sabre  avec  lequel  on  ne  se 
bat  pas).  —  :fg  n  Haku-hi  (frapper  les  jambes).  —  %^Rô- 
haku  (frapper  la  rosée). 

[Hzkm.  vol.  VHI,  p.  41,  v.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  29,  v.]. 

c  On  frottera  deux  sabres  l'un  contre  l'autre  au  milieu  de 
c  l'eau.  Cette  eau  doit  être  bue  pour  éviter  les  mauvaises  con- 
c  séquences  d'une  morsure  de  serpent.  L'auteur  chinois  re- 
c  commande  l'usage  de  cette  eau  encore  dans  les  cas  de  procto- 
c  cèle,  mauvais  accouchements  et  comme  remède  diurétique, 
c  Quand  un  insecte  est  entré  dans  l'oreille,  il  sufOt  de  battre 
c  deux  sabres  l'un  contre  l'autre  devant  l'oreille  pour  rendre 
c  cet  insecte  inoffensif  par  le  vacarme  seul  >. 

No  363 ANNEAU  EN  FER  QUI  SE  TROUVE  A  LA 

POIGNÉE  DU  SABRE. 

ÛiJJM  Tal-to-kuwan.  Vulgo  Katana-no-tsuka-no- 
kui^an. 

[Hzkm.  vol.  VllI,  p.  42,  r.  —  Kemo,  vol.  4,  p.  30,  r.] 

(1)  Le  Tan^to  est  uo  pea  plut  petit  que  le  Waki^zaihi  et  s'employait  au- 
trefois surtout  à  commettre  le  hara-kiri.  Le  Wàki'ZOihi  était  le  petit  sabre 
que  Ton  portait  avec  le  grand  sabre  dans  la  ceioture.  Le  grand  et  petit 
sabre  ensemble  portaient  le  nom  de  3^  J^s  DaUsho. 
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c  Faire  rougir  au  feo,  tremper  dans  le  Saké  et  donner  le 
c  Saké  chaud  i  boire  aux  Temmes  en  couches,  pour  faciliter 
c  raccouchement  ji« 

No ^364.  —DES  CISEAUX  CHINOIS. 

MTifISt  Sen-to-ko.  Vulgo  Tô-hasami-no-momo.  Syn. 
Tô-hasafni-no'mata  (fourchettes  des  ciseaux  chîDois).  —  ^  JJ 
Sen-to.  —  JB  7J  Sai-to.  —  H^JJ   m-gi-to.  —  H  g  ^  5è«- 

IBzkm.  fol.  VIII,  p.  42,  r.-Keimo,  vol.  4,  p.  90,  r.] 

c  De  vieux  ciseaux  seront  bouillis  dans  Teau  et  celle-ci  sera 
c  donnée  à  boire  aux  enfants  qui  souffrent  des  convulsions,  t 

No  365.— SCIE. 

im  Tetsa-kiyo.  Vulgo  Nokogixi.  —  Syn.  Nco^ri.^-^ 
Noko.  —  Nofugiri  dans  la  province  de  Kadzusa.  —  Nokodturi 
dans  la  province  de  Kotsuké.  — Zai  à  Namba.  — -#  JS  So-to. 

[Hzkm.  vol  VIU,  p.  42,  r.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  90,  r.] 

On  fait  rougir  au  feu  une  vieille  scie,  on  la  trempe  dans  le 
saké  qu'on  donnera  à  boire  aux  personnes  qui  ont  avalé  par 
hasard  des  objets  quelconques  comme  des  morceaux  de  bambou 
ou  de  bois  etc. 

No  366.  —  AIGUILLE.  AIGUILLE  A  COUDRE. 

%fK  Fu-Bhin.  Vulgo  Hari. — Syn.  J/onontâ-tort  (aiguille 
à  coudre). — ^fi*  I*shin  (aiguille  pour  les  vêtements) — ffC/S 
Jutsu-ki  ou  Naga-bari  (aiguille  longue).  —  ^Mk9l  ^^wan^ 
sen^btilsu.  —  :{$  Sfi  Za-shin. 

[Hzkm.  fol.  Vin,  p.  42,  r.— JTetmo,  toI.  4,  p.  30,  r.] 

Quatorze  aiguilles  seront  chauffées  au  rouge  et  trempées  sept 
fois  dans  le  saké^  qui  sera  administré  aux  femmes  en  couches 
qui  souffrent  par  suite  d'une  mauvaise  situation  de  l'enfant 
dans  l'ulérus. 

No  367.  — TÊTES  DE  FLÈCHES  EN  FER. 

'  il  m  Tetsu-zoku.  Vulgo  Taziri. 
[Bzkm,  Tol.  VHI»  p.  42,  f .  —Keimo,  vol.  4,  p.  30,  ▼.] 
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€  Soixante-doDze  pièces  de  tôles  de  flèches  seront  bouillies 
€  dans  l'eau.  Cette  eau  est  recommandée  contre  les  fièYres,  les 
€  maux  d'estomac»  et  l'envie  de  vomir.  > 

No  368.— CUIRASSES,  HÂRNOIS. 

ti  9  Tetsu-ko,  pron.  Tekko.  Vulgo  ^  Torol  ou  Oai. 

—  Syn.  fp  Ko  (cuirasse).  —  ^  Kai  (cuirasse).  —  g  Kuwan 
(boite).  —  ^  ^  Kin^gai  (cuirasse  en  métal).  —  'SCM  Bun-gaû 
— IR  ti  Tetsu-i  (habit  en  fer).— ^^  Kin-i  (habit  en  métal). — 
.  Ig^HS  £oteu-to.— JH  m  TeUu-gai  (cuirasse  en  fer).— 1[»  ç  Shin» 
ko  (cuirasse  du  corps).  —  ^  ?  I-ho  (habit-cuirassé).  —  AfSt 
Jin^gai  (cuirasse  de  Thomme).  —  ^  i^  ffi  Sen-kin-shi  (envoyé 
précieux).— JS  ^  Tetsu-shitsu  (boite  en  fer).— ^  ^  Yohu-tetsu 
(bain  en  fer). 

[Hzkm,  Tol.  VIII,  p.  42,  i.—KeimOt  toI.  4,  p.  30  ▼.] 

Une  décoction  aqueuse,  faite  avec  des  morceaux  d'une  vieil- 
le cuirasse  et  de  plusieurs  drogues  est  recommandée  par  l'au- 
teur chinois  comme  boisson  dans  les  cas  d'hystérie  et  d'hypo« 
condrie. 

No  369.— SERRURE  EN  FER. 
il  H  Tet8u-sa,  pron.  Tessa.  Vulgo  Jô« 

[Ezkm.  Tol.  YIII,  p.  4S,  i.—Keimo,  toI.  4,  p.  30»  ▼.] 

La  poudre  ferrugineuse»  obtenue  par  le  frottement  d'une 
serrure  sur  une  pierre  dure,  sera  mêlée  à  de  la  panne  de 
porc>  et  cet  onguent,  étendu  sur  un  morceau  de  coton,  sera 
appliqué  sur  les  petites  ulcérations  du  nez. 

N»  370.— CLEFS  EN  FER. 

H  jg  Taku-M.  Valgo  H  Kagi.  —  Sya.  4|e  Kuwan  (tube). 
—  W  H  Kuwan^yahu  (tube-clef).  —  ®  jH  Sa-hi  (clef  à  fer- 
mer).—fi  H  Yak»-tei  ou  yafttt-«A».  —  |g  tt  Yaku4>«  (clef 
masculioe).  —  Ml  $lj|  Yaku-ko  (clef  en  crochet). 

[Hzkm.  Tol.  VIII,  p.  42  t.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  31,  r.] 

L'auteur  chinois  conseille  aux  femmes  hémoptoîqnes  et  à 
celles  qui  ont  perdu  la  voix  par  une  angine,  de  boire  la  décoc- 
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tion  appéiîssaDte,  faite  avec  des  clefs  en  fer  et  da  giDgembre 
délayées  dans  du  viaaigre  et  de  rurine  humakie. 

No  871.  — CLOUS  EN  FER. 

Wi  ir  Tetaa-46l,  pron.  Tottel.  -^  Vidgo  Xugi. 

IBzkm.  Tol.  Vni,  p.  42,  ▼.  —  Kêimo,  vol.  4,  p.  31,  v.] 

Quand  on  souffre  d'une  dent  eariée  et  du*  saignement  de  la 
gencive  on  fait  rougir  la  pointe  d'un  dou  au  feu,  pour  la  mettre 
ensuite  dans  la  cavité  de  la  dent. 

No  372.  —  COUTEE.  FER  DE  CHARRUE. 

Ht  ^  Tetsu-kuwa,  pron.  Tekkuiva.  Vulgo.  Suki.— Syn. 
iPI3l  Kuwa-shi  (fils  de  charrue). 

\Hzkm.  vol.  VIII,  p.  43.  ~  KeimOt  vol.  4,  p.  31,  v.] 

Selon  la  formule  de  l'auteur  chinois,  on  prend  4  livres  de 
fer  d'un  vieux  contre,  on  les  fait  rougir  au  feu  sept  fois  en  les 
trempant  chaque  fois  dans  du  vinaigre.  Le  vinaigre  ferrugineux 
servira  de  remède  fortifiant  dans  les  maladies  de  cœur,  les 
^'rhumes  des  enfants,  faiblesse  générale  du  corps  et  de  l'esprit. 
On  prendra  tous  les  jours,  pendant  une  semaine,  une  petite 
tasse  de  cette  liqueur  après  les  repas. 

No  373.  —LA  POINTE  OU  L'EXTRÉMITÉ. D'UN  COUTRE 

OU  D'UNE  SPATULE. 

âR  $  91  ^  Tetsu-ri-san^sen.  —  Vulgo  Karasaki-no- 
saki.  —  Syn.  Hera-saki.  —  $!  ||  Rùheki. 

[Hxkm.  vol.  Vin,  p.  43,  r.-^Keimo,  vol.  4,  p.  31,  v.]  - 

Une  décoction  faite  avec  de  l'eau,  mêlée  de  graisse,  servira 
comme  antidote  contre  ^empoisonnement  par  le  cinnabre  et 
autres  préparations  mercurielles. 

No  374. —  COINS  D'ESSIEU. 

JP  If  Sha-^ku^ovatsu.  Vulgo  Kurtuna-no^lEUflabi.— Syo. 
SSi^K  Sha-sho^a-kù-A^  ^,  Kuwatsthshi. 

[Hzkm.  vol.  VllI.  p.  43,  v.^lTetmo,  vol.  4,  p.  31,  v.] 

On  fera  rougir  des  coins  de  fer  au  feu,  en  les  trempant  en- 
suite dans  du  saké  ou  dans  l'eau  •  Le  saké  encore  chaud  est 
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recommandé  dans  le?  cas  de  mal  de  gorge,  de  dyssenterie»  de 
fièvres  et  d'hémorrbagies  chez  les  enfants. 

No  375.— FREIN  OU  MORS  DE  CHEVAL. 

J^  f^  Ba-gan.  Valgo  Kutsuiva. — Syn.  Kukumi.--'Hamù 
— Kutsu'bamit — JBHÏ  Ba-roku. 

[Hzkm.  Tol.  vni,  p.  43,  ?.— ATetmo,  vol.  4,  p.  31,  ▼.] 

La  décoction  aqueuse  est  recommandée  contre  les*  coaval- 
sions  des  enfants,  le  mal  de  gorge  des  chevaux,  les  crachements 
de  sang  et  pour  faciliter  rafccottchemeot  des  femmes. 

No  376.  — ÉTRIERS. 

^  ®  Ba-to.  —  Vulgo  Abumi.  —  Syn.  ^  3J|  Kin-yo  (feuille 
de  métal). — MM  Tô-tô  (étrier  pour  mettre  les  pieds). 

{Hzkm.  vol.  VIII,  p.  43,  r,  —  Keimo^  vol,  4,  p.  32,  r.] 

c  Pour  éteindre  le  feu-féminin,  les  phénomènes  de  phos- 
c  phoreseence  et  de  fluorescence,  les  feux  follets  etc.,  qui  jouîs- 
€  sent  tous  d'une  très-mauvaise  réputation,  il  faut  faire  un 
c  grand  vacarme  en  battant  les  étriers  Tun  contre  l'autre.  Les 
c  mauvais  esprits  s'enfuiront  aussitôt.  > 
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CLASSE  DES  MÉTAUX  PESANTS. 

< 

YINGT-QUÂTRIÈME  SECTION. 


LE  MANGANÈSE  «  MO  [MAN  en  chinois]  ou 

««  MANG-AN  (1)  ou  »%»«  MAN-GA- 
NU-MU  ou  -^  •-^  ^  -  ^-^  MANGÀN. 


Quelques  minérani  de  manganèse  sont  employés  depuis  un 
temps  immémorial  dans  Tari  de  la  céramique,  en  Chine  e' 
au  Japon,  pour  obtenir  les  couleurs  noires,  violettes,  bleu-violet 
et  bleues  ;  mais  la  nature  de  ces  minéraux  est  restée  ignorée 
jusqu'à  nos  jours^  c'est-à-dire  depuis  qu'on  a  commencé,  dans 
les  pays  de  l'Extrôme-Orient,  à  étudier  la  chimie  et  la  minéra- 
logie selon  le  système  de  TOccident.  Le  peroxyde  de  manganèse  et 
le  peroxyde  de  manganèse  cobaltifère  (l'asbolite  ou  cobalt  noir 
terreux)  sont  les  deux  minerais  de  manganèse  qui  s'emploient 
surtout  dans  les  manufactures  de  porcelaine  et  de  poterie  sous 
le  nom  de  ^  ]^  Go^shu  (galets  ou  cailloux  roulés  du  pays  de 
Go  (2)  en  Chine)  ou  de  :^  %  Gosu.  Dans  les  provinces  du  nord 
du  Japon,  et  surtout  dans  Tile  de  Yesso  (Sapporo)  on  trouve 

(1)  Selon  l'orthographe  adoptée  par  dooi ,  il  aurait  fallu  écrire  ManHm^  maii 
comme  le  n  final  a,  aa  Japon,  un  son  presque  égal  à  ng^  nous  avons  écrit 
cette  fois-ci,  nuMQ-an,  afin  de  rester  d'accord  avec  Tonhographe  française 
du  mot  manganèse. 

(2)  Ancien  nom  pour  désigner  la  province  4e  £tatwtt  (NaiHkin). 
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des  quantités  considérables  de  manganèse  biozydé  et  de  man- 
ganèse oxydé  hydraté.  Disséminés,  sous  forme  de  dendrites,  dans 
les  felsites,  pétrosilex  et  autres  roches,  les  oxydes  du  manganèse 
sont  fort  répandus  dans  toutes  les  provinces  du  Japon. 

Ro  377.  —  MANGANÈSE  OXYDÉ  HYDRATÉ. 
MAN6ANITE.  ACERDËSE  BEDD. 

,^7liM^Mi  Gan-sui-mang-an-ko  (minerai  de  man* 
ganèse  qui  contient  de  l'eau.)— Syn.  d  JlIfélR  Yu-mang-at^ 
ko  (minerai  de  manganèse  gris- noirâtre.)—  -r  y  ^  ^  v  Man^ 
ganito. 

Cristaux  prismatiques,  hexaédriques  d'un  gris  de  for,  écla- 
tanis,  donnant  par  la  pulvérisation  une  poudre  brune.  Il  affecte 
aussi  la  forme  mamelonnée  et  à  couleur  noirâtre  ;  il  est  plus 
ou  moins  mélangé  de  bioxyde  de  manganèse  et  de  matières  ter- 
reuses. De  beaux  cristaux  associés  à  l'anthophyllite  se  trouvent 
au  Japon,  dans  la  province  de  Yetchiu,  district  de  Nikawa-gôri, 
au  village  Ariminé. 

N«  378.— MANGANÈSE BIOXYDÉ.  PYROLUSITE. 
{Weich  Mangan-Erzj  Allem.) 

t)t  iB  fS  SK  Nan-mang-an-ko  (minerai  de  manganèse 
tendre).  Valgo  ifc  fiS  fl6  fS  San-kuwa-Mang-an  (oxyde  de 
manganèse).  —  Syn.  jH  ^  Mang-an  (nom  populaire  dans  les 
provinces  de  Mutsu  et  d'Ugo).  —  QK  ^  Mo-kin  (chinois  Uung- 
kin).  (Port.  Smith,  materia  medica,  p.  US).  —  Mltlti&iREffS 
Kuwa^san^kuwa-mang-an  (peroxyde  de  manganèse). —  vi  ^  n^ 
V   y  IHroTushito. 

Des  masses  amorphes,  pesantes,  noires  on  noirâtres^  souvent 
mélangées  de  psilomélane  ou  manganèse  oxydé  barytifère  et  de 
matières  terreuses.  Dans  ces  dernières  années  on  a  commencé 
à  exploiter  ce  minéral  et  à  l'introduire  dans  le  commerce. 

M.  Smith  dit  qu'on  trouve  ce  minéral  en  Chine  dans  la 
province  de  Hou-nan,  à  Chinchau,  et  le  Dr.  Williams  affirme 
qu'il  existe  aussi,  associé  d'épidote  dans  la  province  de  Yun- 
nan. 
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Au  Japon  les  loealîtés  saivantes  nous  sont  commes  comme 
lieu  de  provessmce  do  noângaDèse  bioijdé  : 

PR0TINGE8.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Morse TMgaru-g5ri...iï'"*^''..   Tamajata.  j    en  grande 

(    Kiu-loji«f  au»,  Muji.  )     quantité. 

UZEN Oki-ttma-gôri . .  ^  Takirawa-mura,  Mu-  j  8'appelle  U 

(   ma-goshi*yama ,  • . .  )      (ro-shu, 

n-^  At;,^    -  .  \  Numalalé-mura, Inari- 

(    sawa,  unahon-sawa. 
Hitachi..  ••  ? ? 

w^«^  Il  L  •    -  •      *    l  Hi-uchi-dani-mura,  )  grande  quaiH 

NoTO Hakm-gori î.  o  .  ui-  j    •     •       (    .-.a 

^  (  *  Saishiki-dani )    tité» 

HoKKAîDO   •    Toii;i,o*;  ah»           Qo^^Arn  ^  gtando  quan^ 

(îleYESSO).    I8hikari.shu....    Sapporo j   ^^^ 

Ro  379.  — MANGANÈSE  OXYDÉ  BARYTIFËRE.  PSILOHÉLANE. 

{Hart  Mangan^ErZj  Allem.) 

9iM9iWi  Ko-mang-an-ko  (minerai  de  manganèse  dur). 
—  Syn.  HJK^ISf  Kokurme^ng-an'ko  (minerai  de  manganèse 
noir).  "T*  y  J»  >»  7  —  v  Pushiromerân. 

Masses  concrétionnées,  botryoïdes,  mammelonnées,  ayant  rare- 
ment la  forme  de  stalactite,  couleur  de  fer  ou  gris-noirâtre  et  d'une 
dureté  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  bioiyde  de  mai^a- 
nèse,  auquel  on  le  trouve  souvent  adhérent  ou  asàocié  au  Japon* 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

MuTSU. ....    Tsugaru-gôri . . .    Iwasaki,  Tamasaka. 
Ugo Akita-gôri Numataté-mura. 

Ogasav^ara-]  (dans les  deux  petites 

SHiMA  (Iles  > •  ]  tles    Hira-shima  et 

Bôiun)....]  (  Chichi-shima. 

N*>  380— MAGANÈSE  OXYDÉ  TERREUX.  OUATITE. 
PSILOMÉLANE  TERREUX. 

(  Wadf  Bog-Manganese  Angl) 

fB  ?1  ^il  Sho*inan-an-ko  (minerai  de  marais  de  man- 
ganèse). 
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Des  masses  impures,  amorphes,  terreuses,  brunes  ou  noir- 
brunâtres,  ternes^  souillant  fortement  les  doigts,  d'une  pesan- 
teur spécifique  et  dureté  beaucoup  moindres  que  celles  du 
manganèse  bioxydé.  On  a  rencontré  ce  minéral,  au  Japon, 
dans  la  montagne  Dando-san,  district  Shitara-gôri^  province  de 
Mikawa. 

N»  381.— MANGANÈSE  CARBONATE.  RHODOCHROSITE. 
•  DIALOGITE. 

{Both  Mangan-ErZy  Rosenspath  Allem.) 

j^  fê  ffi  Hb  IK  l'dK^-s&x^'Uiang-an-ko  (minerai  de  carbo- 
nate de  manganèse).  Syn  iSC  SI  fS  ^  Ko-mang-an-ko  (minerai 
de  manganèse  rouge).  —  p  y  ^  p  ^    v  Rodogurosfiito» 

Incrustations  ou  agglomérations  massives  granulaires  de  cou- 
leur rose  pâle,  mélangées  d'un  peu  de  carbonate  de  chaux  et 
de  fer  et  se  dissolvant  assez  facilement  dans  Tacide  chlorhydri- 
que.  On  a  trouvé  ce  minéral  dans  la  province  d'Ugo,- district 
Kita-akita-gôri,  sur  la  montagne  Mukai-gin*»aQ. 

Nû  382.  —  MANGANÈSE  SIUCATÉ.  RHODONITE. 
{Kieselmangauj  Allem.) 

^  fê  Jll^0|  Kei-san  Mang-an-ko  (minerai  de  silicate 
de  manganèse).  Syn.  p  v  ^   >  Rodonito. 

Masses  concrétionnées  dures,  granulaires,  de  couleur  rose, 
susceptibles  d'être  polies. 

Le  musée  de  minéralogie  de  Tokio  possède  des  spécimens 
venant  de  la  province  de  Bungo,  Onohira-kôsan. 
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CLASSE  DES  MÉTAUX  PESANTS. 

VINGT-CINQUIÈME  SECTION. 


LE  CHROME  «  KO  ou  «  RO  ou  «  »  »  KÛ-RÔ- 
Mu  (litt.  en  japonais  Kaku-ra-mi)  (1)  ou  # 
KÙ-RÔ-MU  (litt.  Kaku-ra-mu)  =»  "  -  ■ 
KORÔMU  ou  ^  «*  -  *  KURÔMU. 


Qoiqu'il  soit  probable  que  l'oxyde  de  chrome  existe,  au  Japon, 
comme  principe  colorant  de  plusieurs  roches  silicatées  (serpen- 
tine, diallage  etc),  on  ne  connaît  jusqu'à  ce  jour  (1882)  qn'ua 
seul  minéral  de  chrome  :  le  fer  chromé  ^MMWiWi  ^^^^ 
mU'telsU'ko.  Nous  avons  déjà  mentionné  ce  minéral  sous  la 
rubrique  du  fer,  page  514  de  cet  ouvrage. 

Autant  que  nous  sachions  on  n'a  pas  encore  utilisé  ce  minéral 
au  Japon,  comme  matière  première  à  la  préparation  de  l'oxyde 
de  chrome,  des  chromâtes  et  sels  de  chrome.  Aucun  des  anciens 
auteurs  chinois  ou  japonais  ne  parle  de  cet  élément,  qui  leur 
était  totalement  inconnu.  Du  reste,  le  chrome  n'a  été  découvert 
en  Europe  qu'en  1797,  par  Vauquelin. 

(1)  La  valeur  phonétique  des  caractères  t'est  changée  «a  Japon  par  coa* 
vention,  les  chimistes  et  minéralogues  de  ce  pays  ayant  adopté  pour  le 
chrome  les  mêmes  caractères  que  ceux  usités  en  Chine. 


rv 


CLASSE  DES  METAUX  PESANTS, 


VINGT-SIXIÈME  SECTION. 


LE  COBALT  ^  KO  ou  l«  KO.  «F  K  W  ^  KO-BÀ- 

RU-TO  (litt  en  jap.  Kaku-batsu-ru-ta).  ÏS"  I&  W 

KÔ-BÀ-RU  (litt.  Ku-HO-Ru)  ou  ^:^^  ^  >  KO- 

BARUTO  0Mm^m±  KO-BA-RU-TO. 


Le  cobalt  noir  terreui  ou  peroxyde  de  manganèse  cobaltifàre 
forme  le  minéral  de  cobalt  le  plus  important  en  Chine  et  an 
Japon.  Mais  comme  au  Japon,  les  frais  d'exploitation  du  minéral» 
et  de  sa  préparation  sont  à  présent  plus  élevés  que  le  prix  de 
Toxyde  de  cobalt  d'Europe,  on  ne  s'occupe  plus,  comme  autre- 
fois, à  le  chdi'cher  dans  le  pays  même.  On  a  importé,  dans  ces 
dernières  années,  de  l'oxyde  de  cobalt  et  du  smalt  de  l'Europe 
au  Japon  pour  une  valeur  de  25,000  à  30,000  dollars  par  am 

[Hzkm.  Tol.  IX,  p.  51,  r.  et  toi.  X  p.  18  r.  ;— iTtftmo,  vol.  Y»  p.  37  et  vol. 
YI,  p.  9,  r.  —  Techoologie  chiooise  %  X  H  9fif  Ten-ko-kohlnUtu^  vol.  ît 
p.  15.— Eac. tiaico-jap.  %i  Hri^  B  'WWorkan'ian'Zaî'dztk'yét^oU LXl, 
p.  38,  f .  — -  Le  P.  D^Entrbgollss  io  Du  Halde,  Detcriptioa  de  la  Chine.  La 
Haye,  1736,  toI.  Il  p.  224.  —  Stan.  Juuen,  Hiit.  et  Fabr.  de  la  porcelaine 
chinoise,  Parii,  1856,  pp.  XXXI,  U9, 160  etS60.-Dr.  Hoffmann,  Notices  f  or 
les  principales  fabriques  de  porcelaine  au  Japon,  in  Stan.  Joubn,  Hist.  e 
Fabr.  de  la  porc.  chin.  p.  293.  —  Matalis  Rondot,  Etade  pratique  da  com- 
merce d'exportation  de  la  Chine,  Paru,  18i4,  p.  81.  —  Sm.  m.  m.  p.  67.  — 
Y\riLUAii8,  chin.  eomm.  g.  p.  103.] 
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No  383.  — COBALT  NOIR  TERREUX.  PEROXYDE  DE  HANGANâSE 

COBALTIFÈRE.  ASBOLITE.  ASBOLAN. 

{KobaU  Mangan-ErZf  Allem.) 

Noms  en  usage  au  Japon  : 
flr9K  W  Gu'wa-sho-sel  (bleu  poar  les  dessins  ao  feo). — 
Valgo  zf  %  Go-su.  —  Syn.  ^^  Go-shu  (cailloD  roulé  du 
pays  de  Go  (Kiangsu»  Nankin)  eu  Chine).  —  AwO't/é^no-kusuri 
(inédeckie  pour  les  peintures  bleues).  ^  Seto-kMJo  (bUo  de 
Selo  (i).  —  88  )5  Wan-seki  (pierre  [qui  sert  pour  dessiner  les] 
tasses  ou  coupes).— ^jg|||  Cha^-wan^kusuri  (médecine  [pour 
dessiner  les]  tasses  à  thé).  —  ^  ^  W  ±  Ko-ba-ru-to  (variante 
phonétique  de  €  cobalt  >.) 

Noms  en  usage  en  Chine  :  , 
ff  ^  Chin.  Tsing-liao  (jap.  Sel-riyo)  (substance  ou  ma- 
tière bleue).  —  Syn.  V  t^  i^  Sci-Attftti-riyo  (substance  [pour 
peindre]  des  fleurs  bleues).— ^  %  Ko-sui  (bleu  de  Gai^.— 
]1  HL  ChO'Sui  (bleu  de  premier  choix). — gg  ^  Shin-ran  (bleo 
toncé).-^^^  SekiMyo  (bleu  [liti.  MaHère]  de  [hi  province 
de]  Che-kiang).  —  {]§  H  -7^  Cho-y en-ski  (morceaux  ronds  de 
première  qualité). — Seki-shi-sei  (bleu  de  petites  pierres). 
Noms  iiibxagts  que  l'on  a  donné  à  toitt  a  l'asbouts  : 

^  ^  ^  Chin.  IVu-ming-l;  jap.  Mu-zniyô-i  ou  Ma-meM 
(substance  étrangère  sans  nom).  C'est  le  nom  qui  appartient  de 
droit  au  fer  hydraté  concrétionné  pisiforme  manganifère,  (voir 
f>.  506  de  cet  ouvrage). —  ^  ^  Ben-sei  (bleu  en  morceaux  apia- 
*w)  ;  ï  W  SelU'Sd  (pierre  bleue)  ;  i^  ^  Tai-set  (grand  bleu)  ; 
S  ff  UetU-sei  (bleu  de  ciel)  ;  j^  ^  Haku-sd  (blanc  bien), 
Iwa-konjo  (bleu  de  rocher)  sont  tous  des  noms. qui  appartiennent 
i  différentes  nuances  du  blm  de  montagne  ou  cuivre  carbcMiaté 
Weo,  asurite,  fierres  d* Arménie^  ti  smalt,  (voir  p.  568  et  Tar- 
licte  cuivre  de  cet  ouvrage). 

L'asbolite  se  trouve  au  Japon  sous  la  forme  d'un  cimeot 
noir  terreux  enire  des  agglofuératioDS  àe  petites  pierres  sili- 
ceuses «u  cniUoiix  ronlés.  U  parait  qu'en  Chine  ce  minéral  se 

(1)  Seto,  dam  la  profioce  d^Owari,  est  ua  des  ceniret  màoafactariers  poor 
U  fdlirioatiOD  de  ic  porcelaiiie  au  Japon. 
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trooT»  en  nasses  plos  volamineuses  si  dores,  puisque  les-  an- 

tears  eirinois  eo  ëistroguent  trois  qoali(és>  savoir  : 

•fo  jg  ^  Iwa*dé,  Riorceaax  durs  comme  la  rocbe»  c'est  la 
meilleure  qualité. 

^  ^^^  Ho*ya-d6«  morceaux  firagilee  et  poreux,  qua- 
lité mofenn^^ 

3^  ^  ^  ^  Oo*-8u*dé,  morceaux  friables  et  mats,  qmliti 
inférieure. 

Dans  le  commerce  le  minéral  chinois  se  livre  en  masses  pluS' 
ou  moins  arrondies,  d'une  couleur  noire  verdâtre»  peu  luisante* 
Évidemment  ces  masses  ont  subi  une  certaine  opératioa  de  gril- 
lage el  de  lévigation.  Au  Japon»  on  estime  le  minéral  grillé  et 
préparé  de  la  Chine  pour  la  céramique  beaucoup  plus  que  celui 
du  Japon.  .Actueliemeat  on  emploie  dans  les  fabriques  de  porce- 
laine» au  Japon,  beaucoup  d'oxyde  de  cobalt  pur  d'Europe,  parce 
qu'il  est  meilleur  marché  que  le  minéral  chinois  (1).  Par  suite 
du  manque  de  connaissances  chimiques  chez  les  anciens  auteurs 
chinois  et  japonais  il  régne  une  telle  confusion  de  noms  dans 
leurs  écrits,  quant  à  celte  substance,  qu'il  nous  a  été  difficile 
de  mettre  un  peu  de  clarté  dans  leurs  descriptions  et  d'iden- 
tifier les  substances  dont  il  y  est  question.  Le  cuivre  carbonate 
bleu,  le  smalt,  le  cobalt  oxydé,  le  cobalt  noir  terreux  mangané- 
sifére,  le  cobalt  arsenical  ont  reçu  pêle-môle  les  mômes  noms.  Si 
nous  essayons  aujourd'hui  de  donner  à  chaque  espèce  on  nom 
approprié  et  autant  que  possible  historique,  c'est  dans  l'espé- 
rance que  les  auteurs  chinois  et  japonais  voudront  bien  suivre 
à  l'avenir  notre  exemple,  car  il  est  parfaitement  impossible  de  se 
former  des  idées  exactes  sur  la  nature  de  ces  matières  d'après 
les  descriptions  confuses  données  par  les  anciens  auteurs. 

On  sait  que  la  peinture  en  bleu  sous  couverte  est  un  des 
•  caractères  distinctifs  des  porcelaines  bleues  de  Chine  et  du  Japon. 
Avant  d'appliquer  la  couleur  au  pinceau  sur  le  cru  en  Chine, 
et  sur  le  dégourdi  au  Japon,  on  fait  griller  et  broyer  le  peroxyde 
de  manganèse  cobaltifére,  afin  de  le  séparer  des  matières  siliceii- 
ces  et  pierres  adhérentes.  Des  essais  empiriques  seuls  ont  amené 

(1)  L«  minéral  chinois  de  boane  qualité  coûte  aa  Japoa  8  à  iO  dollan  par 
livre  de  demi-kitogramme,  tandis  que  t'oxyde  de  cobalt  d'Europe  ne  coÉet- 
que  9  5  à  5  i/8  par  deroi^kilo. 
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lei  Chinois  et  les  Japonais  à  découvrir  les  nnances  si  variées  de 
leurs  porcelaines  bleues.  Hôlé  simplement  à  la  couverte  blanche, 
le  peroiyde  de  manganèse  cobaltifère  donne  des  glaçures  bleues 
au  grand  feu,  tantôt  pâles  et  tantôt  foncées  ou  plus  ou  oioias 
violacées,  suivant  les  dosages  employés  et  suivant  la  quantité  du 
cobalt  dans  le  minerai  impur  dont  on  se  sert  (1).  Mr.  Stanisias 
JuuEii  (1.  e.)  a  décrit  [d'après  les  annales  de  Feau-Uang  et  d'après 
rbistoire  des  porcelaines  de  King-te-tchinf  King-te-tchin-thao- 
lou]  la  manière  dont  on  recueille,  en  Chine,  le  manganèse  cobal- 
tifère et  il  donne  également  des  extraits  de  rencyclopédie  7*eii- 
luhkai'lnUM  et  des  lettres  du  Père  d'ENTRECOiXES  sur  ce  sujet. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  traduire  Tarticle  Cha-wan-kusuri 
de  rEncyclopédie  sinico-japonaise  Wa'kan'San-zai'dzu^yé  : 

€  La  variété  qui  nous  vient  de  ^  2!c  Sek-ko  (Tche-kiang  en 
c  Chine)  possède  une  couleur  noire,  légèrement  bleu-verdâtre. 
c  Quand  elle  est  très-dure,  on  lui  donne  le  nom  A'Iwa-de  (mor« 
€  ceaux  durs  comme  la  roche).  C'est  la  meilleure  qualité  et  le 
€  prix  en  est  très-élevé.  Quand  le  minéral  est  poreux  ou  fragile 
f  (moins  dur)  on  l'appelle  Hoya-de.  On  le  considère  alors  com- 
c  me  de  deuxième  qualité.  On  le  broie  très-finement  et  on  Tem- 
€  ploie,  mélangé  avec  du  Yen-yaku  (oxyde  de  plomb),  pour  la 
f  peinture  de  la  porcelaine.  Les  dessins  ne  deviennent  bleu 
c  qu'après  la  cuisson  au  four.  Il  y  a  encore  une  troisième  et 
€  mauvaise  espèce  de  Cha-wan-kusuri,  qui  ne  possède  pas  le 
c  moindre  éclat  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  GosU'-de.  » 

Le  minerai  des  provinces  d'Owari  et  de  Mino  au  Japon  était 
autrefois  grillé,  lavé  et  broyé  et  on  l'employait  surtout  dans  les 
fabriques  de  porcelaine  à  Seto,  province  d'Owari.  Les  manu- 
facturiers de  la  province  de  IHzen  se  sont  servis  surtout  du 
minéral  chinois.  Aujourd'hui  on  connaît  au  Japon  la  manière 
d'isoler  l'oxyde  de  cobalt  du  minerai  d'après  les  méthodes  usi- 
tées en  Europe,  savoir  :  grillage  du  minerai,  dissolution  dans 

(1)  L'usage  très-répandu  et  peu  soigneux  que  l'on  fah  mainteDant  de  Toiyde 
de  cobalt  d*£urope  est  la  cause  principale  du  déclin  qu'on  signale  dans  la  manu- 
facture delà  porcelaine  bleue  (SomeUuké) 9i\ï  Japon.  Le  minéral  de  la  Chine 
a,  précisément  i  cause  de  ses  impuretés,  donné  naissance  aux  belles  nuances 
de  bleu  que  Ton  admire  encore  dans  les  porcelaines  du  dernier  aiècle.  On  choi- 
sissait alors  le  minéral  fort  scrupuleusement,  d'après  des  essais  empiri<|acs. 
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l'ean  régale,  séparation  du  cuivre  et  du  fer  par  le  carbonate 
de  cbaux  et  précipitation  de  Toxyde  de  cobalt  au  moyen  de 
chlorure  de  cbaux  (hypochiorite  de  calcium),  mais  le  prix  de 
revient  est  trop  élevé  et  Ton  a  abandonné  le  minéral  du  Japon. 

La  glaçure  dont  on  se  sert  au  Japon,  pour  les  porcelaines 
bleues,  se  compose  d'argile  blancbe  finement  broyée  et  étendue 
d'eau,  et  de  la  cendre  des  gousses  et  de  Técorce  de  Ta^bre  JMsty- 
lium  racemosum,  Sieb.  et  Zugg»,  jap.  j^  #  ^  Bun-b(hju,  vulgo 
YuM-fUhki  ou  IsU'n(hki  ou  Htyon-no-ki^  tandis  que  les  Chinois 
font  usage  d'un  mélange  incinéré  de  feuilles  de  fougères  et  de 
chaux.  Nous  faisons  suivre  ces  indications  d'une  table  donnant  la 
composition  du  minerai  de  la  Chine  et  du  Japon  comparé  avec  le 
minerai  de  Lausitz,  analysé  par  Klâproth.  Les  échantillons  analy- 
sés par  M.  Etkhan  étaient  préparés  ;  M.  SALVËràT  ne  dit  pas  si  le 
spécimen  analysé  par  lui  était  le  minéral  naturel  ou  préparé. 


Compotition. 


Peroxyde  de 

jm^^nèseco' 

baltifère  de 

LttUtU», 

Rengcrtdorf* 


Ki«AnoTH« 


Peroxyde  de 
manniièM 
cobaltifàre 

Tsiog-tiao  de 

la  proY.  de 

Yunnan  en 

Chine 


Salvrat. 


Eaii..t**«t«* 

Perte  an  fétt... 

Oxyde  de  cobalt 

Oxyde  de  manganèse. 

Oxyde  de  1er. 

Oxydedectthrre..*.! 

Oxyde  de  nickel 

AUmine.*... 

Ghanx •• 

Magnëda 

Soude. •••••« 

Potaïae ••••. 

Silioe 


17.0 

19.4 
16.0 

0.9 

S0.4 


M.8 


to.oo 

5.M 

i7.50 

1.65 

O.M 

traces 

4.75 

0.60 

traces 


87.46 


Ifinâvl  pré- 
paré de  U 
Chine 

N*  I 

(vendu  an 
Japon) 


Etuiam. 


0.55 


Mùiéral  pi^ 

paré  de  U 

Chine 

N«  Il 

(Yendu  an 

Japon) 


-€ 


Btuam. 


Sg*-c| 
GiBRTS. 


«S 


s 


0.05      ) 


— 

^         1 

9.75 

18.90 

34.01  (1) 

48.11  (1) 

4.t4 

3.88 

1.85 

1.68 

9.40 

5.97 

80.64 

19.90 

0.66 

0.88 

traces 

traces 

1.08 

1.83 

0.11 

traces 

14.00 

5.68 

18.1 

14.0 

85.6 
7.1 
0.3 
trace 

18.5 
0.4 


16.4 


(1)  Calenlé  eomme  oxyde  mangananz^manganique. 
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Gomme  liêui  de  provenaeee  noas  (roinrofis  mentioniiées  les 
loeelitès  8ui?antet. 

En  Chine: 

PROVmCBS.  DISTBICTS.  LOCAUTËS. 

!Sin-kiun J  i.^^^  «^it. 
Kin-kion J  "*^"  *■"" 
Hoa-kiuQ )    *^- 

YUN-NA!!....  î ? 

Kjaug-si..».    Choul-cbaiL •.•)i|uaitlé  iail- 

KwAMG-TUiiG.    \   rieure. 

Au  Japon  : 

OwARi.  »...    Kasugaï-gôri  . . .  <  Kami-midzu-Do-mura  J  ^!!ÇÇÎÎÎ  ^  -îî 

.  ISelo-mura.no.ohora.i*^/«^*t*> 

Hida-mura \ 

Shimo-ishi-mora  .  • . .  J  ---^,  «m.»^^ 

^Bo-kUgôri Hara-mura.... }  SelW l^S! 

Kasawara-mura ]  j^'^^* 

Hîno» /  VTakayama-mura / 

Itvjt       X  •  ^  Taaroaki-mera. 

Yéna-gôn ]    v  i,    • 

(    Kukari-^inura. 

^Kani-gôri TsuchUori. 

NO  384.  —  MINERAI  DE  COBALT.  ?  SAFRE  ou  COBALT  OXYDÉ. 

g|  @  ^  Chin.  Hoel-hoeMslng  ;  jap.  Kuveai-kai^al-seS 

(bleu  des  Musulmans  barbares  occidentaux). — Syn.^^^ 
Buttth^ex  (bleu  de  la  t^le  du  Bouddha).  —  R^*^  To-m  (bien 
pour  la  porcelaine).—^  ^  Kuwai-seï  (abrévtationr  de  KuvmU 
kuwai'Sd). 

[Techn.  Chin.  Ten'kfhkai-butsu^  vol.  2,  p.  ii.—Bzkm.  vol.  X,  p.  18,  r. 
sub.  Hen^$ei,—^SriM.  Juuen,  Hiit.  porc.  Chin.  p.  155.} 

Les  auteurs  chinois  font  mention  d'une  espèce  de  minerai 
de  cobalt  fort  estimée  dans  Part  céramique,  parce  qu^l  donne 
une  couleur  bleue  très-brillante  et  qu'il  peut  résister  k  une 

(1)  Kofurtido  en  u&e  corruption  de  Cobalt,  KobanUo. 
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très-bayte  température  daoi  m  fourpetu,  sans  perdre  iA  coa- 
leur:  t Ce  bleu — dit  raoteur  du  2bn*iiMHAa»-&ubtt— est  appelé 
€  le  bleu  des  Hoéi  (c'est-à-dire  des  Mahométans  barbares  de  l'ou- 
€  est)  parce  quMl  était  anciennement  apporté  en  tribut  des  ro- 
€  yaumes  étrangers.  > 

M.  Nâtalis  Rondot  dit  :  t  Que  les  Chinois  font  maintenant 
c  un  grand  usage  du  bleu  de  cobalt,  qu'ils  appellent  Hm^tsing^ 
€  et  qu'ils  le  tirent  d'Angleterre.  > 

Au  Japon  le  nom  de  Kuwaùm  n'est  pas  généralement  con- 
nu et  ce  nom  n'est  plus  employé  pour  désigner  le  bleu  de  cobalt 
(sroalt)  ou  l'oxyde  de  cobalt  noir  ;  comme  nous  n'avons  pas  en 
l'occasion  de  voir  un  échantillon  du  Hoet^tring  chinois,  il  ne 
nous  est  pas  possible  d'établir  l'équivalent  exact  de  cette  sub- 
stance, quoiqu'il  soit  certain  que  c'est  un  minerai  de  cobalt  et 
vraisemblablement,  que  c'est  le  safre  ou  bien  l'oxyde  de  cobalt 
plus  ou  moins  pur.  Stanislas  Julien  fait,  p.  XXXI,  daos  la 
préface  de  son  Histoire  de  la  porcelaine  chinoise,  le  récit  sui- 
vant sur  cette  matière  :  c  Le  gouverneur  de  Yunnan,  Tn-tang^ 
c  l'obtint  le  premier  des  étrangers  dans  la  période  Tching^te 
c  (1506-1521  de  notre  ère),  il  coûtait,  à  poids  égal,  deux  fois 
c  phM  cher  que  i'or.  Quand  on  sut  qu'il  pouvait  supporter 
«  l'action  du  feu,  l'empereur  (de  la  Chine)  ordonna  de  l'era- 
c  ployer  à  peindre  la  porcelaine,  à  laquelle  il  donnait  une  grâce 
c  antique.  C'est  pour  cette  raison  que  les  porcelaines  à  fleurs 
€  bleties  de  la  période  Tching-te  (1506-1521)  sont  la  plupart 
c  d'une  beauté  exquise%  Dès  la  période  Kia-tsing  (1522-1566) 
€  il  fut  ordonné  d'employer  ce  bleu  (étranger)  pour  décorer  les 
c  porcelaines  impériales.  On  mettait  au  premier  rang  celui  qui, 
c  après  avoir  été  écrasé,  offrait  des  points  rouges  comme  le 
€  cinabre.  Celui  où  l'on  remarquait  des  étincelles  d'argent  n'était 
f  que  de  seconde  qualité.  Si  l'on  employait  ce  bleu  de  cobalt 
c  pur,  la  couleur  tendait  à  s'éparpiller,  au  lieu  de  rester  con- 
c  centrée  au  même  endroit.  On  était  obligé  d'y  mêler  Ju  bleu 
cde  manganèse  cobaltifère,  dans  la  proportion  tantôt  d'une 
€  once  sur  dix,  tantôt  de  six  sur  quatre.  > 

Au  Japon,  nous  avons  vainemedt  tâché  de  nous  procurer  la 
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No  385.— COBALT  ARSÉNIURÉ.  COBALT  ARSENICAL. 

SHALTINE.  SHALTITE. 

Wi^^W^fSk  Hi-ko-ba-ru-to-ko  (minerai  de  cobalt 
arséDical.)— Sya.  ^"B^W^  Hi-ko-ba-ru-ko  (variante  pho- 
nétique du  nom  précédent).  —  SK  fiS  fflf  It  W  ^  Hi-kuwa-bh 
ba-nhto  (cobalt  arséniaré.) 

Synonymes  en  usage  en  Chine  : 

^jB  chin.  Tching-chi;  jap.  Sei-seki  (bleu*pîerre).  —  ^:S 
chin.  He-chi  ;  jap,  Koku-^ki  (noir  pierre.) 

[Wnxuiis.  ehio.  eomm.  g.  p.  103.— Nataus  Rondot.  Et.  comm.  p.  81.— 
Soi.  m.  m.  p.  67.— Stan.  Jul.  HisU  de  la  porc.  chia.  p.  167.] 

Sur  l'autorité  de  M.  Nâtàlis  Rondot,  qui  dit  (l.  c.)  :  cOn 
c  exploit  dans  les  montagnes  du  Haunan  des  mines  de  cobalt 
c  arsenical,  que  les  Chinois  appellent  Tsing-chi^  if  Si  on  Hé- 
tchif  KS  9  OQ  remploie  grillé  et  pulvérisé  pour  colorer  le 
€  verre  en  bleu,  >  nous  avons  mentionné  le  cobalt  arséniaré 
comme  un  produit  de  la  Chine.  Au  Japon,  cependant,  on  n'a 
pas  encore  découvert  ce  minéral,  quoiqu'il  soit  assez  vraisem- 
blable qu'il  existe  dans  ce  pays  dans  les  dépôts  métallifères, 
surtout  les  mines  de  cuivre  pyriteux,  des  terrains  primitifs. 
Nous  n'avons  pas  vo  nous-mêrae  le  minéral  de  la  Chine,  mais 
comme  H.  Williams  (l.  c.)  affirme  aussi  l'existence  du  cobah 
arsenical  à  Haïnan(l),  nous  n'avons  pas  de  doute  que  ce  mi- 
néral se  trouve  dans  cette  île.  Toutefois  M.  Porter  Smith  dit 
(l.  c.)  que  les  Chinois  préparent  une  espèce  de  smalt  en  gril- 
lant le  cobalt  arséniuré  natif  et  que  Ton  dit  que  ce  minéral  est 
apporté  (en  Chine)  du  Cambodge. 

N*  386.  — SMALT.  BLEU  D*EHPOIS.  AZUR.  BLEU  DE  COBALT. 

i^^  Tai-sel  (grand  bleu).  Vulgo  j^lH;^  Sho-kon-Jo 

(bleu  fondu)  ou  Hana-kon-Jo  (bleu  de  fleurs).  —  Syn.  ^  If 

Yo'sa  (bleu  européen).  —  :^  ^  ;i^  b  Sumaruto  (smalt.) 

[Hzkm.  ▼ol.  X,  p.  51,  r.  —Kemo,  vol.  VI,  p.  9,  r.  —  Tm-kùkaibMÙM 
vol.  S,  p.  15.] 

(1)  Williams:  c There  are  minei  of  arsenical  cobalt  îo  tha  islanil  of  Hiî- 
Dan,  and  their  produce  it  uted  in  native  glass  manafactares,  after  haviof 
been  roastad  and  pulveriaed.  i 
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Le  smalt  ou  azur,  verre  siliceux  coloré  en  bleu  par  Toxyde 
de  cobalt  impur,  est  connu  en  Chine  et  au  Japon,  mais  il  n'a 
jamais  clé  bien  distingué  des  autres  couleurs  minérales  bleues^ 
sous  forme  de  poudre,  comme  les  différentes  variétés  de  bleu 
de  montagne  (cuivra  carbonate  bleu)  etc. 

Ono  Ranzan  (I.  c.)  dit:  cUne  autre  variété  de  Taùseif  qui 
c  s'appelle  Hana-kon-jo,  est  importée  par  les  Hollandais.  Sa 
c  couleur  est  bleue,  mais  sans  avoir  beaucoup  d'éclat.  On  ne 
c  peut  pas,  par  cette  raison,  employer  cette  couleur  pour  les 
c  meilleurs  dessins  et  elle  sert  seulement  pour  écrire  (des 
c  caractères)  sur  les  tableaux  en  bois,  dits  Kamban  (enseignes), 
c  On  ne  connait  pas  la  composition  de  celte  substance,  mais 
c  l'auteur  du  Yamato-hon-zo  dit  qu'elle  est  une  espèce  de  verre 
c  bleu,  réduit  en  poudre  impalpable.  > 

L'auteur  du  Ten'ko^kaUlmtsu  dit  (I.  c.)  c  que  Tai-'Sei  est  le 
4  nom  communément  employé  en  Chine  pour  désigner  le  ifœi- 
c  tsing  {§|  ^,  Kuwai^sei  en  japonais  ;  >  ceci  est  certainement 
une  erreur,  puisque  le  Hoei-tsing  est,  d'après  la  description 
qu'en  donnent  les  auteurs  chinois,  une  substance  noirâtre,  qui 
ne  devient  bleue  qu'après  la  cuisson  avec  des  matières  sili- 
ceuses. Tai^sei  et  Kuwai-seï  sont' par  conséquent  des  substances 
bien  différentes,  Tune  est  un  verre  coloré  en  bleu  par  l'oxyde 
de  cobalt,  l'autre  est  un  minéral  noir  de  cobalt. 
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VINGT-SEPTIÈME  SECTION. 


LE  ZINC.  »  SHIN  ou  S  »  A-YEN. 


Nû  387.  — ZINC  SULFURÉ.  BLENDE.  SPHALEMTE. 

09  3S  fô  31  Sen-a-yen-ko  (minerai  de  zinc  brillanl).  — 
Syi^-  il  fb  S  ^  Biu-kuwa-a-yen.  (zinc  sulfuré.) 

Ce  minerai  se  trouve  au  Jappn  presque  toujours  accompagne 
de  sulfure  de  plomb  et  quelquefois  de  chalcopyrite.  Les  mas- 
ses sont  d'une  structure  lamellaire»  fragiles  et  faciles  à  diviser 
en  lames  éclatantes.  La  couleur  est  le  plus  souvent  d'an  gris 
brunâtre  métallique,  plus  ou  moins  ressemblant  au  galène. 
Elles  donnent  une  poudre  grisâtre.  Quelquefois  on  rencontre 
des  amas  de  cristaux  tetraèdriques  maclés,  sans  aucun  mélange 
de  galène.  Un  de  ces  derniers  échantillons  bien  cristallisé  nous 
a  donné  à  l'analyse  le  résultat  suivant  : 

Cristaux  de  zinc  sulfuré  de  Yeghizen.  Japon. 

Zinc 59.31 

Soufre *  32.80 

Fer 7.00 

Quoique  le  blende  se  trouve  au  Japon  en  plusieurs  endroits  il 
ne  parait  pas  qu*il  y  existe  en  quantités  sufGsantes  pour  per- 
mettre d'en  extraire  le  zinc  avec  avantage.  Jusqu'à  ce  jour 
(1882)  on  n'utilise  pas  ce  minerai  au  Japon  dans  la  métalltti|;ie 
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du  zinc  et  tout  le  ziac  dont  on  a  besoin  est  importé  an  Japon 
de  rétraDger(l). 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVUiCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  BEHARQUES. 

MiNO Mugi-gôri •    Katachi-mura. 

(  s'appelle    là 

Shimotsuké    Shiwoya-gOri  •  •  •    Nokado-mara <  Yen-ko  (mine- 
frai  de  plomb.) 

n^^r^^r^        wn^»  ^K^  ^  Yuda-mufa, 

RiEUGHiu.  •  •    Waga-gon.  •••••]..  . . 

/  Yamaguchi-mura. 

MuTSU Tsugaru-gôri . . .    Hakko-san. 

UzEN  ^  Tagawa-gôri. . . .    Olori-mura. 

******  (  Mogami«gôri. . . .    Minami-yama-mura. 

t  Bonne  quali- 

Ugo Akita-gôri Ani <  té,  s'appelle 

f  là  Yani. 
Yeghizen  .  •     Ono-gôri Kami-akibu-mura. 

Tajiha  •  •  • .     Asako-gôrî Ikuno-no-gin-zan  •  •  •  j  .  . 

i  s'appelle  là 
Koseki(e.  à. 
d.  minéral 
métallifère.) 

Kn Hidaka-gôri Kami-halsu-kawa-mura* 

/bonne  qoali- 

(fledev^so.)   ,   goyé-gôri T""** à.d.miat 

(  rai  d'argent.) 

No  388.  —ZINC  HYDROCARBONATÉ.  HYDROZINCITE. 

CALAMINE  TERREUSE. 

{ZinkbliUhe,  Alleu.) 
JS  'fi'  TT  Ro-kan-seki  (pierre  [qui  devient]  douce  au  four- 
neau).   Syn.    ^HZ  ^M^^i$Si    Can-m-ton-^an-a-j/en-Ao 
(minerai  de  zinc  hydrocarbonaté). — ^  -g"  5  Fu-kan-seki  (pierre 
douce  flollante,  c'est-à-dire  légère.)  —  '^t  IS  Kan-seki  (pierre 


(1)  On  a  importé  dans  les  dernières  aDoéet  une  moyeooe  de  600,000  kilo- 
grammes de  zioc  au  Japon.  Il  nous  semble  que  les  mines  où  on  trouve  le 
blende  au  Japon  ont  besoin  d'une  inspection  plus  minutieuse,  avant  de  pou- 
voir émettre  l'opinion  que  la  quantité  de  minerai  ne  suffit  pas  à  l'extraction 
du  métal.  Nous  avons  vu  de  très-bons  ècbantillons  de  sine-biende  au  Japon. 
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douce).— ]&  31  -ft  Haku-ro'kan  (calamine  blanche).— j|  ^  4 
Ba-sen-séi  (professeur  da  fourneau,  par  allusion  à  ses  qualités 
précieuses  dans  la  médecine)  (1). 

[Hxkm.  foL  IX,  p.  48,  f.^Keimo,  yoI.  5,  p.  36.  r.  Banb.  p.  8.  c  Fow- 
kao-sirih  >  oa  c  Loo-kan-ihib.  t—Sm,  m.  m.  p.  236  c  La-kaD*shih.  »  ] 

Masses  terreuses  reniformes,  ou  des  incrustations  concentri- 
ques blanches»  fragiles.  Elles  ne  se  trouvent  pas  an  Japon, 
mais  en  Chine,  d'où  on  les  apportait  autrefois  au  Japon  pour  la 
préparation  de  certaines  médecines  et  aussi  pour  en  faire  du  lai- 
ton avec  le  cuivre.  On  distingue  un  grand  nombre  de  variétés 
de  calamine  {Ro-kaii'Seki)  et  diaprés  la  description  qu'en  donnent 
les  livres  indigènes,  il  est  vraisemblable  que  l'on  a  compris  sous 
ce  nom  diverses  espèces  de  calamine  (Hydrozincite,  Smithso- 
nite,  zinc  hfdrosilicaté,  etc.)  La  variété  blanche  et  terreuse  ce- 
pendant jouit  à  juste  titre  de  la  meilleure  réputation  et  cette 
variété  a  été  analysée  par  M.  J.  D.  Perrins  (Ilanb.  1.  c),  qui 
a  trouvé  les  résultats  suivants  : 


COMPOSITION. 

Zinc  hydro- 
carbonaté 
de  Bieiberg 

Hydrozincite 
SMITHSON. 

Zinc  hydro- 
garbonaté 

de  Tafl 

EN  Perse 
Hydrozincite 

GOEBEL. 

Zinc  hydro-  i 
carbonate  ! 
de  la  («hine. 

Hydrozenote  ; 
PERRIHS. 

• 
Oxvde  d6  zÎDC •• •••••• 

714 
13.5 
15.1 

73.35 
15.17 
11.13 

7Î.64 

14.95 

10.63 

1.78 

Acide  carbooiaue ••••••••... 

Eau • ••••»•.. 

Carbonate  de  plomb 

100.0  . 

99.65 

100.00 

Voyons  maintenant  ce  que  les  auteurs  asiatiques  disent  de 
ce  minéral  célèbre.  Ils  nous  fourniront  la  preuve  que  les  na- 
tions de  l'Extrême-Orient  ont  connu  le  laiton  et  ont  su  le  fabri- 
quer ainsi  que  plusieurs  autres  alliages»  grâce  à  ce  minéral, 
avant  que  Ton  eût  quelque  connaissance  du  métal  zinc. 

(1)  Ceci  rappelle  les  anciens  noms  des  alchimistes  pour  te  zinc  oiydé  flo- 
ecDDcux  nifiil  album,  lame  philosophique,  pompholi». 


i 
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OtfO  Rarzan  (1.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

C  Le  Ro-kan-seki  est  importé,  chez  nous,  de  Tétranger.  On 
c  préfère  le  minéral  importé  autrefois  dans  notre  pays,  actuel- 
c  lement  le  minéral  varie  beaucoup  en  qualité. 

c  La  meilleure  espèce  de  Ro-kan^seki  (la  calamine  terreuse 
c  blanche)  s'appelle  *^  f^  Awa-yo,  c'est-à-dire  c  semblable  à 
c  l'écume.  »  Elle  est  blanche,  fragile,  cassante  et  ressemble  à  un 
camas  d'écume  (savonnettes)  (I).  On  lit  dans  le  livre  (chinois) 
c  Hon-z(hgen'Shi,  que  ce  minéral  possède  une  forme  semblable 
c  au  cerveau  du  mouton  et  qu'il  est  appelé  pour  ce  motif  ^  ^ 
«  M  "M*  Yô'nô'TÔ'kan  (calamine  cerveau  de  mouton.) 

c  Le  livre  (chinois)  Kuwan-teûben-po  donne  à  ce  minéral 
c  le  nom  de  j^  M 'M'  Haku-ro-kan  (calamine  blanche).  Une 
c  deuxième  variété  qui  n'a  pas  celte  forme  d'écume,  mais  qui 
c  se  présente  en  masses  dures,  pesantes  et  aplaties,  de  couleur 
<  blanche  légèrement  rougeâlre,  s'appelle  ^^  ^  Cha^ivanyô 
c  (semblable  à  une  tasse  à  thé.)  Le  livre  Hon^zo-gen-shi  donne 
t  à  cette  variété  le  nom  Yf-  ^  ^"^^  Hen-shi-ro-kan  ^calamine 
c  en  morceauT  aplatis)  (2). 

c  Une  troisième  espèce  possè  le  une  couleur  jaunâtre  ;  il  y  a 
c  encore  une  autre  variété  qui  est  bleue.  L'espèce  blanche  est 
c  la  meilleure  de  toutes,  vient  ensuite  le  minéral  jaunâtre  com- 
c  me  seconde  qualité  et  enfin  .la  variété  bleuâtre  qui  est  la 
c  moins  estimée.  Quand  on  fait  rougir  ce  minéral  [avec  du 
c  charbon]  dans  un  creuset,  il  se  fond  [en  métal]  et  prend  la 
c  forme  du  creuset.  Le  métal  obtenu  s'appelle  f^^  Wa-yen 
€  (plomb  japonais)  (S)  [le  zinc]  selon  le  livre  (chinois)  Ten^lio- 

(1)  C'est-i-dire  mamolonDée.  ' 

(2)  Probablement  la  calamine  bydrosilicatée. 

(3)  Le  earactère  ^  Wo  &  été  employé  par  les  Cfainoii  pour  déiigoer  le 
Japon,  avant  que  le  nom  B  ^  Ni-han  (origine  du  soleil)  ait  été  en  usage. 
Le  caractère  (^  Wa^  prononcé  Wai,  signifie  proprement  m  petite  et  le  nom 
de  ^  B  Wa-koku  ou  Wai-kohu  pour  le  Japon  a  donc  été  donné  au  Japon 
par  les  Chinois  en  signe  de  mépris,  t  petit  pays.  >  Comme  le  zinc  n'est 
nullement  un  produit  du  Japon  et  n'a  jamais  été  un  métal  caractéristique  pour 
ce  pays,  je  suis  indiné  k  croire  que  le  terme  chinois  ^  Sk  Wa-yen  pour  le 
zinc  signifie  dans  son  origine  t  petit  plomba  et  non  pas  €  plomb  japonais,  > 
Le  mot  ?ê,^  A-yen^  en  asage  au  Japon,  signifie  plomb  de  deuxième  rang. 
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kai'butsu.  Il  est  certain  que  le  Wa'^m  et  le  ^  @  A-yen 
ou  To'tan  sont  les  mêmes  substances.  En  Chine  on  appelle 
ce  métal  quelquefois  (à  tort)  ifç,  j^  Sui'Shaku  (étain  d'eau). 
Dans  le  livre  Hon-zo-ko-mohu  il  est  dit  que  Ton  prépare  le 
laiton  en  fondant  le  cuivre  avec  la  calamine.  » 

L'ouvrage  chinois  H(m<0'k<hmoku  donne  sur  ce  minéral  les 
enseignements  suivants  : 

c  On  a  donné  à  la  calamine  terreuse  blanche  {Rô'kari'Seki)  le 
synonyme  M  ^  ^  Ro-sen-séif  liit.  professeur  du  fourneau, 
parce  qu'il  jouit  de  propriétés  trés-précieuses  pour  la  méde- 
cine. D'après  Li-SHi-cniN  on  a  donné  le  nom  -g*  Kan  à  ce 
minéral,  parce  qu'il  devient  doux  en  sortant  du  fourneau. 

c  On  trouve  la  calamine  en  grande  quantité  à  J||  g)  Sen-shoku 
et  M  ^  ShO'to. 

f'Les  meilleures  espèces  viennent  de  i^'^^  Tai-gen  (la  capi- 
tale de  la  prov.  Shan-si),  ^  ii\  Taku-shû,  ^  ^  To-jo,  ^  Zg 
Ko'heif  H  JE  Reï-kiu,  gj  ]^,  Yu-ken  et  g  îg  Yun-nan. 

c  On  dit  que  ce  minéral  forme  le  germe  de  l'or  et  de  l'argent. 
Les  dimensions  en  sont  très-diflérentes,  il  est  poreux,  happe 
à  la  langue  comme  l'argile  smeclique  et  a  la  forme  du  cer- 
veau de  mouton.  La  calamine  que  l'on  extrait  des  mines  d'or 
possède  toujours  une  couleur  légèrement  jaunâtre  et  est  con- 
sidérée de  meilleure  qualité.  Celle  que  l'on  extrait  des  mines 
d'argent  a  une  couleur  blanchâtre,  quelquefois  bleu-verdâtre 
ou  tirant  sur  le  rouge.  Quand  on  fond  ce  minéral  avec  le 
cuivre  ce  dernier  e^t  converti  en  un  métal  jaune  (le  laiton). 
Tous  les  alliages,  connus  sous  le  nom  de  H^  O-do,  sont 
faits  de  celte  manière. 

(  On  lit  dans  le  livre  Zo-kuwa^shin-nan  ^'  que  le  Kanseki 
**  (la  calamine)  doit  subir  l'influence  (lilt.  l'air)  de  l'or  et  de 
**  l'argent  pendant  trente  ans  pour  se  former.  "  On  en  pré- 
pare aussi  une  substance  médicinale  en  la  fondant  avec  l'acide 
arsénieux. 

c  Dans  le  livre  Guivai-tan'hon-zo  on  a  écrit  **  qu'on  obtient 
^'  une  livre  et  demie  de  laiton  en  fondant  ensemble  une  livre 
*'  de  cuivre  et  une  livre  de  calamine.  "  Il  s'en  suit  donc  que 


LE  ZmG.  575 

I 

c  le  enivre  en  se  transformant  prend  un  ingrédient  quelconque 
c  de  la  calamine. 

«Le  Atit^S  Shin-chiU'Seki  (laiton)  est  un  produit  delà 
c  Perse  (^  ^  Ha-su)  ;  il  est  jaune  comme  Tor  et  devient 
c  rouge  et  non  pas  noir  quand  on  le  chauffe  au  feu. 

c  D'après  Li-shi-ghin  il  faut  griller  la  calamine  dans  un  feu  de 
c  charbon,  la  tremper  sept  fois  dans  Turine  de  très-petits  enfants, 
c  lalaveràl'eau  etla  pulvériser  avant  de  l'employer  en  médecine.  » 

L'auteur  chinois  donne  ensuite  une  série  de  recettes  médi- 
cinales dans  lesquelles  la  calamine  entre  comme  matière  prin- 
cipale. C'est  surtout  dans  les  maladies  d'yeux,  inflammation  des 
paupières  etc.,  qu'elle  est  recommandée,  mêlée  d'eau^  d'os  de 
sèche^  borax^  cinabre,  sulfate  de  soude  efflorescent,  sulfate  de 
cuivre,  camphre  de  Bornéo  etc. 

N»  389.  — ZINC  SULFATÉ.  COUPEROSE  BLANCHE.  GOSLARITE. 

A§^  Ko-han  (alUn  blanchâtre).  Syn.  ^^^A-yen-han 
(alun  de  zinc  ou  couperose  de  zinc).  —  5||t SÊ^^  Riu- 
san^a-yen-ko  (minerai  de  zinc  sulfaté.) 

Le  zinc  sulfaté  impur,  ferrifère,  de  couleur  jaune-rougeâtre 
s'appelle  en  Chine  H^  O^han  (alun  jaune),  nom  qui  appar- 
tient de  droit  au  sulfate  de  peroxyde  de  fer  et  d'alumine,  (voir 
p.  517  de  cet  ouvrage.) 

\Hzkm.  vol.  XI,  p.  56,  r.  —  Meimo,  vol.  VI,  p.  40.  —  Stan.  Jdl.  Gh.  p. 
36.  —  Sm.  m.  m.  p.  236.] 

Au  Japon  on  ne  trouve  que  le  zinc  sulfaté  artiGciel,  préparé 
par  la  dissolution  du  zinc  dans  l'acide  sulfurique.  D'après  M. 
Smith  un  sel  impur  est  venu  en  Chine  de  la  Perse  et  se  trouve 
aussi  dans  les  provinces  de  Kansuh  et  Shensi. 

No  390.— OXYDE  DE  ZINC.  CONDENSÉ  DANS  LA  PARTIE 
SUPÉRIEURE  DES  FOURNEAUX.  TUTHIE  DES 
FOURNEAUX.  FLEUR  DE  ZINC. 

gg^?g  A-yen-kuwa  (fleur  de  zinc).  Syn.  fêflSSS^ 
San-kuwa-a-yen  (oxyde  de  zinc).  —  ÔMit  Hakv^yen-kuwa 
(fleur  de  plomb  blanc).  —  j^  ^f^  HakU'yen''tan  (oxyde  [pou- 
dre médicinale)  de  plomb  blanc). 

[Sm.  m.  m.  p.  Î35.] 
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Cette  sabstance  n*est  pas  décrite  dans  les  anciens  ouvrages 
indigènes,  mais  elle  a  été  cependant  connue  en  Chine  et  an 
Japon  et  a  été  employée  en  médecine  comme  la  calamine  ter- 
reuse blanche.  Aujourd'hui  on  prépare  au  Japon  roxyde  de 
zinc  pour  la  pharmacie  d'après  les  méthodes  de  l'occidenU 

No89i.— zma 

"Se.  $^  A-yen  (plomb  de  deuxième  rang).  Vnlgo  Totan  (cor- 
ruption du  mot  Tamul  pour  le  zinc  Tutum  ou  Tantanagum, 
d'où  est  dérivé  aussi  notre  ancien  nom  Tuthie  ou  Tuienague). 
—  ^  Shin. 

Noms  en  usage  en  Chine  :  ^  ^  Wa-yen  (plomb  japonais  en 

petit  plomb,  cf  la  note  p.  573  de  cet  ouvrage).  —  ^$&  Uaku-yen 

(plomb  blanc.) 

[Enc.  W'fl-Âwn-Mti-zat-dza-î/^,  vol.  59.  p.  iî,  v.— Chin.  Commg.  p.  97.— 
Sm.  m.  m.  p.  ^5.  —  Deb.  p.  c  Tuog-tsé-oay.  »  —  SiiN.  JOL.  Ch.  p.  46.  — 
Ten-kokai'^mtsu,  toI.  7,  p.  13,  lig.  YI.] 

Le  zinC|  comme  fnétal  pur,  n'était  pas  connu  des  anciens 
auteurs  chinois  et  japonais  bien  qu'on  connut  des  alliages  de 
ce  métal,  faits  au  moyen  de  la  calamine,  du  cuivre,  de  l'étain 
etc.  Paragelse  (1493-1541)  fait  le  premier  mention  du  zioc 
métallique,  mais  il  parait  que  ce  métal  a  été  connu  en  Perse 
avant  de  l'être  en  Europe.  Le  zinc  n'a  été  manufacturé  en  Eu- 
rope que  depuis  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Le  Ten-kchkai- 
butsu  (1771)  et  l'encyclopédie  Wîa-fcan-^an-îaî-dztt-yé  (1805) 
sont  les  plus  anciens  livres  en  Chine  et  au  Japon  qui  parlent 
du  zinc  métallique.  Jusqu'à  ce  jour  (1882)  on  ne  s*esi  pas 
occupé  au  Japon  de  la  métallurgie  du  zinc,  et  tout  le  zinc 
dont  on  a  besoin  est  importé  d'Europe.  La  quantité  que  Ton 
importe  actuellement  peut  s'évaluer  à  600,000  kilogrammes 
par  an.  Le  fer  galvanisé  en  plaques  et  en  fil  est  aussi  un  article 
d'importation  assez  considérable. 

L'encyclopédie  sinico-japonaise  parle  du  zinc  dans  lea  termes 
suivants  : 

c  Le  nom  populaire  Totan  nous  vient  des  pays  barbares  (1). 
€  Ce  métal  nous  était  inconnu  dans  les  anciens  temps.  Gomme  il 

(i)  Du  mot  Tamul,  TuLum^  Tantanagum. 
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€  ressemble  an  ptomb»  oa  lui  s  donné  le  nom  de  SS  i&  A-ym^ 
c  c'est-A-dlire  plomb  de  deoiième  rang.  Les  pièces  ont  ordioai-» 
€  rement  une  longueur  de  1  shaku  (0.30S  mètres)»  une  largeur 
«de  5  à  6  sun  (0.1515-0.1818  mètres)  et  nn  dîaBiètreao* 
c  dessous  de  1  sun  (0.03  mètres).  On  le  fond  en  différentes 
«  formes.  Il  y  a  une  espèce  qui  imite  la  forme  du  mortier 
c  en  fer  des  droguistes  japonais,  dit  H  ]^  Yagen  (1),  et 
€  une  autre  qui  ressemble  à  une  corolle  de  fleurs  (gg  Hana» 
c  bira)  (3). 

c  La  meilleure  espèce  nous  vient  de  Canton  et  une  qualité 
€  moins  bonne  du  Tonkin  et  du  Pegu.  Il  faut  ajouter  une 
c  certaine  quantité  de  ce  métal  (au  cuivre)  pour  obtenir  le 
c  bronze  et  le  laiton,  ce  qui  fait  que  le  zinc  est  un  métal 
c  de  très-grande  valeur.  On  pense  généralement  que  le  sine  est 
c  obtenu  de  la  calamine  {Ro-kati'seki),  mais  on  n*est  pas  en- 
ccore  tout-à-fait  fixé  sur  ce  point.  (Cependant  le  Hon«h 
c  ho-moku  dit  :  4  que  Ton  obtient  du  laiton  en  fondant  le 
€  c  cuivre  avec  la  calamine.  >  Si  cette  affirmation  est  exacte, 
c  il  est  probable  que  le  métal  zinc  s'obtient  aussi  de  celte 
«  pierre.  > 

Le  livre  chinois  Ten^hhkaùbutsu  dit  ce  qui  suit  sur  le  zinc  : 
€  Le  métal  zinc  n*est  pas  mentionné  dans  nos  anciens  livres, 
€  les  nouveaux  auteurs  en  font  seulement  mention.  On  la 
c  prépare  en  fondant  la  calamine  {Rihkan^selU)  dans  un 
t  four  et  il  vient  principalement  des  montagnes  :;Pc  Tf  |Il 
€  Taûluhsan  des  pays  de  lU  W  San<éi  ^t  MW  ^A-ho.  On 
€  prend  10  koku  de  calamine  pour  une  seule  opération,  on 
«  enferma  ce  minéral  très  solidement  dans  des  creusets  con« 
c  verts  et  on  chauffe  ces  derniers  à  petit  feu,  an  moyen  de 
c  charbon  en  boules,  afin  d'éviter  que  les  creusets  éclatent. 
«  Le  combustible  se  trouve  an-dessous  des  creusets  et  quand 
€  ces  derniers  sont  chauffés  an  rouge,  la  calamine  se  convertit 
cen  métal.  Après  le  refroidissement  on  casse  les  creusets  et 
€  on  recueille  le  métal  fondu.  On  perd  deux  pour  dix  (90  Vo) 
«  du  minéral.  Quand  le  zinc  n'est  pas  allié  au  enivre,  il  se 

(1)  c'est-à-dire  des  liogots  creux  d'an  cftli. 
(î)  sine  €  en  rosettes.  » 
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€  volatilise  en  famée  blanehe  [qaand  on  le  chauffe  i  l^air].  Il 
c  ressemble  beaucoup  au  plomb,  mais  ses  propriétés  sont  pins 
«  ardenteSt  pour  cette  raison  on  lui  a  donné  le  nom  de 


5IV 
CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 

(VmGT-HUITIËHE  SECTION.) 


L'ÉTAÏN  «  SHAKU  ou  SUZDU. 


Les  minerais  d'étaia  ne  sont  nombreux  ni  en  Chine  ni  an 
Japon,  où  on  ne  les  Irouve  qu'en  quantités  insuffisantes  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  ces  deux  pays,  aussi  i*étain  y  est-il 
devenu  un  article  régulier  d'importation.  Au  Japon  on  a  im- 
porté pendant  les  dernières  années  de  130,000  à  150,000  kilo- 
grammes d'étain  par  an,  tandis  que  la  production  annuelle  dans 
le  pays  même  ne  dépasse  pas  (1882)  8,000  kilogrammes.  Il  n'est 
pas  probable  que  la  production  pourra  augmenter  beaucoup  au 
Japon,  puisque  à  l'exception  d'une  seule,  celle  de  Taniyama, 
dans  la  province  de  Satsuma,  les  mines  semblent  ôtre  fort  pau- 
vres en  minerai. 

N»  392.— ÉTAIN  OXYDÉ.  CASSITÉRITE. 
(Zinnstein,  Allem.  ;  TimtonBf  Augl.) 

ft  IB  Shaku-seki  (étain  pierre).  L'étain  oxydé  eoncrétionné 
à  forme  de  grains,  porte  le  nom  de  mifp  Shaku-sha  ou  Su- 
dzu-sttna  (éuin  sableux).  Syn.  it4&A9(  San^kutoa-shaku^ 
ko  (minerai  d'oxyde  d'étain).— |li^g|  San-shaku-ko  (minerai 
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d'éUiQ  de  montapie;  Minô-tin,  anglais).— ^  m  H  Sui^hahâ' 
ko  (minerai  d'élain  d'eao  ;  Stream-tin,  anglais.) 

[Hxkm.  vol.  Vin,  p.  26»  r.  ^  Keimo^  toI.  i,  p.  18.  —  Stam.  Idl.  Cb»  p. 
43.— 0IB.  p.  68  «  Sy.  >— H.  S.  Munrob.  Minerai  waaith  of  Japaa  in  engin,  à 
ntoing  jooin.  1877.— B.  S.  Ltiian.  Reports  Geol.  Sorvey  of  Japaa  for  1878  à 
1879.  p.  169  &  184.— G.  Nmo.  Oa  aiinoe  and  mining  in  Japan,  p.  &] 

Prismes  pyramidaax,  très-souvent  maclés,  brillants,  vitreux, 
de  cottlenr  légèrement  brunâtre,  d'une  grande  dureté,  assis 
dans  une  gangue  de  quarts.  Souvent  les  cristaox  sont  extrême- 
ment petits  et  associés  dans  la  gangue  quartzeuse  à  la  pyrite  de 
fer  et  la  pyrite  cuivreuse.  Le  minerai  cru  varie  beaucoup  quant 
1  la  quantité  d*étain  qu'il  contient.  Au  Japon  on  ne  trouve  que 
rétain  de  mine,  l'oxyde  d'étain  concrétionné  y  est  inconnu  jus- 
qu'à présent.  En  Chine,  cependant,  le  dernier  parait  exister 
puisque  les  auteurs  chinois  font  une  distinctioa  bien  nette  entre 
î'étain  des  mines  (lll  ||K  San^shaku)  et  Tétain  des  rivières  (3|c 
fn  Sui^haku.) 

On  connaît  les  endroits  suivants  comme  lieux  de  provenance 
de  I'étain  oxydé  : 


En 

Cmn-u.  «  •  •    Tung-ping-fn«  •  •  Tsien-ngan-hien. 

j,                (  Kiai-chau Pîng-loh-hien .  •  •  •    mont.  Ki. 

DB«-gL, .  •  I  .jgj^^hau T8În.yuen.hien. 

Shen-sl  •  •  •    Shang-chau  •  •  •  •  Loh-nan-hien  • .  •  •    mont.  To. 

!Yen-chau-fn  •  •  •  Yih*bien. 

I-chau-fu Kû-chau •    mont.  Chi-pan. 

Tsing-chau-ftt  •  •  Li  n-kû-hien  ...•••    mont.  Sang. 

Ho-nan-fa  •  •  •  •  •  Snng-hien  •...•••    mont,  tu-pan. 

Nan-yang-fu . .  • .  Ya-chau. 

n-.  -.«        J  Chan-leh-fu. . . .  Wun-gan-hien. 
flo-NAW....  <ju.chau. 

Shen-chau i  ""K-pa^-l^i^^^ 

(  La-shi-hien. 

On  iwff       ^  Wu-chang-Ai.  • .  FuDg-tsunc-kien  •  »    mont  Skk. 
<  Yung-yang-fu. 

IHien-^chan. 
Kwe!-chau-fa. 
Lung-ngan-fttr 
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KUM-8I«  •  •    Natt*Dgftn»fa  •  •  »    Tsang-nMiîea. 

(ChaDg-sha-fa. 
HH-ifAH.»*»  < HaDg-chau-ru» 

(  ïung-ehao-fii. 

IHu-chao-fu  •  •  •  •  An-ki-hien. 

Ning-po-fu.....  Montagne  Keh-yu. 

Shau-hing-ru  • .  •  Montagne  Sho-king. 

Chu-cbau-fa  •  • ,  Sung-yang-hien. 

FiJH*xiEif  •  •    Ting-chau-fu  •  •  •    Taang-ting^hien  •  •    Mont  Hiang*paa 

Lien^hau-fa. . .    Yang^han-hien. . .  \  Sfng-PU-Wa. 

(  Sing-tang-hia. 

J  (  Yung-ngan-hien . .  \  ^^^^^^ 

'   "  (  HiDg-Ding-hieo. 

iKing-ynen-ni...    Ho-cliMhau j Jan-fung-kang. 

KWAKG-SI. .  î  (  Smg-chau-kung. 

r  n-     1  .  r  (  Fu-chaen-hien. 

'^'"«^•'"•'"'"••••ÎHo-hien i  T«ng.y».yn. 

(  Long-tsang-jen. 

iLî-ngan-fa  •  •  •  •  •    Mong-tsz^-hien. 
Kwang-si-chan.  •    Montagne  Chi-pau. 
Yung-chang-ru  •    Tang-yueh-cbau. 

Au  Japon: 

PROYINGBS,  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  BEMARQUE8. 

«_,  r,.    ;,.  (Nishika-mura |     appelle  là 

BuKGO Ono-gOri Ohira-tetau-san. 

i  Tanîyama-go j     s'aDoelle  li 

Satsum A .  •  •    Taniyama-g5ri .  •  J  Yedaya-ko |    ^  Slmu-ko.  > 

N»  393.— ÉTAIN  SULFURÉ.  STANNITE.  STANNINE. 
(ZinnkieSf  Allev.  Tin-itiirUeSs  Anglais.) 

ftWiWl  0*8haka*ko  on  Ko-shaku-ko  (minerai  d'étain 
janne).  Syn.  it  iiS  4S  tl  fll  fli  BiU'kuwa-dO'ShakU'ietsU'ko 
(minerai  de  coître»  d*étaiii  et  de  fer  sulfuré). — XitSISt 
O'riu-shahU'ko  (minerai  jaune  d'étain  sulfuré.) 
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Ce  minértl  vient  quelquefois  aa  JapoOi  associi  an  eniYre 
aalfaré,  galène,  blende  et  pyrite,  en  masseï  métalloïdes,  1  oon* 
lenr  de  tombac  on  de  bronze.  Mais  on  ne  Tutilise  pia  pour  en 
extraire  Tétain. 

No  394.— ÉTAIN- 

j0  Shaku,  vnigo  Sudzu.—  Syn.  A  tort  SMfthnamari  (plomb 
blanc (1). — ^MM^  Tok'kotsU'tO'kan  (prononciation  japo- 
naise du  mot  mongolien  pour  l'étain).  —  M  ^  U  Kan^-ran'lU 
(substance  brillante  des  montagnes  Kwen-lun).—^^  Shaku- 
rô  (cire  méiallique  d'élain)  par  allusion  à  la  soudure  des  plom- 
biers. —  ^JS  SS  Kuwa-shaku  ou  Hana-sudzu  (étain  en  fleurs, 
c'est-à-dire  en  rosettes). — ^  -v  9  5Aarî  (nom  populaire  pour 
rétain  de  meilleure  qualité.) 

Synonymes  dans  le  Ron-zo-ko-mokH  : 

g  ^  Haku-rô  (cire  métallique  blanche)  ou  Shiromé  en  japo- 
nais. Ce  nom  signifie  plutôt  la  soudure  des  plombiers,  c'est-à- 
dire  un  alliage  de  plomb  et  d'étain.  —  g|  In  (métal  à  lier  ou 
à  souder  les  métaux).  —  ^  Ga  (nom  d'un  pays  en  Chine,  d'où 
Ton  tire  beaucoup  d'étain.) 

[Hzkm.  Yol.  VIII,  p.  26.  —  Keimo,  vol.  4,  p.  18.  ▼.  —  rm-Ji:o-to'*6tifw 
▼ol.  Vil,  p.  17,  r.  — -Eoc.  Wa'kan*$an'Zai'dzu-yé^  toI.  59,  p.  8,  ▼.  —  Cane. 
COMMG.  p.  97.  — St.  Jul.  Ch.  p.  43.  -  Sm.  m.  m.  p.  170  &  216.  —  Deb.  p. 
52.  — Benj.  Smith  Lyman,  Rep.  1878  &  1879,  p.  169  &  184.] 

L'élain  de  la  Chine  et  du  Japon  n'est  pas  pur  et  est  inférieur 
au  métal  de  Malacca  ou  de  banca,  puis  qu'il  contient  souvent 
du  plomb  et  quelquefois  de  l'arsenic. 

Pour  l'extraire  on  commence,  au  Japon,  par  écraser  grossière- 
ment le  minerai  généralement  fort  dur  ;  on  le  fait  calciner 
durant  vingt-quatre  heures  dans  des  fours  de  construction 
rudimentaire,  au  moyen  d'un  feu  de  bois  de  pin.  Selon  la  gran- 
deur des  fours  on  y  introduit  de  250  à  500  kilogrammes  de 
minerai  à  la  fois.  Après  la  première  calcination  on  remue  le 
minerai  el  on  le  fait  calciner  une  deuxième  et  quelquefois 
même,  une  troisième  fois,  quand  la  gangue  est  fort  dure  et 

(1)  Le  lynoDyme  |â  $^  Haku-yen  ou  Shirchnamari  (plomb  blanc)  appar- 
tient de  droit  au  sine  (cf.  p.  576.) 
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densô  ou  bien  trop  pyrilease.  Le  minerai  calciné  est  pilé  aa 
moyen  de  marteaux  à  levier  (bascules),  mis  en  mouvement  par 
le  pied  d'un  homme«  il  est  ensuite  pulvérisé  dans  un  moulin  en 
pierre  (Hiki'Usu)  mu  à  bras.  La  poudre  est  alors  lavée  dans 
des  sébiles  de  bois  (ita)  aûn  de  séparer»  autant  que  possible, 
le  minerai  métallifère  de  la  gangue  plus  légère.  Cette  opération  * 
exige  beaucoup  de  temps  et  de  travail.  La  poudre  lavée  métal* 
lifère  s*élève  à  environ  un  dixième  du  minerai  calciné  ;  on  la 
fait  fondre  ensuite  dans  un  petit  foyer  de  forme  demi-circulaire» 
creusé  dans  le  sol  et  revètn  d'argile  et  de  charbon  de  bois  pul- 
vérisé, les  dimensions  étant  0.45  mètres  d'un  côté  à  l'autre  du 
demi  cercle,  0.21  mètres  de  la  corde  jusqu'à  la  circonférence 
et  0.23  mètres  de  profondeur.  Le  fond  de  ce  petit  foyer  est 
arrondi  comme  celui  d'un  creuset.  Il  est  surmonté  d'une  che- 
minée carrée,  faite  de  bambou  et  d'argile.  La  cheminée  est  ou- 
verte sur  trois  côtés  jusqu'à  une  hauteur  de  1.5  mètres,  comme 
le  sont  les  foyers  des  forges  ordinaires  au  Japon.  Derrière  le 
mur  de  la  cheminée  il  y  a  deux  soufflets  rectangulaires  mis 
en  mouvement  chacun  par  les  mains  d'un  ouvrier,  au  moyen 
d'un  piston  horizontal.  Dans  chaque  foyer  on  ne  peut  fondre 
que  le  maximum  de  30  kilogrammes  d'étain  par  jour,  en  deux 
opérations,  donnant  chacune  de  10  à  15  kilogrammes  de 
métal. 

On  charge  chaque  foyer  avec  environ  60  à  75  kilos  de  mine- 
rai lavé  pour  lesquels  on  brûle  40  kilogrammes  de  charbon  de 
bois.  Au  fond  on  place  une  couche  de  charbon,  puis  une  de 
paille  de  riz,  vient  ensuite  une  troisième  de  poudre  de  minerai 
lavé»  encore  de  la  paille  et  du  charbon  au  sommet.  Les  tubes 
des  souffets  chassent  l'air  dans  la  couche  inférieure  du  charbon. 
Les  scories  noires  sont  enlevéea  de  temps  en  temps  pour  être 
traitées  de  nouveau  comme  le  minerai  cru,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  pulvérisées»  lavées  et  fondues.  Le  minerai  lavé  donne  par 
conséquent  environ  20  pour  cent  d'étain. 

D'après  les  calculs  de  M.  Ltman»  les  fours  des  mines  de 
Taniyama,  dans  la  province  de  Satsuma»  qui  produisent  pres- 
que tout  rétain  fondu  au  Japon»  sont  d'un  rapport  peu  rému- 
nérateur ;  il  pense  même  qu'il  y  a  de  la  perte  en  raison  du 
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grand  nombre  d'ouvriers  employés  à  piler,  pulvériser,  laver  et 
fondre.  Nonobstant,  ces  mines  de  Taniyama  sont  eiploitéea  sans 
interruption  depuis  330  à  240  années,  mais  leur  prodnclion 
annuelle  ne  dépasse  guère  6,500  kilogrammes  d'éuin. 

L'étain  qui  provient  de  cette  opération  n'est  pas  por,  il  con- 
tient encore  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb  et  quelquefois  de 
l'arsenic.  On  le  purifie  en  Chine  et  an  Japon  en  le  fondaal  à 
une  très-douce  chaleur  ;  Tétain  pur  se  fond  d'abord  et  peut 
être  décanté  sur  un  plan  incliné. 

Voyons  maintenant  ce  que  nous  disent  les  auteurs  indigènes 
de  ce  métal  si  utile. 

Ono  Ràuzan  (I.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  On 
€  distingue  plusieurs  qualités  d'étain,  suivant  l'origine  et  la 
c  forme:  San-shaku  ilj  ^  (étain  de  montagne)  est  l'étain  que 
€  l'on  obtient  du  minerai  qui  se  trouve  dans  les  montagnes  ; 
c  Sui'Shaku  Hc  ^  (étain  de  rivière)  est  l'étain  provenant  d'un 
c  minerai  sableux  des  vallées;  Shaku-kuwa  |g  JJL  (étain  melon) 
c  lorsqu'il  vient  en  grandes  masses  et  Shahthsha  ^  |p  quand 
€  il  a  la  forme  du  sable. 

c  On  trouve  au  Japon  beaucoup  d'étain  de  bonne  qutliii, 
€  surtout  dans  les  provinces  ds  Bungo^  Hiûga  (?  Satsuma)  et 
€  lyo  ;  on  l'appelle  Shari  quand  il  est  très-pur.  On  peut  re- 
c  connaître  facilement  si  les  ustensiles  en  étain  sont  faits  d'étain 
c  pur,  car  Tétain  qui  contient  du  plomb  est  beaucoup  moins 
c  dur  que  l'étain  pur  et  les  objets  faits  en  étain  impor  sont  dé* 
c  formés  par  le  moindre  choc.  Baku^ro  jg  0|  (cire  métallique 
c  blanche)  est  (en  Chine)  un  autre  nom  pour  l'étain,  mais  pro- 
€  promeut  dit,  ce  nom  signifie  au  Japon  la  soudure  des  plom- 
€  biers  {Shiromé),  c'est-à-dire  un  alliage  d'un  kin  de  ^omb 
«  et  de  dix  riyo  d'étain.  On  se  sert  de  résine  de  pin»  pour  la 
c  soudure  et  pour  l'étamage  des  ustensils  en  cuivre,  t 

L'encyclopédie  sinico-japonaise  Wa^kan-san^airâm^  don- 
ne  (I.  c.)  les  renseignements  suivants  :  «  L'étain,  ^  Sftote, 
c  s'appelle  aussi  ^  |K  Baku-ro^  g|  In,  %  Ga.  Le  dernier  nom 
c  lui  vient  du  pays  de  (S  jj^  Rin-gaf  d'où  l'on  tire  on  étain  de 
€  meilleure  qualité.  Au  Japon  on  l'appelle  aassi  Shirê-naimri 


LtTÂlN.  itë 

€  (plomb  blanc),  mais  son  nom  populaire  dst  §[  31  Sudzu.  Il  ne 
€  faat  pas  écrire  H  (Fo),  mais  ^  ce  qui  se  prononce  an  Japon 
€  Seki  selon  le  kan-on  el  Shaku^  selon  le  ga-on. 

€  SaÎYant  l'opinion  du  Hon-zo^ho^mohu  Tétain  est  produit 
cdans  la  nature  par  l'influence  (rair)  du  principe  féminin 
c  (:^  1^  Tai'iv)^  étant  classifié  entre  Targent  et  le  plomb.  L*ar- 
€  senic  se  forme  en  deux  cents  ans,  et  après  une  autre  période 
c  de  deux  cents  ans,  l'arsenic  se  convertit  en  étain.  L'étain  étant 
c  un  produit  du  principe  féminin»  il  a  des  propriétés  tendres  ; 
€  quand  ensuite  il  est  soumis  à  l'influence  du  principe  masculin 
^  (:^  1%  Tai-^S)^  il  se  convertit  en  argent.  On  observe  quelque- 
<  fois  que  le  vin  conservé  dans  les  vases  d'étaîn  a  une  action 
«  toxique  sur  Thomme»  ce  qui  prouve  que  l'arsenic  n'a  pas  été 
€  complètement  converti  en  étain.  On  obtient  Tétain  surtout 
€  dans  les  vallées  du  pays  de  jjg  JÙ  JAl  Mah-rO'ka  (Halacca)  en 
€  lavant  les  sables  stannifères  et  en  fondant  le  produit  du  lava- 
€  ge.  On  le  nomme  alors  ^  ^  To-shaku.  —  L'étain  possède 
c  un  goût  doux,  il  est  froid,  légèrement  toxique,  mais  il  forme' 
c  aussi  un  antidote  et  il  peut  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
c  Le  minerai  {||  Wu  Ro-hi  (probablement  un  minéral  arséui- 
c  fàre  ou  antimonifère)  peut  durcir  l'étain  et  au  moyen  de  la 
c  résine  de  pin  on  peut  l'employer  pour  souder  les  métaux.  Il 

c  peut  aussi  contracter  (s'amalgamer  avec)  l'argent. 
€  Selon  le  livre  Ko-kon^i-to  l'étain  fondu  peut  se  mêler  avec 

c  le  mercure  en  formant  une  poudre  (amalgame).  Pour  polir  et 

c  nettoyer  les  vases  en  étain,  il  est  bon  d'employer  les  cendres 

c  des  feuilles  du  Phytolacca  Acinosa  RoxB.    (yama-gobo),  qui 

c  enlèvent  les  taches  d'une  manière  parfaite. 
€  L'étain  ressemble  au  plomb,  mais  il  est  plus  dur.  Il  sert  à 

€  faire  des  miroirs,  des  plats  et  d'autres  ustensiles  de  ménage, 
c  On  lit  dans  le  Zoku-nûhan-ki  qu'on  a  oflert,  au  Mikado,  de 

c  l'étain  provenant  de  la  province  d'Iyo,  dans  la  deuxième  an- 

c  née  de  Mon-mu-tenno  (698  apr.  i.  G.)  et  qu'on  le  nommait 

c  alors  jg  ^  Haku-kaUu. 
c  Dans  la  quatrième  année  du  règne  du  même  empereur  (700 

€  de  notre  ère)  on  a  offert  à  la  cour  de  l'étain  provenant  de  la 

€  province  de  Tamba. 
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€  Papi  U  danxième  année  Sbin-go-kai-un  (SHO-roiu-TEinio) 
(768  apr.  J.  CL),  à  l'époque  où  l'on  constmisil  le  palais  da 
prince  Bigé-no-iuta,  on  présenta  à  la  cour  une  substance 
semblable  à  l'étain,  découverte  dans  la  montagne  Nanîwa-ya- 
ma,  district  d'Amada-gôri,  province  de  Tamba.  On  avait  re« 
marqvé  qne  ce  métal  se  prétait  même  mieux  à  la  iabrication 
des  vases  et  des  ustensiles  que  l'étaia  de  la  Chine.  On  en  fit 
venir  ensuite  plus  de  dix  kin  (livres).  Quoique  ce  métal  res- 
semblât an  plomb  (et  à  l'étain)  on  ne  connaissait  pas  son  nom. 
Quand  plus  tard  M.  Haguro-no-ômi  partit  pour  la  Ckine»  il 
montra  ce  métal  1  un  forgeron  cbinois  de  Tihshu  ;  tout  le 
monde  reconnut  alors  que  c'était  le  métal  dit  ^  B|  Do9^^ 
(casser  tendre)  (1).  On  dit  que  le  métal  s'employait  quelque*» 
fois  (en  Chine)  pour  faire  de  fausses  sapèques  {zenij. 
c  Aujourd'hui  l'étain  du  Japon  nous  vient  des  provinces  de 
Hiuga  et  Bungo.  Quand  il  contient  du  plomb,  il  est  plus  ten- 
dre et  les  vases  faits  de  cet  alliage  se  déformeftt  et  se  dété« 

rioreni  hcilement* 

f  L'étain  parfaitement  pur  est  connu  au  Japon  sous  le  nem 
de  ^  4t  £  Shiari. 

€  Les  vases  en  étain  et  en  laiton  perdent  facilement  leur 
éclat  ;  on  peut  leur  donmer  un  beau  poli  en  les  frottant  déu« 
cément  avec  des  cendres  de  paille»  on  peut  aussi  employer 
la  poudre  dite  To-no-ko  (argilopbyre)  ;  onrXtB  essuie  easuite 
avec  un  chiffon  en  coton.  Nous  ne  savons  pas,  par  expérience, 
si  la  cendre  des  feuilles  du  Pbytolacca  acinosa  Roxb.  est  pré- 
férable. > 

Rappelons  enfin  que  l'extraction  de  l'étain  en  Chine  a  été  dé- 
crite par  Stah.  Julisn  et  Chaupion  (L  c.)  d'après  le  livre  chi- 
nois Tmrkô'kaùbiUiU. 

(l)ProbabUiii6&lttn  eiliaaa  d'éuin  et  de  plomb  ;  pewter  des  Anglais. 
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Les  minerais  de  plomb  sont  assez  répandas  an  Japon,  mais  les 
filons  dans  lesquels  ils  viennent  sont  généralement  pauvres.  On 
connaît  le  plomb,  dans  pe  pays,  depuis  un  temps  immémorial- 
Le  plomb  sulfuré  ou  galène  y  vient  souvent  associé  au  blende 
et  au  cuivre  sulfuré  (pyrite  cuivreuse),  mais  il  parait  que  le 
galàne  ne  se  trouve  pas  dans  les  mine^  en  quantités  lovjonrflt 
suffisantes  pour  L'exploiter  avec  avantage.  La  production  an- 
nuelle du  plomb  au  Japon  n'a  pas  excédé  dans  les-  #e?ii}érrii 
années  de  250,000  à  370,000  kilogrammes,  ce  qui  ne  suffit  pM 
aux  besoins  du  pays.  On  importe-  actuellemeol  d'Europe  de 
800,000  à  350,000  kilogrammes^  de  plomb  (en  lingots,  en  pla- 
ques, feuilles  et  tubes)  par  an,  sans  aucune  exportation  de 
plomb  du  Japon,  le  charbon  de  terre,  le  cuivre»  Tantîmoine  et 
[e  soufre  étant  jusqu'ici  (1882)  les  seuls  minerai»  expédiés  du 
Japon  dans  d'autres  pays.  Les  provinces  à'Ugo  (mines  d'Ani, 
Yabetsu,  Kago-yama,  Daira);  Bihuzen  (mine  de  Hosokura);  jRi- 
kuckiu  (mine  de  Kosaka);  Hida  (Ramioka)  et  Omi  (mine  d'tno- 
hana)  sont  celles  qui  produisent  le  plus  de  plomb.  La  province 
d'Ugo  seule  fournit  les  Vs  de  te  production  entière. 
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N»  395.— PLOMB  SULFURÉ.  GALÈNE. 
{BkiglanZj  Allem.,  6alenUej  Angl.) 

f$9^tÊ  Ki-yen-ko  (minerai  de  plomb  brillant).  —  Syn. 
tt^  ^^  Riu-kuwa-yen^ko  (minerai  de  plomb  salfuré). — ft 
H  Fm*Ao  (minerai  de  plomb).— |^  jS  Yen-seki  (plomb  pierre.) 

Cristaux  cubiques  ou  octaédriqaes  d'un  gris  foncé,  à  éclat 
métalliquCi  de  structure  lamelleuse  et  d'un  clivage  facile.  Les 
variétés  à  petites  facettes»  mais  surtout  celles  4  grains  d'acier 
contiennent  un  peu  d'argent  et  pour  cette  raison  on  les  nomme 
souvent  Gin-ko  (minerai  d'argent)  au  Japon,  où  dans  plusieurs 
localités  on  en  extrait  l'argent.  Fort  souvent  le  galène  se  trouve 
mélangé  de  pyrite  cuivreuse,  de  blende  et  d'un  peu  d'argent  et 
il  reçoit  alors  le  nom  de  Gin-do-yen-ko  (minéral  d'argent,  de 
cuivre  et  de  plomb). 

Ce  minéral  fournit  tout  le  plomb,  le  litharge  et  le  minium 
préparé  au  Japon  et  en  outre  une  partie  de  l'argent. 

Lieux  de  provenance, 
En  Chine  : 

Shan-si  .  •  «    Eiang-chau.  •  •  •  •    Yuen-chu-hien  •  •  •    Mont.  Peh. 
Ean-suh  • .  •    Tsin-chau •    Hwui-hien. 

ÎTfhftu  fu             (  I-shui-hien. 
(  Kû-chau Mont.  Chî-pan. 
Tsing-chau-fu  •  •    Lin-kû-hién  •••••.    Mont.  Sang. 

Ngan^hwui.    Hwui-chau-fu. 

Ho-NiJ!f  •  •  • .    Hû-nan-fu  •  •  •  •  •  Sung-hien. 

KiÂNG-si      ^  Kwang-sing-fu . .  Tsiea-shan-hien. 

*  *  *  I  Nan-ngan-fu  •  • .  •  Tsun-ni-hien. 

ÎChang-sha-fu. 
Chin-chau. 
Kwei-yang-chau. 

KwEi-CHAU. ^  Sz'chau-fu Mont.  Lung-tang. 

(  Tu-yan-fu . .  •  •  •  Ching-ping-hien. .  •    Mont.  Hiang-la* 

p  t  Tai-chatt-fu  ....  Tien-tai-hien Mont.  Tîen-tai 

'  (  Cha'-chau-fa. . . .    Sung-yaog-hien. 

FUH-KIBN. . .  ^  ^uni:-cli'in-<îbau.    Ta-ting-hien. 
"  *  (  Lung[^ngan*cbau*  '  San-tsing*niing. 
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KwANG^nma   Lien-chan-fti  •  •  • 

(  Sin-chau-fu.... 
Tsu-hiung-fa.  •  • 
Kwang-si-chau  • 
YUN-NAN  •  •  •  ^  Kiuh-tsing-fu  .  • 

Wu-ting-chau  •  • 
PuVh-fu 

Au  Japon  : 


PROVINCES.  DISTRICTS. 

Yamato  ....    Yoshino-gOri. . 

IsÉ Imbé-gôri.  •  •  • 

Aichi-çôri  .  • . 

Inu-hana-gôri. 

Omi 

Kurita-gOrî .  •  • 

Koga-gôri.  •  •  • 

Gunjo-gOri  •  •  • 

MiNO*....«  *Motosu-gdri,. 

Hogi-gôri.... 

Masuda-gQri.  / 

HiDA 


Yang-shan«hien. 
Shang-Iing-hien, 
Kwei-hiea. 
Tsu-hiung-hien. 
Mont.  Peh-ting. 
Siuen-wei-chau...» 
Hont.  Kan-yia. 
Sihma-ting. 


Hont.  Yang. 


REMARQtfES  ET 
LOCALITÉS.         NOMS  POPULAIRES. 

Takahara-mura  • .  •     Ten-gin-ko. 

Haruia-yama Gin-yen-ko, 

Mandokoro-mura.  •     Yen-shakû. 

\  assez  bon  nés  mi- 


Yoshiki-g5ri  •  •  •  • 


Shinano  •  •  •    Sttwa-g5ri  •  • .  •  • 

/  Tsuga-gôri 

Shihotsuké.  ]  Kawachi-gôri  • .  • 
(  Shiwoya-gôri  . . . 


•  •  •  • 


IwA8inRO..iO'">'"»-««" 

'  Kawanama*g5ri  • 


Inohana,Taga«niura 

Totnikawa-mura  et 

Kurolaki-mura. 
Okawara-mura. 

Hatasa-mura. 
Omatsu-mura. 

Hatsuda-mora. 
Molochi-iDura. 

Hasé-mura. 

Atanogo-mura. 

Nagasé-inura. 

'Kamioka*inura.,«. 
Shikama-gumiy  •  •  • 

Atotsnkawa-gumû 
Higashi-urusht-ya- 
ma  gumi. 

Kanasawa-mura. 

Ashiwo-mura. 
Sakabé-mura. 
Nogawa-mura. 

Oîshida-mura 

Hasho-inura...... 

Kurosawa-mara. 


(  nés. 


contient  de  l'ar- 
gent. On  le  sé- 
pare du  plomb 
parcupeliation. 


6in'ko. 
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rcontiMt0.05«/o 
d'argent.  Très- 
anciennes  mi- 
nes,   prodac- 

RiKUZKf..,    Kurihara-gôri..,  } Uguïsu-sawa-mnra,  I  tion  annuelle: 

^  (  Hosokura ••..••.  )  plomb  i3,000 

kîlos^  argent 
10  kilos.,  an- 
cien système 
de  capeilation 

[  Osarusawa-no«kosan 
RiCDCfiiii.».    Kadzuno-gôri  • .  •  \  /  en  grande  qoan- 

T«  ^An  «în  «o*.        3  l*lé  ^^  detrès- 
To-ada-gin-zan . . .  j  bonne  qualité. 


( 


tf m  -  •       (  Ikari-gaseki-mnra. 

HuTSD.  •  •  •  •    Tsugaru-gon  •  •  •  )  ,       ^, 

^       °  \  Isagosé-mura. 

UzEN Hurayama-gôri .  •    Takara-sawa-mura. 

Haya-kuchi-mura. 
Akita-g9ri  ;  •  •  •  •  ^  i  production  an- 

Aniy  mukaî-yama  •  {  naelle  80,000 

kilos  de  plomb. 

production  an- 
[Jgo..««.«.  /  I  nuelle  plomb 

Yabetsu-gin-zan .  •  <  73,000  kilos., 

Yamamoto-gOri .  )  (  yS^fj^^^^' 

Daira&  Kago-yama. 
Seroboku-gôri  •  •    Kawasaki-mura. 

Techi^n  •  •  (  Nanjo-gôri Hakidani-mura .  • .     Fen-Jto. 

f  n«^  «X-:  (  Kurotodo-mura  . . .     Gin^de-vmhto. 

^  Uno-gori i  M  ..  .  /^'    j    t 

{  Nojin-mura Gin-ao-ko. 

IiShiroo-«»cbi-tachi-m.  I 
Uwonuma-gôri.  •  <Otochi-yama-mura.  >  Gin^ko. 
ir     u        X-        (Uyédano.gin-zan..| 
Kambara-gôri . . .    Takiya-mura. 
Iwafané*gdri  • . .    Kuwa-kawa-mnra. 

IAsako-g5ri Asé-gîo-^n Yen^ko. 
Kila-gOri Bajîri-mura  *.••••  Ko^seki. 
Idzushi-gdri .  •  •  •    Oku-yané-mura. 

HôKi Tatsu-hashi-gôri.    Sambon^^metsa-m • 

Ipzumo  •  •  •  «    Shimané-gOri»  •  •    KumotsiHura.. 


j 
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r 

IWAM Nima-gôri Sama-mura. 

Hariha.  •  •  •    Jinto-gOri Nishi-obala-mura  •    Ko^seki. 

I associé  à  la  py- 
rite cuivreuse. 
Shiromé-^gtn 
ou  To-sekt-ko. 
Shit8uki-g5ri  •  •  •    Ihara-mura* 

BmGO  •  •  •  •  •    Yasuna-gdri  •  •  •  •    Hitani-yama Gin-yen-do-ko. 

Asi •    Tamagata-gôri  • .    Kohara-mura Ym-ko. 

Nagato...»    Hiné-g5ri Nagato-mura . » •  •  •    Yen^ren. 

Ku Muro^Cri Siï"^''*- 

•  (  Wada-mura. 

Sakuki  •  •  •  •    Ano-gôri •    Kokuba-mura. 

Bimoo Ono.g8ri \  Ki««:»-no-ko-«u...  )  j^^ 

°  (  Dchi-no-kuchi«mura  ) 

HiuGA.....    Usuki-gôri •  • . •  •    Iwato-mura* 

HiGO  ••••••    Yatsushiro-gôri  •    Ohobata. 

TsusHiMA  •  •    Shimo-agatargôri.    Shine-mura. 

X^Z).    Iburi-Bhu......    Y»ap. 

No  396,  —  PLOMB  SDLFDRÉ  ANTIMONIFÈRÊ. 
a.  PuGioNiTE. — h.  Jauesonite.— c.  Fedeberz. 

ii4IiftS#/ëf&9(  Riu-kuwa-an-chi-mo-ni-yen-ko 

(minerai  de  sulfure  d'antimoÎDe  et  de  plomb).  Syn.  ^  ^  £  -0^ 
J^  Ul  Yen'Un'Chi'nuhnù'ko  (miuerai  de  plomb  et  d'antimoine). 

[Geerts.  Trani.  Aaiat.  Soc.  Jap.»  toI.  IIL— Bbnj.  Sm.  Ltman,  Reporlt  tô78» 
1879,  p.  1850 

Les  trois  variétés  de  plomb  sulfuré  antimonifére  ont  été 
trouvées  au  Japon,  le  plagùmite  en  masses  cristallines  roétailei- 
des,  formées  de  prismes  obliques  «Tan  gris  de  plomb  foncé  ;  la 
Jamesonite  en  masses  cristallines  radiées,,  prismatiques  d'an 
gris  d'acier  ei  le  Federen  en  masses  métalloïdes  d'«n  gris  bleu« 
âtre,  formées  de  petites  fibres  agglomérées. 

Nous  avons  reçu  des  spécimens  de  ces  trois  variétés  de  Tsu- 
boi  et  Sbikamura,  dans  la  prov.  de  Iliuga^  de  Hitoyoshi,  dans 

la  prov.  de  Higo,  de  Tsubakiwara,  dans  la  # rov».  da  Bugo^ 
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Ces  minerais  ont  une  iàible  valeur  pratique  parce  qu'il  est 
très-difficile  de  séparer,  par  la  fonte,  le  plomb  de  l'antimoioe, 
et  aussi  parce  que  le  plomb  et  rantimoîne  se  rencontrent  dans 
de  plus  riches  minéraux  tels  que  le  galène  et  le  sulfure  d'aa- 
timoine.  Néanmoins,  il  parait,  suivant  les  informations  données 
par  H.  LTMàN  (1.  c.)  qu'on  obtient  à  Tsubakiwara,  dans  la  pro- 
vince du  Bungo^  un  alliage  fort  cassant  et  fusible  (de  plomb  et 
d'antimoine)  par  la  fonte  de  ces  minerais. 

N'  397.  — OXYDE  DE  PLOMB.  UTHARGE. 

%f  PB  fl  Mltsu-da-so  o\k  iSL^fÊ  Botsu-da-so  (noms 
empruntés  par  les  Chinois  et  les  Japonais  à  une  langue  étran- 
gère) (1). 

Vulgo  p  if  %  Rokasu  (dépdt  de  creuset).  —  Sp.  Rusoh 
(lit  de  creuset).— 5Aîro-ftan6-no-nert>ofto  (fond  ou  lit  [de  creuset] 
après  Textraction  de  l'argent).  —  Ruhasu  (variante  de  Rx^nasii), 
— StfBfîT  Kun-men-jun-wu  (dépôt  de  creuset). — ^JS 
Kuwai-hai  (cendre  de  creuset).  —  FË  fli  Da-so.  —  Qf  Jg  Ro-tei 
(lit  de  creuset).  —  K  4(i  ^  San-kuwa-yen  (oxyde  de  plomb). 

[Bzkm.  Tol.  VIII,  p.  Si,  r.  ûg.  S.—Keimo,  vol.  i,  p.  i7«  v.—Fan^. 
p.  8.  c  Meih-tCKing.  i «Gleter  N»  168.— Sm.  m.  m.  p.  136.  c  Hih-to-ttng.  *] 

Masses  pesantes  jaunâtres  ou  grisâtres  de  structure  cristal- 
line radiée  de  2i  à  3  centimètres  d'épaisseur,  impures,  obtenues 
dans  les  fonderies,  après  la  séparation  de  l'argent  du  plomb 
d'après  l'ancienne  méthode  chinoise  ou  japonaise.  Le  litharge 
du  Japon  contient  toujours  des  quantités  notables  de  cuivre  et 
de  matières  insolubles  dans  l'acide  nitrique  (silice^  argile).  Il 
sert  en  médecine  et  dans  la  métallurgie  pour  réduire  le  plorab 
en  le  fondant  avec  du  charbon  de  bois. 

Ono  Ranzan  (1.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants:  cOs 
€  appelle  tk^ftfi  Gin^/nitsu^da-so  (litharge  d'argent)  le  ré- 
c  sidu  grisâtre  (couleur  de  cendre),  pesant,  obtenu  par  l'affi- 
c  nage  de  l'argent.  Le  litharge  nous  vient,  au  Japon,  d'Akiia, 
<  province  d'Ugo^  de  Hagi,  province  de  Nagato^  de  la  province 
c  de  Bungo  etc  ;  mais  on  y  trouve  aussi  le  litharge  d'origioe 

(1)  Probablement  da  penaa,  les  GhiDois  ayant  obtenu  cette  subtlasee  de 
la  Pane  dans  raniiquité. 
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c  étrangère  et  il  faut  faire  une  diatinciioa  entre  lee  espèces  an- 
€  ciennes  et  nouvelles. 

c  On  lui  donne  le  nom  de  ^j^  pgff  ir»n-mifou*da-so  (Klbarge 
cd'or)  quand  sa  couleur  est  jaune-rougeâire,  sa  structure 
€  radiée,  Gbreuse,  ressemblant  &  la  substance  dite  f|  flt  Jlf 

<  O^riU'Shi  (dent  jaune  de  dragon),  comme  le  dit  le  professeur 
€  So-Kio. 

c  Elle  porte,  dans  la  médecine,  encore  un  antre  nom,  celui  de 
c^^  Kin'-shahu  (étain  doré),  qu'il  faut  bien  distinguer  du 

<  ft  ^  Gin-shaku  (étain  argenté).  Ce. dernier  est  obtenu,  selon 
c  le  livre  Butsu-ri'ShO'Shi,  en  mélangeant  : 

Plomb.. 1     iîn(livre) 

Sulfate  de  chaux.  ..•••.  1 .5  s^ 
Chlorure  mercurenx  ...  1.5  sm. 

D*après  le  Hon-zo-ko-rnûku  la  litharge  est  une  substance  de 
la  forme  d'une  dent  jaune  de  dragon,  dure,  pesante,  fibreuse 
comme  le  gypse  fibreux  et  elle  vient  de  Perse,  de  Rei-nan  et  de 
Bin<hiu  en  Chine.  Il  se  forme  dans  le  fond  poreux,  fait  an 
moyen  des  cendres  de  feuilles  d'arbres,  des  fours  qui  servent 
à  l'affinage  du  plomb  argentifère.  On  vend  aussi  une  espèce  de 
litharge  préparée  avec  le  minium,  qui  se  reconnaît  facilement 
par  sa  forme,  mais  en  médecine  on  préfère  la  litharge  qui  pro- 
vient des  fours  de  raffinage.  Pour  l'employer  dans  la  médecine 
il  faut  le  pulvériser,  laver  à  l'eau  courante  de  l'est  à  l'ouest, 
puis  le  faire  sécher  sur  du  papier.  On  l'emploie  à  l'intérieur 
pour  une  foule  de  maladies  et  extérieurement  dans  des  on- 
guents et  emplâtres. 

No  398.  —OXYDE  ROUGE  DE  PLOMB.  MINIUM. 

#  ^  Yen-tan  (rouge  de  plomb).  Syn.  H  jf  Kaku-tan. 
@  jf  KokU'tan  ou  || :J3-  Koku-tan.  —  |^ XH  Yen^ko-kuwa 
(fleur  jaune  de  plomb),  ce  nom  répond  plutôt  au  massicot  qu'au 
minium.  —  $  f^  GuU'-mon  (porte  militaire,  probablement  par- 
ce que  les  portes  des  châteaux  étaient  souvent  peintes  en  rouge). 
—  ^W  Kin-riu.  —  P  ^  Kuwa-gai  (fleur  ombrelle).  — •  H  Jf 
RiU'jiu  (suc  de  dragon).  ^§tfi:  Xo4an  ou  04an  (rouge  ou 
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eiiinabre  jaune,  c'est-à-dire  le  massicot. — Ji^^  Tanrfim  (pon* 
dre  rooge). — ^|}  Shu-fun  (poudre  vermillon). — £CâÈi{!|& 
Kihsan-kuwa'yeH  (oxyde  rouge  de  plomb). 

[Bzkm.  vol.  VIII,  p.  21,  T.—Keinu>t  vol.  4,  p.  17»  r.—Hanb.  p.  8  c  Wei- 
tas.  1— Ptfd.  p.  53  c  Yaen4an.  i — Sm.  m.  m.  p.  150  c  Yuen-ua.  >  ] 

Les  Chinois  ont  su  préparer  le  minium  depuis  la  plus  haute 
antiquité  par  un  procédé  de  grillage  d'un  mélange  de 

Plomb.  •.•• •••    1  kin 

Soufre 10  riyo 

Salpêtre •••    1  riyo 

D'abord  on  faisait  fondre  le  plomb,  on  y  ajoutait  une  cer- 
taine quantité  de  vinaigre  et  successivement  le  soufre  et  le  sal- 
pêtre. Après  avoir  été  grillé  assez  longtemps,  le  mélange  était 
broyé  dans  Teau  et  lavé  pour  séparer  Toxyde  rouge  de  plomb 
des  impuretés.  Au  Japon  on  a  suivi  plusieurs  méthodes  qui 
sont  tenues  secrètes  par  les  fabricants.  Les  différents  procédés 
suivis,  font  que  le  minium  est  quelquefois  plus  ou  moins  rouge 
jaunâtre,  à  cause  du  massicot  qu'il  contient.  Aussi  distingue-t- 
on dans  le  commerce  plusieurs  variété^^  selon  leur  pureté  et  la 
couleur.  Les  meilleures  espèces  de  minium  sont  bien  préparées 
et  réduites  en  poudre  impalpable. 

Ono-Ranzan  (I.  c.)  en  donne  la  description  suivante  :  c  Le 
c  mot  j^  Tan  signifie  originairemennt  le  cinnabre,  mais  ce  que 
€  nous  désignons  sous  ce  nom  au  Japon  est  une  substance  rouge 
c  qui  tire  sur  le  jaune.  Ainsi  on  appelle,  souvent  en  Chine,  le 
c  minium  (mêlé  de  massicot)  O-tan  (rouge-jaune)  ;  ce  dernier 
c  nom  est  donné  aussi  par  les  droguistes  au  minium  qui  n'a 
c  pas  été  suffisamment  grillé  et  que  l'on  ne  dislingue  pas  assez 
c  du  vrai  minium  (1). 

c  Autrefois  on  distinguait  (d'après  les  noms  des  fabriquants) 
c  au  Japon  le  ^  $  :I3'  Chio-kichùtan  (minium  de  Chiokiduj 
c  le  i^  ^^jf  Mi&eî-ton  (minium  dldUbei)  et  le  JH  ^  j} 
c  Katsukichi'tan  (minium  de  Katsukichi). 

c  La  marque  Idiibei*tan  n'existe  plus  aujourd'hui  ;  les  deux 
c  autres  sont  la  meilleure  qualité  ;  vient  ensuite  comme  secon- 

(1)  G'eat  éf  idemment  du  massicot  dont  il  est  question  ieL 
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c  de  qualité  le  ^  ^  :)}  Ethmiythtan  (miniom  brillant)  et  le 
c  ^  ^  Kiku^tan  (miDium  marqué  du  chrysanlbème)  comme 
f  dernière  qualité.  Ajoutons  que  le  mot  f^^  tan  eflt  employé 
c  souvent  dans  le  sens  d'une  c  médecine  »  quelconque,  alors  il 
f  n'exprime  plus  une  substance  rouge,  mais  un  arcane  célé- 
c  bre  (1).  » 

Le  minium  trouve  un  emploi  assez  fréquent  dans  la  pein- 
ture, les  fabriques  de  porcelaine,  d'émaux,  d'encre  à  estam- 
piller etc. 

No  399.— PLOMB  MOLYBDATÉ.  WULFENITE. 
HELINOSE,  Beud.  PLOMB  JAUNE. 

^  1}  H  O-yen-ko  ou  Ko-yen-ko  (minerai  de  plomb 
jaune). — Syn  7|C^i||}9l  Suî-yen-^an-yen-fto  (minerai  de 
plomb  molybdaté). 

Cristaux  tabulaires,  fragiles,  d'un  jaune  orange^  fusibles  au 
chalumeau,  donnant  des  globules  de  plomb  avec  la  soude, 
solubles  dans  l'acide  hydrochlorique  bouillant,  avec  résidu 
d'acide  molybdique.  La  solution  bleuit  par  l'immersion  d'un 
morceau  de  zinc.  On  a  trouvé  ce  minéral  au  Japon  dans  la 
province  de  Hida,  district  Ono-gôri,  Sbokawa-mura^  Shirakawa- 
go,  Tera-kawado,  Mitani,  Budo-shima-yama. 

No  400.  — PLOMB  CHLORO-PHOSPHATÉ.  PYROMORPHITE. 

{Green  Uai  ore^  Angl). 

i^^Mi  Riyoku-yen-ko  (minerai  de  plomb  vert).  Syn. 
MlSki&^  Rin-san-yen-ko  (minerai  de  plomb  phosphaté). 

Masses  fibreuses  composées  d'aiguilles  fines,  fragiles  et  diver- 
gentes de  couleur  verle^  solubles  sans  effervescence  dans  l'acide 
nitrique.  Le  musée  de  Tokio  possède  des  échantillons  qui  vien- 
nent de 

RiKUCHiu KadzuQo-gôri Kanayama-horaiko. 

Ugo Akita-gôri •    Kosaka-no-ko-zan. 

Dans  ces  deux  localités  il  est  vulgairement  appelé  H  d:  O^do. 

(i)  Oa  applique  aujourd'hui  aisez  fréquemmenl  ce  mot  aux  spécialités  des 
charlatans  qui  ▼endeul  leurs  préparations  en  criant  dans  les  rues.  Ainsi  par 
exemple  \t^^  Ho-tan  (médecine  trésor)  ;  le  'f'  ^  ^  Ser^kin4an  ;  le 
^{'^  ^  Afan-Am-ten  etc. 
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N«  401. —PLOMB  CARBONATE.  CÉRUSE  NATIVE.  CÉRUSSITE. 

âl&SI  Haku-yen-ko  (minerai  de  plomb  blanc).  Syn.  ^ 
ik  l&SI  Td^n-san'yen-ko  (minerai  de  plomb  carbonate). 

Prismes  hexaédriques,  fragiles,  pesantes,  solnbles  a^ec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique,  facilement  réductibles  an 
chalumeau. 

Ce  minéral  vient  en  petite  quantité  dans  la  province  de  Bon- 
go,  district  Ono-gôri,  Uchinokuchi-yama.  On  le  nomme  là  tqI- 
gairement  iVamari-iio-5Airo-fta-&d. 

No  402.— GÉRUSE  ARTIFICIELLE.  BLANC  DE  PLOHB. 

Et  l&JS"  Haku-yen-fun  (poudre  blanche  de  plomb).  Vulgo 
i^^  Fun-shaku  (poudre  étain)  ou   ]^  ;r  v  f  b^    Kiyo- 

Oshirol  (fard  de  la  capitale  [Kiyoto]).— Oshirol  (fard). 

Synonymes  au  Japon  :  jg  ^  Haku-ko  (onguent  blanc). — 2| 
^  â  W  Ri'VL'lan-hakU'ko  (rouge  courant,  onguent  blanc). — 
^  ^  RiU'lan  (rouge  courant)*  — ^  ^  |t  Tan-ji-wo  {Rehnian- 
nia  rouge).  —  ^$  Yen-yei  (esprit  ou  bouquet  de  plomb), — 
ft  1^  To'hai  (pâle  à  peinture).  —  5S»  i5  Fun-shin  (cœur  de 
poudre).  —  £lp  dt  Go'kuwa<hoku  (valeur  des  cinq  fleurs). — 
j/gj^  KO'fun  (poudre  du  pays  de  Ko  [en  Chine]). — ^^ 
Ch(hfun  (poudre  du  matin  ou  poudre  de  la  cour  impériale). — 
^^  Ko'fun  (poudre  [des  pays]  barbares).  —  §iM^  Tm- 
san-ym  (plomb  carbonate). 

Synonymes  en  Chine  :  ^  ^  Kai-shaku  (poudre  étain).  — 
^!^  yen-/un  (plomb  poudre). — $&IP  Yen-kuwa  (fleur  de 
plomb).  —  Ê  5&  Teï'fun  (poudre  à  fixer).  —  %fl^  Guwa-fun 
(poudre  en  morceaux  carrés).  —  ^  ^  Ko-fun  (poudre  bril- 
lante). —  lâ  1^  HakU'fun  (poudre  blanche).  —Hi.^  Sui-fun 
(poudre  aquatique),  (f  est  plutôt  le  nom  de  Vamidon.  —  ^  H 
Kutoan-fun  (poudre  de  la  cour). 

[Hzkm,  vol.  VIII,  p.  17,  v.—Keimo,  vol.  4,  p.  15,  v,^Banh.  p.  8  c  Ywn- 
fuQ.  9—Béb.  p.  53  cKoûan-fen.»— Sm.  m.  m.  p.  231  c  Peh-fen.  »— ÂmN- 
SON,  00  ibe  manufacture  of  Oshirol,  in  Traus.  Asiat.  Soc.  Japan,  toI.  VI, 
p.  Î77-290.] 

La  céruse  japonaise  varie  beaucoup  en  qualité.  On  en  trouve 
quelquefois  dans  le  commerce  d'une  grande  pureté,  mais  très- 
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ibnfent  elle  est  mêlée  d'amylum  de  la  racioe  du  Paobyrhizas 
Tbunbergîanus  Sieb.  bt  Zugg.  ou  bien  falsiûé  de  carbonate  de 
cbaux.  Nous  avons  même  rencontré,  sous  le  nom  de  céruse  (Kiyo^ 
Oskiroi)^  une  poudre  blanche  qui  consistait  en  craie,  sans  aucune 
particule  de  céruse.  On  fait  beaucoup  usage,  comme  fard,  de 
cette  substance  au  Japon,  Les  femmes,  les  acteurs  et  même  les 
enfants  se  couvrent  trop  souvent  le  cou  et  le  visage  d'une  coucbe 
épaisse  de  cette  poudre  vénéneuse.  C'est  surtoqt  à  Kiyoto  et  au 
centre  du  Japon  qu'on  abuse  de  l'emploi  du  blanc  de  plomb.  A 
Tokio  l'usage  de  la  poudre  tend  à  présent  à  diminuer  un  peu  parmi 
les  dames  de  bonne  famille,  grâce  i  une  meilleure  éducation 
hygiénique.  Comme  on  le  verra  plus  loin,  les  Japonais  ont  em« 
prunté  aux  Chinois  l'habitude  de  farder  leurs  enfants  et  leurs 
femmes  et  l'usage  universel  du  blanc  de  plomb  ne  date  que  de 
la  Gn  du  seizième  siècle. 

Kiyoto  a  été  de  tout  temps  célèbre  pour  ses  fabriques  de  blanc 
de  plomb.  M.  Atkinson  (I.  c.)  a  visité  un  de  ces  établissements. 
Voici  un  résumé  de  ses  observations  :  Sur  un  sol  ferme  on  bâtit 
un  plateau  en  brique  d'environ  3  décimètres  de  hauteur.  De 
distance  en  distance  (i  un  mètre  environ)  se  trouvent  dans  ce 
plateau  des  cavités  sur  lesquelles  on  place  des  plats  en  poterie 
rudimentaire,  que  l'on  remplit,  ensuite  de  vinaigre.  Les  plats 
sont  lûtes  dans  cette  ouverture  au  moyen  d'argile  et  après  que 
l'appareil  est  complètement  installé,  un  brasero  japonais  {hiba- 
chi)  est  placé  dans  chaque  cavité,  au-des«ous  des  plats  de  vinai- 
gre. Un  demi-tonneau  sans  fond,  d'environ  un  mètre  de  hau- 
teur, est  ensuite  posé  au-dessus  de  chaque  plat  sur  le  plateau 
en  brique.  Au  milieu  du  tonneau  se  trouve  un  diaphragme  en 
bambou  tressé,  sur  lequel  on  f»it  reposer  perpendiculairement 
des  rouleaux  de  plomb  en  feuilles  minces.  Dans  la  partie  infé- 
rieure de  ce  tonneau  une  ouverture  a  été  pratiquée,  par  la- 
quelle on  peut  verser  du  vinaigre  dans  le  plat. 

Au-dessus  de  ce  premier  on  place  un  autre  tonneau  sans  fond 
(un  tonneau  à  saké  ou  saké-daru)  et  sur  celui-ci  encore  d'an- 
tres jusqu'au  nombre  de  quatre.  La  hauteur  de  ces  tonneaux 
superposés  atteint  environ  4  mètres.  Comme  les  tonneaux  à 
saké  sont  un  peu  coniques,  la  partie  inférieure  de  l'an  peut 


600  LE  PLOMB. 

(pondre  d'étaîn),  parce  qu'elle  est  préparée  au  moyen  de  H  ^ 
Kohu^-shaku  (étain  noir),  c'est*à-dire  de  plomb.  Ces  deaz 
caractères  (j^^^  Fun-shaku)  donnent  lieu  quelquefois  à  une 
confusion  avec  la  poudre  d'étain,  mais  il  faut  bien  remarquer 
que  la  céruse  se  prépare  avec  du  plomb  et  non  pas  avec  Té- 
tain.  Le  professeur  (chinois)  So-Kiyo  est  cause  de  cette  erreur 
puisqu'il  confond  toujours  les  deux  métaux,  Tétain  et  le 
plomb. 

c  Préparation  de  la  céruse  :  On  fond  d'abord  le  plomb  en 
feuilles  minces,  dont  on  forme  des  rouleaux,  qui  sont  placés 
dans  un  grand  tonneau  en  bois  dans  lequel  se  trouvent  aussi 
deux  vases  remplis  de  vinaigre.  Le  tout  est  bien  fermé  et  luté 
avec  de  l'argile  et  du  papier  et  chauffé  pendant  plusieurs  jours. 
La  poudre  blanche  qui  adhère  au  plomb  est  ôtée  et  lavée  et 
le  plomb  qui  reste  est  calciné  dans  un  four  pour  en  obtenir 
du  massicot  (^^  O-tan  ou  f^  j|^  O-fun). 
€  Les  ouvriers  tombent  quelquefois  malades.  On  cite  même 
des  cas  où  ils  sont  morts  la  peau  devenant  jaune.  La  céruse 
a  la  propriété  de  se  noircir  au  contact  du  soufre  ou  de  l'orpi- 
ment, puisqu'elle  est  antipathique  à  ces  substances.  On  em- 
ploie la  céruse  pour  enlever  l'acidité  d'un  vin  gâté,  pour 
noircir  la  barbe  et  les  cheveux,  pour  guérir  lés  plaies  et 
plusieurs  maladies  de  la  peau  et  pouv  désinfecter  les  fosses 
d'aisance.  Il  faut  cependant  faire  attention  de  ne  jamais  em- 
ployer ce  remède  pour  les  femmes  enceintes,  car  il  cause 
facilement  un  avortemenl.  > 

Ono  IIanzan  (I.  c.)  donne  les  informations  suivantes  au  sujet 
du  blanc  de  plomb  :  c  La  poudre  dite  j^  1^  Ko^fun  (poudre 
des  barbares)  n'est  autre  chose  que  ce  que  nous  appelons 
KiyO'Oshirai  en  morceaux  rectangulaires.  On  prépare  la  céruse 
en  chauffant  longtemps  des  feuilles  de  plomb  au  milieu  de  va- 
peurs de  vinaigre  ;  ces  dernières  attaquent  le  plomb  de  gré 
î  gré.  11  ne  faut  pas  confondre  la  céruse  avec  le  t^  )^  Gthfun 
(poudre  de  coquilles  ou  carbonate  de  chaux),  qui  est  souvent 
employée  par  les  peintres,  soit  en  la  délayant  dans  une 
solution  aqueuse  de  gélatine,  soit  suspendue  dans  du  vernis. 
La  céruse  aussi  est  souvent  employée  dans  la  peinture,  mais 
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c  elle  ne  peut  pas  servir  pour  les  dessini  sar  poreeUiae,  par* 
c  ce  qu'elle  change  de  couleur  par  la  chaleur  et  devient  alors 
€  jaune-rougeâtre. 

c  Au  Japon  on  donne  généralement  i  la  céruse  qui  sert  à  la 
c  toilette,  le  nom  de  |^  |^  Baku-fun  (poudre  blanche).  Le 
t  blanc  de  plomb  pour  la  toilette  a  été  préparé  pour  la  pre- 
c  miére  fois  au  Japon  dans  la  sixième  année  du  règne  de  Tim- 
c  pératrice  ^  ^  Ji-to  (692  de  notre  ère).  Gomme  récompense, 
c  des  tissus  de  coton  ont  été  donnés  au  fabricant.  Pendant  les 
<  périodes  Keï-gho  et  Genna  (1596-1 623  après  J.  G.)  M.  Konishi 
c  Sébé,  droguiste  à  Sakai,  dans  la  province  d'Idzumi  et  père  de 
c  KoNiSHi-sETSU-NO-KÀMi,  ost  allé  eu  Chine  et  a  appris  pendant 
c  son  séjour  dans  ce  pays  à  préparer  le  blanc  de  plomb  d'après 
t  le  procédé  chinois.  En  Ghine,  on  emploie  la  eéruse  dans  la 
c  peinture  au  lieu  de  poudre  de  coquilles,  i 

Dans  les  anciens  temps  il  était  seulement  permis  aux  dames 
de  la  cour  de  se  servir  de  cosmétique  et  il  parait  que  Tusage 
universel^  au  Japon,  du  blanc  de  plomb  comme  fard,  ne  date 
que  du  commencement  du  dix*septième  siècle. 

M^  403.— SOUS-ACÉTATE  ET  CARBONATE  DE  PLOMB. 

Sk  H  Yen-80  ou  |^  ^  jg  Yen-haku-so  (gelée  blanche 
du  plomb).  Vulgo  Namari-no-kofuki  (poudre  qui  se  forme 
sur  le  plomb). — Syn.  NamaH-no^kabi  (moisissure  de  plomb). 
— Namari'tuhshirihkofuki  (poudre  blanche  qui  se  forme  sur 
le  plomb). 

[Hzkm.  vol.  YIII,  p.  16^  w.  —  KeimOt  ▼ol.  4,  p.  15,  r.  —  Sm.  m.  m. 
p.  181  c  YucD-Shwaog.  i  ] 

L'auteur  chinois  fait  mention  de  cette  substance  comme  étant 
un  produit  que  Ton  obtient  par  la  macération  dans  du  vinaigre 
d'un  amalgame  de  quinze  parties  de  plomb  sur  une  partie  de 
mercure. 

Nous  n'avons  jamais  vu  cette  substance,  qui  ne  se  trouve 
plus  dans  le  commerce  des  drogues  au  Japon. 

Le  Hon^zo-ko^moku  la  recommande  comme  remède  pour 
combattre  les  fièvres,  comme  lotion  astringente  dans  les  mala- 
dies des  yeuxi  contre  le  mal  d'estomac  etc. 
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No  404 —  ACÉTATE  DE  PLOMB  CRISTALLISÉ. 

fô i$  Yen-to  (sucre  de  plomb).  Syn.  ^&^J^^  Ketsu- 
sho^saku-san-yen  (cristaux  d*acélate  de  plomb). 

L'acétate  de  plomb  cristallisé  n'est  pas  mentionné  par  les 
anciens  livres.  Actuellement  on  l'emploie  beaucoup  an  Japon 
dans  la  médecine,  pour  en  faire  des  lotions,  eau  de  Goulard  etc. 
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No  405.  — PLOMB. 

f^  Yen.  Vulgo  Namarl.  Syn.  ^'fj^  Kaku-yen  (plomb 
noir).  —  J^  H  V-shaku  (étain  noir).  —  fQ  Kai  (métal  à  sou- 
der).-^^^  Sei'kin  (métal  bleuâtre). —  ||||  Kokthshaku 
(étain  noir).  —  ^  S»  J^in-ko  (décomposition  du  caractère  chi- 
nois pour  le  plomb  ^).  —^tp^  Sui-chu-kin  (métal  liqué- 
fiable). 

[Hzkm,  Tol.  VIII,  p.  30,  r.  fig.  l.—Keimo,  vol.  i,  p.  14,  r.— Stan.  Jol. 
Ch.  p.  40.— Sm.  m.  m.  p.  i30.— Techn.jap.  Sati'kc^mei'buUU'dztii'kuwaL 
1,  foL— Eoc.  jap.  Wa-^kan'San'ZaùdzU'yé,  fol.  59,  p.  6,  ▼.— Ndnrob,  The 
minerai  veaith  of  Japan,  ia  Eogineeriog  &  oiiDiag  joarnal,  foi.  XXII,  p.  370, 
Dec.  1876.— PuMPELLY  in  SmithsoDian  contrib.  fol.  XV,  p.  81, 1867.~G.  Netto 
On  mioei  A  miniDg  io  Japan,  p.  32-34.] 

Le  plomb  est  un  métal  que  les  Japonais  employaient  peu 
autrefois,  mais  dans  les  dernières  années  ils  en  ont  fait  un  plus 
grand  usage,  de  telle  sorte  que  le  plomb  figure  parmi  les  pro- 
duits d'importation  de  pays  étrangers  pour  environ  300,000 
à  350^000  kilogrammes.  Le  plomb  est  extrait  de  la  galène,  au 
Japon,  dans  la  plupart  des  cas  comme  produit  secondaire  des 
mines  de  cuivre,  puisque  la  galène  se  trouve  souvent  associée 
à  de  la  pyrite  cuivreuse.  C'est  ainsi  qu'on  obtient  dans  une 
quarantaine  de  différentes  mines  de  petites  quantités  de  plomb, 
mais  la  province  d'Ugo  seule  fournit  (raines  d'Âni,  Vabetsa, 
Kago-yama,  Daïra)  les  Vs  de  la  production  entière.  La  cause 
de  la  production  relativement  minime  du  plomb  au  Japon  n'est 
pas  dans  la  qualité  du  minerai,  puisque  la  galène  est  de  bonne 
qualité  et  souvent  même  très-belle  et  pure,  mais  dans  le  carac^ 
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A  06  moment  de  ropération  on  ajonte  environ  30  ^J^  da  poids 
de  minerai  de  fonte  de  fer  en  petits  morceanx  cubiques  et  ie 
tout  est  bien  remué  avec  une  barre  en  fer  lorsque  la  cbalear 
B  atteint  son  maximum*  Deux  beures  après  le  commencement 
de  la  fonte,  on  ôte  le  charbon,  puis  on  enlève  les  scories  sor* 
nageantes  en  jetant  un  peu  d'eau  9ur  le  bain,  jusqu'à  ce  que 
la  surface  du  plomb  métallique  soit  devenue  libre.  Le  métal 
est  enûn  coulé  dans  de  petits  moules  en  fer,  ou  bien  en  barres 
et  en  gâteaux. 

Les  scories  sont  pulvérisées,  lavées  encore  une  fois  et  fon- 
dues ensuite  avec  un  nouveau  chargement. 

On  obtient  aussi  une  certaine  quantité  de  plomb  de  la  lîtbaiige, 
produite  par  la  cupellation  de  l'argent,  en  fondant  la  litharge 
avec  du  charbon  de  bois,  aûn  d'en  réduire  l'oxyde  de  plomb. 

Le  procédé  japonais  est  le  même  que  celui  en  usage  en  Eu- 
rope ;  le  fer,  en  raison  d'une  affinité  supérieure,  s'empare  du 
soufre  de  la  galène  et  met  le  plomb  en  liberté  {NiedersMag- 
arbeit  des  Allemands). 

Voyons  maintenant  ce  que  les  auteurs  indigènes  disent  du 
plomb  : 

Le  Hon-zO'kO'moku  dit  ce  qui  suit  :  c  On  trouve  le  plomb 
c  dans  les  mines  d'argent  de  2p  ^  Hei-taku  du  pays  de  H  Q 
c  ShokU'Çun  et  en  outre  dans  l'intérieur  des  montagnes  sur 
c  lesquelles  poussent  certaines  plantes  à  tige  rouge&lre  (1).  Les 
c  galeries  dans  les  mines  de  plomb  renferment  souvent  un  air 
c  délétère  qui  affecte  fortement  la  peau  et  qui  fait  gonfler  le  ventre 
c  des  mineurs  quand  ceux-ci  restent  trop  longtemps  dans  lamine, 

€  Le  livre  $9  %  ^  Daku-ko-to  fait  mention  d'une  espèce 
c  de  plomb  qui  s'appelle  ^  fij  @  So-setsu-yen  (plomb  à  forme 
c  de  nœud).  Cette  substance  n'est  autre  chose  qu'une  variété 
€  d'un  minerai  brut  de  plomb,  cassante  et  fragile  et  produisant 
c  par  la  calcination  du  gaz  acide  sulfureux.  Le  ^  J^  Sei^en 
f  (plomb  brut)  est  aussi  un  minerai  de  plomb  produisant  par  le 
t  grillage  des  gaz  sulfureux  (3).  Le  jg  -jlp  ^  Shi-haùyen  (plomb 

(1)  L'auteur  cbinoii  ne  laaDiioDDe  pas  le  oom  de  ceue  pUaie. 

(S)  Les  deax  minerais  So-selsu-yen  et  Sei-yent  dont  il  est  qaeitioa  ici, 
soDt  probablement  des  fariétés  de  galène. 
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à  doi  pourpre  violet)  ou  ^  ^  Jiiku^yen  (plomb  mûr)  eont 
les  noms  d'une  espèce  de  plomb  métallique  fort  pur  et  qui 
serait  très-^dur,  pouvant  mâme  rayer  le  corindon  ^PH^ 
Kon-go-san  (i). 

c  Le  $^  ^^  ChiO'kiyakU'-yen  (plomb  pied  de  crochet)  est 
du  plomb  ayant  la  forme  de  petites  boules,  que  Ton  trouve 
souvent  dans  les  sables  des  vallées  du  pays  de  ^  ^  Ga-sku 
(en  Chine). 

^^  &R^  Ro-shûyen  est  une  espèce  de  plomb  impur. 
Le  iSi^^è  Shtti'ShU'yen  (plomb  du  pays  de  Shin-shu,  en 
Chine)  et  le  f^  ^  ^  Im-pel-yen  (plomb  sombre  aplati)  du 
pays  de  m  iHI  Ken^shu  (en  Chine),  sont  des  minerais  de  plomb 
qui  contiennent  du  cuivre  et  du  fer  comme  impuretés. 

c  Selon  le  livre  Hchto^ron  il  y  a  plusieurs  variétés  de  plomb, 
mais  celui  du  pays  de  ^^  Ha-shi  (Perse)^  dur  et  blanc, 
est  le  meilleur.  Les  minerais  connus  sous  les  noms  de  5o- 
Sîtsu-yen  et  ^A|^  Gan-gin'^yen  (plomb  qui  contient  de 
l'argent)  contiennent  des  quantités  variables  d'argent. 

c  Le  plomb  possède  &  l'intérieur  les  cinq  couleurs.  Les  deux 
espèces  qui  s'appellent  J:  ^  J(yjo  et  |$§  Z|i  Riku-hei  sont 
après  le  plomb  de  la  Perse  les  meilleures. 

*  Lie  ^  )^  f^  FU'han^yen  est  un  plomb  qui  contient  du  fer. 

<  D'après  l'histoire  naturelle  du  professeur  Shuku-shin-kuh 
le  plomb  est  l'aïeul  des  cinq  métaux  (2)  ;  ainsi  il  peut  amollir 
les  métaux  et  les  dissoudre.  L'orpiment  est  la  base  des  métaux 
et  contient  quelquefois  du  plomb.  Le  plomb  vient  dans  les 
mines  d'argent,  puisqu'il  est  l'aïeul  de  ce  dernier.  Le  plomb 
du  pays  de  Shiri'Shu  contient  du  enivre,  puisqu'il  est  l'aïeul 
de  ce  métal.  Enfin  il  varie  beaucoup  dans  ses  qualités.  Au 
moyen  du  soufre  et  du  plomb  le  minium  (S)  se  forme  ;  com- 
biné avec  la  substance  dite  1^^  Ro  il  peut  amollir  le  fer  ; 

(1)  Ceci  est  une  dt  ces  abiurdités  que  l'oo  trouft  si  soufent  chez  Iti 
tuteurs  chinois  i  côté  de  reoseigoeroenU  exacts  et  utiles. 

(^)  Remarquons  que  les  alchimistes,  depuis  le  temps  de  Raymond  LmXDS 
(1235),  ont  appelé  le  plomb  Satumus  % . 

(3)  Ici  il  doit  y  SToir  une  erreur,  ou  bien  l'auteur  a  oublié  de  mentionner 
le  salpêtre. 
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c  tantôt  il  le  transforme  en  blanc  de  plomb,  tantôt  en  massicot, 
c  litharge  et  sous-acétate  de  plomb.  » 

Le  nataraliste  japonais  Ono-Ranzan  parle  da  plomb  dans  les 
termes  suivants  : 

c  Dans  le  Hùti'Zfhko-moku  il  est  dit  que  le  nom  de  ^^ 
c  Kifi'ko  (matlre  des  métaux)  est  un  synonyme  du  plomb,  dérÎTé 
c  de  la  décomposition  du  caractère  ^  dans  ses  deui  radicaax. 
c  C'est  une  erreur  de  Ho-boku-shi,  répétée  par  Li-shi-ghin.  Car 
€  le  caractère  ^  Shu,  quoique  très  semblable  au  caractère 
c  ^  Yen  (plomb),  ne  signifie  nullement  du  plomb,  mais  do 
€  fer  fin. 

€  Le  synonyme  ^  ^^  ^  Sui-chu^kin  que  Ton  a  donné  aa 
c  plomb,  peut  donner  lieu  à  une  confusion  avec  le  >|c  4*  ^  ^^~ 
c  chu'kin^  mentionné  dans  le  livre  Yaku^set^ron  pqor  désigner 
c  la  menstruation  chez  les  femmes. 

€  Les  variétés  de  plomb  ^gj{§^  So-setsu^yen  (plomb  des 
c  nœuds  d'herbe)  et  ^  ^  ^  Tan-sd-yen  (plomb  isolé)  sont  de 
c  meilleures  espèces  de  plomb.  Ce  qu'on  appelle  ^  |^  Wa-yen 
c  (plomb  japonais  ou  mieux  petit  plomb)  [en  Chine]  n*est  autre 
c  chose  que  le  zinc,  que  Ton  obtient  par  la  réduction  de  la  cala- 
c  mine.  (Cf.  p.  573  de  cet  ouvrage). 

c  On  a  aussi  donné  le  nom  de  ^^^^  Go-kin-héi'kan 
t  (modificateur  des  cinq  métaux)  au  plomb,  à  cause  de  sa  pro- 
c  priété  de  former  facilement  des  mélanges  ou  alliages  avec 
c  les  autres  métaux,  tout  en  changeant  les  qualités  de  ces 
c  derniers.  > 

Finissons  en  relatant  que  le  plomb,  outre  son  emploi  dans 
les  arts  et  les  industries,  est  considéré  par  les  Chinois  comme 
un  agent  thérapeutique  puissant  et  que  le  Hon'ZO-kfhmùbk 
recommande  son  usage  pour  calmer  le  cœur  et  l'esprit,  comme 
vermifuge,  comme  remède  tonique,  et  comme  astringent  dans 
les  maladies  des  dents,  des  yeux  et  les  blessures.  Aussi  esl-ii- 
recommandé  comme  antidote  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
le  chlorure  de  mercure,  l'arsenic  et  le  soufre. 
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CUSSE  DES  METAUX  PESANTS. 

(TRENTIÈME  SECTION)- 


L'ANTIMOINE  iî  TEÏ  ou  fi  KO.  -  «  K  #  /B  AN- 

CHI-MÔ-NI  ou  «  K  ÎSE  ;B  AN-GHl-MO-NI 

ou  a  «  ra  AN-GHI-MON  ou  «  ^  S  « 

SU-GHI-BIYU-MU. 

ANCIEN  NOM  fi»»  è»  lYO-SHIROMÉ. 


Les  auteors  chinois  et  japonais  n*ont  pas  fait  une  distinction 
bien  nette  entre  le  plomb  ou  Télain  et  Tantimoine.  Cependant 
on  trouve  Tantîmoine  sulfuré  dans  plus  de  dix  provinces  diffé- 
rentes du  Japon  (1)  et  en  outre  le  plomb  sulfuré  antimonifére 
(cf.  p.  591)  n*est  pas  rare  dans  ce  pays.  Dans  les  dernières 
années  les  minerais  d'antimoine  ont  été  l'objet  de  plus  d'atten- 
tion de  la  part  des  Japonais,  car  le  commerce  étranger  a  stimulé 
l'exportation  de  l'antimoine  sulfuré,  une  fois  fondu  du  minerai 
brut.  Autrefois  les  Japonais  ont  connu,  il  est  vrai,  l'antimoine 
sous  le  nom  de  lyo-shiromé  (litt.  soudure  des  plombiers  de  la 
province  d'Iyo),  mais  on  le  confojadait  avec  les  alliages  de  plomb 
et  d'étain,  connus  sous  le  nom  de  Shiromé  ordinaire.  Dans  les 

(1)  L'assertion  da  Kaempfer,  Histoire  du  Japon,  lifre  I,  chap.  VUI,  «Tan- 
timoine  manque  absolument  au  Japon  »,  est  par  coDséqaeat  toat-à-fait  er« 
ionét. 
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anciens  temps  il  n'y  avait  même  pas  un  nom  spécial  poar 
désigner  rantimoine  et  celui  actuellement  en  usage  dérive  du 
nom  européen  de  ce  métal. 

La  production  annuelle  de  Tantimoine  sulfuré  au  Japon  va 
en  augmentant  depuis  1875  et  bien  que  nous  ne  puissions  pas 
indiquer  avec  une  certitude  parfaite  la  quantité  de  minerai 
obtenue  à  présent,  nous  pouvons  cependant  l'évaluer  (1882) 
sans  crainte  de  graves  erreurs,  à  environ  500,000  kilog ranunas 
par  an,  représentant  une  valeur  d'à  peu  près  35,000  dollars. 

Les  provinces  d'Iyo  (mine  Dai-shioîn)  et  Tosa  (mine  Motokawa) 
en  produisent  le  plus.  Le  minerai  une  fbis  fondu  est  exporté 
principalement  du  port  de  Robé-Hiogo.  Dernièrement  on  a 
amélioré  la  puriGcation  du  minerai  brut,  afin  de  le  débarrasser 
autant  que  possible  du  soufre.  Nous  ne  doutons  pas  que  l'ex- 
ploitation de  l'antimoine  augmentera  encore  i  l'avenir  consi- 
dérablement au  Japon. 

No  406.— ANTIMOINE  SULFURÉ.  STIBINE.  STIBNITE. 

ANHHONITE. 

tt  S  S  #  iË  il  Kl*sin-ohl-m5-iii-ko  (minerai  d'anti- 
moine brillant).  Vulgo  |g  Jg  Ko-seki.  Syn.  it  4K  ^  S  # 
^^  BiU'kuwa-an'Chirfnô'ni'ko  (minerai  d'antimoine  sulfuré). 
— ^  ^  n  IH  An-chi-mon-ko  (tninerai  d'antimoine).— ^  J|||K 
Shiromé'ko  (minerai  d'antimoine). — ^{H  gfllSI  lyo-stùro' 
mé-ko. 

Ce  minerai  vient  au  Japon  sous  plusieurs  formes  : 

1*  En  prismes  rhomboidaux  hexaèdres,  i  faces  striées  longi- 
tudinalement,  à  sommets  tétraèdres,  d'un  lustre  métallique, 
fort  éclatants,  fragiles.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux  des  amas 
de  prismes  d'une  grande  beauté,  ayant  une  longueur  de  plus 
de  deux  décimètres  et  demi  et  provenant  de  la  province  d'Iyo 
(Shikoku)  ;     - 

2^  En  masses  bacillaires  ou  aciculaires  d'un  gris  de  plomb  et 

3P  En  masses  granulaires  massives. 
La  gangue  est  tantôt  schisteuse,  tantôt  quartzense.  Les  Japo- 
nais savent  très-bien  purifier  le  minerai  brut  et  offrent  un  an- 
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timoine  sulfuré  fondu  de  bonne  qualité  au  marché  étranger 
dans  les  ports  ouverts. 

Nous  avons  analysé  un  nombre  de  spécimens  japonais,  qui 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


Amtuoinb  sulfuré 
DU  Japor. 

I 

Uinerai 

brut 
d*i4ffui- 

kusa. 

n 

iTinerai 
brut  de 
Hiûga, 

m 

Une  fois 

fondu,  ds 

Settsu, 

IV 

Une  fois 
fondu 

V 

UnefoU 
fondu 

VI 

Une  fou 
fondu 

vn 

Une  fois 
fondu 

vm 

Une  fois 
fondu 

Antimoine. 

Soufre 

68.5 

94.0 

16.1 

i.4 

traMS 

66.1 
93.8 
10.0 
1.1 
traces 

68.9 

30.6 

0.4 

0.9 

70.6 

98.8 

0.9 

0.4 

69.7 

99.8 

0.8 

0.9 

traces 

1 

70.4 

98.3 

0.7 

0.6 

traces 

71.0 

98.1 

0.3 

0.6 

70.8 
98.3 

Silice 

0.6 

Fer 

0.4 

Afsente  ..••..••.. 

Une  compagnie  japonaise,  dite  Nowasha^  à  Osaka,  a  dernière- 
ment (1882)  commencé  è  extraire  le  métal,  reg^le  d'antimoine, 
du  minerai.  Un  échantillon  envoyé  à  notre  laboratoire  par  le 
directeur  M.  Ohashi  Nobuhiro,  a  donné  des  résultats  très-satis- 
faisants. L'antimoine  était  parfaitement  libre  d'arsenic,  de 
plomb  et  d*étain  et  ne  montrait  que  des  traces  fort  minimes 
de  cuivre,  de  fer  et  de  soufre  comme  impuretés. 

Autrefois  on  a  seulement  extrait  une  petite  quantité  d'un 
alliage  de  plomb  et  d'antimoine,  employé,  au  Japon,  tant  pour 
rétamage  d^s  objets  en  cuivre  que  pour  la  fabrication  de 
mauvais  miroirs  métalliques  japonais.  Cet  alliage  d'antimoine 
s'appelle  ordinairement  f^l^  ^tSK /yo-Mtromé  (spudure  des 
plombiers  de  la  province  d'Iyo)  ou  ^  fy^  Gi-hakU'To  ou 
Nisé'Shiromè  (soudure  fausse)  (1). 

Nous  croyons  même  que  le  métal,  dont  le  ZokU'ni-hm'ki 
parle,  et  qui  est  présenté  dans  ce  livre  comme  étant  de  f^totn, 
provenant  de  ta  province  d'Iyo  (cf.  p  585  de  cet  ouvrage), 
nommé  en  698  de  notre  ère   El  |g  Haku-katsu,  n'est  autre 

(1)  Très-soufeoi  oo  l'appelle  aussi  simplement  ^  ^  Shiromé,  mais 
nous  n'avons  pas  voula  suivre  cette  eoulome,  aflo  de  n'appliquer  ce  non 
qu'à  la  soudure  des  plombiers  (alliage  d'étaia  et  de  plomb)  et  d'é? iter  toute 
confusion. 
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que  d6  rantimoinei  puisque  la  provinee  d^Iyo  prodoit  bien  de 
rantimoine  sulfuré,  maïs  pas  de  minerais  d*étaia.  Si  cette 
version  était  vraie  le  nom  de  Haku^tiu  formerait  aa  autre 
synonyme  pour  l'antimoine. 

Lieux  de  provenance  : 

PROVmCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REHARQOTS. 

HiNO Doki-gôri Tsoki-yoslii-mnra. 

fliDA. Yosbiki-gôri  •»•  Hicashi-arushi-yaoïa. 

UzEN  •••.••  Tagawa-gôri.  •  •  •  Otorî-mura. 

Kq Hidaka-g&ri  •  •  •  •  Kushiki-mura. 

AwA Amabé-gôri  •  •  •  •  Mioasé-mnra. 

mn8en-g5ri Sento-œura \  ^f^f^  '^' 

••••••  <Uwa-g5ri Takaknshi-mara. 

vWii-gori •  •  •  i  n  •    u  -  i   lité  et  gnade 

(  Dai-shiom-inura. .  )    qaanU,! 

TosA Tosa-gôri j  Motokawa-no-gô. 

(  Komugi-hala-mura. 

Drr^^r.  no»o»^;  «R»5         (  Rokularo-mura. 

BuNGO  •  •  •  •  •    Uayami-gori.  •  •  •  ]  „, . 

{  Snimo-mtira. 
HiGO            ^  Amakusa-gôri...    Takahama-roura. 
***'*'  i  Koma-g5ri Okamoto-mora. 

ITT    I  •    «  •  (  Sanfn*inura. 

Usuki-gôn 1  „.    ' 
H.ch.,a-mur.. 
Morogala^Cri...    !»?T-"""^ 
^     ^  (  Takagi-mura. 


f  rv 

CLASSE  DES  METAUX  PESANTS. 

(TRENTE  ET  UNIÈME  SECTION). 


LE  CUIVRE  m  DO  ou  mfH  AEA-GANÉ. 


Le  cuivre  est  conna  et  eiploité  au  Japon  depuis  le  coniroen- 
cement  du  huitième  siècle  et  a  été,  depuis  trois  siècles,  un 
article  régulier  d'exportation  du  Japon,  la  prododion  de  ce 
métal  ayant  été  de  tout  temps  d'une  assez  grande  importance. 

Les  minerais  de  cuivre,  principalement  la  pyrite  cuivreuse, 
se  trouvent  dans  presque  toutes  les  provinces  du  Japon  et  le 
nombre  des  mines,  grandes  et  petites,  qui  ont  été  exploitées 
est  de  plusieurs  centaines.  Seulement  un  grand  nombre  de  ces 
soi-disant  mines  sont  pauvres  en  minerai  ou  bien  se  trouvent 
dans  des  localités  peu  accessibles  au  mineur.  D'autres,  au  con- 
traire, ont  des  dimensions  considérables  et  ont  été  toujours  ex- 
ploitées avec  profit  et  sans  trop  de  difficultés. 

Selon  les  statistiques  la  production  annuelle  moyenne  a  été 
estimée  dans  les  dernières  années  à  environ  3^500,000  kilo- 
grammes (57,726  piculs)  et  la  quantité  moyenne  de  cuivre  ex- 
portée du  Japon  annuellement  est  à  présent  (1882)  environ 
1,543,500  kilogrammes  (25,000  piculs).  En  outre  on  exporte 
de  temps  en  temps  des  quantités  très-variables  de  minerai  brut. 

Les  mines  les  plus  importantes  sont  situées  dans  les  provinces 
de  Ugo  (mine  d'Ani),  Settsu  (mines  dlnabuchi),  lyo  (mine  Betsu- 
shi  San),  Rikucbiu  (mine  Ozarusawa),  Yecbigo  (mine  Kusakura), 
Yamato  (mine  Kawamata),  Shimotsoké  (mine  Ashiwo),  Ilida 
(mine  Kamiyoka),  Yecbizen  (mine  Hosono),  Kaga  (mines  Kana* 
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bira),  Idznmo  (mines  Udo-mura,  Adakayé  et  Ushiro-no-lanî), 
Bizen  (mine  Aidané)»  Nagato  (mine  Zoméki)  etc.  Les  six  pre- 
mières mines  produisent  à  elles  seules  la  moitié  de  tout  le 
enivre  fondu  au  Japon. 

[Kaempfer,  nifit.  JapoD,  liv.  1,  ehap.  VUL— Thunber';,  Voyige  ao  Japoo, 
tradiiît  par  LanglèS.  vol.  11!«  p.  155,  1796.--Meylan,  c  Handel  d^r  Eoropee- 
len  op  JiipMD»,  ÎD  Journal  àf  la  Société  df  B^tavin,  vol.  XIV,  1833,  p  iiO  ^ 
SiEBOLD.  Nippon  Archiv,  J»p.  H>«nd(tl,  p.  67.  —  BuRGER  t  Bi*i>cbrijvin|r  d#r 
japan«rhe  Kopi>rmijnf*n,t  in  Journal  de  la  Société  de  BhIitî»,  vol  XVI,  1836. 
p.  3-98.  — Stan.  Jul.  Gh.  Tod.  p.  49  —GeerTS.  cMptaHnrf^y  of  ropp^r,  f 
ÎD  Trani.  A»i«l.  Soc.  Japan,  vol.  III,  pan  1.  1875,  p  26-47.—  Gowtako, 
c  Third  Annual  Report  of  ilif  Dir«*ctor  of  tfi^  imp.  miol  in  Japan,»  io  Japon 
Weekly  Mail.  Nov.  7^.  1874.-Plu^'KETT  fOntli<>  nnin<>«of  Japan».  R^pon  lo 
II.  B.  M.  Miniilfr  in  Y<*do  1875  -  Munrob.  c  Th^  minerai  w^nUh  of  Jjipan.i 
in  Eng.  and  mioing  journal,  vol.  XXII,  Der.  1876.-— G.  Netto,  c  On  minïng 
and  ntineft  in  Jnpant,  Mém.  Science  D^p.  U"iv.  Tokio,  vol.  M,  1879.— Bcnj. 
Smith  Lyman.  Roporm  of  progreas  for  1878  and  1879  of  ibe  Geolog  Surtry 
of  Japan.  Tokio,  1879]. 

No  407.— CUIVRE  NATIF.  CUIVRE  DENDRITIQUE. 

S  ^  ^  Ji-nen-do  ou  Ji-zen-do  (cuivre  naturel).  Voir 

pour  les  synonymes  p.  518  de  cet  ouvrage.   Remarquez  que  la 

description  donnée  par  les  anciens  livres  de  Ji-nen-do  a  trait 

>   au  fer  bisulfure  cubique,  tandis  que  les  nouveaux  livres  donneol 

ce  nom  avec  plus  de  raison  au  cuivre  natif. 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  18,  fig.  5.— /T^tmo,  vol.  IV,  p.  9,  v.— Fond.  p.  8.— 
Deb.  p.  51.— Sm.  m.  m.  p.  121.— Burger.  Joorn.  Soc.  Batavia,  vol.  XVI, 
1836,  p.  8.— Gbbrts.  Traoa.  Ai.  Soc.  Jap.,  vol.  III,  p.  9.] 

Dendrites,  rameaux,  filaments,  dispersés  dans  une  gangue 
blanche-rougeâlre,  ferrugineuse,  ou  bien  masses  poreuses  ou 
granuleuses  ou  botryoïdes  isolées,  acquérant  facilement  par  le 
grattage  Téclat  et  la  couleur  rouge  du  cuivre. 

On  n'a  trouvé  ce  minerai  au  Japon  qu'en  petites  quantités. 

Les  localités  suivantes  nous  sont  connues  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Settsu....  Toshima-gôri...  Tada-kô-zan. 

RiKUCHiu  • .  Kadzuno-gOri .  • .  Osarusawa. 

Tajima  ....     Asako-gôri Ikuno-kô-zan. 

Ipzum  0  •  •  • .  ?.. Shimané-no-do-zan. 
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N»  408.— CUIVRE  SULFURÉ.  CHALKOSINE. 
{Chakoeilej  Amgl.  ;  Kvpferglanz^  Alleu.). 

fStiUm Ki-do-ko  (minerai  de  cuivre  brillant).  Syn.  ig|  fiî  ig 
jgf  Riu-kuwa-do-ko  (minerai  de  cuivre  sulfuré). — g,  ||â  Nédzth 
mi'haku  (pyrite  cuivreuse  couleur  de  rat,  c'est-i-dire  grise). 

[Gebrts,  Tr.  Asiat.  Soc.  Jap.,  vol.  III,  p.  I,  p.  27.— Mdnrob  I.  c] 

Masses  amorphes  d'une  couleur  gris-foncé,  à  cassure  con- 
choîde.  On  rencontre  ce  minéral  en  petites  quantités  avec  le 
cuivre  pyriteux.  On  le  fond  ensemble  avec  le  dernier  dans  la 
métallurgie  du  cuivre. 


PROYI^GES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


REMARQUES. 


IWASHIRO  •  • 


,Gin-zan-rhô,  Hiyo-     On  l'appelle  là 

Settsu....     Kawabé-gôri. . .  •  |   lan-ma-bii '  '  Dc;A:o  (minerai 

fDaidukoro-ina-bu.   '  de  cuivre). 

SMoto-asabu-mura. 
Ima-Jigaya-mura. 
Obasawa. 

Bonne  qualité, 
associé  avec  la 
pyrite  cuivreu- 
se, on  l'appelle 

Kadzuno-sôri .  •  •    Osani-sawa <  l^  ,*  ^^^^^^}' 

^  Aaiu>,  (pyrite 

cuivreuse  cou- 
leur de  rat, 
c'est  -  à  -  dire 
grise). 

on  l'appelle  là 
cDO'fco>(mine- 


RlKUGHIU  .  • 


Yeghizen  .  • 


!Nakajima-mura .  • . 
Hara-naka-tachi- 


(  soko  • .  • •  •  •  f  rai  de  cuivre). 

No  409.  —  CUIVRE  ET  FER  SULFURÉS.  PYRITE  CUIVREUSE, 
CUIVRE  PYRITEUX.  CHALCOP^^RITE. 

Nouveaux  nom  flS|  ^  ^  O-riu-do-ko  (minerai  de  cuivre 
sulfuré  jaune). 

Ancien  nom  ^  |f|  >^  Do-ko-seki  (pierre  minerai  de  cuivre). 

Nom  vulgaire  employé  par  les  mineurs  $^  ^  Haku-ishl 
(pierre  dorée).  Syn.  Akagané-no-arakané  (minerai  cru  du  cui- 
vre).—  SI  {b  ^  âK  M  Ri^'k^wa-do-tetsu-ko  (minerai  de  cuivre 
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et  de  fer  solfarés).—  fg  0|  Do-io.—  ^  $S  O-haku  on  JT^t^-Aaibii 
(doré  ]^xxné).^-^f§$fy  Natané'baku  (doré  jaune  fleur  du  colza). 

{Hzkm,  Yol.  VIII,  p.  li,  ▼.  flg.  6,—Kemo,  vol.  4,  p.  13,  r.-BDRGBB. 
Jonrn.  Soc.  Bat.,  vo\.  IVI,  p.  2.  — Gebrts,  Tr.  AsiaU  Soc.  Japao,  vol.  lil, 
p.  27.— MuNROB,  MinÎDg  aod  Eog.  journal,  Dec.  1876.— Bbw.  Sh.  Ltmar,  Rop. 

1878- i879.] 

Le  plus  important  des  minerais  de  cuivre»  très-répandn  ao 
Japon.  I[  forme  avec  le  cuivre  pyriteux  bronzé  (Phillipsite)  et  le 
cuivre  sulfuré  (Chalkosine),  la  source  de  lout  le  cuivre  japonais. 

Il  vient  soit  cristallisé  en  formes  octaédriques  ou  tetraédri- 
ques,  éclatantes^  d'un  jaune  foncé»  souvent  irisées  à  la  surface, 
soit  en  masses  informes,  compactes»  jaunâtres*  moins  brillantes. 
Souvent  des  pyrites  de  fer  et  de  la  pyrite  arsenicale,  de  la 
galène,  du  blende,  du  cuivre  gris  et  des  quantités  minimes  d'or 
et  d'argent  y  adhèrent.  Le  minerai,  tel  qu'il  sort  des  différentes 
mines  du  Japon,  a  un  percentage  de  cuivre  fort  différent.  Les 
chalcopyrites  bien  cristallisées  d'un  beau  jaune  de  laiton,  bril- 
lantes, pas  très-dures,  donnent  quelquefois  à  l'analyse  jusqu'à 
32  ^0  de  cuivre,  les  spécimens  durs,  amorphes,  de  couleur  jaune 
pâle  ne  contiennent  souvent  que  5  à  15  7o  de  cuivre.  Quelques 
espèces  qui  sont  mêlées  de  cuivre  panaché  (Phillipsite)  donnent 
jusqu'à  40^0  de  cuivre.  En  général,  on  peut  dire  que  les  chal- 
copyrites du  nord  et  du  centre  du  Japon  sont  beaucoup  plus 
riches  en  cuivre  que  celles  du  sud  du  pays  (Kiu-Shiu). 


Pyritb  cuivreuse 
DU  Japon. 

I 
IDZUMO, 

Mined*Udo- 

mura. 

Cristaux 

brillaoU. 

n 

SBmOTSUKfC, 

Mine 
d'Asti!  wo, 
Cristaux. 

m 

Kaqa, 

Kanabira. 
CrisUux  et 
un  peu   de 
galène  et  de 

gangue. 

IV 

HlUGA. 

1^  ine  de 

Mag  miné. 

amorphe  et 

beaucoup 

de  pyrite 

magnétique. 

V 

Unup, 

ileiiChi^i. 
ma  (Kouri- 
les). asMcié 
à  de  U 17- 
riledefbr. 

Cuivre  .•....•..«••••.. 

38.1 

36.6 

31.0 

0.3 

30.t 

35.8 

30.5 

3.0 

0.3 

t4.1 

36.1 

S0.9 

7.6 

2.1 

7.1 
46.3 
40.9 

4.7 

11.0 

40.8 

35.0 

4.0 

Soufre  .■..•.•.••.>.... 

Fer 

Silico • 

Plomb 

100.0 

ilJ.O 

99.1 

90.0 

00.8 
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Voici  ce  que  le  naturaliste  Ono  Ranzan  (I.  c.)  dit  de  ce 
minéral  : 

€  II  y  a  deux  espèces  de  meilleures  variétés  de  lùiûerai  de 
c  cuivre  ei  deux  espèces  de  qualité  moins  bonne. 

c  1*>  Le  Bbni-hàku  (pierre  dorée  rougeâtre)  est  brillant  comme 
c  des  astres  en  or,  et  en  même  temps  d'une  teinte  violette  (1). 

c  3<^  Le  ToRAGÉ^BAKU  (pierre  dorée  [à  couleur]  de  lézard, 
c  c'est-à-dire  d'une  teinte  bleu-violâtre  on  panachée)  (2). 
€  Les  deux  espèces  de  qualité  inférieure  sont  appelées  : 

€  1^  Le  Ko-HAKU  ou  0-HAKU  (pierre  dorée  jaune)  ou  Natané- 
€  BAKU  (pierre  dorée  jaune  comme  les  fleurs  du  colza).  Il  est 
c  doué  d'un  éclat  et  d'une  teinte  jaune  (3). 

c  2<>  Le  SoTEN-BAKU  (pierre  dorée  avec  une  teinte  bleu  de 
c  ciel)  (4). 

€  Les  deux  meilleures  espèces  mentionnées  contiennent  gêné- 
c  ralement  de  l'argent,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour  les  deux 
c  dernières.  » 

Ici  suivent  les  localités  principales  où  on  a  trouvé  liai  pyrite 
cuivreuse  au  Japon.  Nous  ferons  remarquer  qu'il  y  en  a  encore 
bien  d'autres  qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  notre  liste  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

iTaroida-mura,  Ina- 
buchi. 
Deux  différents  en- 
droita. 

Huko-gôri  •  •  •  •  •    Un  seul  endroit. 

(i)  Le  Beni'haku  est  évidemmeot  du  cuivre  pyrheia  brooxé,  qui  contient, 
comme  on  tait,  beaucoup  plui  d«  cuivre  que  la  chalcopjrite» 

(S)  Le  tokagé'baku  ne  peut  être  que  te  cuivre  pyriteux  panaché  ou  Phil* 
lipsite  ou  Boroite,  une  variélé  à  teinte  bleu-violftire  du  cuivre  pjriteux 
bronzé,  qui  cooiicnt  environ  60  o/o  ^^  cuivre. 

(3)  Le  KO'haku,  O-haku  ou  Natanê^baku,  est  la  pyrite  cuivreuse  ordinaire 
cristallisée,  qui  ne  contient  que  de  30  à  32  o/o  de  cuivre. 

(4)  Nous  ignorons  quel  minéral  Kauteur  japonais  a  voulu  désigner  par 
Soten  baku.  Peut-être  a-t-il  voulu  parler  du  cuivre  pyritem  on  naest, 
aasocié  de  pyrite  arsenicale  eu  mîfpickel  ? 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 

Yamashiro  •    Olagino-gôri.  •  • .    Kurama-mura .  •  •  • 


REMARQUES. 


Yamato.  .  •  •    Yoshino-gôri  • . . 


IsÉ  Inabé-gôri 


Tochiwo-roura.  •  •  • 
Kawamata-mura .  • 
jlmaï-mora.  •••••• 

Nakatsu«gawa-mura 

Arako-mura 

Sakamaki-mura  et 
d'autres  endroits. 

Ilshidzurâ-mura, 
Harula-yama. 
Numata  shin-macbi- 
mura. 


HiEAWA.  •  •  •    Yana-gOri Ono-mura 


SuRUGA ....    Abé-g5ri 

Taki-gôri 


GuDJo-gOrii 


MiNO {Mugi-gôri. 


Ohi. 


Ramo-gôri 

Fuwa-gôri 
Gamo-gôri 


Ono-g5ri 


HiDA /  Yoshiki-gôri 


.  •  t  • 


Hashida-g5ri  •  • . 


SHmA«Ô..JS«wa.g5ri 
(  Takai-gori 


Nima-mura. 

Kokura-mura. 
(  Kansui-muraetHa- 
(    tasa-mura. 
^  Ziji-kawa-mura  et 
(    Kaki-no-mura. 
\  Shirakawa  et  Uina- 
(    mi-do*mura. 

Akasaka-yama. 

Kilahata-mura. 

^  Shukawa-mura,  Si- 
(    rakawa-no-go  •  • . 

ÎHigashi-urushi-yama 
Kamiyoka-iiiura... 
Wasao-mura  •  •  •  • 

ÎMashé-mura. 
Takamé-mura,  Do- 
gosan. 

Yoko-gawa. 
Ogo-mura 


Chalcopyrite 
socié    aa    fer 
pyriteus. 

En  tout  24  dif- 
féreuts  en- 
droits. Les  fi- 
lons cependant 
sont  pour  la 
plupart  très- 
minces,  ne  poQ' 
vant  payer  les 
frais  d'exploi- 
tation, selon 
.  Ltman  i.  c 


Chalcopyrite  as- 
socié de  fer 
pyriteux  et  de 
galène. 


Chalcopypiteas- 
socié  de  cui- 
vre gris  et  de 
galène. 
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PROTINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REHARQUES. 

Chalcopyrite  et 
cuivre  pyriteux 

(  Ashiwo*inura  •  •  •    1  bronzé.    Pro- 

SHDfOTSXJKÉ.    A80-g5ri ]  tr  ^.'    .  \  duciionannuel- 

(  Kobiyaku-mura ...  J  le  environ  500 

piculs  de  cui- 
vre. 

IveAKi  •  •  •  •  •    Karita-gôri .  •  • .  •    Obara-mura. 

A-j       .•  (  Kusatsu-mura     et 

Aidzu-gon )    ^ 

(    Gamo-naura. 

f  Chalcopyrite  as- 

Shitaya-mura ]  sociée  de  bien- 

IV^ASHIRO..  ^^  ,  .     l  (de. 

iKawanuma-gôn .  ;.     . 
'  ^        ^  Itani-mura. 

Shimolani-mura. 

Onuma-gôri.  •  •  •    une  mine. 

-  m      4    u    •   -  •  ^  Naruko-muraJMoto- 
n  (Tamatsukuri-gori  ]  '* 

RjKUZEN...  I  ^      (    yama. 

'  Kami-gôri Hiyazaki-inura. 

(Grande  mine, 
chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
pyriteux  bronzé 

Ozaru*sawa .A  et    de  blende. 

Production  an- 

-,  ,  .        ,  ,  nuelle'  environ 

Kadzuno-g5ri . . .  ^  I  sqqq  pic^lg  ^^ 

\  cuivre.   < 
RiKUCHiu  ••  l  [  Nigori-gawa-mura . 

Shirané,  Oyu-mura. 

Wakaisôri S  3"«a-nttra. 

(  lamaguchi-mura. 

,  «       u  tr    -  •      (  Yago-mura. 
iSannoheï-gori ..  ] ,.  ?,   . 
HuTSU )  (  Daikoku-mon-yama. 

(  Tsugaru-gOri  •  • .     Ikari-ga-seki-mura. 

u  -  •    (  Tanuki-mori-mura  • 

. Murayama-gori .  ]  „    ... 
jjjjgj,  ^ I  (  Sachibu-mura. 

Hogami-gôri  •••    Hinami-yama*mura. 

,Tagawa-gôri.  •  •  •    Otori-mura. 


I 
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PBOtUreiS.  DISTRICTS.  LOCAlSfiS. 


Akita-gâri 


Ani-do-san  et  K«go- 
yama 

Kasuda-ronrâ .  •  • .  • 


Ugo. 


^6emboku-g5ri  •  • 


Wakasa...    Oï-gôri 


Yechizen  •  •    Ono-gôri 


Yaraatani. 

Kawasaki-mura. 

Arakawa-mura. 

Nojiri-roura. 

^Nakashima-mara.  • 

Kadono-mora 

Hosono-guchi-mura  ; 
1  Waka-ubuko-roura.  ' 
|ICami-akibu-i»ttra.| 
Hakogasé-mura... 
Kami-daina-mura  • 
Migurashi-mura.  • . 


Kagà Nomi-gôri 


Yusenjly  Kanahîra- 
mura 


Yetghiu  .  •  •    Nîkawa-g5ri  •  •  •  •    Ina-mura. 


Kasakura 


Yechigo  • .  •    Kambara-gdri  •  • 


Funa-ucbi-sawa. 
|Otani-mura. 
Kasé-innra. 
^Ni8hi-auinL 


RBXA1K1I7ES. 

Grande  mÎDe. 
Production  an« 
naelle  eovîroa 
6000  à  7000 
picule  de  cni- 
Ve,  1500  pi- 
cals  de  plomb 
et  ane  certaine 
quantité  d*or 
et  d'argent. 


Mines  anciennes 
et  importantes. 
Chalcopyritede 
très-bonne  qua- 
lité associée  de 
f [alêne  argenti- 
ère. 

On  dit  qu'elle 
produisent  le 
meilleurcaiTre 
du  Japon. 

Cbalcopyrite  d^ 
bonne  (qualité* 
Production  an- 
nuelle environ 
iOOO  à  1200 
pieuls  de  eni- 
vre. 


(Production  an- 
nuelle environ 
1000  à  1200 
pieuls  de  cui- 
vre. 
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PKOTiefCSS.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 
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lU&MA&QlnES. 


Teghkso  •  •  • 


UwoQuma-gôri . .    Imokawa-mnra. 

.  .       (  Masé-mura. 

/  Nodziuni-mara. 


liishima-gôri... 


Ile  Sado  • .  •    Hamochi-gôri.  •  •    Toyoda-mura , 


Tango Kasa-gôri 


^  Kanazaki, 
(  Nobara». 


Ta jiHA  •  • . .    Asaku-gôri Kanagasé 


Inaba 


(  Gin-zan-mura  •  •  •  • 
*^*î-«^" ÎGamo 

Kita-gôri Hitsu-moto-mura. 


Bîgashi-iwasaka-in 
Adakajé-EDura. 


•  •  • 


'Yu-g5ri, 


Idzumo  •  •  •  • 


Ushiro-no-tani. .  •  • 

'Shimané-gôrî.  •  •    Shimo-ubewo-mura. 
|Talenuî-gôri  • .  •    Kawashimo-mara. 


Kaudo-gôrî .  •  •  •    Udo-mura. 


IwAMi Nima-gôri 


ISama-mura  Gin-zan. 
Hikiyama,  Shorenji 
Kombu-jama 


Chalcopyrite  as- 
sociée d'an  pea 
d'or  et  d'ar- 
gent. 

Chalcopyrite  as- 
sociée de  ga- 
lène. 

Chalcopyrite 
avec  un  peu 
d'argent. 

Minerai  trës- 
pauvre  en  mé* 
tal. 

Chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
sulfuré.  Pro- 
duction an- 
nuelle environ 
4500  piculs  de 
cuivre  brut. 

Environ  700  pi- 
culs de  cuivre 
brut  par  an. 


Très  -  bonne 
mine  de  cuivre 
chalcopyrite 
avec  un  peu 
d'argent.  Pro- 
duction annu- 
elle 4000  à 
5000  piculs  de 
enivre. 

Anciennes  mi- 
nes célèbres 
d'argent.  Elles 
produisent 
aussi  une  cer- 
taine quantité 
de  cuivre. 
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PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS. 


IWAMI 


Harima.... 


Mimas  AKA.. 


BiZEN 


BiTGHIU. .  •  • 


--         i..    ,  .     (  Toyokasé-mura . . . 
•^«""•"^"«^"••îsJaga.lani 

Ochi^ôri ......    Otohara-mura. 

Hino-gôri  ....••     Tsumo-mura. 

Jinto-gôri Nishi-obata-mura. 

V      ,  _  .  (  Shiroo-nikavaRiaté- 

Kumé-nanjO'gôn.  \  ^ 

*  ^       {    mura. 

IKumé-kawa. 
Minami-roura. 
Horii-karoi-mura. 
Saï-Saijo-gôri . .     Shimo-bara-mura. 
,Yéta-gôri Togé-mura. 

'Yoshija-mura. 

Shimo-niwo-KDura. 
Akasaka*gôri  •••  ^Nishi-naka-mura.» 

Ida-mura. 

Yamaguchi-mura. 
Wagé-gôri .  •  •  •  •    Aidané-mura 


.  •  •  •  • 


„      ,      .    _  .     (  Fukiya-mura 
Kawakami-gon..  \  ..     ^ 

°         (  Haruyama-mara  .  • 


REMARQUES. 

Chalcopyrite  as- 
sociée de  pyrite 
arsenicale. 
Hined'arseoic 
et  de  cui?re. 


Chalcopyrite  de 
belle  qualité. 


Aki.. 
Suwo 

Kn.. 


L  ,  (  Kawaseki-mura. 

Jobo-gori \ .,       , . 

^  (  Nagashiro-mura. 

Kayo-gôri ......     Yama-no-kami-mura. 

Taka-miya-gôri  •     Shimo-fukagawa-m. 
Kuga-gôri. . .  • .  •     Fulaka-yama. 

Muro-gôri Yoshikawa-iuura .  • 

I,      -  .  i  Amano-mura 

lla-gon........  ]  _, 

(  Maruyama  .......^^ 

Hilaka-gôri. ....     lyalani-mura. 


dito. 

'Chalcopyrite  as- 
sociée de  caifre 
pyriteux  bronzé 
et  de  cuivre 
gris.  Prodoit 
du  cuivre  de 
très-bonne  qoa* 
iilé. 


Chalcopyrite  as- 
sociée de  fer 
pyriteux.  Fi- 
lons pauvres. 
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Nagato  ....    Amu-gôri Zomeki-mura 

Oyi-gôri Kawada-yama  •  • .  • 

liyodo-gôri.  • . .     Hakukashi-yama .  • 

^^^ ^Mima-gôri jNishibala-yama... 

'  Handaguchi-yama . 

Miyosai-gôri. . .  •     Jin-riyo-mura. 


iïo 


Uma-gôri  ••••••    Betsu-shi-dô-san . . 


TosA. 


Hata-gôri Kami-lanokuchi-m. 

Agawa-gôri .  • .  •    Yasuï-mura. 

Chikugo  .  •  •    Kosuma-gôri  • .  •    Yokoyama-mura. 


Ohira-kô-san 

Kiura-kô-san..... 


Ono-gôri< 
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REMARQUES. 

'Chalcopyrite  as- 
sociée de  cuivre 
pyriteux  bron- 
zé. Production 
annuelle  envi- 
ron lOOOà  4  iOO 
piculs  de  cuivre 
brut. 

Chalcopyrite  as- 
sociée au  fer  py- 
riteux. Aucune 
de  ces  mines 
ne  parait  avoir 
une  grande  im- 
portance. 

'Ancienne  et 
très-grande 
mine.  Chalco- 
pyrite  associée 
de  fer  pyriteux 
et  de  cuivre 
gris. 

IC'esl  une  des 
mines  les  plus 
importantes  et 
profitables  de 
tout  le  Japon. 


BUNGO  ••.. 


Kozaki. 


Chalcopyrite  as- 
sociée de  cas- 
sitérite,  fer  py- 
riteux et  pyrite 
arsenicale. 

Filons  pauvres 
de  chalcopyri- 
te, associée  de 
pyrite  ordinaire 
et  de  fer  sulfo- 
arséniuré. 


'  \ Kunisaki-gôri.  •  •    Oshiro-mura. 


1 
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REKÀKQCrES. 


HiGO 


Hâshiki-gôri  • .  • 

Kami-mashiki- 
gôri 

Shimo-mashiki- 
gôri 


HiùGA .  •  •  •  •     Takachiho 


Satsuma  . .  •     Kawabé-gôri  . . . 

En  Chine: 

Chih-li.  • .  •     Pau-ting-fu. 

Ping-ling-cha 
Ping-yang-fu  • 
iKiai-chau.».. 

Shan-si  •  •  •  <  Kiang'Chau . .  • 


Lu-ngan-fu  •  • 

Tseh-chau .  •  • 

Ta-tung-fu. 

^  (  Shi-ngan-fa  •  • 

Shen-si....  j  ^,         , 

(  Shang-chau .  • 


Kan-suh  •  •  • 


Shan-tung. 


KlANG-StlH  • 


Ping-liang-fu. 

Kung-chang-fii 
Tsin-chau.  •  •  • 

Tai-ngan-fu  •  • 

Yen-chau-fu.. 
.Tsin-chau-fu  • 

Kîang-ning-fu 

Su-chau-fu.  •  • 


Âshikitaet  plusieurs 
autres  endroits... 


Chalcopyrite  as- 
sociée de  pyrite 
magnétique  el 
de  pyrite  arse- 
nicale. Les  mi- 

dito «...^    nés  de   cuivre 

ne    paraissent 

ji^Q^ \   pas  être  dans 

' un  état  floris- 
sant. 

Kuraôka-  mura  et  \  Mines  anciennes 
plusieurs  autres  \  mais  peu  flu* 
endroits )  rissantes. 

Takara-shima. 
Mokami-yama. 
S.giga-saki. 


/ 


Yu-hien. 

Kiu-hiu-hien 

douze  localités. 
Wung-hi-hien. 
plusieurs-bien. 
Yang-ching-hien. 

Mont.  Fsung-nan. 

Si-hung-hien. 
\  Ping-liang-hien. 
(  Hwa-ting-hien. 

Ning-yuen-hien.., 

Tsing-nan-hien. 

Lai-wu-hien 

Yih-hien 

Lin-kû-hien 

^  Li-shui-hien. 
(  Kiu-yung-hien. 

Tung-shan^ien .  •  • 


Mont.  Kiang. 


Mont.Ning-kaei. 

\  Mont.   Ying- 
i    liang. 

Hont.  Ko-jeh. 

Mont.  Sung. 


Mont.  Tung. 
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RfiVARQIfES. 


Ngan^hwui. 

flO-NAN.... 


Ning-kwoh-fu  •  • 
Nan-yang-f  a.  • .  • 


dans  tous  les  bien. 
Tsing-ping-hien;.  •  •    Mont.  Chihli. 

IKiang-hia*hien. 
Wu-chang-hîen. 
Tayé-hien. 
Ching-tu-fa .  •  •  •    King-lao-hien. 

i  Hwoi-li-chaa. 
(  Si-chang-hien. 


S'SÉ-GHUEN. 


KUNG-SI . .  • 


HS-NAN.  •  •  • 


KWEI-CHAU . 


Cheh-kuno. 


FUH-KIEN  •  • 


Ning-ynen-fu.  •  • 

|Chung-king*fu. 
|Tong-chuen-fa  • 

Kia-ting-fu 

Kung-chau 

^Ya-chau-fu 

Nan-chang-fu . .  • 
i  Jau-chau-ful.  •  •  • 

Pu-chau-fu 

'Lin-kiang-fu... 
Kan-chau-fu  •  •  •  • 

Chang-sha-fu. 
«Chin-chau. 
Kwei-yang-chau. 
Ta-ling-fu  • .  • 

fKia-hing-fu  •  • 
Hu-chau-fu... 


Chun-kiang-hien .  • 
Hung-ya-hien  .... 
Mont.  Ku-sung. 
Yung-king-hien... 
Mont.  Si. 
Fé-hing-hîen. 
Ling-tsé-hien. 
Stn-yû<-hien. 
Chang-nin-hien. 


Hont.  Komung. 
Mont.  Tung. 

Hont.  Tung. 


Nîng-po-fu... 
IShau-hingfu  • 
iTai-chau-fu.. 
Kû-chau-fu  •  • 

Yen-chau-fu . 

Chu-chau-fu.  • 
Kien-ning-fu  • 

Yen-ping-fu.. 


Wei-ning-chau. 

Hai-yen-hien 

\  An-ki-hien. 
(  Wu-kang-hien. 

Fung-hwa-hien. 
Soyachi. 

Ning-hai-hien  •  •  •  • 
SUngan-hien..... 

Kien-te-hien. 

Lung-tsiuen-hîen  • 

Kien-yang-hien. 

f  Nan-ping-hien. 
\  Sha-hien. 
(  Yuki-hiea. 


Mont.  Tsang. 


Mont.  Lung^su. 
Mont.  Tung. 
Hont.     Tung- 
kweî. 
Hont.  Tung. 
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REMARQUES. 


KwANG*si.  •    Ping-loh-fu ....     Ho-hien Hoat.  Kii. 

«  „  (  Kwung-ming-hien. 

Yun-nan-fu . . . .  \ ..       ^       r, 

(  Yang-men-hieD. 

Li-ngan-fu Hung-lsz'-hien. 

Ching-kiang-fu  •  Lu-nan-chaa. 

iKwang-si-chaa  •  Mont.  Chung. 

Kia-tsing-fu.  • . .  Pingi-hien. 

YuN-NAN. . .  y  Wu-ling-chau . .  Pau-hung. 

ÎPe-ma,  Kanku  & 
Man-tau,  Tsi-li- 
(utsz* 

Yung-chang-fu.  •    Tang-yueh-chau. 

p.       .        ç        (  Ching-hiung-chau. 
Chau-lung-fu...  Jv^       u  u- 


i  Yûn-seh-hien. 


Yung-peh-ting. 


No  410.  — CUIVRE  PYRITEUX  BRONZÉ.  PHILLIPSITE.  BORNITE. 

CUIVRE  PYRITEUX  PANACHÉ. 

(Peacock  copper  ore  or  variegated  copper  ore^  Akgl. 

BunlkupfererZy  Allem.) 

3|E  ^  M  Han-do-ko  (minerai  de  caivre  tachelé).  Syo.  Hf 
1^  $g  ou  Y  it  yrti^  Tokagé'baku  (pierre  dorée  à  teinte  de 
lézard).  —  ^^  >^  i^  Beni-haku  (pierre  dorée  à  teinte  rougeâ- 
tre).  —  ^  g(  Do'ko  (minerai  de  cuivre).  —  IC  SI  fii  IS  fli  fli 
Ko-rtU'kuwa'do-tetsU'ko  (minerai  rouge  de  cuivre  et  fer  sul- 
furés). 

[KeimOt  vol.  4,  p.  30,  ▼.  sub  c  DO'ko-ieki.  >  —  Geerts,  Trant.  As.  soc 
Japtn,  fol.  III,  p.  28.  —  BuRGER,  Jip.  Kopermijoen  in  Verb.  Bat.  gen.,  vol. 
XVI,  1836,  p.  10.] 

Rarement  des  cristaux  cubiques  ou  octaédriques,  générale* 
meni  des  masses  compactes»  d'un  lustre  métallique,  d*UDe 
couleur  variant  du  rouge  cuivreux  au  bleu-violet  (couleur  de 
lézardy  jap.),  à  fracture  sub-conchoîde.  Ce  minéral  accompa- 
gne souvent  la  pyrite  de  cuivre  ordinaire,  mais  il  ne  vient 
jamais  en  aussi  grande  quantité.  Sa  surface  est  quelquefois 
tachetée  de  teintes  bleuâtres  ou  violâtres  et  il  contient  eo  mo- 
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yenne  deux  fois  plas  de  cuivre  qae  la  pyrite  cai?reusei  c'est* 
à-dire  jusqu'à  60 ^/o.  Les  Japonais  savent  fort  bien  que  le 
cuivre  pyriteux  panaché  a  beaucoup  plus  de  valeur  que  la  pyrite 
cuivreuse  ordinaire  et  Testiment  beaucoup  pour  leurs  fonderies. 

Lieux  de  provenance  au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  ReHÀRQUES. 

.  ,  T  ujt    >  •  (  Minami-kawachi,  )  S'appelle  là  Do -^ 

IsÉ Imbé-gon ]   „       ....  [    , 

^  f    Sagari-fuji )    ko. 

Shimotsuké.    Aso-gori Ashiwo-mura ....    J9o-&o. 

IWASHiRO  • .    Aidzu-gôri .  •  •  •  •    Gam6-mura Do-ko. 

RiKUGHiu .  •    Kadzuno-gôri  •'. .    Osarusawa \     ..    ,    .    ^^' 

^  i   nie  de  fer. 

UzEN  .•••*.    Murayama-gôri  •    Sachibu-mura Do^ko. 

r.  (  Okachi-gôri ....  iî^naï;- •  •  •  •  •  v ••  •  L    , 

^^0 i  Akila-eôri  jO-ani,  Sammai-do- }  Do-ko. 

^         "*      (  zan ) 

l  Nikawa-gôri ....    Ina-mura Ko^seki. 

Yetchiu  ...    Kumé  -  hokojio  -  j  ^„^^  Naka-mura.  \  P""»* re  qudi- 
f   gôri )         '  {   té.  Do-*o. 

iOtani-mura  ••••••    DO'ko. 
^    .  (  Première  quali- 

Kase^iDura ...... «^    ^.    _.    « 
(    té.  DO'ko. 

Inabà Iwaï-gôri  .••.••  Gamo-mura Do-ko* 

Nagato.  • . .  Amu-gôri Kurameki-mnra.  •  •  Do-ko. 

BuNGO Ono-gôri Ohira-kô-san Ikhko. 

HiUga Takachiho-g5ri.  •  Kuraôka-mura  •  • .  •  Ko-seki. 

ÎTakara-shirpa,  He-j 
kami-yama,  Sagi->  Ko'Sekù 
ga-saki ] 

No  411.  — CUIVRE  GRIS.  PANABASE.  CUIVRE  GRIS 

ANTIMONIFÈRE.  FAHLERZ.  TETRAÉDRITE. 

(Telrahédrite  ou  gray  copper  ore,  Angl). 

ëlf  ^  m  Yu-do-ko  (minerai  de  cuivre  gris).  Syn.  T^^WiWk 
S  #  M  91  i2îu-/c«t(;a-do-an-cAt-iiu>-nf-to  (minerai  de  cuivre 
et  d'antimoine  sulfurés). 

[BuBGER  1.  e.  p.  10.— Geerts,  Tr.  Aiiat.  soc.  jtp.  vol.  IH»  p.  28.] 
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Cristaoi  tétraédriques  ou  masses  granulaires  ow  crypto^crys^ 
talliaes  d*iia  éclat  métalliqae  gris  d'acier,  cassaotes,  fasibles 
an  chalameau  avec  vapeurs  de  soufre,  d'antimoiiie  et  soofeot 
d'arsenic.  Ce  minéral  accompagne  souvent  le  cuivre  pyritom 
an  Japon  et  est  d'une  composition  très-compliquée  et  variable. 
On  y  trouve  des  quantités  variables  de  sulfure  de  cuivre,  d'an- 
timoine, de  fer,  d'arsenic,  de  zinc,  et  souvent  d'argent.  Les 
sulfures  de  cuivre  et  d'antimoine  forment  la  plus  grande  partie 
du  minerai.  Des  variétés  argentifères  de  ce  minéral  on  exirait 
l'argent  par  un  procédé  de  coupellation. 

Les  localités  qui  produisent  la  plus  grande  quantité  de  cuivre 
gris  sont  : 


PROVINCES. 


DISTRICTS. 


LOCALITÉS. 


Settsu.»»* 


ISÉ.< 
HiNO, 


nIDA» •• ••• 


Shimotsuké. 


IWASmRO... 


RiKUZEN..  •  • 
RiKUGHID  •• 

Hutsd<  •  • .  • 


UZBN, 


Yosaki-mura. 

Tsukinami-mura. 
,,      ,  ,    -  -         JTamida^mura* 
Kawabé-gori  .••  /Gin-san-machi. 

iTada-in-mura. 

Akamatsu-mura. 

inobuchi-mura. 

Ifflbé-gôri  •••.••    Haruta-mura. 

Gun-jo-gôri  •  •  •  •    Hatasa-mura. 

ÎKamlyoka-mura. 
Sliikama-mura. 
Wasaho-oiora. 

OnOif  ôri«  ••••..    Tera-kawabé-mara* 

Tsaga-gôri H  akada-mura. 

Y.  .     .  .  (  Handa-vama. 

Date-gon ]  „     .   ^ 

^  (  Kosaka-mura. 

Î'  Karuisawa-mura. 

Oïshi-mura. 
Midzu-^numa-mura. 

ïâma-uiSri j  S«giyatna-mm. 

(  Miyakawa-roura. 

Kttri-hara-gôri  •    Kanayama-mura. 
Kadzuno-gOri  •  •  •    Kosaka  Kanayama* 
Tsugaru-gôri  •  •  •    Ikari-garseki-mara. 

^      ^  (   mura. 


REHARQUES. 
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Ugo  ^  Akita-g5ri Ani,  Kasuda-mora. 

*******  I  Okaefai-gôri  • ,  •  •    Innau 

YEcmzEN  • .    Ono^ôri \  KadoEO^mura. 

(  Bakosé-mura. 

Yetghiu  •  •  •    Nikawa-gôri  •  •  •  •    Kametani-mura. 

/  Kami-miho  *-  gawa  - 
l  mura. 

'Kambara-gôri....  J  Miyaaaki-mura. 
^  j  Otani-mura. 

Yprmcn        J  fNishi-mura. 

ÏECHIGO  • . .  ^  VIwasaki.kami.mura* 

Uwonuma.g5ri..SÎ''r""'''''' 

(  Dai-ko-saa-mura. 

IWAJa Nima-gôri jSama-mura,    Gin- 

(   zan-machi. 

BiGHiu Kawakami-gôri.  •    Ko-idzumi-mura. 

Iyo Uma-gôri  •»••••    Betsu-shi-san. 

HiUGÀ Usuki-gôri  •  •  •  •  •    Iwato-mura. 

No  412.  —  CUIVRE  OXYDULÉ.  OXYDE  ROUGE  DE  CUIVRE. 
CUPRITE.  MINE  DE  CUIVRE  ROUGE. 

{Roth  KupfererZf  Allem). 

^  ffi  St  Seki-do-ko  (minerai  de  cuivre  rouge).  Syn.  ^  ^ 
fli  ^  SR  Seki-san-kuwa-do-ko  (minerai  d'oxyde  de  cuivre  rouge). 

[B6RGBR,  U  e.  p.  13.->Gkert8,  Tranf.  Asiat.  soc.  Japan^  vol  III,  p.  31.] 

Petites  masses  terreuses,  rougeâtres,  associées  à  la  hématite 
brune  et  ocreuse  et  au  cuivre  vert  (carbonate  vert  de  cuivre). 

Bien  qu'où  le  rencontre  disséminé  dans  beaucoup  de  minas 
de  cuivre,  on  ne  le  trouve  cependant  qu'en  petites  quantités* 
Il  constitue  le  guide  minéralogique  des  mineurs  japonais, 
car  ils  le  considèrent  comme  le  principal  critérium  des  bons 
minerais  de  cuivre,  et  arrêtent  d'après  le  mélange  ocreux  d'ox- 
yde de  fer,  d'oxydule  de  cuivre  et  de  carbonate  vert  de  cuivre, 
l'endroit  d'établissement  de  leurs  mines.  Les  mineurs  japonais 
ont  donné  le  nom  populaire  yaké  h  ce  minéral  et  les  experts 
des  mines  croient  pouvoir  déterminer  la  qualité  et  la  quantité 
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dd  minerai  de  cuivre  qu'on  trouvera  dans  la  montagne,  s'ils  ont 
eiaminé  la  couleur,  le  grain,  et  les  autres  propriétés  du  yaké. 

Ko  413— CUIVRE  HYDROSILICATÉ.  CHRYSOCOLLA.  CUIVRE 

HYDRATÉ  SILICEUX  AMORPHE. 

{Kieselmàlachit,  Alleh). 

JS  Sfc  ?L  S  7  Kel-san-ku-Jaku-seki  (pierre  paon  sili- 
catée).  —  Syn.  J^I^S^fl  Kd-san-dô-ko  (minerai  de  cuivre 
silicate). 

Masses  amorphes,  botryoîdes  ou  incrustantes,  ayant  une  cas- 
sure concboîde,  un  éclat  vitreux  et  une  couleur  vert  bleuâtre 
plus  ou  moins  foncée.  Elles  sont  susceptibles  d'un  assez  beau 
poli*  Ce  minéral  accompagne,  en  petites  quantités,  les  autres 
minerais  de  cuivre.  Il  sert  au  Japon,  à  orner  le  Tokonoma  ou 
la  table  écriloire.  Les  pièces  qui  ont  la  forme  d'une  montagne 
sont  les  plus  estimées. 

No  414.  —CUIVRE  CARBONATE  VERT  CONCRÉTIONNÉ. 

MALACHITE. 

?L  S  S  Ku-Jaku-seki  (pierre  paon).  —  Syn.  MMStWt 
f^  ^  Dan^kuwai'tan-san'iUhko  (minerai  de  cuivre  carbonate 
concrétionné). 

Wil^^Til^  Ga''b(hhm'Seki''riyoku  (vert minéral  [à couleur 
de]  dos  de  grenouille),  c'est-à-dire  vert-bleuâtre,  comme  le  dos 
de  la  grenouille  verte  des  arbres  du  Japon.  —  S  2ft  S  Ô-mU" 
seki  (pierre  de  perroquet),  c'est-à-dire  qui  possède  une  couleur 
d'un  vert  vif  semblable  à  la  teinte  du  plumage  du  perroquet 
vert. 

[Ezkm,  vol.  X,  p.  i6,  fig.  50,  lub.  c  Roku-iho.  >  —  KemOt  vol.  6,  p.  8, 
?.  tub.  c  Roka-iho.  »— Sm.  m.  m.  p.  143.] 

La  variété  compacte,  en  masses  mamelonnées,  irrégulières, 
d'un  beau  vert,  plus  ou  moins  foncé^  à  cassure  teslacée  et  striée 
est  susceptible  d'un  beau  poli.  Les  beaux  échantillons  semblent 
être  très-rares  au  Japon  et  nous  soupçonnons  que  les  quelques 
bons  spécimens  qu'on  trouve  quelquefois  dans  ce  pays  comme 
ornement  de  Tohmoma  ont  été  importés  de  la  Chine  ou  d'autres 
contrées» 
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Ono-Rànzan  (U  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  :  c  Une 
variété  de  RokU'Sho  est  le  minéral  que  l'on  appelle  ?L  ^  S 
Ku-jakU'Seki  (pierre  paon).  Il  a  une  couleur  verte  luisante 
et  ne  diffère  pas  de  l'espèce  de  malachite^  importée  quel- 
quefois  par  les  Hollandais.  La  malachite  qui  nous  vient  de 
la  Chine,  porte  le  nom  de  WOÊ'WlSfk  Ga-bo-hai-seki- 
riyoku  (pierre  verte  dos  de  grenouille).  Une  certaine  variété 
de  malachite  de  couleur  verte  moins  foncée,  est  nommée 
^tk73  Ô'mu-seki  (pierre  perroquet).  Elle  sert,  réduite 
en  poudre  fine,  à  poudrer  l'anche  ou  la  languette  vibratoire 
de  la  flûtç,  dite  ^  Shô.  On  prépare  cette  poudre  en  frottant 
le  minéral  sur  du  bronze  de  clocher.  Dans  le  livre  Vn-rifi" 
sekùfu  il  est  dit  :  que  le  O-mu-seki  est  c  ''  d'une  couleur 
**  verte  et  tellement  friable  que  Ton  peut  facilement  obtenir 
^*  une  poudre  fine  de  ce  minéral  en  le  frottant  légèrement 
''  sur  une  plaque  en  cuivre.  C'est  en  effet  la  manière  d'obte- 
''  nir  la  poudre  pour  la  languette  vibratoire  de  la  flûte,  dite 

M.  Smith  (1.  c.)  dit  que  les  Chinois  font  usage  de  la  malachite 
pour  en  fondre  du  cuivre.  Ceci  n'est  pas  le  cas  au  Japon  où  le 
minéral  ne  sert  que  d'ornement  et  sous  forme  de  poudre 
comme  couleur  dans  la  peinture* 

Le  Hon-zO'kO'moku  recommande  la  poudre  comme  remède 
caustique  et  astringent  à  l'usage  externe  et  comme  émétique  et 
expectorant  à  l'usage  interne,  mais  Ono  Ranzan  (I,  c.)  fait  jus- 
tement remarquer  que  la  poudre  que  l'on  vend  dans  les  dro- 
gueries comme  malachite  pulvérisée  n'est  autre  chose  que  du 
vert-de-gris  artificiel  (Nara-raku-sho)* 

Localités  en  Chine  : 

Shan-si  • .  •    Ta-tung-fu Mont.  Shi-lien. 

^  (  Shang-chau ....     Loh-nan-hien  ....     Hont.  Yih. 

'  *  '  (  Hing-ngan-fu »  Ching-lien. 

Hô-NAN. . . .    Nan-yang-fu. 

!Ngan-loh-fu. . . .     Tien-mun-hien. 
King-men-chau. 
Siang-yang-fu. 
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(  Tung-chuen-fu. 
KiAMG-si  ••  Shwui-chau*fu, 
Bû-NAN.  •  •  •    Fung-iChau. 

tLia-'tsz'-hien. 
Wu-Ung-hien. 
Lu-fuDg*hieQ. 
Lm-ngan-fu. 
Pu-rh'-fa. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

Settsu  •  •  •  •    Kawabé-gôri  •  •  •    Tada-mura. 

Idzu KaiDo-g5ri Kikurano-mura •  •  •  <    j/^ 

,„     ,  /En  grandeqaan- 

Yoshiki-fiôri...*    Wasaho-mura . . . .  j  luietdebonne 
^     '  *  *  *  I  Kamîyoka-mura.  •  •  1  qualité.  Ku^'o- 


HlDA 


m^êêki. 


Ono-gôri  ••.•••    Shokawa-mura. 

Il     j«    -  •         (  Takané-mura. 
Masuda-gori  •  •  •  •  \  ..       . 

(  Hayasé-mura. 

Shimotsuké.    Aso-gôri Ashiwo-mura. 

UzEN Horayama-gôri  •  •  Kana-yaroa-mura. 

TIgû  \  Okachi-gôri ....  ? •     Bonne  qualité. 

*  (  Akila-gôri  • .  • .  •  Ani-dô-zan. 

Yetghiu  •  • .     Nikawa-gôri  •  •  •  •  Naga-mumé-mura. 

Yetchigo  •  •     Kambara-gôri.  • .  Kusakura-yama. 

Idzuho  •  •  •  •  ? Shiroané-dô-zan. 

IwAMi Kano*ashi-gôrî.  •  Sasagaya-dô-zan  •  •    itoa-r oiu-sAo. 

BuNGO Ono-gôri Kiura.k5.zan \  ^Z^^l-  "^"^'^ 

No  415.  —CUIVRE  CARBONATE  VERT  FIBREUX  ET  SOYEUX. 

M^  Sk^M^  Shi-ko-tan-san-do-ko  (miserai  de  cui- 
vre carbonate  à  fibres  luisantes).  Syn.  %i^  Q^  SH^réi^an  ou 
Ton^'îio-mé  (œil  de  libellule). 

[KiitMt  vol.  6,  p.  8,  fub.  c  Roka-iho.  >  ] 


Amas  8talactiliqu6fl  irrégaliers  de  couleur  verte  oa  incrusta- 
lions  d'nne  structure  fibreuse  et  radiée,  ayant  le  lustre  de  la 
soie  sur  la  fracture. 

.  11  est  considéré  par  les  Japonais  comme  le  vert  de  montagne 
de  première  qualité. 

Il  vient  disséminé  en  petite  quantité  dans  difiérentes  mines 
de  cuivre. 

N«  416.— CUIVRE  CARBONATE  VERT  TERREUX. 

VERT  DE  MONTAGNE. 

ji  iK  ff  I^wa-rlyoku-sho  ou  l'wa-roku-sho  ou  I^wa- 
rlyoku-seî  (bleu-vert  de  rocher).  Syn.  jg  igt  Sekùriyoku 
(vert  de  pierre). — H  Jg  Hitsu-seki. — M^Wt  îfon'ron'riyoku 
(vert  des  montagnes  Kwen^lun  en  Chine),  -^izij^  Dai-riyaku 
(grand  vert).  —  d:  ^  |^  1%  ^  M  Do^o-tan-san-dô-kô  (minerai 
de  cuivre  carbonate  terreux). 

[ffjzrjbm.  Yol.  10,  p.  16^  r.  fîg.  50.  —  Ke^mo^  vol.  6,  p.  8,  —  Sm.  m.  m. 
p.  143.  —  D$b.  p.  52.] 

Masses  amorphes  ou  incrustations  terreuses>  plus  ou  moins 
impures.  L'intensité  de  la  couleur  verte  dépend  du  degré  de 
pureté  du  minerai,  puisque  les  mélanges  la  rendent  plus  faible. 
On  s'en  sert  comme  couleur  verte  dans  l'industrie  de  la  porce- 
laine japonaise,  de  même  que  dans  la  peinture  et  le  dessin 
ordinaires  ;  on  l'emploie  aussi,  pour  l'usage  externe,  comme 
médicament  contre  quelques  maladies  des  yeux  et  de  la  peau. 
Lorsqu'on  s'en  sert  en  peinture,  on  mélange  la  poudre  de  vert 
de  montagne  avec  de  la  craie  et  de  l'eau,  et  on  fait  avec  cette 
pâte  de  petits  grains  demi-sphéroîdaux  qu'on  connait  sous  le 
nom  de  S  Ift  ^  Tama-roku-sho  (vert  de  montagne  en  bou- 
les) ou  3 11^  W  Mamé-roku-sho  (vert  de  montagne  à  Terme 
de  fèves).  On  vend  cette  dernière  espèce  dans  toutes  les  drogue- 
ries. En  outre  on  trouvera  une  variété  de  vert  de  montagne, 
impure,  terreuse  ou  sablonneuse  sous  le  nom  de  ;g^  |j^  ^  Su- 
na-roku-sho  (vert  de  montagne  sableux)  et  une  autre  encore 
plus  impure,  peu  colorée  et  à  très  bon  marché  sous  le  nom  de 
Ôlft  Hakvhroku  (blanc-vert). 
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Remarquons  qa'on  se  sert  beaucoup  plus  à  présent,  au  Japon, 
du  vert-de-gris  ou  cuivre  carbonate  artiûciel  et  du  verdet  ou 
sous-acétate  de  cuivre. 

Le  vert  de  montagne  se  trouve  disséminé  en  petites  quantité 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  Chine  et  du.  Japon.  Dana  ce 
dernier  pays  les  mines  de  Tada  dans  la  province  de  SetUu, 
Ashiwo  dans  la  province  de  Shimotsuké,  Ani  dans  la  province 
d'Ugo  et  Sasagaya  dans  la  province  d'Iwami,  ont  fourni  jadis  la 
plus  grande  quantité  de  ce  minéral. 

No  417.  — SODS-ACÉTATE  DE  CUIVRE.  ACÉTATE  DE  CUIVRE 

BASIQUE.  VERDET.  VERT-DE-GRIS. 

fH  Mk  Do-rlyoku  (vert  de  cuivre).  ^  ^  Do-sel  (bleu- 
verdâtre  de  cuivre).  —  Syn.  ^S^W  Na-ra-Raku-Ao 
(vert-bleu  de  la  ville  de  Nara  [dans  la  province  de  Vamato, 
au  Japon]). 

Nom  populaire  |ji  ^  Riyoku-sho  ou  Roku-sho  (1)  (vert- 
bleu).  —  ^  ^  1^  Akagané-nO'Sabi  (rouille  de  cuivre)  ce  nom 
appartient  plutôt  à  l'oxyde  de  cuivre  hydraté.  —  Akagané'tuh 
rokU'Sho  (vert-bleu  de  cuivre). 

Nouveau  nom  ^  S  *&  Sa  ^  ^  Yen-ki'Sei-shU'San-do  (acé- 
tate de  cuivre  basique). 

Synonyme  chinois  :  ^  H  ^  O-riu-saku. 

[Hzkm.  vol.  VIII,  p.  12,  r.—Keimo,  vol.  4,  p.  13,  w.—Deb.  p.  53,  c  Tong- 
ïm,3^Banb,  p. 8^  cTuDg-luh.>— Stân.  Jul.  Ch.  p.  32.»— Sm.  m.  m.  p.  226] 

Poudre  grenue,  d'un  bleu-verdâlre,  presque  insoluble  dans 
l'eau,  mais  soluble  dans  l'acide  acétique. 

On  ne  fait  pas,  en  Chine  et  au  Japon,  une  distinction 
bien  nette  entre  le  sous-acétate  de  cuivre  et  l'oxyde  de  cuivre 
hydraté,  puisque  les  deux  substances  sont  connues  sous  le  nom 
de  Ift  ^  RokU'Sho  et  même  existe-t-il  dans  le  peuple  à  présent 
une  confusion  déplorable  avec  le  vert  de  Schweinfurt  (arséno- 

(1)  Il  ftut  oberver  que  It  vert  de  montagoe,  qui  doit  être  nommé  @M^ 
^  Iwa'roku-sho,  est  vulgtiriment  tppelé  i^  ^  Roku^sho^  nom  qui  est  eo 
rétiilé  celui  du  vert-de-gris.  Du  reste,  il  existe  au  Japoo  beaucoup  de 
confusion  dans  les  noms  des  différentes  couleurs  verlei  k  baie  de  eoifre. 
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acétate  de  cuivre)  (1)  apporté  au  Japon  par  le  commerce  étran* 
ger  et  vendu  à  un  prix  tellement  bas,  que  cette  dernière  cou- 
leur brillante,  mais  éminemment  toxique  a  remplacé  les  autres 
couleurs  vertes  à  base  de  cuivre  beaucoup  moins  vénéneuses.. 
Chaque  année  il  y  a  plusieurs  cas  d'empoisonnement  au  Japon 
par  le  vert  de  Schweinfurt^  les  gens  du  peuple  ne  sachant  pas 
distinguer  cette  substance  du  vert-de*gris  {BokU'Sho)  ordinaire. 
Nous  avons  constaté  nous-roême  plusieurs  fois  la  présence  de 
quantités  notables  d'arsenic  et  de  cuivre  dans  le  Kombu  japo- 
nais (Laminaria  japonica,  espèce  d'alg[ue  marine),  coloré  par  le 
vert  de  Schweinfurt  et  nous  avons  également  trouvé  de  l'arsenic 
et  du  cuivre  dans  quelques  gâteaux  colorés  en  vert  par  cette 
couleur  vénéneuse.  Enfin  nous  avons  coilstaté  la  présence 
d'arsenic  et  de  cuivre  dans  plusieurs  dessins  coloriés  japonais, 
et  dans  les  reliures  vertes  de  livres,  reliés  au  Japon  à  la  manière 
européenne. 

Ono  Ranzan  (1.  c.)  donne  les  informations  suivantes  sur  cette 
substance:  tOn  fabrique  beaucoup  de  RokU'Sho  au  Japon^ 
c  dans  la  ville  de  Nara,  province  Yamato,  et  pour  cette  raison  on 
c  l'appelle  Nara-rokU'Sho  (vert-de-gris  de  Nara).  Pour  le  pré- 
c  parer  on  chauffe  des  plaques  en  cuivre  humectées  avec  du 
c  vinaigre,  jusqu'à  ce  qu'une  couche  verte  se  soit  formée  sur 
c  le  cuivre.  Quand  cette  couche  est  devenue  d'une  épaisseur 
c  suffisante,  on  l'ôte  à  l'aide  d'une  brosse  et  on  lave  plusieurs 
c  fois  la  poudre  verte  obtenue  dans  l'eau  pure. 

c  D'après  le  livre  Hon-zo-i-gen  on  emploie  du  cuivre  rouge 
c  pour  fabriquer  cette  substance^  mais  selon  le  livre  Ten^luh 
c  kai-buUu  ou  peut  aussi  se  servir  du  laiton.  > 

Les  auteurs  chinois  recommandent  l'empoi  du  vert-de-gris 
dans  le  traitement  des  plaies,  des  maladies  des  yeux  etc.  et  dans 
l'usage  interne,  pour  guérir  la  bronchite  et  comme  vomitif. 

On  conseille  aussi  d'imprégner  avec  cette  substance  le  bois 
qui  doit  subir  longtemps  l'action  de  l'eau. 

(1)  Le  vert  de  ScbweÎDfart  t'appelle  aussi  ^tS^^  Bana  roku  %ko 
(fert-bleu  ft  fie um)  en  raison  de  la  belle  couleur  qui  plaît  beaucoup  plus 
que  celle  du  vert-de-gris  ordinaire. 
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No  4*8.  —  ACÉTATE  DE  CUIVRE  CRISTALLISÉ.  ACÉTATE  DE 
CUIVRE  NEUTRE.  VERT  DISTILLÉ.  VERT  CRISTALLISÉ. 

CRISTAUX  DE  VÉNUS. 

IR  S  Rlyoku-yen  (sel  verl).  Syn.  g||S^  Yen-riyoku. —'JS 
IR  Seki-riyoku  (pierre  verte). 

Nouveau  nom  të&^lSÈJfi  KetsU'Sha-SakU'San'do  (acéUte 

de  cuivre  crislallisé). 

\Hzkm.  Yol.  XI,  p.  15,  ▼.  —  /T^mo,  foL  VI,  p.  32,  v.  —  Sm.  m.  m. 
p.  7t,  c  Loh-yen  >  =  Carbonate  of  copptr.] 

En  Chine  on  comprend  sous  ce  nom  différentes  substances 
cuivreuses  i  couleur  verte,  composées  principalement  d'oxyde 
de  cuivre  hydraté  et  mêlées  de  sel  et  de  chlorhydrate  d'am- 
moniaque ;  mais  ab  Japon  on  donne  ce  nom  à  l'acétate  de  cuivre 
cristallisé.  On  Ta  importé  autrefois  au  Japon,  mais  à  présent 
on  sait  le  préparer  dans  le  pays. 

Ono  Rànzan  (1.  c.)  en  parle  dans  les  termes  suivants  : 

c  Le  nyaku-yen  nous  vient  des  pays  barbares.  Son  nom 
c  hollandais  est  spaansch  groen  (vert  d'Espagne).  Spaansch  est 
€  le  nom  d'un  pays  (Espagne)  ;  groen  signifie  vert.  Ce  sel  pos- 
<  séde  une  couleur  verte  moins  intense  que  le  Da-seï  (vert-de- 
c  gris).  Son  goût  est  acide  et  astringent.  On  l'emploie  comme 
c  matière  colorante  dans  les  dessins  étrangers.  > 

La  description  que  le  non'ZO'ko''moku  (I.  c.)  donne  de  cette 
substance  est  assez  confuse  et  les  auteurs  cités  par  ce  livre  ont 
eu  évidemment  en  vue  différentes  substances  à  base  de  cuivre. 
Voici  ce  qu'on  en  dit  :  c  Le  professeur  Kito  pr<^tend  que  le 
c  riyokU'yen  vient  du  pays  ^  ^  @  Ten-gi-koku  (Rarashar). 
c  On  le  trouve  toujours  adhérant  à  d'auires  pierres  et  immergé 
c  dans  l'eau.  Sa  forme  est  semblable  à  celle  du  Ben-m  oa 
€  Ku^sA  (bleu  de  montagne)  et  on  l'emploie  principalemeol 
c  comme  remède  dans  les  maladies  des  yeux.  On  prépare  i 
c  présent  aussi  un  riyokU'yen  artificiel  en  faisant  usage  de 
c  Ko'tniyihyen  (sel  de  roche),  de  Dô-sha  (chlorure  d'ammonium) 
c  et  de  Sekûdo-^setsu  (limaille  de  cuivre  rouge).  On  laisse  ma- 
c  cérer  ces  trois  substances  pendant  quelque  temps  dans  l'eau 
c  et  on  obtient  alors  une  matière  salée,  vertCi  que  l'on  emploie 
c  à  la  place  du  véritable  riyoku^yen.  a 
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c  D*aprè8  le  professeur  Jun  le  riyoku-yen  noas  vient  de  la 
c  Perse.  Il  adhère  à  d'autres  pierres  et  sa  couleur  peut  résister 
c  longtemps  au  contact  de  Tair  sans  changer.  L'imitation  du 
c  riyoku-yen,  préparée  en  Chine  avec  du  cuivre  et  du  vinaigre» 
c  ne  doit  pas  être  employée  dans  la  médecine.  Aussi  n'est*elle 
c  pas  aussi  bonne  que  le  vrai  riyokuyen  comme  matière  colo* 
c  rante,  puisqu'elle  ne  peut  pas  se  conserver  longtemps  sans 
c  être  altérée.  Le  professeur  Li-shi-chin  dit  que  le  riyokU'yen 
c  de  la  Perse  possède  une  couleur  vert-bleufttre  et  que  le  vrai 
c  fiyoku'yen  n'est  pas  hygroscopique  (comme  l'est  le  sel  arti- 
c  ficel).  Pour  préparer  le  riyoku-yen  artiûciel  on  fait  macérer 
c  pendant  sept  jours  un  riyo  de  Séi-yen  (sel  bleu)  avec  un  sfio 
c  d'^au  dans  une  marmite  en  cuivre.  On  enlève  la  substance 
c  verte  qui  s'est  formée  et  on  laisse  de  nouveau  macérer  pendant 
c  un  laps  de  temps  de  7  i  14  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme 
c  un  autre  dépôt  de  riyoku-yen.  Celui-ci  a  un  goût  salin,  amer 
«  et  n'est  pas  vénéneux.  On  l'emploie  contre  les  inflammations 
€  des  yeux,  des  glandes  lacrymales  et  pour  ôter  les  taches  de 
c  la  cornée  en  faisant  des  injections  de  cette  substance  dans 
c  l'œil.  En  outre  il  peut  guérir  la  maladie  kan  des  enfants,  i 

No  419.  — CUIVRE  CARBONATE  BLED  CRISTALLISÉ.  AZDRITE. 
CUIVRE  AZURÉE.  CHESSYLITE.  PIERRE  D'ARMÉNIE. 

{Kupferlasur,  Allem.— fi(ti«  malachilBy  Angl). 

Nouveaux  noms  :  ^  ^  ^  Do-sel-seki  (pierre  de  cuivre 
bleue).  Syn.  JUSlf^^  Kon-do-ko  (minerai  de  cuivre  bleu  foncé). 
Anciens  noms  :  jg  ^  Hen-sel  (bleu  en  morceaux  aplatis). 

Vulgo  ^â  ffi  W  I^?^a-kon-Jo  (bleu  foncé  de  rocher). — Syn. 
^^  Seki'Séi  (pierre  bleue).  — m*^  5  Kon-jo-seki.^^^ 
Kin-sei  (bleu  métallique).  Nom  chimique  j^Q*  i^  fê  ^  |S  KoU' 
tan'San^dO'kû  (minerai  de  carbonate  de  cuivre  bleu). 

[Hzhn.  vol.  X,  p.  i8,  r.  —  Keimo,  vol.  6,  p.  9,  r.  —  Sm.  m.  m.  p.  i29, 
c  P'icD-u'iDg  >  Itpis  irmenos  (i)  —  Geerts,  Tr.  As.  soc.  Jtp.  vol.  III,  p.  29.] 

(1)  C'est  i  tort  qao  M  Smith  identifie  le  jp  ^  Hen-sei  to  Bol  éF Arménie 
(trgile  ocreose  rouge)  (sic)  l  Évidemment  il  ignorait  It  distinction  qui  existe 
entre  le  Bol  d'Arménie  et  la  pierre  d'Arménie.  Cette  dernière  eetune  ftriété 
coDcrétioDoée  du  cuivre  carboDité  bleu  ou  «ittrite. 
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Gomme  nons  Tavons  déjft  démontré  pp.  56%i  563  et  569  de 
notre  ouvrage  il  régne  dans  les  écrits  chinois  une  grande  eon- 
fosion  de  noms  en  ce  qui  concerne  les  couleurs  minérales 
bleues  i  base  de  cuivre  et  de  cobalt,  et  apr^s  rintrodoclion  en 
Chine  et  au  Japon  de  Toutremer  et  autres  couleurs  bleues 
minérales  d'Europe,  cette  confusion  est  devenue  encore  plus 
grande.  Les  spécimens  cristallisés  d'un  bleu  d'azur  sont  rares, 
mais  des  concrétions  se  trouvent  dans  plusieurs  filons  cuprifères 
du  Japon.  Voici  ce  qu'en  dit  Ono  Ranzan  (I*  c.)  : 

c  Le  Hen-set  ou  en  japonais  Iwa'koU'jo  (bleu  foncé  de  rocher), 
esi  fréquemment  employé  par  les  peintres  sous  le  nom  de 
Kanjo,  a  V  -^  ^ .  On  lit  dans  le  livre  Zoku-ni-hon  ki  que  le 
^^  Kin-sei  (cuivre  carbonate  bleu)  vient  de  la  province  de 
Kotsuké.  A  présent  on  ne  trouve  qu'une  qualité  inférieure 
dans  cette  province,  la  meilleure  étant  produite  h  Tada  dans 
la  province  de  Settsu  et  i  A  ni  dans  la  province  de  Dewa  (Ugo). 
En  outre  il  y  a  une  très-bonne  espèce  qui  nous  vient  de 
l'étranger.  Les  deux  minéraux  Hen-sei  (azurite)  et  Baku-iha 
(malachite)  perdent  une  partie  de  leur  éclat  quand  on  les 
réduit  en  poudre  trés-fîne.  Les  peintres  estiment  surtout  les 
variétés  foncées.  Dans  le  livre  Gawfct'^yen-jfa-cfefi  (histoire 
et  collection  de  dessins)  on  distingue  plusieurs  nuances,  sous 
les  noms  de  |g  ^  Tihsei,  H  ^  iVt-m,  H  W  San-sei  et  dans 
le  commerce  on  emploie  les  termes  —  ^  Ichi-ban^  n  ^ 
Ni'ban,  H  #  San-ban  de  la  même  manière  que  pour  établir 
une  distinction  entre  les  variétés  commerciales  du  vert  de 
montagne.  > 

Dans  le  Hon'KhkO'tnoku  (I.  c.)  on  trouve  sous  le  titre  Hm- 
sei  ce  qui  suit  :  [Remarquons  d'abord  que  les  variétés  dont  il 
est  question  dans  cet  article  sous  les  noms  de  ^  ^  Ta^m, 
im  g!  ^  Kuwai'kuwaûsei,  ^  gg  9  Bu-to-seï  et  g!  #  Eui-iM 
sdt  ne  sont  nullement  des  couleurs  bleues  ft  base  de  cuivre, 
mais  des  minéraux  ou  des  couleurs  de  cobalt  (cf.  pp.  56S, 
566,  568)]. 

f  D'après  le  livre  Betsu-roku  on  (rouve  le  minéral  Hen-sd 
t  dans  les  vallées  des  pays  de  f(H(  Bu-to  (frontières  entre 
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Shen*si  et  Sse'-chuen),  :9c  H  Shu-fd  (frootières  entre  Kweî« 
chau  et  Sié-chuen  et  ;|^  ^  Shu-gai  (pointe  méridionale  de 
la  prov.  de  Kwang-tung)  et  on  peut  exploiter  les  raines  à  tonte 
époque  de  Tannée  (1). 

€  D'après  le  professeur  So-Kno  ce  minéral  est  du  rohu-sho 
apporté  des  pays  de  ^  )g  Sku-gaf  (Kwang-iung  méridional), 
#  g,  Rin^yu  (Cochincbine  méridionale),  ^  |^  Fu-nan  (Go- 
chinchine).  Il  vient  en  masses  de  la  grosseur  d'un  poing,  d'une 
couleur  bleue  et  quelquefois  ces  masses  sont  creuses.  Une 
certaine  variété  du  pays  de  ^  g  Bu-sho  (partie  orientale  de 
Hu-peb)  est  plus  petite,  mais  sa  couleur  est  plus  brillante.  Les 
variétés  qui  viennent  de  {g[  ;Hi  Kan-shu  et  1^  ii\  Shi-shu  ont 
nne  forme  aplatie  et  une  couleur  moins  intense.  Le  professeur 
Li-SHi-CHiN  dit  que  c'est  à  tort  que  So-kiyo  présente  le  HeU" 
sH  comme  étant  une  espèce  de  Rokv^sho  (vert  de  montagne). 
On  emploie  le  Heri'Sei  beaucoup  dans  la  peinture  pour  les 
couleurs  bleues.  Les  variétés  i  nuances  légèrement  verdâtres 
sont  appelées  i^  ^  Tai-sei.  On  In  trouve  dans  les  pays  de 
^  So  (Hu-nan  et  Hu-peh)  et  ^  Shoku  (Sse'-chuen)  et  difié- 
rents  autres  endroits.  On  distingue  plusieurs  variétés  de  jS 
^  Seki'Sei  (pierre  bleue),  savoir:  1**  5c W  ^^-*^*  (bleu  de 
ciel)  ;  *>  ::^  ^  Tai-sei  (grand  bleu)  ;  3<>  H  51  Sei-i  (barba- 
res de  l'ouest)  ;  4^  @  @I  ^  Kuwai^kuwai-sei  (bleu  des  peu- 
ples musulmans)  ;  5<^  ^  |g  ^  Bu^to-sei  (bleu  de  la  tête  de 
Bouddba).  De  ces  différentes  variétés  le  @  ^  Kuwai-sei  est 
la  meilleure.  On  mentionne  en  outre  dans  les  livres  d'histoire 
naturelle  le  j^  ^  Hen-seï  (bleu  en  morceaux  aplatis  ;  ^  ^ 
S(hsei  (bleu  superposé)  ;  M  W  Heki-sei  (bleu-verdâtre)  ;  j^ 
^  Haku^ei  (bleu  blanc).  Ce  sont  toutes  des  substances  ana- 
logues. > 

Ajoutons  que  l'auteur  chinois  recommande  l'usage  de  ce 
minéral  dans  les  cas  d'inlDiammation  des  yeux  et  comme  causti- 
que sur  des  plaies  et  blessures. 

(1)  Les  ChÎDois  avec  leort  supertiitions  tenaces  croient  qu'on  ne  peut  pu 
eiploiier  cerltini  minertis  pendent  eeriein^  mois  de  l'ennée.  Le  bleu  de 
moBlagne  et peadint  pourra  être  exploité  en  tout  tempf . 
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Localités  en  Chine  : 

Shan-si  .  • .    Tai-cbaa. 

Shen-si  •  •  •    Hing-ngan-fa.  •  •     Mont.  Ching-Hea. 

INing-yuen-fu.  • .    Hwui-ii-chau. 
Tung-chuen4u. 
Lu-cbau. 
KWANG-TUMG    Kiung-chau-fu. 

Au  Japon  : 

PROYINGES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES.  | 

Settsu  ....    Toshima-gdri . .  •    Tada. 

iHigashi-orushi-  \  S'appelle  UIkh 
yan^a (    V^'f^o. 
Wasabo-mora  •  •  •  •    Do^ko. 

Yechigo  . . .     Kambara-gôrî.. .     Uchi-kawa-mura. .  j   bonne  aûaîilL' 
Nagato  • . .     Hiné-gôri Aka-mura f/ajtu-ro-io. 

No  420.  —  CUIVRE  CARBONATE  BLEU  TERREUX.  BLEU 
DE  MONTAGNE.  CUIVRE  AZURÉ. 

(Erdige  Kupferlasur,  Bergblau^  Allem). 

Nouveaux  noms  :  ±^  ^/|^Ç  Do-jo-do-sel-seki  (pierre 
de  cuivre  bleu<^  i  Torme  terreuse).  Syn.  tVi  gi^l&fH^  ^<^' 
tan-san-do-ko  (minerai  de  cuivre  carbonate  bleu  funcé). 

Anci(^n8  nonii  :  ^^  Ku-ael  (bleu  qui  est  creux  i  Tinlé- 
rieur).  Syn.  ^^^^  Yo-bai-sei  (Bleu  [ayant  la  forme  ou  la 
couleur  du  fruit  de]  Myrica  rubra,  Sier.  et  ZuCG.»  jap.  Yama- 
MOMo).  — ^  H  ff*  ^  Sd-yo-chu-jo  (bleu  qui  est  nécessaire  aux 
femmes\  —  ^îillt^  Seï-shin-u  (aile  du  bleu  divin).  — %^ 
Ten-sei  (esprit  du  ciel). — l^ff  Ku-sei  (variante  de  ^Jf).— 
^fJiJH  Seï'yU'U  (aile  huileuse  bleue). 

[Bzkm.  vol.  X,  p.  13,  v.  fig.  i%—Keimo,  vol.  6,  p.  6,  v.] 

Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  des  concrétions^  rondes,  ter- 
reuses de  cuivre  carbonate  bleu  ;  mais  d'après  les  auteurs  chi- 
nois il  parait  qu'on  comprend  encore  sous  ce  nom,  en  Chine, 
d'autres  minerais  de  cuivre.  Afin  qae  le  lecteur  paisse  es 
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jugftr  par  lui-même  nous  iraduiroDS  l'article  Ku-sei  du  Hoti' 
zo-ko-moku  en  entier  :  D'après  le  professeur  Li-shi-ghin  on 
a  donné  le  nom  de  Ku-sei  à  ce  minéral,  parce  qu'il  est  creux 
i  l'intérieur  Le  synonyme  Yo'bai*$eï  lui  a  été  donné  parce  que 
sa  couleur  ressemble  à  celle  du  fruit  de  l'arbre  Hyrica  rubra 

SiEB.  ei  ZUCG. 

c  Dans  le  livre  Betsu-roku  il  est  dit  que  le  minéral  KusH 
c  se  trouve  dans  la  mine  de  cuivre  des  montagnes  j^  )^  lU 
€  YetsU'Shufi'San  du  pays  de  ^  ;HI  Yeki-shu  (Cheh-kiang).  C'est 
4  une  espèce  de  |^  J^  Do-sei  (esprit  de  cuivre).  On  l'exploite 
€  ordinairement  dans  le  troisième  mois,  mais  on  peut  aussi  le 
d  prendre  à  tout  autre  temps  de  l'année.  Ce  minéral  a  la  pro- 
«  priété  de  changer  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb  et  l'étain  en  or. 

c  Selon  le  professeur  Ko-keï  la  montagne  Yetsu-shun  est  située 
c  dans  le  pays  9e  Yekùshu  (Cheh-kiang),  mais  à  présent  on  ne 
c  trouve  plus  dans  le  commerce  le  Ku^sei  provenant  de  Yeki- 
€  shu,  puisqu'on  n'exploite  plus  les  mines  depuis  longtemps.  On 
c  trouve  maintenant  le  meilleur  Ku-seï  dans  le  pays  de  ^  1^ 
c  DO'kuwan.  Il  possède  une  couleur  très-foncée  et  brillante. 
c  Une  autre  variété,  mais  qui  est  de  deuxième  qualité,  vient 
€  du  pays  -j^  ^  Shi'ko  et  on  rencontre  aussi  ce  minéral  dans 
c  la  montagne  Ku-sei-san  du  pays  du  ]!{  ^  ^  Ko-h^-gun. 
c  Le  Ku-sei  de  cet  endroit  a  une  forme  ronde  et  est  massif 
c  sans  cavités  ;  quelquefois  il  adhère  à  d'autres  pierres.  Quand 
€  on  fond  ce  minéral  avec  le  plomb  on  peut  en  extraire  une 
f  certaine  quantité  d'or.  Il  est  considéré  cori)me  la  plus  impor- 
€  tante  des  médecines  qui  dérivent  du  règne  minéral  et  cepen- 

<  dant  on  l'emploie  peu  en  médecine,  mais  beaucoup  dans  l'art 
c  de  dessiner* 

c  Le  professeur  Kiyo  dit  que  toutes  les  substances  qui  por- 
€  tent  le  nom^^  Seï  viennent  dans  les  mines  de  cuivre  ;  seule- 
€  ment  le  ^^  Ku-sei  est  rare.  Actuellement  les  pays  de  ]|7 
€  #1  DLsu-sku,  ffi  ^  Ran-shu  (Ran-suh),  ^  j^\  Sen-shu  et  Jt^ 
c  )^\  Shin-shu  produisent  ce  minéral.   Celui  qui  vient  du  pays 

<  de  Sen^sliU  est  le  meilleur.  Sa  structure  est  fine  et  quelquefois 
t  il  est  creux  &  l'intérieur.  Le  minéral  des  pays  de  VtsU'Shu  et 
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de  Ran-shu  forme  des  masses  assez  grandes,  de  coulear  blea 
foncé  et  il  est  souvent  sans  cavité.  Quand  il  est  rond  et  naaa- 
sif  comme  une  boule  de  fer  on  l'appelle  aussi  j^  ^  Haku^sei 

t  Le  professeur  Tai-meî  dit  que  les  plus  gros  écbaniiilons 
de  Ku  sei  sont  de  la  grosseur  d'un  œuf.  Les  petites  pièces 
ont  les  dimensions  des  semences  de  l'arbre  Abriis  precatorius 
L  (#  iS^  *f  So-shi-shi).  Sa  couleur  est  d'un  bleu  foncé  et  il 
contient  quelquefois  i  l'intérieur  un  liquide  qui  possède  une 
saveur  acide  et  en  même  temps  un  peu  douce. 

t  Le  savant  Sho  <^crit  que  Ton  trouve  i  présent  le  Ku^sei 
dans  la  province  MiÊ  i^  ^^^  shin-shu  et  qu'il  ressemble  par 
la  forme  au  fruit  du  Myrica  rubra,  Sieb.  et  Zucc,  c'est  pour 
celte  raison  qu'on  Ta  appelé  Yo-bai-sei  La  variété  creuse  et 
celle  qui  contient  du  liquide  à  l'intérieur  sont  très-rares. 

c  D'après  le  professeur  So-kiyoku  l'empereuç  chinois  Shiti' 
$0  avait  ordonné  d'aller  chercher  du  vrai  Ku^sei,  contenant 
du  liquide  i  l'intérieur.  On  n'a  réussi  qu'après  de  longues 
recherches  h  lui  offrir  du  Y(hbaùsei.  Dans  le  pays  de  Shin- 
shu  les  habitants  qui  cherchent  le  Ku^sei  demeurent  dans  les 
mines  même  et  cependant  il  leur  est  très  difficile  d'en  trou- 
ver. Ce  minéral  possède  une  grande  vertu  médicinale.  On 
peut  se  servir  aussi  bien  des  espèces  creuses  que  de  celles 
qui  renferment  du  liquide. 

< Li-SHi«CHiN  nous  informe  que  le  livre  Giyoku^tO'yoketsu^ 
écrit  par  Cho-Kuwa,  dit  que  le  Ku-sei  ressemble  au  fruit 
du  Myrica  rubra  et  qu'il  forme  l'esprit  du  cuivre.  Il  a  besoin 
d'eau  courante  pour  se  former  et  par  conséquent  on  le  trouve 
dans  les  parties  humides  des  mines  de  cuivre.  Quelquefois  i| 
contient  un  liquide  à  l'intérieur.  Hors  de  la  mine  il  se  des- 
sèche assez  vite  et  des  points  brillants  se  forment  alors  k  sa 
surface. 

c  Dans  le  livre  Ko-shin-giyokU'Satsu  il  est  dit  que  Ku-sei  est 
une  pierre  féminine  (^  In).  On  trouve  dans  le  pays  de  J^H 
Jo'jo  une  espèce  de  forme  stalactique  et  de  couleur  bleue 
violette,  très-brillante.  Dans  les  mines  de  ;^f^  tU  Hoku  toi- 
san  et  1^  j^  j^  Shoku-gen-do  on  trouve  une  espèce  de  Ai-MÎ 
de  deuxième  qualité.  Sa  grosseur  varie  de  celle  d'un  œuf  i 
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• 

c  celle  d'un  poing  et  quelquefois  il  est  creux  et  contient  un 
c  liquide  huileux  à  l'inlérieur.  Il  guérit  promptement  les  yeux^ 
c  même  des  personnes  qui  sont  presque  aveugles*  En  général  les 
c  variétés  qui  se  trouvent  dantf  les  mines  de  cuivre  sont  bonnes. 
€  On  s'en  sert  en  outre  pour  dessiner.  «  Rien  qu'on  fasse  une 
t  distinction  entre  les  deux  variétés  Yo-bai-sei  et  Seki-sei, 
c  leur  constitution  est  la  même.  La  différence  existe  seulement 
€  dans  le  degré  de  porosité  et  de  finesse.  Pour  les  dessins  on 
€  préfère  le  bleu  de  montagne,  dit  -g*  ^  So-sH^  qui  est 
c  considéré  comme  le  meilleuri  vient  ensuite  le  Ku-sei  et  en 
€  troisième  ligne  le  Yo-bai-sei. 

f  On  lit  dans  le  livre  Zo'huiVO'Shinf'nan  que  le  cuivre  ea 
€  recevant  l'influence  du  principe  masculin  ( ^  To)  se  ti;ans- 
€  forme  en  200  ans  en  malachite  ou  bleu  de  montagne.  Les 
c  variétés  dites  -g*  5o  et  ^  Ku  ne  sont  que  des  variétés  de 
<  Seki'fiyoku  (1)  et  toutes  les  deux  sont  des  minerais  de  cui- 
c  vre.  Il  se  convertit  en  200  ans  en  j^;^  Chu-seki*  Suivant 
c  les  opinions  précédentes  il  y  a  deux  espèces  de  Sekp-seif 
«  l'une  provenant  des  mines  d'or,  l'autre  des  mines  de  cuivre* 
«  La  grosseur  varie  de  celle  d'un  œuf  i  celle  d'un  poing  et  les 
c  petits  morceaux  ont  la  dimension  d'un  haricot.  Tantôt  le  mi- 
c  néral  se  présente  comme  une  concrétion,  tantôt  il  est  rond 
c  comme  le  fruit  du  Myrica  rubra.  11  peut  avoir  différents  de« 
c  grés  de  finesse.  Mais  de  toutes  les  variétés  celle  qui  contient 
c  du  liquide  à  l'intérieur  est  la  plus  '  précieuse  ;  viennent  en- 
€  suite  les  espèces  creuses  (et  vides)  comme  deuxième  et  les 
c  variétés  massives  comme  dernière  qualité.  Bien  qu'on  puisse 
€  préparer  artificiellement  des  substances  ressemblant  au  D(h 
c  $ei  (azurite),  elles  ne  peuvent  jamais  être  égales  au  vrai  KU' 
€  sei^  puisqu'elles  ne  sont  pas,  comme  ce  dernier,  le  produit 
t  de  la  métamorphose  du  seki-riyoku. 

€  Empoi  médicinal  :  Remède  pour  les  personnes  à  peu  près 
c  aveugles  et  les  sourds.  Il  guérit  les  inflammations  des  yeux 
€  et  les  taches  de  la  cornée,  il  fait  cesser  l'écoulement  des  larmes 
c  et  pris  à  l'intérieur  il  guérit  les  rhumes,  la  bronchite  et  la 
c. maladie  dite  Chu-bu.  » 

(1)  L'auteur  auraii  dû  dire  ?  ^  Seki-sei  et  ooa  S  ÏËc  Seki-riyoku, 
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Remarquons  que  les  Chinois  parmi  tout  leur  fratras  soinlisant 
scientifique  des  diflérentes  descriptions  du  minéral  Ku-'Sei^  ont 
du  moins  le  mérite  d'avoir  reconnu  la  grande  valeur  des  sels 
de  cuivre  dans  le  traitement  de  l'inflammation  granulaire  des 
yeux. 

Ono  Ranzan  (I.  c.)  parle  de  ce  minéral  dans  les  termes  sui- 
vants :  c  Le  minéral  Ku-sei  est  une  variété  géodique  de  Ben- 
c  ^  (azurite),  contenant  un  liquide  ou  une  matière  terreuse  à 

<  l'intérieur.  Il  n'a  pas  une  forme  définie,  mais  il  est  ordinaire- 
c  ment  plus  ou  moins  arrondi  comme  une  balle  de  fusil.  Seloa 
«  le  livre  Tenseki'ben'ran  il  contient  un  liquide  au  printemps 
€  et  en  été»  mais  une  matière  terreuse  en  automne  et  en  hiver. 
c  Dans  le  dernier  cas  on  l'appelle  ^  ^  ^  Yo-bai-sei  (bleu  de 

<  Myrica  rubra).  Le  liquide  est  employé  dans  la  médecine 
c  comme  injection  pour  les  yeux, 

c  Selon  le  livre  £fm-jwer»  on  peut  faire  en  sorte  que  les 
€  pierres  dépourvues  de  liquide  en  contiennent,  en  les  enter- 

<  rant  pendant  15  jours  et  autant  de  nuits  dans  la  terre.  Alors 
€  se  formera  à  Tintérieur  de  la  pierre,  le  liquide  qui  constiloe 
c  un  remède  célèbre  pour  faire  disparaître  les  taches  de  la 
c  cornée. 

cil  parait  que  ce  minéral  est  très-rare  en  Chine,  parce 
c  qu'on  dit  dans  le  livre  Hon'kei'ho-gen  :  <  Personne  ne  serait 

<  '*  aveugle  s'il  y  avait  assez  de  Ku-sei  dans  le  monde."  Et 
€  dans  le  livre  Hon-zo-mô-sen  on  lit  :  '^  11  n'est  pas  désespérant 
c  ^*  qu'il  y  ait  autant  de  maladies  oculaires  dans  le  monde, 
c  *'mais  ce  qui  est  extrêmement  regrettable,  c'est  qu'il  n'y  ait 
c  **  pas  assez  de  vrai  Ku-sei  dans  la  nature."  La  majorité  des 
c  espèces  de  Ku-sei  que  l'on  trouve  chez  les  droguistes  est  une 
€  imitation^  tant  en  Chine  qu'au  Japon,  mais  on  peut  obtenir 
c  le  vrai  Ku^sei  dans  les  mines  de  cuivre  de  plusieurs  provin- 
€  ces  du  Japon.  » 

No  421.—  CUIVRE  CARBONATE  BLEU  À  STRUCTURE 

LAMELLAIRE. 

#  ^  So-sel  (bleii  superposé  ou  lamellaire).  Syn.  f|  ^ 
Bokthsei  (bleu  massif). — ^  H  JfJL  Sei^u^ketsu  (sang  du  dra* 
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gon  bleu).  —  iS^  H  !B  Seki-riu-sho  (aile  da  dragon  roage).  — 
3t  S  $  O-ufi'yei  (IDieur  de  nuage  jaune). 

[Hzkm.  fol.  X»  p.  15,  ▼.  ûg.  i9.  —  KemOf  yoI.  6,  p.  7,  ?.] 

Nous  n'avons  jamais  tu  cette  substance  nous-noême. 

D'après  Ono  Ranzan  (l.  c.)  ce  minéral  n'est  qu'une  variété 
de  Hen-'m  (azurite),  longue  et  mince,  de  structure  lamellaire. 
Il  serait  très-recherché  par  les  dessinateurs  à  cause  de  sa  cou- 
leur bleue  brillante  et  intense. 

No  422.  —BLEU  DE  MONTAGNE  IMPUR  ET  DE  COULEUR 

BLANC-BLEUÂTRE. 

Ô  ^  Haku-seï  (blanc-bleu),  Syn,  ^y -e^ry  Gwajo.—^  ^ 
MokU'Sei  (bleu  aux  yeux).— ^|g^  Heki-sei  (bleu«verdâire). — 
^*  S  W  GiyO'moku-sei  (bleu  œil  de  poisson). 

[Bzkm.  fol.  X,  p.  18,  ▼.  —  Keimo,  toi.  6,  p.  9,  ▼.] 

Sous  ce  nom  nous  avons  reçu  un  bleu  de  montagne  en  pou- 
dre, de  couleur  blanc-bleuâtre.  Le  carbonate  de  cuivre  y  était 
mélangé  de  beaucoup  de  silice. 

Ono  Ranzan  (I.  c.)  dit  de  ce  minéral  ce  qui  suit  :  c  Le  Ha^ 
€  ku'sei  est  une  variété  légèrement  bleuâtre  de  Hen-sei  (azn- 
c  rite).  Puisqu'on  ne  trouve  plus  le  vrai  minéral  d'origine 
c  étrangère  au  Japon,  on  vend  dans  le  commerce,  sous  le  nom 
c  de  KakU'Sei,  le  sédiment  siliceux  (sableux)  qui  provient  du 
c  lavage  de  l'azurite.  On  peut  cependant  facilement  reconnaître 
c  cette  substitution. 

Le  KakU'Sei  est  employé  comme  couleur  pour  les  peintres. 

N«  423.  —  CUIVRE  SULFATÉ.  VITRIOL  BLEU.  CHALCANTITE. 

Anciens  noms  :  ^  9i  Sekl-tan  (foie  de  pierre).  Vulgo  91 
M  Tan-pan  (alun  de  foie,  c'est-à-dire  bleu  foncé). — Syn.  ^ 
Jff  ç  Sd'seki'shi  ou  Aô-ishùno^ko  (petite  pierre  bleue),  —  Jjl 
ii  ^  Sui'tan-pan  (alun  de  foie  bleu-verdâtre).  —  ?S^  Seki-^ 
yeki  (liquide  de  pierre).  —  ^1^  Sekùtan.  —  g  ïî  Kun^seki 
(pierre  souveraine). — j^  ^H  Do-roku.  —  ji  ^  S  Ritsu-sd-seki 
(pierre  régulière). 
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Nouveau  nom  :  S|  i^  ^  0[  Riu^an^^dô-kô  (minerai  de  cnim 
sulfaté). 

[Hzkm.  nA,  X,  p.  i9,  r.  fig^.  51. .  Kêimo,  toI.  6,  p.  iO,  r.  —  Geeris, 
TraDs.  As.  toc.  Jap.,  toI.  111,  p.  30.  —Bbnj.  Siuth  Ltman,  Rep.  1878  &  1879 
p.  21.-~Cleter,  med.  simpl.N*  16i.~£m.  m.  m.  p.  72.] 

Au  Japon  on  entend  toujours  sous  les  noms  de  Seki4an  on 
Tan^pan  le  vitriol  bleu,  soit  naturel  ou  artificiel,  mais  il  pnrsit 
qu'il  existe  en  Chine  beaucoup  de  confusion  entre  le  sulfate  de 
fer  et  le  sulfate  de  cuivre.  On  comprend  encore  sous  ce  nom, 
en  Chine,  certains  minéraux  de  enivre  ou  de  fer  difBcîles  a 
identifier  d'après  les  descriptions  confuses  qu'en  donnent  les 
auteurs  chinois. 

Au  Japon  on  prépare  le  vitriol  bleu  dans  plnsienrs  mioes 
de  cuivre  en  calcinant  de  la  pyrite  cuivreuse  on  des  scories  de 
cuivre  avec  libre  accès  d'air  et  en  lessivant  la  substance  calci- 
née au  moyen  de  l'eau  bouillante.  La  mine  d'Ashiwo,  dans  la 
province  de  Shimotsuké,  prépare,  par  exemple,  environ  19,C0O 
kilogrammes  de  ce  sel  par  an. 

Dans  quelques  mines,  entre  autres  celle  de  Kanazaki,  dans  la 
province  de  Tango,  on  précipite  &  présent  le  cuivre  au  moyen 
de  vieux  objets  en  fer  de  Veau  bleue  des  mines  et  des  lessives 
préparées  artificiellement.  Le  cuivre  en  poudre,  dit  cuivre  de 
cément,  est  vendu  à  Osaka,  Le  vitriol  bleu  obtenu  contient  sou- 
vent encore  des  quantités  considérables  de  sulfate  de  fer,  mais 
quelques  fabriquants  savent  actuellement  le  purifier  très-bien. 

Mr.  Shiga  Naômichi  à  Ashiwo-mura,  province  de  Shimotsuké 
sait  maintenant  préparer  un  produit  irréprochable  d'après  une 
méthode  de  purification  indiquée  par  nous-méme  en  1878. 

Oifo  Ranzan  (I.  c.)  nous  informe  :  que  l'on  confond  dans 
c  le  livre  (chinois)  Ban^hei^kuwai-shun  le  tan-^pan  (cuivre  sol- 
c  faté)  avec  le  So-sei  (cuivre  carbonate  bleu).  Autrefois  il  y 
t  avait  au  Japon  le  sulfate  de  cuivre  d'origine  étrangère  et  de 
c  bonne  qualité,  mais  à  présent  on  ne  trouve  que  le  produit 
c  japonais  dans  le  commerce.  On  exploite  ce  minéral  en  grande 
c  quantité  dans  les  ruines  d'Âkila,  de  Dewa  (Ugo),  de  Noguchi 
t  dans  la  province  de  Noto,  d'Ashiwo  dans  la  province  de  Sbi- 
€  molsuké  etc.  Il  se  trouve  souvent  disséminé  ou  en  suspeo- 
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c  non  dans  les  galeries  des  mines  de  euitre*  Les  cristaux  sont 
t  tantôt  onis  en  masse,  tanlôt  ils  viennent  isolés  comme  ceu^ 
c  du  quartz.  Leur  grandeur  varie  de  quelques  Bu  jusqu'à  un 
c  Sun.  Leur  couleur  est  bleu-verdâtre.  En  contact  avec  Tair  ils 
c  sont  superficiellement  efflorescents.  On  distingue  chez  nous 
f  deux  variétés  de  cette  substance,  l'une  (naturelle)  s'appelle 
^ëc.M  Sei-han(l)  (alun  naturel),  l'autre  (artificieUe),  ^H 
c  P  Ni-tan-pan  (alun  de  foie  bouilli)  ou  ^  p  Juku-han 
c  (alun  cuit).  Le  dernier  sel  est  beaucoup  plus  joli  et  plus 
c  transparenP  que  le  sel  brut,  mais  en  médecine  on  ne  peut 
t  faire  usage  que  du  tan-^an  naturel.  > 

L'information  que  nous  donne  le  Hon'ZO'ko-moku  est  loin 
d'être  aussi  précise  que  celle  de  l'auteur  japonais. 

c  Li-SHi-CHiN  dit  que  l'on  a  donné  le  nom  de  ton  Q§  i  cette 
c  substance  parce  qu'elle  a  la  couleur  du  foie  et  le  nom  de  ^ 
c  Han,  parce  qu'elle  imite  la  forme  de  l'alun  (2). 

c  Selon  le  livre  Betsu-roku  le  cuivre  sulfaté  vient  dans  les 
c  vallées  de  ^  ^  Kiyo-do,  dans  le  pays  de  ^  ;H1  Skin-shu  et 
c  dans  la  montagne  ^  W  Ul  Ku-seûsan  du  pays  de  ^  £ 
€  Kiythri.  On  l'exploite  au  deuxième  mois.  Sa  couleur  est  bleue 
c  avec  des  taches  blanches  ;  il  est  fragile,  sa  forme  ressemble  à 
c  celle  du  cuivre  carbonate  bleu  (azurite)  et  il  a  la  propriété 
c  de  changer  le  fer  en  cuivre  (3). 

c  II  peut  se  combiner  avec  l'or  et  l'argent. 

c  Le  professeur  Ko-ke!  dit,  sur  l'autorité  du  livre  Sen-kei, 
c  que  le  vrai  tan^pariy  employé  dans  la  médecine,  est  très-rare 
c  à  présent,  qu'il  possède  une  couleur  bleu-verdâtre  avec  des 
c  taches  blanches  et  la  forme  du  lapis  lazuli.  On  ne  trouve 
€  plus  le  sel  naturel  i  ^  fjS  Shin-to  du  pays  àe^ji\  Riyo-shu^ 

(1)  Le  mot  ^  Han  a  outre  la  significttion  d'ilun  encore  un  sens  plut 
Itrge  équWaltot  à  notre  vitriol  ou  couperose.  Il  vaut  cependant  mieux  écrire 
^  IS  ^  Se^'ian^pan  pour  designer  le  sulfate  de  cuivre  naturel. 

^2)  Nous  n'avoni  pat  besoin  de  dire  que  cette  remarque  de  Tauteur  chi- 
nois est  entièrement  fausse  ;  le  cuit re  sulfaté  n'a  pas  la  couleur  du  foie  et  sa 
forme  cristalline  est  lout-à-fait  différente  de  celle  de  Talon . 

(3)  C'est-à-dire  que  le  fer  métallique  mis  en  contact  avec  une  solution 
acidulée  et  diluée  da  tulphata  de  cuivre  reçoit  une  couche  de  cuifre  à  la  sur- 
face. 
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mais  on  lai  substitue  à  présent  le  sel  artificiel  {Sei'Shoku» 
han  —  alun  bleu)  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
produit  naturel. 

«  Selon  le  professeur  Kiyo,  le  tan'pan  se  trouve  dans  les  mines 
de  cuivre,  il  a  une  forme  semblable  i  celle  du  cuivre  carbo- 
nate bleu  {So-$ei)t  seulement  il  possède  une  teinte  un  pea 
verdâtre  Le  goût  est  acide  et  amer.  Il  communique  au  fer 
la  couleur  du  cuivre.  On  le  trouve  dans  les  grottes  des  vallées 
des  pays  de  ^  ^tj  Ho-shu,  $^^1^  Gu-ket-ken  et  p  H 
SetsU'Shu.  Dans  sa  forme  naturelle  il  a  la  grandeifir  d'un  œuf; 
la  substance  qui  est  semblable  au  lapis  lazuli,  n'est  pas  cepen- 
dant le  produit  naturel,  mais  le  sulfate  de  cuivre  artificiel 
(W^  Bo'han  (1)).  En  outre  on  prépare  également  des  imi- 
tations avec  le  ^  ^  Sei-han  (alun  bleu-verdâtre)  et  le  vinai- 
gre (2). 

«  Le  professeur  Sho  nous  donne  les  renseignements  suivants: 
On  ne  trouve  le  vrai  tan^pan  que  dans  une  mine  de  cuivre 
du  pays  de  fl;  |H1  Skin-shu,  à  ^  llj  5^  Yen-san-ken.  Ordi- 
nairement on  le  purifie  mais  quelquefois,  bien  que  cela  soit 
assez  rare,  il  est  déjà  pur  dans  son  état  naturel.  Sa  couleur 
est  d'un  bleu  foncé  el  les  médecins  du  sud  de  la  Chine  rem- 
ploient beaucoup.  Dans  plusieurs  livres  il  est  dit  que  le  meil- 
leur Seki'tan  vient  du  pays  ^  j]\  Ho-shu.  Sa  grosseur  varie 
de  celle  d'une  châtaigne  à  celle  d'un  poing.  Il  se  casse,  quand 
on  le  frappe,  en  deux  directions^  l'une  verticale,  l'autre  hori- 
zontale. Sa  couleur  est  bleue  et  prend  une  teinte  un  peu  ver- 
dâtre à  ta  surface  quand  il  a  été  exposé  longtemps  à  l'air. 
A  l'intérieur  il  conserve  sa  couleur  bleue.  Une  seconde  qua- 
lité vient  des  pays  de  Jt  fi^  Jo-jo  el  ^  flc  Kiyoku-ko.  Cette 
espèce  est  plus  petite,  angulaire,  de  la  grandeur  d*un  grain 
ù(i  riz.  Dans  le  Hon-zo  il  est  dit  qu'on  falsifia  le  cuivre  sulfaté 
avec  le  Sei-han  et  le  vinaigre,  mais  cette  assertion  n'est  pas 


(1)  Le  H(hhan  alun  rouge,  (c'est-i-dire  qui  défient  rouge  par  la  calcioa- 
iOD)  est  un  lynon^me  pour  le  sulfate  de  fer  ou  couperose  verte  (cf.  p.  515); 

lei  auteuri  chinoii  confondent  louvent  la  couperose  verte  et  la  couperose 
bleue. 

(2)  Il  doit  être  quoition  ici  d*an  acétate  et  non  du  aalfate  de  enivre. 
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exacte.  On  le  falsifie  seulement  avec  le  salpêtre  et  le  sulfate  de 
cuivre  de  mauvaise  qualité  en  faisant  cristalliser  ces  deux 
substances  ensemble.  La  couleur  devient  alors  moins  foncée^ 
quoique  les  cristaux  possèdent  aussi  la  faculté  de  se  diviser 
par  le  choc.  La  variété  de  tan-pan,  dite  ^  ^  S  Ki-fu-seki^ 
est  une  imitation  artificielle,  faile  avec  la  poudre  de  sulfate 
de  cuivre  et  le  salpêtre. 

«  Le  professeur  Li-shi-ghin  dit  que  le  cuivre  sulfaté  vient 
dans  les  grottes  du  pays  de  ^  ^  Ho-shu.  La  meilleure  es- 
pèce de  ce  minéral  a  la  couleur  bleue  du  bec  de  canard  et 
on  l'appelle  ordinairement  ton-pan.  La  variété  qui  vient  du 
pays  ^  M  YU'fi  a  une  couleur  plus  ou  moins  noirâtre  (ou 
foncée)  ;  elle  est  de  seconde  qualité.  Le  tan-pan  du  pays  de 
^  ji\  Shin-shu  enfin  est  de  troisième  qualité.  Dans  son  état 
naturel  il  est  assis  ou  fixé  sur  d'autres  pierres.  Le  tan-pan 
raffiné  est  presque  toujours  préparé  artificiellement.  On  peut 
l'examiner  en  le  cbaufi'ant  sur  un  charbon  ardent.  Le  tan-pan 
artificiel  se  liquéfiera,  tandis  que  le  vrai  se  changera  en  une 
substance  rouge.  Il  existe  un  autre  procédé  :  on  laisse  sé- 
journer le  tan-pan  pendant  quelques  jours  dans  Teau  contenue 
dans  un  vase  en  cuivre.  Le  vrai  ne  se  dissoudra  pas  (comme 
le  fait  le  sel  artificiel  (1).  Selon  le  livre  Giyoku-to-yo-ketsu  le 
Seki-tan  est  une  pierre  masculine  que  Ton  trouve  dans  les 
pays  de  î^  ^  Su-gaku  et  ^  ^  Ho-shu^  dans  les  montagnes 
4*  i^  lU  Chu^o^êan.  Il  peut  se  combiner  avec  les  métaux 
dont  il  change  la  nature. 

c  Le  professeur  Chin-kuwatsu  dit  dans  le  livra  Hitsu-dan 
qu'il  existe  sur  la  montagne  ^  lU  Yen-san  une  source  amêre, 
qui  donne  du  tan-pan  après  l'évsrporation,  la  marmite  [en 
fer]  dans  laquelle  on  a  bouilli  l'eau  de  cette  source  se  cou- 
vrant d'une  couche  de  cuivre  ;  cependant  le  sel  ainsi  obtenu 
n'est  pas  le  vrai  Seki-tan  et  on  ne  peut  pas  en  faire  usage 
dans  la  médecine,  i 


(1)  Ceci  semble  indiquer  que  le  tanpan  naturel  de  l'auteur  chinois  n'est 
as  du  cuivre  sulfaté,  mais  un  minéral  quelconque  de  cui? re,  qui  est  iqiola* 
le  dans  i'eaa. 
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Ajoutons  encore  que  le  Hon-za-fto*mofctt  recommande  le  tan* 
pan  dans  les  maladies  de  yeux  et  comme  remède  caustique  sur 
les  plaies  et  ulcères,  la  stomatite  folliculaire  etc.  Pris  à  Tinté- 
rieur  il  a  la  réputation  d'être  un  expectorant  efficace  et  quand 
on  remploie  longtemps  à  petite  dose  il  prolonge  la  vie.  Le 
Hon'Z(hh(hmoku  donne  une  foule  de  recettes  composées  dans 
lesquelles  le  tan-pan  entre  comme  substance  principale* 

Localités  connues  : 

En  Chine  : 

Shàn-s^  •  •  •    Yû-hiang-hîen. 
Kan-suh  . .  •    Tsin*cbau. 
KiANG-si.  •  •    Yuen-shan-hien. 

Au  Japon  : 

PROVINCES.  DISTRICTS.  LOCALITÉS.  REMARQUES. 

SmMANO  *  •  •    Saku-gôri Minami-aïki-mura. 

Shimotsuké.    Aso-gdri Ashi wo-dô-san . 

IwASHiRO  •  •  Kawanuma-gôri .  Ji-dani,  Ubasawa. 

RiKUZEM .  •  •     Kami-g5ri Hiyasaki. 

n  „  3  .  •       (  Osaru-sawa-kô-zan. 

RiKUGHiu  •  •    Kadzuno^ôri  .••]., 

^  (  Akasawa. 


EXTRACTION  DU  CUIVRE. 


No  424.  — CUIVRE. 

JSi  Do  (caractère  formé  de  ^  kin  =  or  et  |p)  do  =  sem- 
blable). Yulgo  #  ^  Aka-gané  (métal  rouge).  Syn.  ^  ^  Seki- 
do  (cuivre  rouge).  —  IC^./Co-do  (cuivre  rouge). — ^  lll  Si 
ShokU''8an''kiyO'Shi  (professeur  de  la  montagne  de  Shoku  [Ssé- 
chuen  en  Chine].— JIIS  Ko-tetsu  ou  O-tetsu  (fer  jaune).— :I5" 
|g  Tan-yô  (rouge  masculin). 

[Hzkm.  vol.  VHI,  p.  8,  t.  fig.  5  ti  Q-Kemo,  vol.  4,  p.  7,  t.-Eoc.  W»- 
Xran-sati-jafat-dzu-yé,  vol.  59,  p.  4»  v.] 
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T^  métallurgie  da  cuivre  a  été  de  tout  temps,  mais  surtout  de- 
puis le  commeucement  du  M^^  siècle,  une  branche  importante 
de  l'industrie  du  Japon  et  nous  croyons  qu'elle  conservera  son 
rang  dans  Tavenir.  11  est  vrai  que  quelques-unes  des  ancien- 
nes mines,  exploitées  depuis  plusieurs  siècles,  commencent  à 
s'épuiser,  ou,  du  moins,  h  cause  de  leurs  minces  filons  et  de  leurs 
longues  galeries  exigent' tant  de  travail  pour  amener  le  minerai 
au  jour,  que  les  dépenses  d'exploitation  ne  sont  plus  couvertes, 
surtout  depuis  l'augmentation  des  salaires  des  mineurs  qui  a 
eu  lieu  pendant  ces  dernières  années.  Mais  comme  les  minerais 
de  cuivre,  et  particulièrement  les  pyrites  de  cuivre,  se  ren- 
contrent dans  presque  toutes  les  provinces,  de  nouvelles  mines 
peuvent  être  ouvertes  après  les  sondages  et  les  examens  géolo- 
giques nécessaires.  Autant  étaient  erronés  les  vieux  récits 
relatifs  à  l'énorme  richesse  minière  du  Japon,  autant  est  générale 
l'opinion  que  les  sources  de  minerais  de  cuivre  commencent  à 
s'épuiser.  Nous  croyons  cependant,  pour  que  les  exploiteurs 
des  nouvelles  mines  au  Japon  puissent  réaliser  des  bénéfices 
suffisants,  qu'il  sera  indispensable  de  prendre  plusieurs  me- 
sures, dont  les  trois  principales  sont  : 

1^  La  création  de  meilleurs  chemins  et  routes  dans  tout  le 
pays  et  surtout  dans  les  districts  miniers  ;  2^  L'adoption  de  lois 
libérales  sur  les  mines,  sur  les  mêmes  bases  que  celles  des 
pays  miniers  de  l'Occident  ;  3^^  L'introduction  du  capital,  des 
connaissances,  de  l'expérience  et  des  machines  de  l'Occident 
dans  l'exploitation  des  mines,  dans  l'extraclion  de  l'eau  des 
mines,  et  dans  la  fonte  des  minerais.  Les  deux  premiers  points 
sont  si  évidents  que  nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ce   sujet. 

^  Quant  au  troisième  nous  ferons  remarquer  que  les  anciennes  mé- 
thodes japonaises  pour  extraire,  et  plus  spécialement  pour  fondre 
le  cuivre  et  le  séparer  de  ses  minerais,  sont,  à  un  haut  degré 
louables  et  pratiques,  si  on  considère  qu'elles  ne  nécessitent  pas 
de  grands  capitaux.  Aussi  leur  emploi  est-il  indiqué  là  où  la 

'quantité  de  minerai  qu'on  peut  obtenir  est  trop  minime  pour  tes 
in  itallations  métallurgiques  de  l'occidenL  Mais  néanmoins  les  mé- 
thodes des  Japonais  pour  extraire  le  cuivre  sont  défectaeases  sioa 
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les  compare  avec  celles  usitées  aciuellemeni  en  Earope,  sortonC 
si  on  compare  la  quantité  de  métal  obtenu  à  celle  qu'on  pourrait 
avoir.  Il  reste  toujours  beaucoup  de  métal  dans  les  scories  re« 
jetées  et  en  plusieurs  endroits  celte  perte  s'élève  jusqu'à  1S*/« 
du  métal  obtenu.  Bien  que  les  Japonais  aient  adopté  dans  les 
dernières  années  un  grand   nombre  d'industries  de  l'Occident, 
et  introduits  d'importantes  améliorations  dans  leurs    manu- 
factures, ils  ont  été  remarquablement  conservateurs  dans  l'art 
d'extraire  le  cuivre  de  ses  minerais.  Les  propriétaires  des  raines 
et  des  fonderies  qui  donnant  un  bon  résultat  et  qui  sont  lucra- 
tives, ne  veulent  pas  risquer  leur  proût  en  faisant  des  change- 
ments ou  des  dépenses  pour  une  installation   plus  parfaite; 
tandis  que  les  mines  qui   n'ont  pas  été  rémunératrices  soit 
parce  que  les  filons  sont  trop  minces,  soit  parce  qu'elles  sont 
trop  pauvres  en  minerai,  ne  donneront  probablement  pas  de 
meilleurs  résultats  en  y  installant  des  fourneaux  et  des  ma- 
chines européennes,  puisque  ces   dernières    impliquent    une 
production  assez  large  et  sans  interruption  de  minerai.   Eo 
outre,  les  ouvriers  sont  accoutumés  k  leurs  anciennes  méthodes 
simples  et  les  connaissent  parfaitement,  tandis  qu'il  leur  man« 
que  la  pratique  pour  travailler  d'après  les  méthodes  européen- 
neSy  généralement  peu  aimées  par  eux. 

Après  qu'on  s'est  décidé  sur  l'endroit  où  devra  être  ouverte 
une  nouvelle  mine  et  qu'on  a  invoqué  par  une  petite  féts  mi- 
nière la  protection  du  dieu  des  montagnes  il]  jpifi  Yama-no- 
kami  (voir  la  planche  XXV),  le  mineur  japonais  creuse  au  pied 
ou  au  milieu  de  la  montagne  son  entrée  principale  |f  p  Shiki" 
guchi  ou  I?9  5^  ©  >  p  Yotsu-domé-guchi.  (Voir  la  planche 
XXVI). 

Aussitôt  qu'il  rencontre  une  veine  d'une  richesse  suffisante,  • 
il  en  suit  la  direction  ;  si  la  veine  parait  trop   pauvre,  il  con- 
tinue à  creuser  dans  la  première,  ou  dans  une  autre  direction, 
jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  un  filon  assez  épais  et  assez  riche. 

L^e  $1  fie  A  Shiki-yakunin  ou  officier  des  galeries  dirige  et 
surveille  ce  travail.  Les  Japonais  ne  creusent  pas  des  pufts 
perpendiculaires  dans  leurs  recherches  des  minerais.  Si  la 
mine  a  une  longueur  ou  une  profondeur  coasidérable^  comme 
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Pendant  Topération  du  grillage  d'épaisses  vapeurs  blanches 
s'échappent  constamment  du  four.  Les  ouvriers  redoutent  à 
juste  raison  cette  fumée  de  cuivre  empoisonnée  et  rarement  ils 
g'approchent  des  fours  de  grillage  aussi  longtemps  qu'il  s'en 
échappe.  Elle  contient  souvent  en  effet  des  quantités  notables 
d'acide  arsénieui,  d'oxyde  d'antimoine,  d'acide  sulfureux,  d'a- 
cide sulfurique  etc.,  toutes  substances  plus  ou  moins  vénéneu- 
ses, et  qui  exercent  même  une  action  destructive  sur  la  végé* 
tation  environnante. 

II.  —  Fusion  du  Produit  du  Grillage  pour  en  obtenir 
LA  PREMIÈRE  Matte.  Kawa-Do. 

Lorsque  le  feu  est  éteint  et  le  four  refroidi,  on  enlève  les 
scories  de  cuivre  pour  les  pulvériser  et  leur  faire  ensuite  subir 
les  opérations  de  calcination  et  de  fusion  en  première  matte  jfjt 
^  Ka'wa-do  (cuivre  en  écorce,  Spurstein,  allem.).  Celte  opé- 
ration a  lieu  dans  le  J^  ^  Toko-ya,  ou  établif^sèment  des 
foyers.  (Voir  la  planche  XXIX).  Le  nombre  des  calcinations  et 
fusions  successives  n'est  pas,  cependant,  le  même  dans  tous  les 
endroits  miniers  du  Japon.  Nous  décrirons  la  métliodè  la  plus 
parfaite,  mais  assez  longue,  qui  est  principalement  en  usage 
dans  les  environs  d'Osaka  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
Hitsu-buki.  Elle  permet  d'extraire  le  cuivre,  avec  avantage, 
même  de  minerais  pauvres.  Pour  les  minerais  pijas  riches  en 
cuivre  on  peut  diminuer  le  nombre  des  opérations  successives. 
Supposons  donc  un  minerai  relativement  pauvre,  qui  nécessite 
un  long  grillage  et  des  fusions  répétées.  La  poudre  noire,  qu'on 
obtient  par  la  pulvérisation  du  minerai  grillé,  s'appelle  à  Osaka 
Kudzu  et  elle  doit  être»  transformée  en  première  matte  ou 
Kawa-do.  Celle  opération  s'effectue  près  de  la  mine  dans  un 
certain  nombre  de  foyers,  appelés  i^^^  Ô-buki-doko 
(foyer  à  grand  vent),  ou  bien  simplement  p|  ^  Fuki-doko 
(foyer  à  fondre)  (1).  Ces  foyers  sont  formés  par  des  cavités  hémi- 
sphériquea  pratiquées  dans  le  sol,  à  peu  près  égales  à  celles  que 
nous  avons  décrites  déjà  dans  la  métallurgie  de  l'étain  et  du 

(1)  En  plositurt  endroits  on  calcine  le  minerai  grillé  dana  dea  foyera 
analogues  dita  %  ^  f|^  Ara^lmki-doko. 
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malle  ;  on  Ole  ensuite  le  cuivre  brut  du  foyer  sous  forme  de 
plaques  ou  masses  irréguliëres.  En  dernier  lieu  on  le  fond  as- 
sez souvent  en  lingols  ou  gueuses  rectangulaires  qui  portent  la 
marque  de  fabrique  et  le  nom  de  la  mine  en  caractères  chinois. 
Les  gueuses  servent  principalement  à  rexportation  &  l'étranger. 
Le  cuivre  brut  obtenu  de  cette  manière  contient  encore  des 
quantités  variables  d'impuretés,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
analyses  suivantes,  faites  par  nous-mème  sur  un  nombre  de 
spécimens  à'ara-do  du  Japon  : 


^HHto  DU  Japon. 

Mine 

d'Ani. 

plaques. 

Mine 

d'Aihiwo. 

gueuses. 

Mine 

Kuêokura 

gueuses. 

Yamato, 

plaques 

carrées. 

Kaga, 
gueuses. 

Composilioo 
moyenne  du 
cahrrebrat  ia- 
pooais  d'après 
iionibre  d'ana- 
lyses par  Mr 

GOWLAKD. 

Cuitre  •••..• 

98.8 
0.2 
0.8 
0.1 

traces 

97.7 
0.5 
1.4 

traces 

traces 

traces 

0.1 

98.4 
0.3 
1.1 

traces 
traces 
traces 

98.5 
0.2 
1.2 
traces 
traces 
traces 
traces 

97.8 
0.0 
1.5 

traces 

96.940 
O.lOi 
0.947 
traces 

traces 
traees 

Fer 

Soufre 

Plomb , . 

Antimoîoe  ••...•..... 

Arsenic  •••• 

Arflent .••••■•••••■•. 

Cobalt 

Vv.V 

99.7 

99.8 

99.9 

W.o 

99.988 

La  quantité  de  cuivre  brut  que  Ton  obtient  des  minerais  par 
ce  procédé  est  extrêmement  variable  et  dépend  de  la  pureté  du 
minerai.  Les  meilleurs  donnent  de  10  à  20  ^/o,  en  moyenne 
12^0  de  cuivre  brut,  tandis  que  les  minerais  pauvres  ne  don- 
nent qu'un  rendement  de  3  à  8^0  de  cuivre  brut.  Les  foyers 
sont  réparés  immédiatement,  dans  l'après-midi  du  jour  de 
fonte,  pour  servir  de  nouveau  le  lendemain.  Quand  le  minerai 
cuprirère  contient  —  comme  c'est  souvent  le  cas  —  une  quantité 
d'argent  telle,  que  l'extraction  de  ce  dernier  métal  pourra  être 
avanta(çeuse,  on  sépare  l'argonl  du  enivre  brut  {ara^)  par  un 
procédé  de  liqu;)tion  appelé  ^  ^  ^  Nan-ban-buki  (fondre 
[à  la  manière  des]  barbares  du  sud).  Nous  décrirons  ce  pro- 


I 

Planche  XXJÔ^  j,  _  y^i  j^  y^ j,  ^5. 
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cédé,  qui  est  pratiqué  dans  plusieurs  mines,  au  chapitre  de 
TArgent.  Dans  la  province  d'iwami  on  pratique  encore  une  autre 
méthode,  dite  ft  llj  ^  Gin-zan-buki  (fondre  [à  la  manière 
des]  mines  d'argent),  pour  séparer  l'argent  ;  on  fait  fondre 
d'abord  la  première  matte  (kawa-do)  avec  une  certaine  quantité 
de  galène,  de  lilharge  et  de  charbon  de  bois  et  on  traite  en- 
suite l^  métal  cru  obtenu  (iar  |e  procédé  de  liqualion  dit 
nan-'ban'buki. 

IV.  —  Affinage  du  Cuivre  brut  pour  obtenir  le  Cuivre 

SEC  ou  AFFINÉ.  Ma-buki-do. 

Les  opérations  d'affinage  du  cuivre  brut  ne  sont  générale- 
ment  pas  pratiquées  auprès  des  mines,   mais  dans  des  établis- 
sements d'affinage  spéciaui,  qui  se  trouvaient  autrefois  exclu- 
sivement k  Osaka.   Le  cuivre  cru  des  opérations  précédentes 
contient  une  certaine  quantité  de  fer,  de  soufre  et  souvent  une 
faible  proportion  de  plomb,  d'arsenic,  d'antimoine^  d'étain  etc. 
Pour  en  extraire  toutes  ces  impuretés,   on  le  fait  fondre  de 
nouveau  dans  des  foyers,  dits  Sls^^  Ma-buki-doko  (foyer 
à  fondre  le  cuivre  véritable),   analogues  à  ceux  emp  oyés  dans 
l'opération  précédente,   mais  généralement  de  dimensions  un 
peu  plus  petites.  (Voir  ta  planche  XXX).  On  place  environ  150 
kilogrammes  dé  cuivre  brut  {ara-do)  avec  du  charbon  de  bois 
dans  les  foyers  hémisphériques  et  on  laisse  passer  l'air  des 
soufflets  au-dessus  de  la  surface  du  cuivre  fondu.   Au  fur  et  à 
mesure  que  les  scories  se  forment,  on  les  enlève  avec  de  lon- 
gues cuillères  en  fer,  jusqu'à  ce  que  la  surface  du  métal  reste 
pure  et  que  les  dernières  traces  de  fer  et  de  soufre  aient  dis- 
paru avec  les  scories.   En  dernier  lieu  on  jette  un  peu  d'eau 
sur  le  métal  pour  solidifier  la  partie  supérieure,  de  telle  ma- 
nière qu'on  puisse  en  enlever  une  plaque  ou  galette.  On  répète 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  le  foyer  soit  vide  et  on  refroidit 
le  métal  obtenu  plus  profondément  dans  des  tonneaux  remplis 
d'eau.  Le  cuivre  sec  ainsi  obtenu  s'appelle  AH^  Ma-bukl- 
do  (vrai  cuivre  fondu).  Bien  que  ce  métal  soit  pur  au  point 
de  vue  des  métaux  étrangers,  il  contient  cependant  un  excès 
d'oxyde  cuivreux  qui  le  rend  cassant  et  peu  tenace 
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y.  —  FoMTE  DU  Cuivre  sec  en  Cuivre  malléable  en 

Barres.  Sad-buki-do. 

Pour  obtenir  le  beau  cuivre  en  barres  japonais,  qai  avait 
autrefois  une  si  juste  réputation  de  pureté,  mais  que  Von  ne 
fait  presque  plus  au  Japon  depuis  quelques  années, — le  coîvre 
brut  (ara-do)  formant  le  produit  principal  d'exportation, — on 
fond  le  cuivre  sec  de  l'opération  précédente,  par  quantités  de 
30  à  S5  kilogrammes,  dans  des  creusets  ouverts  et  mobiles. 
Le  cuivre  est  recouvert  de  poussière  de  charbon  de  boîs  très- 
pur,  afin  de  réduire  la  quantité  d'oxyde  cuivreux  qui  se  trouve 
dans  le  métal.  La  totalité  de  l'oxyde  cuivreux  ne  doit  pas, 
cependant,  être  éliminée,  parce  que  le  cuivre  dans  lequel  Tcxyde 
manque  absolument  ne  possède  pas  le  maximum  de  ténacité. 

Quand  le  métal  est  liquéfié  et  que  toutes  les  impuretés  sont 
soigneusement  enlevées  de  la  surface,  on  le  coule  dans  des 
moules  en  fer,  divisés  en  10  ou  12  formes  de  barres  on 
quelquefois  en  gâteaux  carrés.  On  place  les  moules  dans  de  l'eaa 
chaude  et  on  les  remplit  alors  du  métal  liquide.  Dès  que  tes  bar- 
res, ou  les  plaques,  sont  solidifiées,  on  les  enlève  avec  une  paire 
de  pincettes  et  on  les  met  immédiatement  dans  la  vapeur  d'eau 
bouillante,  où  on  les  laisse  peu  de  temps.  Par  ce  moyen  —  que 
nous  ne  croyons  pas  employé  en  Europe — les  barres  ou  les  gâ- 
teaux de  cuivre  affiné  prennent  cette  couleur  rouge  foncé  qui 
caractérise  le  cuivre  en  barres  japonais.  On  l'appelle  alors  du 
nom  de  ^  B^  ^  Saô-buki-do  (cuivre  fondu  en  barres). 

Le  cuivre  affiné  du  Japon  contient  généralement  un  excès 
d'oxyde  cuivreux,  mais  autrement  il  est  très-pur.  Mr.  Gowlard 
(1.  c.)  établit,  d'après  de  nombreuses  analyses  faites  par  lui  i 
l'Hôtel  de  la  Monnaie  c  que  le  soufre,  l'argent,  le  plomb  et  le 
c  fer  s'y  trouvent  en  proportions  très-minimes  et  variables, 
c  mais  que  le  cuivre  est  remarquablement  exempt  des  deux 
c  substances  pernicieuses,  l'arsenic  et  l'antimoine.  L'antimoine 
c  se  trouvait  dans  un  seul  échantillon  sur  trente-huit  analysés, 
c  en  traces  faibles  ;  la  quantité  maximum  d'arsenic  n'atteignit 
c  que  0.057  ^/o  dans  un  seul  échantillon,  tandis  que  dans  SI 
c  cas,  il  était  ou  contplètement  absent,  ou  ne  laissait  que  des 
c  traces  peu  sensibles.  » 
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Le  cuivre  a  été  de  tout  temps  un  article  d'exportation  du 
Japon  et  aucune  histoire  ne  parle  de  l'importation  de  ce  métal 
dans  ce  pays.  Le  cuivre  suffisait  à  entretenir  l'ancien  commerce 
hollandais  avec  le  Japon  et  les  quantités  exportées  par  l'ancienne 
factorerie  hollandaise  à  Deshima  (Nagasaki)  sont,  d'après  les 
journaux  tenus  par  la  compagnie,  les  suivantes  : 


PÉRIODES. 

• 

Noubre 
<faiiii4m. 

Milliers  de  piculs 

exportés  du  Japon 

aonuellement. 

Quantitis  wajmnn  ex- 
portées pendent  la 
période  d'enoéet. 

1609-1692... 
1693-1713... 
1714-1720... 
1721-1742... 
1743-1751... 
1752-1763... 
1764-1789... 
1790-1796... 
1797-1819... 
1820-1831... 
1832-1858... 

84 
21 

7 
22 

9 
12 
26 

7 
23 
12 
27 

25  à  30  ■ 
30  à  31 

15 

10 
6 

11 
8 
5 
8 

11 
7 

2,310,000 
640.500 
105,000 
220,000 

54,000 
132,000 
208,000 

35,000 
184,000 
132,000 
189,000 

Total  en  2.'S0  ai 

is , 

4,209,500  piculs 
16,838  piculs 

Moyenne  pi 
période 

ir  an  | 

)endant  celle 

A  partir  de  l'année  1713,  on  remarque  une  diminution  con- 
sidérable dans  le  commerce  du  cuivre,  diminution  due  princi- 
palement aux  mesures  resirictives  prises  par  le  gouvernement 
de  Toku((awa  qui  craignait  que  les  mines  de  cuivre  ne  fussent 
bientôt  épuisées  si  on  continuait  à  livrer  aux  Hollandais,  pour 
l'exportation^  une  aussi  grande  quantité  de  cuivre  que  pendant 
le  premier  siècle  de  leur  commerce  avec  le  Japon.  Les  Chinois 
en  exportaient  aussi  des  quantités  importantes  du  Japon 
pendant  la  même  période.  Von  Siebold  (1)  nous  dit  que  la 
production  annuelle  du  cuivre,  vers  1830,  s'élevait  à  50  ou  60 
mille  piculs  par  année.   D'après  les  statistiques  du  gouverne- 

(1)  Siebold,  Nippon  Archi?  VI,  page  68. 
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ment  la  prodoetion  annuelle  moyenne  de  1874*78  était  de 
56|736  piculs,  de  sorte  que  la  quantité  de  cuivre  produite  in 
Japon  paraît  resler  presque  statîonnaire. 

Voyons  maintenant  ce  que  les  livres  indigènes  nous  disent 
du  cui?re«  Comme  Tencyclopédie  Wa-kan'San-zai'dzU'yé^  vol. 
59y  p.  4y  donne  un  résumé  des  livres  chinois  et  japonais  noas 
traduirons  son  article  cuivre  : 

c  Selon  le  Hon'ZO'kO''fnoku  il  y  a  trois  espèces  de  cuivre, 
c  savoir  :  le  cuivre  rouge,  le  cuivre  blanc  et  le  cuivre  bleu-?er- 
cdâlre.  Le  cuivre  blanc  vient  du  Yun-nan  (en  Chine);  le  cuivre 
«  bleu-verdâtre  du  pays  des  barbares  du  sud  (Nam-ban).  Le 
«:  cuivre  rouge  est  le  plus  ordinairement  employé  et  le  plus 
c  abondant  des  trois.  Selon  le  livre  Kaku^cho-shin-sho,  l'origine 
c  du  cuivre  est  la  même   que  celle  de  Tor  et  de  l'argent.  Sons 

<  l'influence  du  soleil  violet  il  se  forme  d'abord  du  vert  de 
€  montagne  dans  la  terre  ;  celui-ci  est  converti  au  bout  «le  âeui 

<  cents  ans  en  une  pierre,  laquelle  se  change  sous  l'influence 
(  du  principe  mâle  en  cuivre  métallique.  Le  cuivre  étant  un 
c  produit  du  principe  masculin  est  un  métal  tenace  et  dur. 

c  Le  livre  Kuwan^shi  dit  :  ''quand  il  y  a  des  pierres  angulaires 
c  ''  ou  bien  de  fer  magnétique  sur  une  montagne,  on  trouvera  da 
c  '^  cuivre  rouge  dans  son  sein,  et  quand  il  y  a  des  plantes  i 
c  '*  tige  jaune  sur  la  montagne  on  trouvera  des  vases  en  cuivre 
€  '*  à  l'intérieur.  L'esprit  des  vases  en  cuivre  (^  S  A>-ftO 
c  ''  peut  devenir  un  cheval  ou  bien  quelquefois  un  enfant.  " 

c  Selon  le  livre  Ho-boku-shi  il  existe  deux  genres  de  caivre, 
c  masculin  et  féminin.  Par  conséquent  quand  on  chauffe  le 
c  cuivre  au  feu,  quand  on  le  fait  forger  par  un  garçon  et  aoe 
c  fille  pendant  qu'il  est  chaud  et  quand  on  l'arrose  ensuite  avec 
c  de  l'eau,  le  métal  se  sépare  en  deux  couches,  l'une  convexe 
c  (ou  mâle),  l'autre  concave  (ou  féminine).  Avec  le  cuivre  fétni- 
c  nin  on  fabrique  l'épée  dite  «t  M  Shi-ken,  et  avec  le  cuivre 
c  masculin  l'épée  dite  ^  f  j  7u-ken.  Si  on  emporte  une  paire 
c  de  ces  épées^  lorsqu'on  fait  un  voyage  en  mer,  les  dragons  ti 

<  les  dieux  des  Eaux  s'abstiendront  de  faire  du  mal. 

€  Selon  le  livre  San-kai-kei  il  y  a  (en  Chine)  467  montagnes 


LE  CmVRE.  661 

d*où  on  tiré  du  enivre»  mais  à  présent  on  n*en  eonnait  pas 
même  le  nombre. 

c  On  fabrique  le  laiton  {f^ffi  Ô-<fo:ï=  cuivre  jaune)  en  fon- 
dant le  cuivre  avec  le  calamine.  Le  laiton  possède  la  couleur 
de  Tor.  On  peut  obtenir  le  cuivre  blanc  (^  ^  Baku-do)  en 
fondant  le  cuivre  avec  Tarsenic.  En  alliant  le  cuivre  i  Tétain 
on  obtient  le  bronze  de  cloche  (^  ^  Kiythdo  ou  ^  ^  Kiyo* 
do^  cuivre  sonnant). 

c  On  distinp:ue  dix  espèces  de  cuivre.  Les  variétés  qui  s'ap* 
pellent  fi-^  ^  Tan-yo-do  (cuivre  du  soleil  rouge),  |^  ^ 
^  Haku-man-do,  --^  ^M  Ichùseï-do^  ^  ft  $J  Sei-gin-do 
(cuivre-Rfgenl  natif)  sont  toutes  des  espèces  de  cuivre  natif. 

c  Le  cuivre  n^est  pas  toxique  ;  on  peut  en  construire  des 
vases  et  des  marmites. 

«  Avec  le  cuivre  blen-verdâtre,  dit  ^|g  Seî-do,  de  la  Perse, 
on  peut  fabriquer  des  nniroirs.  Le  cuivre  du  pays  Shinra  (en 
Cor(^e),  dit  ^  fg^^  Shin-ra-do,  peut  servir  pour  fabriquer 
des  cloches.  Lf^s  substances  dites  :S  H^  Sekùriyoku  (vert  dô 
montagne),  IJJ  ^  Seki-séi  (azurile),  |^  ^  Haku-seï  (bleu 
de  montagne  impur)  sont  toutes  des  minéraux  de  cuivre  des- 
quels on  peut  extraire  le  métal.  Le  métal  dit  IK  f^  Tetsu-do 
(fer-cuivre)  résulte  quand  on  trempe  le  cuivre  ordinaire  avec 
la  solution,  dite  ^l^ifC  Ku-tan-sui  (eau  de  foie  amère), 
jusqu'à  ce  qu'il  prenne  une  couleur  rouge.  En  chauffant  . 
ensuite  le  cuivre  trempé  il  prendra  une  couleur  noire  [de 
fer]  et  en  même  temps  sa  dureté  augmentera. 

c  Le  métal  dit  i^  j%  f^  Shaku-ko-do  (cuivre  des  mines  d'é- 
tain)  est  une  espèce  de  cuivre  tendre. 

c  Selon  le  livre  nitsu^reki-shi  on  fait  usage  du  cuivre  pour 
en  faire  des  poids  et  mesures,  car  exposé  à  l^humidité,  à  la 
sécheresse,  au  froid,  à  la  chaleur,  aux  variations  de  la  tem- 
pérature, il  ne  s'altère  pas. 

c  D'après  le  livre  Ko-kon-ùto  on  peut  pulvériser  le  cuivre 
quand  on  le  traite  préalablement  avec  la  substance  dite  ^ 


(1)  Nous  igooroDs  la  nature  de  cetit  tobstance,  et  n'a? ods  pu  pu  trouftr 
de  renseigoemenli  à  ce  sufet  daoi  les  titres  néigèftei. 
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c  Dans  la  demième  année  de  MoN-mj-TBif-MO  (698  de   notre 
ère)  on  a  présenté  an  Mikado  ponr  la  première  fois  do  mioerai 
de  cuivre  provenant  des  provinces  d'Inaba  et  de  Suwo  do 
Japon  et  sous  le  rè^ne  de  Tempereur  Gen-mei,  dans  la  pre- 
mière année  du    Wa-do'nen»go  (708  après  J.  C.)  on  a  offert 
pour  la  première  fois  au  souverain  du  cuivre  métallique  pro- 
venant de  la  province  de  Musashi.  On  exploite  le  cuivre  i  pré- 
sent dans  beaucoup  de  localités  du  Japon,  surtout  i  Tada,  dans 
la  province  de  Settsu,  à  Akila  et  Mokami,  dans  la  province  de 
Dewa  (Uco)«  à  Nambu  et  Sondai,  dans  les  provinces  de  MqIsDv 
Mino,  Kii,  Tajima»  Awa,  lyo,  Hiuga,  Uichiu,  Yecbizen,  etc  (1). 
On   peut  compter   les  localités  qui  produisent  du  cuivre  par 
centaines,  mais  le  meilleur  vient  de  Yechizen.  On  nomme 
^  fff  Do-ku'wan  ou  $d  Haku  le  minerai  de  cuivre  avec  sa 
gangue.  On  distingue  le  jg[  gg  Benirhaku  (doré  rouge)  quand 
il   eft  brillant  et  doué  d'une    teinte   rouge-violette.   On  le 
considère  comme  étant  la  meilleure  qualité,  car  il  contient 
en  même  temps  de  l'argent.  Le  ^  ^   O-haku  (doré  jaune) 
qui  ne  contient  que  des  traces  d'argent  est  considéré  de  qualité 
inférieure.  Le  cuivre  fondu  en  plaques  d'une  longueur  de  1.5 
skaku  et  d'une  largeur  de  5  à  6  sun  s'appelle  2p  $H  Bira-aka- 
gané  (cuivre  aplati).  Quand  il  vient  en  disques  ronds  il  porte 
le  nom  de  JiSM  Go-ki-do  (cuivre  pour  les  cinq  ustensiles). 
<  On  nomme    ^  il^  Ki^chi  une  certaine  substance  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  gangue  dans  les  mines  de  cuivre.  Elle 
a  une  grosseur  de  1  sun^  est  tendre  et  adhère  par  un  de  ses 
côtés  à  la  terre.  Elle  n'est  ni  pierre,  ni  terre  et  quoique  ten- 
dre on   ne  peut  pas  la  couper,   il  faut  la  ramasser  avec  une 
cuillère.  Sa  couleur  est  d'un  noir  brillant,  mais  après  la  des- 
siccation la  couleur  est  moins  intense  et  elle  devient  alors 
(dure)  comme  une  brique.  On  ne  connait  pas  son  usage. 
€  On  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  un  minéral  du  nom  de 
:r;  ^  Rop-po  (six  faces)  ayant  la  couleur  jaune  du  laiton.  H 
se  volatilise  par  la  chaleur,  i 

(1)  Voir  la  Domeoclature  de*  priocipalet  mioet  de  cuitre  du  Japon  MWf 
Tariicle  dt  la  pyrite  cuivreuse. 


